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E  projet  &  le  plan  du  Dictionnaire  Encyclo- 
pédique ,  font  peut- être  ridée  la  plus  vafle  &  la 
plus  hardie  que  l'efprit  humain  put  concevoir  ;  &  [on 
exécution  ,  fi  des  motifs  que  nous  devons  refpetler 
Veulent  moins  traverfée  ,  eût  fait  de  cet  immenfe 
Ouvrage  le  plus  beau  monument  que  le  génie  ait 
jamais  élevé  a  la  gloire  d'une  Nation. 

Mais  cette  grande  entreprife  eût-elle  reçu  au* 
tant  iïencouragemens  ,  quelle  a  effuyé d'obfiacles  ; 
eût  -  elle  atteint .  a  toute  la  perfection  dont  elle 
ctoit  fufceptible  ,  il  eût  fallu  enfin  néceffairement 
démembrer  V Encyclopédie  ,  pour  en  faire  pleine* 
ment  jouir  le  Public.  Il  eft  évident  que  dix-fept 
Volumes  in  -  folio  (  a  )  ■ ,  qui  embraffent  tout  le 
fyftême  des  connoiffances  humaines ,  depuis  les  f ci  en* 
ces  les  plus  fublimes  >  jufqu'aux  arts  les  plus  mé~ 
chaniques  ,  ne  feront  jamais  qiiun  Livre  de  biblio- 
thèques publiques  ,  ou  de  riches  particuliers  ,  &  que 
le  Savant y  V Artifie  (  ordinairement  affez,  peu  à 

(d)  Sans  compter  les  Volumes  des  Planches.,  qui  font  ea 
grand  nombre. 


PRÉFACE. 
leur  aife  )  qui  fe  renferment  dans  un  (eut  genre  , 
ou  qui  en  font  du  moins  leur  objet  capital ,  feraient 
charmés  qu'on  leur  préf entât  féparément  &  a  peu 
de  frai  x  ,  la  partie  qui  les  int  ère jfe  prefque  unique- 
ment ,  &  qui  fe  trouve  comme  noyée  dans  cette  \m~ 
rnenfe  Collecl'on. 

Ce(l  un  fervlce  que  nous  rendons  aux  Chirur- 
giens ,  en  détachant ,  en  leur  faveur ,  de  V Encyclo- 
pédie la  partie  chirurgicale  ,  communiquée  par  M. 
Louis  ,  dont  l'Europe  entière  connoit  le  rare  mérite 
&  les  talens. 

Le  Dictionnaire  de  Chirurgie  de  M.  Louis ,  quon 
de/irolt  ardemment  avoir  depuis  long-temps  fous  une 
forme  peu  volumlneufe  (a) ,  compofe  un  corps  entier 
de  Chirurgie  françoife  ou  nationale  y  dont  nous 
avions  manqué  jufqu'lcl  ;  nous  n'aurons  plus  rien 
déformais  à  envier  aux  Etrangers  a  cet  égard  > 
fur-tout  depuis  que  nous  nous  fommes  approprie's  , 
pour  alnfi  dire ,  la  Chirurgie  d'Heifter  a  par  une  tra- 
duction françoife  >  après  laquelle  on  foupiroit  depuis 
tant  d'années» 

Pour  faciliter  aux  jeunes  gens  l'acquifition  de  Vex* 
tellent  Dictionnaire  que  nous  leur  pref entons  >  nous 

(a)  Voyez  l'Hiftoire   de  I'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  ,  pae 
M.  Portai ,  Tora.  V.  pag.  366. 
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fiêtts  fommes  bornés  a  faire  graver  les  inflrumens 
d'une  invention  nouvelle  ;  ils  trouveront  les  figures 
des  autres  dans  tous  nos  Traites  de  Chirurgie  ,  & 
dans  les  Inftitutions  de  M.  Heifter.  Nous  avons  cru 
cependant  ne  devoir  pas  en  fupprimer  les  defcrip* 
tions  ,  du  moins  du  très -grand  nombre  >  ces  defcrip- 
tions  nous  ayant  paru  des  modèles  de  clarté  &  de 
précifion  :  deux  qualités  que  très-peu  d'auteurs  de 
Chirurgie  poffedent  au  même  degré  que  M.  Louis. 

L'article  Anatomie  ,  que  nous  avons  cru  aufji 
devoir  placer  dans  ce  Dictionnaire  y  par  la  raifon 
que  cette  fcience  fert  de  fondement  a  la  Clnrurgie  ; 
cet  article  ,  dis- je  ,  efi  de  M.  Diderot.  Cen  eft 
affez,  pour  le  rendre  recommandable  ;  il  porte  l'em- 
preinte de  fon  génie. 

M.  le  Chevalier  de  Jau court ,  déjigné quelquefois 
par  les  deux  lettres  [D.  L]  &  M.  Daumont ,  pre- 
mier Profejfeur  de  Médecine  à  Valence  ,  &  défi- 
gné  aufji  quelquefois  par  la  lettre  [D.]  ont  fourni 
quelques  articles  a  notre  Dictionnaire. 

Ces  articles  ,  fans  être  de  la  même  force  que 
ceux  de  M.  Louis,  ne  font  rien  moins  que  mépri* 
fables. 

M.  de  Jaucourt ,  dédaignant  l'orgueil leufe  indo- 
lence dans  laquelle  vivent  la  plupart  de  fes  pareils  , 
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A  cru  que  les  fciences  donnent  encore  du  lufire  a  la 
plus  haute  naiffance  ;  &  que  parmi  elles  ,  il  n'y  en 
a  point  qui  mérite  plus  que  la  Médecine  V étude 
d'un  Pbilofopbe  &  d'un  Citoyen  ;  il  a  été  pendant 
plufieurs  années  dlfclple  du  grand  Boerhaave  >  qui 
voulolt  le  placer  en  qualité  de  Gentilhomme  &  de 
Médecin  auprès  du  Prince  Stathouder. 

M.  Daumont  a  fourra  prefque  tous  les  articles  de 
Médecine  des  fept premiers  Volumes  de  ÏEncyclopé* 
(lie ,  &  plufieurs  excellens  articles  de  Phyfiologle.  (a) 

Feu  Af.Vendeneffe  3  Médecin  de  la  Faculté  de 
Taris  y  &  dé-igné  par  la  lettre  [N.]  a  fourni  quel-* 
ques  articles  de  peu  de  conféquence. 

M.  Louis  efl  ordinairement  défigné  par  la  lettre 
[Y.]  Ses  articles  l'emportent  fi  fort  fur  les  autres  y 
par  leur  nombre  &  par  leur  Importance  ,  qu'on  peut 
le  regarder  prefque  comme  l'unique  auteur  de  ce 
Dictionnaire  ,  &  c'efi  ce  qui  nous  a  déterminés  a  le 
viettre  fous  fon  nom. 

Nta.  Le  Le  cl  eur  efl  prié  de  cm  fuit  cr  le  fupplé* 
ment  placé  a  la  fin  du  fecovd  Volume ,  ou  fe  trouvent 
des  articles  omis  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

(a)  Voyey  dans  l'Encyclopédie  les  articles  Equilibre  ,  Eu- 
nuque ,  Craijfe  ,  Génération  ,  &c. 
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BSCÉS.  C'eft  une  tumeur  qui  contient 
du  pus.  Les  auteurs  ne  conviennent  pas 
de  la  raifon  de  cette  dénomination.  Quel- 
ques-uns croient  que  l'abfcès  a  été  ainfî 
1  appelle  du  mot  latin  abfcedere  ,  fe  fépa- 
rer  ,  parce  que  les  parties  qui  auparavant  étoient  con- 
îigués  ,  fe  féparent  l'une  de  l'autre  :  quelques  autres  t 
parce  que  les  fibres  y  font  déchirées  &.  détruites  5 
d'autres ,  parce  que  le  pus  s'y  rend  d'ailleurs  ,  ou 
eft  féparé  du  fang  ;  enfin  d'autres  tirent  cette  déno- 
mination de  l'écoulement  du  pus  ,  &  fur  ce  principe 
ils  aiîurent  qu'il  n'y  a  point  proprement  d'abfcès  , 
jufqu'à  ce  que  la  tumeur  crevé  &  s'ouvre  d'elle-même. 
Mais  ce  font-là  des  diftinftions  trop  fubtiles  ,  pour 
que  les  médecins  s'y  arrêtent  beaucoup. 

Tous  les  abfcès  font  des  fuites   de  l'inflammation. 
On  aide  la  maturation  des  abfcès   par  le   moyen  des 
cataplafmes  ou  emplâtres  maturatifs  Se  pourriflans.  Lai 
Tome  /,  A 
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chaleur  exceflîve  de  la  tumeur  &  la  douleur  pulfatïvé 
qu'on  y  reflent ,  font  avec  la  fièvre  les  fignes  que  l'in- 
flammation fe  terminera  par  fuppuration  Les  friflbns 
îrréguliers  qui  furviennent  à  l'augmentation  de  ces 
fymptomes  ,  font  un  figne  que  la  fuppuration  fe  fait, 
L'abfcès  eft  formé  ,  lorfqtie  la  matière  eft  convertie  en 
pus  5  la  diminution  de  la  tendon  ,  de  la  fièvre  ,  de  la, 
douleur  &  de  la  chaleur  ,  la  ceflation  de  la  pulfation- 
en  font  les  fignes  rationnels.  L'amolliiïement  de  la  tu- 
meur &  la  fluctuation  font  les  fignes  fenfuels  qui  an- 
jioncent  cette  terminaifon.  Voye^  Fluctuation. 

On  ouvre  les  abfcès  par  le  cauftique  ou  par  l'in- 
cifion.  Les  abfcès  ne  peuvent  fe  guérir  que  par  l'éva- 
cuation du  pus.  On  préfère  le  cauftique  dans  les  tu- 
meurs critiques  qui  terminent  quelquefois  les  fièvres 
malignes.  L'application  d'un  cauftique  fixe  l'humeur 
dans  la  partie  où  la  nature  femble  l'avoir  dépofé  : 
elle  en  empêche  la  réforption  qui  feroit  dangereufe  8c 
fouvent  mortelle.  Les  cauftiques  déterminent  une 
grande  fuppuration  ,  &  en  accélèrent  la  formation.  On 
les  emploie  dans  cette  vue  avant  la  maturité  parfaite. 
On  met  aufli  les  cauftiques  en  ufage  dans  les  tumeurs 
qui  fe  font  formées  lentement  &  par  congeftion  ,  qui 
fuppurent  dans  un  point  dont  la  circonférence  eft  dure  , 

6  où  la  converfion  de  l'humeur  en  pus  feroit  ou  dif- 
ficile ou  impoflîble  fans  ce  moyen. 

Pour  ouvrir  une  tumeur  par  le  cauftique  ,  il  faut 
la  couvrir  d'un  emplâtre  fenêtre  de  la  grandeur  que 
Ton  juge  la  plus  convenable  :  on  met  fur  la  peau  » 
2  l'endroit  de  cette  ouverture  ,  une  traînée  de  pierre 
a  cautère.  Si  le  cauftique  eft  folide  ,  on  a  foin  de  Phu- 
mefter  auparavant  :  on  couvre  le  tout  d'un  autre  em- 
plâtre ,  de  compretîes  &  d'un  bandage  contentif.  Au 
bout  de  cinq  ou  fix  heures  ,  plus  ou  moins  ,  lorf- 
qu'on  juge  ,  fuivant  l'activité  du  cauftique  dont  on 
s'eft  fervi ,  que  l'efcarre  doit  être  faite  ,  on  levé  l'ap- 
pareil ,  &  on  incife  l'efcarre  d'un  bout  à  l'autre  avec 
un  biftouri ,  en  pénétrant  jusqu'au  pus.  On  panfe  la 
plaie  avec  <\es  digeftifs  ,  &  l'efcarre  tombe  au  bouc 
•  rie  quelques  jours  par  une  abondante  fuppuratioa. 


Abfçh*  $ 

Dans  les  cas  ordinaires  des  abfcès  ,  Il  efl  préférable 
iire  rinciiion  avec  l'inflrument  tranchant  ,  qu'on 
plonge  dans  le  foyer  de  l'abfcès.  Lorfque  l'abfcès  efl 
ouvert  dans  toute  ion  étendue  ,  on  introduit  le  doigt 
dans  fa  cavité  ;  &  s'il  y  a  des  brides  qui  forment  des 
cloifons  ,  &  féparent  l'abfcès  en  plufieurs  cellules  ,  il 
faut  les  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux  ou  avec  le 
biitouri  ;  il  faut  que  l'extrémité  du  doigt  conduife 
toujours  ces  inftrumens  ,  de  crainte  d'intérefTer  quel- 
ques parties  qu'on  pourroit  prendre  pour  des  brides 
fans  cette  précaution  :  Ci  la  peau  efl  fort  amincie  ,  il 
faut  l'emporter  avec  les  cifeaux  ou  le  biflouri.  Ce  der- 
nier infiniment  efl  préférable  ,  parce  qu'il  caufe  moins 
de  douleur  ,  &  rend  l'opération  plus  prompte.  On 
choiiit  la  partie  la  plus  déclive  pour  faire  l'incifion  aux 
abfcès  :  il  faut  ,  autant  que  faire  fe  peut,  ménager 
la  peau.  Dans  ce  deffein  ,  on  fait  fouvent  des  contre- 
ouvertures  ,  lorfque  l'abfcès  efl  fort  étendu.  Voyz\ 
Coxtre-Ouverture.  Les  abfcès  caufés  par  la  pré- 
fence  de  quelques  corps  étrangers  ,  ne  fe  guériiïent 
que  par  l'extra&ion  de  ces  corps.  Voye\  TuMEUR. 

J^orique  l'abfcès  efl  ouvert  ,  on  remplit  de  charpie 
mollette  le  vuide  qu'occupoit  la  matière  ,  &  on  y  ap- 
plique un  appareil  contentif.  On  panfe  ,  les  jours  fui- 
vans  ,  avec  des  digeflifs  ,  jufqu'à  ce  que  les  vaifTeaux 
qui  répondent  dans  le  foyer  de  l'abfcès  ,  fe  foient  dé- 
gorgés par  la  fuppuration.  Lorfqu'elle  diminue  ,  que 
le  pus  prend  de  la  confidence  ,  devient  blanc  &  fans 
odeur,,  le  vuide  fe  remplit  alors  de  jour  en  jour  de 
mamelons  charnus  ,  &  la  cicatrice  fe  forme  à  l'aide 
des  paniemens  méthodiques  dont  il  fera  parlé  à  la  cure 
des  ulcères..  Voyt\  Ulcère. 

M.  Petit  a  donné  ,  à  l'académie  royale  de  chirurgie  , 
un  mémoire  important  fur  les  tumeurs  de  la  véficule 
du  fiel,  qu'on  prend  pour  des  abfcès  au  foie. Les  remar- 
ques de  ce  célèbre  chirurgien  enrichiflent  la  pathologie 
d'une  maladie  nouvelle.  Il  rapporte  les  fignes  qui  dis- 
tinguent les  tumeurs  de  la  véficule  du  fiel ,  diflendue 
par  la  bile  retenue  ,  d'avec  les  abfcès  au  foie.  Il  fait  le 
parallèle  de  cette  rétention  de  la  bile  &  de  la  pierre 
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biliaire  avec  la  rétention  d'urine  8c  la  pierre  de  ïa 
veflie  ,  8c  propofe  des  opérations  fur  la  véficule  du 
fiel  ,  à  Yinjlar  de  celles  qu'on  fait  fur  la  veflie.  Voye\ 
le  premier  volume  des  mém.  de  Vacad.  roy.  de  chirurg. 
Art.  de  M.  Louis. 

On  lit  ,  hifti  de  Vacad.  ann.  1730  ,  pag.  40  ,  la  gué- 
rifon  d'un  abfcès  au  foie  ,  qui  mérite  bien  d'être  con- 
nue. M.  Soullier  ,  chirurgien  de  Montpellier,  fut  ap- 
pelle auprès  d'un  jeune  homme  âgé  de  13  à  14  ans, 
qui  ,  après  s'être  fort  échauffé  ,  s'étoit  mis  les  pieds 
dans  l'eau  froide  ,  8c  avoit  une  fièvre  ordinaire  ,  mais 
dont  la  fuite  fut  très-fâcheufe.  Ce  fut  une  tumeur 
confidérable  au  foie  ,  qu'il  ouvrit  :  il  trouva  ce  vifcere 
confidérablement  abfcédé  à  fa  partie  antérieure  &  con- 
vexe ;  il  s'y  étoit  fait  un  trou  qui  auroit  pu  recevoir 
la  moitié  d'un  œuf  de  poule  ,  «  &  il  en  fortoit  dans  les 
panfemens  une  matière  fanguinolente  ,  épaifîè  ,  jau- 
nâtre ,  amere  8c  inflammable.  C'étoit  de  la  bile  vé- 
ritable ,  accompagnée  de  flocons  de  la  fubftance  du 
Foie. 

Pour  vuider  la  matière  de  cet  abfcès  ,  M.  Soullier 
imagina  une  cannule  d'argent  émouffée  par  le  bout , 
qui  entroit  dans  le  foie  fans  l'orTenfer  ,  &  percée  de 
p.l  11  fleurs  ouvertures  latérales  qui  recevoient  la  matière 
nuifîble  ,  &  la  portoient  au  dehors  ,  où  elle  s'épan- 
choit  fur  une  plaque  de  plomb  qu'il  avoit  appliquée  â 
!a  plaie  ;  de  manière  que  cette  matière  ne  pouvoit  ex- 
corier la  peau.  L'expédient  réuflir ,  la  fièvre  diminua  , 
l'embonpoint  revint  ,  la'  plaie  fe  cicatrifa  ,  8c  le 
malade  guérir. 

On  peut  voir  encore  ,  dans  lerecueil  de  1 7 5  r,  p.  51c, 
une  obfervation  de  M.  Chicoyneau  ,  père  ,  fur  un 
abfcès  intérieur  de  la  poitrine  ,  accompagné  des  fymp- 
tomes  de  la  phthifie  8c  d'un  déplacement  notable  de  l'é- 
pine du  dos  8c  des  épaules  :1e  tout  terminé  heureu- 
feinent  par  l'évacuation  naturelle  de  l'abfcès  par  le 
fondement.  Addit.  de  M.  Diderot. 

ACCOUCHEMENT.  Nous  ne  dirons  rim  ici  des 
tarifes  déterminantes  de  l'accouchement  :  on  connoîr. 
les   différentes  hypothefes  que  les  phyfiologiftes  ont 
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imaginées  fur  cela.  L'illuftre  M.  de  Buffon  ,  après  ert 
avoir  fait  fentir  le  foible  dans  ion  hifioire  naturelle  , 
leur  en  fubftitue  une  autre  qui  nous  a  paru  ,  ainli 
que  toutes  les  idées  de  ce  philofophe  ,  très-ingénieufe. 

La  matrice  s'éloigne  dans  la  groftefle  de  l'orifice 
externe  de  la  vulve  ,  &  fans  cette  elle  monte  dans  le 
bas-ventre  ,  qui  lui  oppofe  moins  de  réliftance  ,  &  fe 
dilate  fur-tout  entre  les  trompes  ,  où  il  y  a  plus  de 
ilnus.  Une  matrice  pleine  d'un  fœtus  formé  ,  occupe 
prefque  tout  le  bas-ventre  ,  &  fait  remonter  quelquefois 
le  diaphragme  dans  le  thorax.  Quelquefois  la  femme  ne 
paroît  guère  grotte  ,  quoique  prête  d'accoucher,  & 
«lie  accouche  d'un  gros  enfant  :  la  raifon  en  eft  ,  que 
l'utérus  eft  plus  dilaté  poftérieurement  qu'antérieure- 
ment ;  mais  il  eft  facile  ,  comme  on  voit  ,  de  s'af- 
furer  ,  en  touchant  une  femme  ,  ii  elle  eft  grofle  , 
cet  éloignement  de  l'utérus  étant  le  premier  ligne  de 
la  groflelfe.   Art.  de  M.  Tarin. 

Il  s'enfuit  de  ce  qui  précède  ,  qu'on  peut  confldérer 
la  matrice  comme  un  mufcle  creux  dont  la  dilatation 
eft  paflîve  pendant  tout  le  temps  de  la  groffefle  ,  8c 
-qui  enfin  fe  met  en  contraction  &  procure  la  fortie  du 
fœtus.  Quoi  qu'il  en  foir  de  la  caufe  qui  fert  d'ai- 
guillon à  cette  contraction  ,  il  eft  confiant  qu'elle  eft 
accompagnée  de  douleurs  fort  vives  ,  qu'on  nomme 
douleurs  de  l'enfantement.  Elles  fe  diftinguent  des  dou- 
leurs de  colique  ,  en  ce  que  celles-ci  fe  dilîipent ,  on 
du-moins  reçoivent  quelque  foulagement  par  l'appli- 
cation de  linges  chauds  fur  le  bas-ventre  ,  l'ufage  in- 
térieur de  l'huile  d'amandes  douces  ,  la  faignée  ,  les 
•lavemens  adoucilfans  ,  &c.  (  voye^  Colique  );  au- 
lieu  que  ces  moyens  femblént  exciter  plus  fortement 
les  douleurs  de  l'enfantement.  Un  autre  figne  plus 
diftinctif  eft  le  fiege  de  la  douleur  ;  dans  les  coliques 
venteufes  ,  elle  eft  vague  ;  dans  l'inflammation  ,  elle 
eft  fixe  ,  &  a"pour  fiege  les  parties-  enflammées  ;  mais 
Vét  douleurs  dé  l'enfantement  font  alternatives  ,  ré- 
pondent au  bas,  &  font  toutes  déterminées -Vers  la 
matrice.  Ces  figues  pourroient  néanmoins  induire  eu 
■erreur  (  car  ils  font  équivoques  )  &  eue  produits  pal 
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un  flux  de  ventre  ,  un  renefme  ,  &c.  Il  faut  donc  '9 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  toucher  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  &  ion  état  fournira  des  notions  plus  certaines 
fur  la  nature  des  douleurs  ,  &  les  iîgnes  carattérif- 
tiques  du  futur  accouchement.  Lorfque  le  corps  de  la 
matrice  agit  fur  l'enfant  qu'elle  renferme  ,  elle  tend 
à  furmonter  la  réfiftance  de  l'orifice  qui  s'amincit  peu- 
à-peu  îk  fe  dilate.  Si  l'on  touche  cet  orifice  dans  le 
temps  des  douleurs  ,  on  fent  qu'il  fe  refîerre  ,  &.  lorfque 
la  douleur  eft  diflîpée  ,  l'orifice  fe  dilate  de  nouveau. 
On  juge  du  temps  que  l'accouchement  mettra  à  fe  ter- 
miner par  l'augmentation  des  douleurs  ,  &  par  le  pro- 
grès de  la  dilatation  de  l'orifice  ,  lorfqu'elles  font 
ceftees. 

Il  eft  donc  naturel  de  préfumer  ,  dit  M.  de  Buffon  , 
.que  ces  douleurs  qu'on  défigne  par  le  nom  tf  heur  es  dit 
travail ,  ne  proviennent  que  de  la  dilatation  de  l'ori- 
fice de  la  matrice  ,  puifque  cette  dilatation  eft  le  plus 
fur  moyen  pour  reconnoître  fi  les  douleurs  que  relient 
une  femme  groffe,  font  en  effet  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement. La  feule  chofe  qui  foit  embarrafïànte  ,  con- 
tinue l'auteur  que  nous  venons  de  citer  *  eft  cette  al- 
jernative  de  repos- &.  de  fouffrance  qu'éprouve  la  mère  ; 
lorfque  la  première  douleur  eft  pafTée ,  il  s'écoule  un 
temps  confidérable  avant  que  la  féconde  fe  fafle  fentir; 
&  de  même  il  y  a  des  intervalles  fouvent  très  -  longs 
•entre  la  féconde  8c  la  troifieme  ,  entre  la  troifieme  8c 
la  quatrième  douleur  ,  &c.  Cette  circonftance  de  l'effet 
jie  s'accorde  pas  parfaitement  avec  la  caufe  que  nous 
venons  d'indiquer  ; car  la  dilatation  d'une  ouverture 
.qui  fe  fait  peu-à-peu  ,  &.  d'une  manière  continue  ,  de- 
•vroit  produire  une  douleur  confiante  8t  continue  ,  & 
non  pas  dts  douleurs  par  accès.  Je  ne  fais  donc  fi  on  ne 
pourroit  pas  les  attribuer  à  une  autre  taufë  qui  me 
paroît  plus  convenable  à  l'effet  :  cette  caufe  feroit  la 
Réparation  du  placenta  ;  on  fait  qu'il  tient  à  la  matrice 
par  un  certain  nombre  de  mamelons  qui  pénètrent 
.dans  les  petites  lacunes  ou  cavités  de  ce  vj.fcere  :  dès- 
lors  ne  peut-on  pas  fuppofer  que  ces  mamelons  ne 
("onent  pas  de  leurs  cavités,  tous  en  inertie  tçnips  \  Le, 
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premier  mamelon  qui  fe  féparera  de  la  matrice ,  pro- 
cuira  la  première  douleur   ;    un  autre   mamelon  qui 
le  féparera  quelque  temps  après  ,    produira  une  autre 
douleur,   &c.    L'effet   répond    ici   parfaitement    à   la 
cauie  ,    &  on  peut  appuyer  cette  conjecture  pur  une 
autre  obiervation  ;  c'eft  qu'immédiatement  avant  l'ac- 
couchement ,    il   fort  une  liqueur   blanchâtre    8c    vif- 
queufe,    femblable   à   celle   que  rendent  les  mamelons 
du  placenta  ,   lorfqu'on  les  tire  hors  des  lacunes  où 
ils   ont  leur  infertion  ;  ce   qui  doit  faire  penfer  que 
cette  liqueur  qui  fort  alors  de  la  matrice  ,  eft  en  effet 
produite  par  la  féparation  de    quelques   mamelons   du 
placenta.  M.  de  Buffon ,  hift.  nat.Art.  de  M.  Daubenton. 
Lorfque  le  chirurgie»  aura  reconnu  que  la  femme  eft 
dans  un  véritable  travail  ,  il  lui  fera  donner  quelque* 
lavemens  pour  vuider  le  rectum,  avant  que  l'enfant  le 
trouve   au  paffage  :  il  eft  aufll  fort   à  propos  de  faire 
uriner  la  femme  ,    ou  la  fonder  ,  il  le  cou  de  la  veflîe 
étoit   déjà   comprimé  par  la  tête  de  l'enfant.  Lorfque 
la  femme  eft  allez  forte  ,    on  gagne  beaucoup    à  lui 
faire   une   faignée  dans  le  travail  ;  la  déplétiou  qu'on 
occaConne  par  ce  moyen  ,  relâche  toutes  les  parties  , 
&  les  difpofe  très-avantageufement.  On  prépare  enfui  te 
un  lit ,    autour  duquel  on    puifle    tourner  commodé- 
ment. Le  chirurgien  touchera    la  femme  de  temps-en- 
temps  ,   pour  voir  fi  les   membranes  qui  enveloppent 
l'enfant  ,    font  prêtes  à  fe  rompre.  Lorfque  les  «aux 
ont  percé  ,  on  porte  le  doigt  dans  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,    pour   reconnoître    quelle  partie    l'enfant    pré- 
fente ;  c'eft  la   tête  dans    l'accouchement  naturel.  On 
£ent  qu'elle  eft  dure  ,   groffe  ,  ronde  ,     égale  ;  les  au- 
tres parties  ont  des  qualités  tactiles  différentes,    dont 
il  eft  affez   facile  de  s'appercevoir  ,   même  à  travers  U& 
membranes.  Les  chofes  étant  dans  cet  état  (  les  eaux 
étant  percées  )  il  faut-  faire   coucher  promptement  la 
femme  fur  le  lit  préparé   particulièrement    pour  l'ac- 
couchement. Ce  lit  doit  être  fait  d'un  ou  de  plufleurs 
matelas  garnis  de  draps  plies  en  plufieurs  doubles,  pour 
recevoir   le   fang   &  les-  eaux  qui  viendront  en  abon- 
dance. Il  ne  faut  pas  enje  la  femme  foit  toiu-à-fair  cru- 
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chée  ,  nï  afiîfe  tout-à-fait  ;  on  lui  élevé  la  poïtrïne  Se 
la  tête  par  des  oreillers  ;  on  lui  met  un  traverfin  fous 
l'os  facrum  ,  pour  lui  élever  le  baflîn  ;  les  cuifles  &  les 
jambes  feront  fléchies  ,  &  il  eft  bon  que  les  pieds  puif- 
fent  être  appuyés  contre  quelque  chofe  qui  réfîfte.Chez 
les  perfonnes  mal  à  leur  aife  ,  où  l'on  n'a  pas  la  com- 
modité de  difpofer  un  lit  extraordinaire  ,  on  met  les 
femmes  au  pied  de  leur  lit  ,  qu'on  traverfe  d'une  plan- 
che appuyée  contre  les  quenouilles.  La  femme  en  tra- 
vail tiendra  quelqu'un  par  les  mains  pour  mieux  fe 
roidir  &  s'en  fervir  de  point  d'appui  dans  les  temps 
des  douleurs.  Il  ne  faut  point  preffer  le  ventre  ,  comme 
le  font  quelques  fages-femmes.  Le  chirurgien  oindra 
fes  mains  avec  quelques  graiffes  ,  comme  fain-doux  , 
beurre  frais  ,  ou  avec  quelques  huiles  ,  afin  de  lubri- 
fier tout  le  paffage  :  il  mettra  enfuite  le  bout  de  fes 
doigts  dans  le  vagin  ,  en  les  tenant  ,  autant  qu'il  le 
pourra  ,  écartés  les  uns  des  autres  dans  le  temps  des 
douleurs. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commencera  à  avancer  , 
le  chirurgien  fe  difpofera  à  recevoir  l'enfant.  Lorf- 
qu'elle  fera  avancée  jufqu'aux  oreilles  ,  on  tâchera  de 
glifler  quelques  doigts  fous  la  mâchoire  inférieure ,  8c 
à  la  première  douleur  un  peu  forte  ,  on  tirera  l'enfant. 
Il  ne  faut  pas  tirer  l'enfant  tout  droit ,  mais  en  va- 
cillant un  peu  de  côté  &  d'autre  ,  afin  de  faire  paffer 
les  épaules.  Ces  mouvemens  fe  doivent  faire  fans  per- 
dre de  temps  ,  de  crainte  que  l'enfant  ne  foit  fuffoqué 
par  l'a&ion  de  l'orifice  furie  cou,  fi  cette  partie  ref- 
toit  arrêtée  trop  long-temps  au  paffage.  Aufli-tôt  que 
les  épaules  feront  dehors  ,  on  coule  les  doigts  fous 
les  aiflelles  pour  tirer  le  refte  du  corps.  Dès  que  l'en- 
fant fera  tiré  ,  le  chirurgien  le  rangera  de  côté  ;  lui 
tournant  la  face  de  façon  qu'il  ne  puiffe  être  incom- 
modé ,  ou  même  étouffé  par  le  fang  &  les  eaux  qui 
fortent  immédiatement  après  ,  &  qui  tomberoient 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez  du  nouveau-né  ,  s'il  étoit 
couché  fur  le  dos. 

Après  avoir  mis  l'enfant  dans  une  pofition  où  l'on 
rie  puiffe  pas  craindre  ces  iuconvéniens  ,    on  fait  deux 

ligatures 
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ligatures  au  Cordon  ombilical  avec  un  fil  ciré  en  plu* 
fieurs  doubles  ;  ces  ligatures  le  font  à  quatre  travers 
de  doigts  de  dillance  ,  &  le  plus  proche  de  l'enfant  ,  à- 
peu-près  à  cet  intervalle  de  fon  nombril.  On  coupe  la 
cordon  avec  des  cifeaux  ou  avec  un  biftouri  entre 
les  deux  ligatures  ,  dont  l'effet  eft  d'empêcher  que 
la  mère  ne  perde  du  fang  par  la  veine  ombilicale  qui 
le  porte  à  l'enfant  ,  Se  que  l'enfant  ne  foufFrc  point 
de  rhémorrhagie  des  artères  ombilicales  qui  reportent 
le  fang  de  l'enfant  au  placenta. 

On  entortille  alors  l'extrémité  du  cordon  qui  fort 
de  la  matrice  autour  de  deux  doigts ,  &  on  le  tire  dou- 
cement après  avoir  donné  de  légères  fecouffes  en  tout 
fens  pour  décoler  le  placenta  ,  dont  la  fortie  eft  l'effet 
de  la  contraction  de  la  matrice  déterminée  encore  par 
ouelques  douleurs.  Ce  vifeere  tend  à  fe  débarraffer  de 
1  arriere-faix  qui  deviendroit  corps  étranger.  On  doit 
confidérer  la  fortie  du  placenta  comme  un  nouvel 
accouchement.  Lorfque  le  cordon  ombilical  eft  rompu  , 
ou  lorfque  le  placenta  réfifte  un  peu  trop  à  fa  répa- 
ration de  l'intérieur  de  la  matrice,  il  faut  que  le 
chirurgien  y  porte  la  main  promptement  ,  tandis  que 
l'orifice  eft  encore  béant.  Le  délai  deviendroit  par  le 
reiïerrement  de  l'orifice  un  grand  obftacle  à  l'intro- 
duction de  la  main.  Si  dans  le  fécond  cas  que  nous 
venons  d'expofer,  on  ne  portoit  pas  la  main  dans  la 
matrice  pour  en  détacher  le  placenta  ,  &  qu'on  s'obf- 
îinât  à  vouloir  le  tirer  par  le  cordon ,  on  pourroit  occa- 
lîonner  le  renverfement  de  la  matrice  ,  dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu.  Il  faut  de  même  porter  la  mairi 
dans  la  matrice  ,  lorfqu'après  avoir  tité  le  placenta 
on  s'apperçoit  qu'il  n'eft  pas  dans  fon  entier.  On  dé- 
barraue  en  même  temps  dans  toutes  ces  occafions  la 
cavité  de  cet  organe  ,  des  caillots  de  fang  qui  pour* 
roient  s'y  trouver. 

Si  après  avoir  tiré  l'enfant  on  reconnoifîbit  que  le 
ventre  ne  fe  fût  point  afFailfé ,  comme  il  le  fait  ordi- 
nairement ,  &  que  les  douleurs  continuaient  afTez  vi- 
vement,  il  faudroit  avant  que  de  faire  des  tentatives  pour 
avoir  le  placenta ,  reporter  la  main  dans  la  matrice. 
Tome  I,  £ 
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\{  y  a  prefque  toujours  dans  cette  circonftanc'e  on 
fécond  enfant  dont  il  faudroit  délivrer  la  femme  après 
avoir  rompu  les  membranes  qui  enveloppent  ce  fé- 
cond enfant  j  &  il  ne  faudroit  délivrer  la  mère  du 
placenta  du  premier  enfant,  qu'après  le  fécond  ac- 
couchement ;  parce  que  les  arriere-faix  pouvant  être 
colés  l'un  à  l'autre,  on  ne  pourroit  en  arracher  un  fan» 
décoler  l'autre  :  ce  qui  donneroit  lieu  à  une  perte  de 
fang  qui  pourroit  caufer  la  mort  à  l'enfant  qui  relie» 
roit  ,  &.  même  être  préjudiciable  à  la  mère. 

Si  un  enfant  avoit  beaucoup  fouffert  au  pafiâge  t 
s'il  étoit  froifle  &  contus  ,  comme  cela  arrive  dans  les 
accouchemens  laborieux  ,  on  pourroit  couper  le  cordon 
ombilical  après  avoir  fait  une  feule  ligature  ,  &  tiré 
quelques  cueillerées  de  fang  par  le  bout  du  cordon  qui 
tient  à  l'enfant  avant  que  de  le  lier.  Cette  faignée  rera- 
pliroit  l'indication  que  demande  un  pareil  état. 

L'accouchement  où  l'enfant  préfente  les  pieds  » 
pourroit  à  la  rigueur  pafler  pour  naturel  ,  puifqu'il 
fort  facilement  de  cette  façon  par  l'aide  d'un  accou- 
cheur ,  &.  que  c'eft  ainfï  qu'il  faut  terminer  les  accou- 
chemens dans  lefquels  les  enfans  préfentent  quelques 
autres  parties  ,  à  moins  que  ce  ne  (oit  les  fefTes ,  l'en- 
/1rt~~à&S  fant  pouvant  alors  être  tiré  en  double. 

Lorfqu'on  a  été  obligé  d'aller  chercher  les  pieds  de 
l'enfant  ,  on  les  amené  à  l'orifice  de  la  matrice  ;  fi 
l'on  n'en  a  pu  faifir  qu'un  ,  l'autre  ne  fait  point 
d'obftacle  ;  il  faut  tirer  celui  qu'on  tient  jufqu'à  ce 
qu'on  puifîe  dégager  l'autre  cuiflê.  Lorfque  l'enfant  a 
la  poitrine  fur  l'orifice  de  la  matrice  ,  il  faut  ,  fans 
cefler  de  tirer  ,  donner  un  demi  tour  fi  les  doigts  des 
pieds  regardoient  l'os  pubis  ,  afin  de  retourner  l'enfant 
dont  le  menton  pourroit  s'accrocher  à  cet  os  ,  ii  on 
continuoit  de  le  tirer  dans  cette  premie're  fituation. 

Un  accouchement  naturel  par  rapport  à  la  bonne 
fituation  de  l'enfant  ,  peut  être  difficile  lorfque  la 
femme  n'aura  point  été  aidée  à  propos,  qu'il  y  aura 
long-temps  que  les  eaux  fe  feront  écoulées  ,  &  que  les 
douleurs  deviendront  languifTantes  ,  ou  même  ceflTeront 
tout-à-fait.  On  peut  bien  en  quelque  forte  remédier 
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a  la  (echerefTe  de  l'accouchement,  en  expofant  la 
femme  à  la  vapeur  de  l'eau  tiède  qui  relâche  les  par- 
tics  :  mais  rien  ne  fupplée  au  défaut  des  douleurs  ; 
les  lavemens  acres  que  quelques  auteurs  confeillent , 
peuvent  irriter  le  rectum  Se  la  matrice  par  communi- 
cation ;  mais  cela  peut  être  infructueux  &  nuifible  ; 
le  plus  court  dans  ces  conjonctures  eft  de  fe  fervir  du 
tire-tête. 

Lorfque  le  fœtus  eft  mort  ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
l'avoir  par  l'inftrument  dont  nous  venons  de  parler  , 
on  eft  contraint  de  fe  fervir  des  moyens  extrêmes  ,  8c 
de  dépecer  l'enfant  avec  des  crochets,  pour  délivrer 
la  mère  de  ce  fruit  infortuné. 

Si  toutes  choies  bien  difpofées  d'ailleurs  ,  il  y  a  une 
impoffibilité  phyfique  de  tirer  l'enfant  en  vie  par  les 
voies  ordinaires  ,  en  conféquence  de  la  mauvaife  con- 
formation des  os  du  bailin  de  la  mère  ,  &c.  il  Faut 
faire  l'opération  céfarienne.  Voye-{  Césarienne, 

Mais  la  nature  tend  trop  efficacement  à  la  confer- 
vation  des  efpeces  pour  avoir  rendu  les  accouchemens 
laborieux  les  plus  fréquens.  Au-contraire  ,  il  arrive 
quelquefois  que  le  fœtus  fort  de  la  matrice  fans  dé- 
chirer les  membranes  qui  l'enveloppent ,  &  par  con- 
féquent  fans  que  la  liqueur  qu'elles  contiennent  fe 
foit  écoulée.  Cet  accouchement  paroît  être  le  plus  na- 
turel ,  &  reflemble  à  celui  de  prefque  tous  les  ani- 
maux :  cependant  le  fœtus  humain  perce  ordinaire- 
ment Ces  membranes  à  l'endroit  qui  fe  trouve  fur  l'o- 
rifice de  la  matrice  ,  par  l'effort  qu'il  fait  contre  cette 
ouverture  ;  &  il  arrive  a(fez  fouvent  que  l'amnios  qui 
eft  fort  mince,  ou  même  le  chorion,  fe  déchirent  fur 
les  bords  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  8c  qu'il  en  refte 
une  partie  fur  la  tête  de  l'enfant  en  forme  de  calotte  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  naître  coëffé.  Dès  que  cette  mem- 
brane eft  percée  ou  déchirée  ,  la  liqueur  qu'elle  con- 
tient s'écoule.  On  appelle  cet  écoulement  le  bain  ou 
les  eaux  de  la  mère.  Les  bords  de  l'orifice  de  la  matrice 
&  les  parois  du  vagin  en  étant  humectés  ,  fe  prêtentplus 
facilement  au  paflage  de  l'enfant. 
Après  l'écoulement  de  cette  liqueur  ,    il  refte  dans 


î  i  accouchement. 

îa  capacité  de  la  matrice  un  vuide  dont  les  accoucheurs 
întelligens  lavent  profiter  pour  retourner  le  fœtus  ,  s'il 
eft  dans  une  pofition  défavantageufe  pour  l'accouche- 
ment ,  ou  pour  le  débarraffer  des  entraves  du  cordon 
ombilical  qui  l'empêchent  quelquefois  d'avancer.  M.  de 
Buffon  ,  hifl.  nat. 

Pour  que  l'accouchement  foit  naturel  ,  il  faut  * 
félon  les  médecins  ,  trois  conditions.  L,a  première  , 
que  l'enfant  &  la  mère  faflent  réciproquement  leurs 
efforts  ;  la  mère  pour  mettre  au  monde  l'enfant  ,  & 
l'enfant  pour  fortir  du  ventre  de  fa  mère  :  la  féconde  . 
que  l'enfant  vienne  au  monde  la  tête  la  première  ,  cela 
étant  fa  fîtuation  naturelle  ;  &;  la  troifieme  ,  que  l'ac- 
couchement foit  prompt  &  facile  ,  fans  aucun  mauvais 
accident. 

L'on  a  remarqué  que  les  accouchemens  font  plus 
heureux  dans  le  feptieme  mots  que  dans  le  huitième  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  plus  aile  de  fauver  l'enfant  quand 
il  vient  dans  le  feptieme  mois  ,  que  quand  il  vient 
dans  le  huitième  ,  &  que  ces  premiers  vivent  plus 
fouvent  que  les  derniers. 

Pour  peu  que  l'on  réfléchifle  fur  cette  opinion  «  dit 
M.  de  Buffon  ,  (  hift.  nat.  tom.  4  ,  p.  1 2 j  de  l'édit. 
inii  )  elle  paroît  n'être  qu'un  paradoxe  ,  &  je  ne 
lais  fi  en  confulrant  l'expérience  4  on  ne  trouvera  pas 
que  c'eft  une  erreur.  L'enfant  qui  vient  à  huit  mois  eft 
plus  formé  &  par  conféquent  plus  vigoureux  ,  plus 
fait  pour  vivre  ,  que  celui  qui  n'a  que  fept  mois.  Ce- 
pendant cette  opinion  ,  que  les  enfans  de  huit  mois 
périfTent  plutôt  que  ceux  de  fept ,  eft  affez  communé- 
ment reçue  ,  &  elle  eft  fondée  fur  l'autorité  d'Arif- 
tote  (  de  générât,  anim.  lib.  IV  ,  cap.  ult.  )  qui ,  après 
avoir  dit  que  le  terme  de  l'accouchement  ne  varie  pas 
dans  les  autres  animaux  comme  dans  l'homme  ,  où  il 
eft  renfermé  entre  le  7e  &  le  10e  mois  ,  ajoute  :  Qui 
menfe  octayo  nafcuntuv  etjï  miniâf-  tamen  vivere  fojjunu 

Peyfonnel  ,  médecin  à  Lyon  ,  a  écrit  un  traité 
Jatin  du  terme  de  l 'accouchement  des  femmes  ,  où  il 
entreprend  de  concilier  toutes  les  contradictions  appa- 
rentes  ftHlppQcrate  fur   ce  fujçt  ;  il  prétend  que  le 
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terme  le  plus  court  de  l'accouchement  naturel ,  fui- 
vanr  Hippocratc  ,  eft  de  cent  quatre-vingt-deux  jours, 
te  îix  mois  entiers  &  complets  ;  &.  le  plus  long  , 
de  deux  cents  quatre-vingt  jours  ,  ou  de  neuf  mois 
complets  &  dix  jours  ;  Se  que  les  enfans  qui  viennent 
devant  ou  après  ce  terme  ,  ne  vivent  point  ,  ou  ne 
font  pas  légitimes. 

Bartholin  a  écrit  un  livre  de  infolitis  pnrtûs  viis  ,  des 
conduits  extraordinaires  par  où  fort  le  foetus  :  il  rap- 
porte différens  exemples  d'accouchemens  fort  extraor- 
dinaires. Dans  les  uns  ,  le  fœtus  eft  forti  par  la  bouche  : 
dans  d'autres  ,  par  l'anus.  Voye\  Salmutts  ,  obf.  94  , 
cent.  III.  Tranfuclions  pkilofophiques  ,  n.  416  »  p*  43  S  • 

11  eft  fait  mention  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  feiences  ,  ann.  1702  ,  p.  255  ,  d'un  fœtus 
humain  tiré  du  ventre  de  fa  mère  par  le  fondement. 
Cette  efpece  d'accouchement  eft  affez  extraordinaire 
pour  trouver  place  ici.  Au  mois  de  mars  1702,  M.  Caf- 
fini  ayant  donné  avis  à  l'académie  des  feiences  ,  qu'une 
femme  ,  fans  avoir  eu  aucun  figne  de  groftefte  ,  avoit 
rendu  par  le  fondement  plufieurs  os  qui  fembioient 
être  les  os  d'un  fœtus  ,  la  chofe  parut  finguliere  ,  d'au- 
tant plus  que  quelques-uns  fe  fouvinrent  qu'on  avoit 
autrefois  propofé  des  faits  femblables ,  qui  s'étoient 
trouvés  faux  par  l'examen  qu'on  en  avoit  fait  5  îk.  M. 
Littre  s'offrit  à  vérifier  celui-ci. 

Il  trouva  dans  le  lit  une  femme  de  31  ans  ,  autre- 
fois fort  grafTe  ,  alors  horriblement  décharnée  &  très- 
foible.  Il  y  avoit  douze  ans  qu'elle  étoit  mariée  ;  elle 
avoit  eu  trois  enfans  pendant  les  ftx  premières  années 
de  fon  mariage  ;  elle  avoit  fait  dans  les  trois  années 
fuivantes  quatre  faufTeS  couches  ,'&  le  15  du  mois 
d'août  de  l'année  précédente  ,  elle  avoit  fenti  une 
douleur  aiguë  à  la  hanche  droite  ,  &  cette  douleur  qui 
étoit  diminuée  quelque  temps  après  ,  avoit  entière- 
ment cefté  au  bout  de  cinq  femaines-  Au  commence- 
ment du  mois  de  novembre  de  la  même  année  ,  elle 
avoit  fenti  fous  le  foie  une  autre  douleur  accompagnée 
d'un  grand  étouffement  ;  &  en  appuyant  fur  la  région 
douloureutc  ,  on  y  avoit  remarqué  une  tumeur  ronde 
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&  grofle  ,  qui  ne  paroiflbir  pas  au  dehors  ,  &  qu'os 
lènroit  au  toucher.  Environ  deux  mois  après ,  ce  qui 
failbit  cette  tumeur  étoit  tombé  dans  le  côté  droit  du 
baffiii  de  l'hypogaftre  ,  8e  la  douleur  5c  rétouffement 
avoient  cefTé  fur  le  champ.  (  Voyez  la  fuite  effrayante 
des  fymptomes  de  cet  accident  dans  le  mémoire  de 
TA. Littre.)  La  fièvre  continue  pendant  quatre  mois  fans 
relâche  avec  redoublemens  par  jour  Si  frifîbns  ,  l'a- 
ve r/ion  pour  les  alimens  ,  les  défaillances  ,  le  hoquet, 
le  vomifTtrmenr  de  fang  ,  un  cours  de  ventre  purulent 
8c  fanglunt  qui  entraînoit  des  os  ,  des  chairs  ,  des 
cheveux  ,  &.C.  les  épreintes  ,  les  coliques  ,  la  toux  » 
le  crachement  de  fang  ,  les  infomnies  ,  le  délire,  &c. 
A  I'infpettion  des  os  rendus  ,  M.  Littre  s'apperçut 
qu'ils  appartenoient  à  un  fœtus  d'envirou  fix  mois.  Ce- 
pendant cette  femme  n'avoit  jamais  eu  aucun  foupçon 
de  grofTefTe  ;  fon  ventre  n'avoit  jamais  fenfiblement 
groffi  ,  8c  elle  n'y  avoit  point  fenti  remuer  d'enfant  : 
mais  d'un  autre  côté  ,  elle  avoit  eu  quelques  autres 
lignes  de  grofTefle  que  M.  Littre  rapporte.  M.  Littre 
examina  enfuite  la  matrice  Se  le  gros  boyau  de  la  ma- 
lade. La  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel  ,  Se  il 
n'en  étoit  rien  forti  que  dans  le  temps  réglé  pour  les 
femmes  faines  qui  ne  font  pas  grofles  ,  mais  le  fon- 
dement étant  bordé  d'hémorroïdes  ,  fon  orifice  étoit 
ferré  8c  rétréci  par  une  dureté  confidérable  qui  en  oc- 
cupoit  toute  la  circonférence  ;  8c  en  introduifant  ,  avec 
beaucoup  de  peine  de  fa  part ,  8c  de  douleur  de  la  part 
de  la  malade  ,  le  doigt  8c  les  inftrumens ,  le  reftum 
lui  parut  ulcéré  8c  percé  en  dedans  d'un  trou  large  d'en- 
viron un  pouce  8c  demi  ;  ce  trou  ,  fitué  à  la  partie  pof- 
térieure  de  l'intérim  du  côté  droit ,  deux  pouces  8c  demi 
au-deffus  du  fondement  ,  ne  laiflbit  plus  de  doute  fur 
le  chemin  que  les  os  8c  les  autres  matières  étrangères 
avoient  tenu.  En  examinant  avec  le  doigt  cette  plaie  , 
M.  Littre  fentit  la  tête  du  fectus  qui  étoit  fi  fortement 
appliquée,  qu'il  ne  put  la  déranger,  8c  que  depuis 
trois  jours  la  malade  ne  rendoit  plus  de  matières  ex- 
traordinaires. L'état  de  la  malade  étant  conftaré  ,  il 
s'agiflbit  de  la  guérir.  Pour  cet  effet ,  M.  Littre  corn- 
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Jïiença  par  lui  donner  des  forces  en  lui  prefcrivant  les 
meilleurs  alimens  S;  les  remèdes  les  plus  capables  d'af* 
iuiblir  les  fymptomes  du  mal  :  enfuite  il  travailla  à 
tirer  les  relies  du  fœtus  ;  ce  qu'il  ne  put  exécuter 
qu'avec  des  précautions  infinies  ,  &  dans  un  temps 
très-confidérable  ;  il  tira  avec  (us  doigts  tous  les  petits 
os  tk  les  chairs  ;  il  inventa  des  inftrumens  ,  à  l'aide 
defquels  il  coupa  les  gros  os  ,  fans  aucun  danger  pour 
la  femme  j  &.  ce  traitement  ,  commencé  au  mois  de 
mars  ,  dura  cinq  mois  ,  au  bout  defquels  la  malade 
fe  trouva  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires  :  ceux  qui  le 
fuivront  dans  tout  fon  détail ,  douteront  fi  l'art  a 
moins  de  reffource  que  la  nature  ,  &  s'il  n'y  a  pas  des 
cas  où  le  médecin  Se  le  chirurgien  ne  font  pas  plus 
qu'elle  pour  notre  confervation  ;  cependant  on  fait 
qu'elle  conferve  tout  ce  qu'elle  peut  empêcher  de  périr  , 
&  que  de  tous  les  moyens  qui  lui  font  poflibles  ,  il  n'y 
en  a  prefque  aucun  qu'elle  n'emploie. 

M.  Littre  cherche  ,  après  avoir  fait  l'hiftoire  de  la. 
guérifon  ,  dans  quel  endroit  ou  dans  quelle  partie 
du  ventre  de  la  malade  ,  le  fœtus  étoit  contenu  pen- 
dant qu'il  vivoit.  On  peut  d'abord  foupçonner  quatre 
endroits  différens  ;  la  fimple  capacité  du  ventre  ,  la 
matrice  ,   les  trompes  &  les  ovaires. 

Il  n'étoit  pas  dans  la  fimple  capacité  du  ventre  , 
parce  qu'en  prelTant  la  partie  inférieure  du  ventre  de 
haut  en  bas  ,  on  touchoit  une  efpece  de  poche  à  con- 
tenir un  petit  fœtus  d'environ  fîx  mois  ,  ronde  ,  peu 
fiable  dans  fon  afliette  ,  &  percée  d'un  trou.  Cette  po- 
che n'étoit  pas  les  membranes  du  fœtus  ,  mais  une 
partie  de  la  mère  ;  car  les  membranes  du  fœtus  avoient 
été  extraites  par  l'ouverture  du  gros  boyau. 

Il  n'étoit  pas  non  plus  dans  la  cavité  de  la  matrice  ; 
1°.  parce  que  la  malade  a  eu  règlement  fes  ordinaires 
pendant  cette  groiïefle  :  z°.  que  le  trou  de  la  poche 
étoit  litué  à  fa  partie  latérale  gauche:  $°.que  trois  mois 
après  la  fortie  du  fœtus  ,  cette  poche  étoit  encore 
grofTe  :  40.  que  pendant  le  traitement  ,  il  n'étoit  fur- 
venu  aucune  altération  aux  parties  naturelles ,  aucun 
écoulement  ,  &ç.  $°.  que  la  matrice  pleine  d'un  fœtus 
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de  fix  mois  ne  s'étend  point  jufqu'aux  faufles  côtes  i 
6°.  que  s'il  eût  été  dans  la  matrice ,  il  en  eût  rongé 
les  parois  pour  en  ibrtir. 

D'où  M.  Littre  conclut  que  c'étoit  donc  ou  la  trompe 
ou  l'ovaire  qui  avoir  fervi  de  matrice  au  fœtus  :  mais 
il  ne  fe  décide  point  pour  l'une  de  ces  parties  plutôt 
que  pour  l'autre  ;  il  conjecture  feulement  que  la  poche 
formée  par  l'une  ou  par  l'autre  ,  s'eft  ouverte ,  8c 
que  le  fœtus  eft  tombé  dans  la  capacité  de  l'hypogaftre  , 
où  il  eft  mort.  On  a  vu  ,  par  le  commencement  de 
cet  article  ,  ce  qu'il  produilit  là  ,  8c  quelles  furent  les 
fuites  de  cet  accident.  Vers  la  fin  de  feptembre  ,  la 
malade  fut  auffi  forte  &  jouit  du  même  embonpoint 
qu'auparavant  :  fa  fanté  étoit  parfaite  ,  lorfque  M. 
Littre  faifoit  l'hiftoire  de  fa  maladie. 

Le  fait  précédent  eft  remarquable  par  la  manière 
dont  une  femme  s'eft  débarraftee  d'un  fœtus  mort  :  en 
voici  un  autre  qui  ne  l'eft  guère  moins  par  le  nombre 
des  enfans  qu'une  femme  a  mis  au  monde  tous  vivans. 
On  lit,  hift.de  Vac.  1709,  p.  12,  que  dans  la  même  année 
la  femme  d'un  boucher  d'Aix  étoit  accouchée  de  quatre 
filles,  qui  paroiftoient  de  différens  termes,  enfuite 
d'une  mafle  informe  ,  puis  de  deux  jours  en  deux  jours 
de  nouveaux  enfans  bien  formés,  tant  garçons  que 
filles  ,  jufqu'au  nombre  de  cinq.  De  forte  qu'en  tout 
il  y  en  avoir  neuf,  fans  compter  la  mafte  ;  ils  étoient 
tous  vivans  &.  furent  tous  ondoyés  ou  baptifés.  On  n'a- 
voit  point  encore  ouvert  la  maiïe  informe  ,  qui  appa- 
remment contenoit  un  autre  enfant  :  le  nombre  des 
enfans  &  quelques  foupçons  de  fuperfœtation  font  ici 
des  chofes  très-dignes  d'attention:  il  eft  vrai  que  l'hif. 
toire  de  la  fameufe  comtefle  de  Hollande  fer  oit  bien 
plus  merveilleufe  ;  mais  auiïï  n'a-t-elle  pas  l'air  d'une 
hiftoire. 

En  1 68  ç  à  I.eckerkerch,  qui  eft  à  huit  ou  dix  lieues 
de  la  Haye  ,  la  femme  d'un  nommé  Chrétien  Claes 
accoucha  de  cinq  enfans  :  le  premier  fut  un  garçon  qui 
vécut  deux  mois.  Dix-fept  heures  après  la  naiffance  de 
celui-là,  vint  un  fécond  fils  ,  mais  mort:  24  heures  après 
cette  fjmme  mit  au  monde  un  troifieme  garçon,  qui  vécut 

environ 
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fenvîron  deux  heures  :  autres  24  heures  après  elle  eut 
"Un  quatrième  mort-né  ;  elle  mourut  elle-même  ,  met- 
tant au  monde  un  cinquième  garçon  qui  périt  dans  le 
Travail. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  queftion  phyfiolo* 
gique  relative  à  la  méchanique  des  accouchemens.  On 
demande  s'il  le  fait  un  écartement  des  os  pubis  dans 
cette  opération  de  la  nature  :  quelques  auteurs  penfenr 
que  ceux  qui  tiennent  l'affirmative  ,  le  font  avec  trop 
de  crédulité  ik  peu  d'exactitude  ;  mais  il  y  a  des  faits 
très- circonitanciés  qui  détruifent  Cette  imputation* 
M.  Verdier ,  célèbre  anatomifte  de  l'académie  royale 
de  chirurgie  ,  &  démonftrateur  royal  des  écoles  ,  a 
traité  amplement  cette  matière  dans  fon  traité  d'ojléo* 
logie  ,  à  l'article  des  os  du  baffin.  M.  Louis  a  fait  des 
observations  fur  un  grand  nombre  de  cadavres  ,  à  la 
follicitation  de  M.  Levret  ,  membre  de  la  même  aca- 
démie ;  &.  tous  deux  ont  vu  par  le  parallèle  de  la  con- 
jonction des  os  du  baffin  des  femmes  &  des  hommes  , 
que  dans  celles-là  il  y  avoit  des  difpofitions  très-natu- 
relles à  l'écartement  des  os  pubis  ,  mais  encore  des 
iléons  avec  l'os  facrum  ;  &  l'examen  des  cadavres  des 
femmes  mortes  en  couche  à  l'hôtel-dieu,  que  M.  Levret 
a  fait  avec  M.  Moreau  ,  chirurgien-major  de  cette 
maifon  en  furvivance  de  M.  Boudôu  ,  confirment  que 
toute  la  charpente  oiTeufe  du  baffin  prête  plus  ou  moins 
dans  les  accouchemens  les  plus  naturels. 

Les  chirurgiens  françois  ont  beaucoup  travaillé  fur 
la  matière  des  accouchemens.  Tels  font  Portail,  Peu  *. 
Viardel  ,  Amand  ,  Mauriceau  ,  la  Motte  ,  Levret  ,  &c* 
M.  Pu\os  a  donné  à  l'académie  de  chirurgie  plufïeurs 
mémoires  fur  cette  matière  :  il  y  en  a  un  inféré  dans  le 
premier  volume  fur  les  pertes  des  femmes  grofles  ,  digne 
de  la  réputation  de  l'Auteur.  Art.  de  M.  Diderot, 

ACCOUCHEUSE  ,  femme  qui  fait  profeffion  d'ac- 
coucher :  on  dit  plutôt  fage- femme.  Il  y  a  des  mala- 
dies ,  dit  Boerhaave  ,  qui  viennent  de  caufes  toutes 
particulières  ,  &  qu'il  faut  bien  remarquer  ,  parce 
qu'elles  donnent  lieu  à  une  mauvaife  conformation  : 
Jes  principales  font  l'imagination  de  la  mère  ,  l'impru- 
Tome  /,  C 
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dence  de  raccoucheufe ,  &c.  »  Il  eft  arrivé  fort  fcuri 
}>  vent  |  ajoute  fon  commentateur  M.  de  /a  Mettrie  , 
j>  que  ces  femmes  rendent  le  corps  mou  des  enfans 
a»  tout  difforme,  &  qu'elles  gâtent  la  figure  de  la  tête 
3)  en  la  maniant  trop  rudement.  Delà  ,  tant  de  fots  , 
»  dont  la  tête  eft  mal  faite  ,  oblongue  ou  angulaire  , 
d  ou  de  toute  autre  forme  différente  de  la  naturelle» 
>>  Il  vaudroit  mieux  pour  les  femmes  ,  ajoure  M.  de  la 
3>  Mettrie  ,  qu'il  n'y  eût  point  d'accoucheufes.  L'art 
a>  des  accouchemens  ne  convient  que  lorfqu'il  y  a 
*>  quelque  obftacle  :  mais  ces  femmes  n'attendent  pas 
»  le  temps  de  la  nature  ;  elles  déchirent  Vœuf,  &  elles 
3>  arrachent  l'enfant  avant  que  la  femme  ait  de  vraies 
»  douleurs.  J'ai  vu  des  enfans  dont  les  membres  ont 
3)  été  luxés  dans  cette  opération  ;  d'autres  qui  en  ont 
»  eu  un  bras  caffé.  Lorfqu'un  membre  a  été  luxé  ,  l'ac- 
»  cident  reftant  inconnu  ,  l'enfant  en  a  pour  le  refte 
»  de  la  vie.  Lorfqu'il  y  a  fracture  ,  le  raccourciflement 
$>  du  membre  l'indique.  Je  vous  confeille  donc  ,  lorfque 
»  vous  pratiquerez  ,  de  réprimer  ces  téméraires  ac- 
3>   coucheufes.  «  Voye\  les  Inftituts  de  Boerhaave. 

Je  me  crois  obligé  ,  par  l'intérêt  que  tout  honnête 
homme  doit  prendre  à  la  naiffance  des  citoyens,  de 
déclarer  que  ,  pouffé  par  une  curiofité  qui  eft  naturelle 
à  celui  qui  penfe  un  peu  (  la  curiofité  de  voir  naître 
l'homme  après  l'avoir  vu  mourir  tant  de  fois  )  je  me 
fis  conduire  chez  une  de  ces  (ages-femmes  qui  font  des 
élevés  &.  qui  reçoivent  des  jeunes  gens  qui  cherchent  à 
s'inftruire  de  la  matière  des  accouchemens  ,  &  que  je 
vis  là  des  exemples  d'inhumanité  qui  feroient  prefque 
incroyables  chez  des  Barbares.  Ces  fages-femmes,  dans 
l'efpérance  d'attirer  chez  elles  un  plus  grand  nombre 
de  fpe&areurs  ,  &  par  coniequent  de  payans  ,  fai- 
foient  annoncer  par  leurs  émiffaires  qu'elles  avoient 
une  femme  en  travail  dont  l'enfant  viendroit  certaine- 
ment contre  nature  :  on  accouroit  ,  &  pour  ne  pas 
tromper  l'attente  ,  elles  retournoient  l'enfant  dans  la 
matrice  &.  le  faifoient  venir  par  les  pieds.  Je  n'oferois 
pas  avancer  ce  fait  ,  fi  je  n'en  avois  pas  été  témoin  plu- 
sieurs fois,  &.  li  la  fage-femme  elle-même  n'avoit  eu  l'im- 
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prudence  d'en  convenir  devant  moi  ,  lorfque  tous  les 
alliitans  s'étoient  retirés.  J'invite  donc  ceux  qui  ibnr 
chargés  de  veiller  ;uix  déibrdres  qui  le  patfent  dans  la 
lociete  ,  d'avoir  les  yeux  fur  celui-là.  Art.  de  M. 
.  -or. 

ALBADARA.  C'eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à  l'os  ieiamoïde  de  la  première  phalange  du  gros  or- 
teil :  il  eit  environ  de  la  grotfeur  d'un  pois.  Les  magi- 
ciens lui  attribuent  des  propriétés  étonnantes  ,  comme 
d'être  indeltruttible  ,  foit  pajr  l'eau  ,  foit  par  le  feu. 
C'eft-là  qifelt  le  germe  de  l'homme  que  Dieu  doit  faire 
eclorre  un  jour  ,  quand  il  lui  plaira  de  leaefTufciter. 
Mais  laiifons  ces  contes  à  ceux  qui  les  aiment  ,  &  ve- 
nons à  deux  faits  qu'on  peut  lire  plus  férieufemenr. 
Une  jeune  femme  étoit  fujette  à  de  fréquens  accès 
d'une  maladie  convulfive ,  contre  laquelle  tous  les 
remèdes  avoient  échoué  :  elle  s'adrefTa  à  un  médecin 
«l'Oxford  qui  avoit  de  la  réputation  ,  &.  qui  lui  ayant 
annoncé  que  le  petit  os  dont  il  s'agit  étoit  par  fa  dii- 
location  la  véritable  caufe  de  fa  maladie  ,  ne  balança 
pas  à  lui  propofer  l'amputation  du  gros  orteil  :  la  ma- 
lade y  confentit  &  recouvra  la  fanté.  Ce  fait,  dit 
AI.  James  ,  a  été  confirmé  par  des  témoignages,  8c 
n'a  jamais  été  révoqué  en  doute.  Mais  il  y  a  plus  ;  il 
dit  que  lui-même  fut  appelle  en  1737  chez  un  fermier 
de  Hcnwood-Hall  près  de  Solihull  clans  le  Warwickshire, 
8c  qu'il  le  trouva  aflis  fur  le  bord  de  fon  lit  ,  où  il  di- 
foir  avoir  pafFé  le  jour  &.  la  nuit  qui  avoient  précédé  , 
fans  ofer  remuer  ,  parce  que  le  moindre  mouvement 
du  pied  lui  donnoit  des  convuliions  :  le  fermier  ajouta 
qu'il  y  avoit  quelques  jours  qu'il  s'étoit  blefie  au  gros 
orteil  de  ce  pied  ,  que  cette  blelfure  lui  avoit  donné 
des  convuliions  ,  &  qu'elles  avoient  continué  depuis. 
Comme  ces  fymptomes  avoient  quelque  rapport  à  ceux 
de  l'épilepiie  ,  M.  James  l'interrogea  &  v^en  apprit 
autre  choie  ,  finon  qu'il  s'étoit  toujours  bien  porté. 
Sur  cette  réponfe  ,  il  lui  ordonna  des  remèdes  qui 
furent  tous  inutiles  ,  &.  cet  homme  mourut  au  bout 
d'une  femaine.  Art.  de  M.  Diderot. 

ALBUGO  ou  Taie  eft  une  maladie  des  yeux  où  !i* 
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cornée  perd  fa  couleur  naturelle  ,  &  devient  blanche 
&  opaque. 

La  taie  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  au- 
trement leucoma.  Voyez  ce  mot  ci-après. 

ALBUGO  ou  Leucoma.  C'eft  une  tache  blanche 
&  fuperficielle  qui  furvient  à  la  cornée  tranfparente 
par  un  engorgement  des  vaifTeaux  lymphatiques  de 
cette  partie.  Ce  vice  empêche  la  vue  tant  qu'il  fub- 
iifte.  Il  ne  faut  pas  confondre  Valbugo  avec  les  cica- 
trices de  la  cornée  :  les  cicatrices  font  ordinairement 
d'un  blanc  luifant  &  fans  douleur  ;  ce  font  des 
marques  de  guérifon  ,  &  non  de  maladie.  Valbugo 
eft  d'un  blanc  non  luifant  comme  de  la  craie  ,  &  eft 
accompagné  d'une  légère  fluxion  ,  d'un  peu  d'inflam- 
mation &  de  douleur,  &  d'un  petit  larmoyement  ; 
il  arrive  fans  qu'aucun  ulcère  ait  précédé  :  la  cicatrice  , 
au-contraire  ,    eft  la  marque  d'un  ulcère  guéri. 

Valbugo  peut  fe  terminer  par  un  ulcère  ,  &  alors  , 
après  fa  guérifon  ,  il  laiife  une  cicatrice  qui' ne  s'efface 
point. 

Pour  guérir  Valbugo  ,  il  faut  prefcrire  les  remèdes 
généraux  propres  à  détourner  la  fluxion  :  on  fait  en- 
iuite  ufage  des  remèdes  particuliers.  Les  auteurs  pro- 
pofent  les  remèdes  acres  &  volatils  pour  diflbudre  , 
détacher  &  nettoyer  Valbugo  ,  comme  les  fiels  de 
brochet ,  de  carpe  ou  autres  poiflbns  ,  ou  ceux  de 
perdrix  ,  d'oifeaux  de  proie  &  autres  ,  dans  lefquels 
on  trempe  la  barbe  d'une  plume  pour  en  toucher  la 
tache  deux  fois  par  jour.  M.  Maître-Jean  confeille  , 
entr'autres  remèdes  ,  le  collyre  ftc  avec  l'iris  ,  le 
lucre-candi  ,  la  myrrhe  t  de  chacun  un  demi-gros  ,  &. 
quinze  grains  de  vitriol  blanc.  On  s'eft  fouvent  fervi 
avec  fuccès  d'un  mélange  de  poudre  de  tuthie  ,  de 
lucre-candi  8c  de  vitriol  blanc  à  parties  égales  ,  qu'on 
ibuffle  fur  la  raçhe  avec  un  fétu  de  paille  ou  un  tuyau 
de  plume. 

AMPUTATION,  C'eft  l'opération  de  cou- 
per U0  membre  ou  toute  autre  partie  du  corps.  Dans 
Jks  cas  de  mortification  ,  on  a  fouvent  recours  à  Vam- 
filiation,   Voyez.   M  Q  RT  IF  S  C4T  l  qn  ,    Gaxgre* 
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,  S  P  H  ACE  LE,  L'amputation  d'un  membre  eft 
une  opération  extrême  ,  à  laquelle  on  ne  doit  avoir 
recours  qu'après  avoir  employé  tous  les  moyens  pof- 
fîbles  pour  l'éviter  :  elle  eft  inévitable  ,  lorique  la 
mortification  s'eft  emparée  d'une  partie  ,  au  point 
qu'il  n'y  ait  plus  aucune  efpérance  qu'elle  fe  révivifie. 
Les  fracas  d'os  conlidérables  ,  par  coups  de  fufils  , 
éclats  de  bombe  &  de  grenade  ,  &  autres  corps  con- 
tondans  ,  exigent  Y  amputation  ,  de  même  que  la 
carie  des  os  ,  qui  ronge  &  confume  leur  fubftance  , 
&  les  rend  comme  vermoulus. 

Lorfque  l'opération  eft  réfolue  fur  fa  néceflîté  in- 
difpenfable  ,  il  faut  déterminer  l'endroit  où  elle  fe  fera. 
On  a  établi ,  avec  raifon  ,  qu'on  ne  couperoit  du  bras 
&  de  la  cuifTe  que  le  moins  qu'il  fera  pofiible.  On  coupe 
la  jambe  à  quatre  travers  de  doigt  au-defîbus  de  la 
tubérofité  antérieure  du  tibia  ,  non-feulement  pour  la 
facilité  de  porter  une  jambe  de  bois  après  la  guérifon  , 
mais  pour  éviter  de  faire  l'incifion  dans  les  tendons 
aponévrotiques  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  , 
&  pour  ne  point  fcier  l'os  dans  l'apophyfe  ;  ce  qui  rend 
la  cure  longue  &.  difficile  par  la  grande  furface  d'os  qui 
feroit  alors  découverte. 

Quelques  auteurs  font  d'avis  qu'on  doit  ménager 
la  jambe ,  de  même  que  l'extrémité  fupérieure  ;  ils 
prefcrivent  en  conféquence  ,  que  pour  les  maladies 
du  pied  ,  il  faut  conferver  la  jambe  jufques  au-defïus 
des  malléoles  ,  &  faire  porter  un  pied  artificiel.  So- 
lingen  ,  fameux  praticien  de  Hollande  ,  en  a  inventé 
un  (  au  rapport  de  Dionis  )  qu'il  dit  avoir  tant  de 
fermeté  ,  qu'on  peut  marcher  avec  autant  de  facilité 
que  fil'on  avoit  un  pied  naturel.  Cette  heureufe  inven- 
tion ne  nous  ayant  point  été  tranfmife  ,  nous  fommes 
dr,ns  le  cas  de  douter  de  fes  avantages. 

On  peut  extirper  le  bras  dnns  fon  articulation  fupé- 
rieure, pour  les  maladies  qui  arre&enr  la  têre  de  l'humé- 
rus. On  a  donné  ,  à  l'académie  de  chirurgie  ,  plufîeurs 
mémoires  en  projet  fur  la  méthode  d'extirper  la  cuifTe 
dans  l'article  ;  mais  cette  opération  n'a  pas  encore  eu 
lieu  ,   &  paroît  absolument  impraticable.  On  coupe  hs 
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doigts  dans  les  articles  :  quelques  praticiens  préfèrent 
de  les  couper  dans  le  corps  de  la  phalange  avec  des 
tenailles  incifives. 

Fabrice  d'Aquapendente  ne  veut  pas  qu'on  coupe  un 
membre  dans  la  partie  laine,  mais  dans  la  partie  gan- 
grenée ,  deux  travers  de  doigt  au-defTus  du  lieu  où  finit 
la  mortification.  L'opération  le  fait  fans  douleur  ;  on 
cautérife  enfuite  avec  des  fers  rouges  tout  ce  qui  refte 
atteint  de  pourriture.  Cette  maxime  n'eft  point  fuivie  ; 
elle  eft  défeftueufe  :  car  il  e'ft  impoffible  de  cautérifer 
jufqu'à  la  partie  faine  exclufivement  ;  mais  fi  la  Cauté- 
rifation  n'eft  pas  exa&e  ,  ce  qui  reliera  de  gangrené 
communiquera  facilement  la  pourriture  aux  parties 
faines  ;  ce  qui  rendra  l'opération  inutile.  Si  le  feu  agit 
fur  les  parties  faines  ,  l'opération  fera  fort  doulou- 
reufe  ;  on  perd  par-là  l'avantage  qu'on  fe  promettoit. 
Outre  la  cruauté  d'une  pareille  opération ,  on  ne  feroit 
pas  difpenfé  de  la  ligature  des  vailTeaux  lors  de  la  chute 
de  l'eicarre  :  tous  ces  inconvéniens  doivent  faire  re- 
jetter  cette  opération  ,  Se  femblent  confirmer  un  axiome 
reçu  en  chirurgie  ,  que  les  amputations  doivent  fe  faire 
dans  la  partie  faine.  J'ofe  cependant  affurer  que  je  me 
fuis  quelquefois  fort  bien  trouvé  de  fuivre  une  route 
moyenne  entre  ces  deux  préceptes  :  j'ai  fait  avec  fuccès 
plufieurs  amputations  dans  la  partie  attaquée  d'inflam- 
mation ,  qui  fépare  la  partie  faine  de  la  gangrenée. 
Cette  méthode  eft  fondée  fur  la  raifon  &  fur  l'expé- 
rience :  lorfqu'on  a  emporté  un  membre  ,  on  doit 
tâcher  de  procurer  la  fuppu ration  de  la  plaie  ,  &  on 
fait  que  l'inflammation  eft  un  état  antécédent  nécef- 
iaireà  la  fuppuration  ;  on  doit  donc  l'obtenir  plus  fa- 
cilement ,  en  coupant  le  membre  dans  une  partie  déjà 
enflammée.  On  fait  aufîi  qu'il  ne  fe  fait  jamais  de  fup- 
puration fans  fièvre  ,  &  que  la  fièvre  eit  caufée  par  l'in- 
flammation :  la  fièvre  fera  donc  plus  violente ,  fi  l'on 
coupe  le  membre  dans  la  partie  faine  ,  puilque  fans 
calmer  celle  que  produifoit  l'inflammation  qui  léparoit 
le  fain  du  gangrené,  oh  en  excite  encore  une  nouvelle. 
Voyey  Gangrené.  Lorfqu'on  fe  détermine  à  faire  l'am- 
putation dans  la  partie  enflammée  ,    il  faut  avoir  foin 
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tfe  débrider  les  membranes  ou  les  aponevrofes  ;  car 
par  l'étranglement  qu'elles  caillent ,  le  moignon  pour- 
roit  tomber  en  mortification  ,  &  on  regarderoit  alors 
ce  que  nous  venons  de  dire  comme  un  précepte  meur- 
trier ,  malgré  les  avantages  décrits  ,  auxquels  fe  joint 
celui  de  conferver  une  plus  grande  partie  du  membre. 

Avant  que  d'entreprendre  l'opération  ,  il  faut  di£ 
pofer  toutes  les  choies  qui  y  font  néceflaires  :  le  tour- 
niquet ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  fera  rangé  fur  un 
plat  ,  avec  les  inftrumens  ,  qui  confident  en  un  grand 
couteau  courbe  pour  l'incifion  circulaire  des  chairs  ; 
un  couteau  droit  pour  couper  les  chairs  qui  entourent 
les  os  ;  une  comprefTe  fendue  pour  -retroufîer  les  chairs  ; 
une  fcie  pour  fcier  les  os,  8c  des  éguilles  enfilées  pour 
fi'ire  la  ligature  des  vaifîêaux.  Sur  un  autre  plat  feront 
difpofées  les  pièces  de  l'appareil  ,  de  façon  qu'elles  fe 
prélenrent  les  unes  après  les  autres  dans  l'ordre  où  l'on 
doit  les  employer  :  ce  font  de  la  charpie  brute  ,  deux 
petites  comprennes  quarrées  ,  larges  d'un  pouce  ;  une 
ComprefTe  ronde  de  la  grofTeur  du  moignon  ;  une  croix 
de  maltc;  trois  comprefTes  longuettes,  &  une  bande 
d'une  longueur  convenable.  Il  eft  bon  d'avoir  toutes  ces 
pièces  doubles  ;  en  cas  qu'on  foir  obligé  de  lever  l'ap- 
pareil ,  il  faut  en  outre  être  muni  de  quelques  boutons 
d'alun  crud  5c  d'alun  en  poudre. 

Tout  étant  prêt,  on  peut  faire  l'opération  :  il  faut 
d'abord  mettre  le  malade  dans  une  fituation  commode 
pour  lui ,  autant  qu'elle  peut  l'être  dans  cette  circonf- 
tance  ,  &  pour  l'opérateur.  Si  l'on  doit  couper  le  bras 
ou  la  cuifTe  ,  le  chirurgien  fe  mettra  extérieurement  ; 
&  fi  c'eft  la  jambe  ou  l'avant-bras  ,  il  fe  placera  à  la 
partie  intérieure  ,  parce  que  dans  cette  fituation  ,  il 
feiera  facilement  les  os.  Les  aides-chirurgiens  doivent 
être  placés  félon  les  fonctions  dont  ils  feront  chargés  , 
pendant  l'opération  ,  où  il  y  a  trois  conditions  efîen- 
tielles  à  remplir.  Il  faut  d'abord  fe  rendre  maître  du 
fang  par  le  moyen  du  tourniquet  :  il  faut  ,  en  fécond 
lieu  ,  abattre  le  membre  félon  l'art  ;  &  ,  en  dernier 
lieu  ,  il  faut  faire  la  ligature  des  vauTeaux  ,  $c  appliquer 
l'appareil. 


'*4  -Amputation] 

Pour  abattre  le  membre  ,  il  faut  le  faire  fouten?/ 
au-defliis  ik  au-defibus  du  lieu  où  doit  fe  faire  la  fe&ion. 
Lorfque  le  membre  eft  fra&uré  en  plufieurs  pièces ,  il 
doit  être  fur  une  planche  ou  dans  une  eipece  de  caifle; 
fans  cette  précaution,  le  moindre  mouvement  cauferoit 
au  malade  des  douleurs  très-aiguës  ,  aufîi  cruelles  que 
l'opération.  On  peut  mettre  immédiatement  au.deftus 
du  lieu  où  l'on  va  faire  l'incifion  »  "ne  ligature  circulaire 
un  peu  ferrée  ;  elle  fert  à  alTermir  les  chairs  &.  diriger 
l'incifion  :  il  faut  avoir  foin  de  retroufler  la  peau  &  les 
chairs  avant  l'application  de  cette  ligature. 

Le  chirurgien  ,  le  genou  droit  en  terre ,  &  le  bras 
droit  pafie  fous  le  membre  qu'il  va  amputer  ,  reçoit 
de  cette  main  le  couteau  courbe  qu'un  aide  lui  pré- 
fente :  il  en  pofe  le  tranchant  fur  le  membre  ,  de  façon 
que  la  pointe  foit  du  côté  de  la  poitrine  le  plus  infé- 
rieurement  qu'il  eft  poîîîble.  Il  pince  avec  le  doigt  index 
&  le  pouce  de  la  main  gauche  le  dos  du  couteau  vers 
fa  pointe  :  il  eft  inutile  de  pofer  fortement  les  quatre 
doigts  de  la  main  gauche  fur  le  dos  du  couteau  ;  car 
ce  n'eft  point  en  appuyant  ,  que  les  inftrumens  tran- 
chans  font  capables  de  couper  ,  mais  en  fciant ,  pour 
ainfi  dire.  Sur  ce  principe  qui  eft  inconteftable  ,  on 
commencera  l'incifion  circulaire  en  tirant  le  couteau 
inférieurement  par  l'attion  combinée  des  deux  mains  ; 
&  enfuite  on  coupera  ,  en  gliflant  circulairement  autour 
du  membre  :  quand  on  en  eft  à  la  partie  fupérieure  , 
le  chirurgien  fe  relevé  ,  &  il  continue  de  couper  en  fai- 
fant  ce  mouvement  ,  enforte  qu'il  achevé  l'incifion  cir- 
culaire lorfqu'il  eft  entièrement  debout^  ;  avec  cette  at- 
tention de  commencer  le  plus  inférieurement  que  l'on 
peut  ,  on  n'eft  pas  obligé  de  reporter  plufieurs  fois  le 
couteau  ,     &  d'un  feul  tour  ,  on  fait  l'incifion. 

Quelques  praticiens  font  l'incifion  circulaire  en  deux 
temps  :  ils  coupent  la  peau  &  la  graifle  deux  travers 
de  doigt  au-dcflbus  du  lieu  où  ils  fe  propofent  de  fcier 
l'os  ;  ils  font  enfuite  retroufler  8c  afiujettir  les  parties 
coupées  ,  pour  continuer  à  leur  niveau  l'incifion  jufqu'à 
l'os.  L'avantage  de  cette  méthode  eft  d'éviter  que  l'os 
ne  déborde  les  chairs  ;  ce  qui  rendroit  la  cure  fort 

longue  , 
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Jongue  ,  en  mettant  dans  l'obligation  de  refeier  la  por- 
tion 4'os  qui  t'ait  éminence.  Mais  on  pourroit  ,  fans 
îendre  l'opération  plus  longue  S;  plus  douloureufe  , 
obrenir  cet  avantage  ,  en  inclinant  le  tranchant  du 
cjureau  vers  la  parrie  fupérieure  du  membre  ,  le  fai- 
iânt  entrer  obliquement  de  bas  en  haut  dans  les  chairs. 
J'ai  fait  plufieurs  lois  cette  opération  de  cette  ma- 
nière :  je  laiife  de  cette  première  incifion  environ  un 
pouce  de  chair  autour  de  l'os  ,  &  je  coupe  encore  obli- 
quement avec  un  biftouri  droit  ce  qui  refte  jufqu'au 
périolte  exclulîvement.  Par  cette  méthode  le  bout  de 
l'os  eft  toujours  caché  dans  les  chairs  ,  fans  que  le 
malade  ait  été  obligé  d'acheter  cet  avantage  par  un 
iurcroit  de  douleurs  ;  &  je  ménage  le  tranchant  de  mon 
instrument  pour  une  autre  opération.  C'eft  une  atten- 
tion qu'il  faut  avoir  ,  fur-tout  dans  les  armées  ,  où  il 
iVtut  beaucoup  opérer  avec  le  même  infiniment. 

Dhs  que   l'incilion  circulaire  eft  faite  ,    on  prend  le 
couteau  droit  pour  couper  les  chairs  qui  reftenr  autour 
de  l'os  t    ou  dans  l'entre-deux  à  la  jambe  Se  à  l'avant- 
bras.  On  a  foin  d'inciter  le  périofte  :    il  eft  inutile  de 
le  ratifier  vers  la  partie  inférieure  ,   comme  on  le  fait 
communément  ;  cela  allonge  i'opération  fans  produire 
aucun  fruit.  On  retrouITe   les  chairs  avec  la  compreffe 
fendue  ,     Se  on  prend   enfuite  la  fcie  que  l'on  appuie 
fur  l'os  légèrement   pour  faire   la  première  trace.  On 
peut    aller   après  à  plus  grands  coups  ,    mais  toujours 
fans  trop  appuyer  ,  de  crainte  d'engager  les  dents  dans 
le  corps  de  l'os.  Quand  on  eft  fur  la  fin  ,  il  faut  aller 
plus  doucement  pour  ne  pas   faire  d'éclats.  Celui  qui 
foutient  le  membre  ,  doit  avoir  attention  de  ne  pas 
le  baiiTer  ,  car  il  feroit  éclater  l'os  ;  ni  de  le  relever  , 
car  il  ferreroit  la  fcie  comme  dans  un  étau  ,  &  rendroir 
l'opération   plus   difficile.    Lorfqu'il  y  a   deux  os  ,    il 
faut  faire enibrre  de  finir  par  le  plus  folide  ,  de  crainte 
d'occafionner  des  tiraillemens  ou  des  dilacérations  par 
la  fecoufle  de   l'os  le  plus   foible  :  ainfi  à  la  jambe  on 
fait  les  premières  impreflions  fur  le  tibia  ;  on  fcie  en- 
fuite   les  os   conjointement ,    8c  on  finit  par  le  tibia  : 
à  l'avaut-bras  on  finit  par  le  cubitus.  L'aide  qui  fou- 
Tome  I,  D 
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tient  doit  appuyer  fortement  le  péroné  contre  le  tîbîa  j 
ou  le  radius  contre  le  cubitus,  lorsqu'on  fcie  ces  parties. 

Lorfque  l'amputation  efl  faite  ,  il  faut  fe  rendre 
maître  du  fang.  Pour  cet  effet  on  lâche  fuffifamment  le 
Tourniquet  ,  afin  de  découvrir  les  principaux  vaif- 
ieaux  ,  &  en  faire  la  ligature  ,  qui  eft  le  moyen  le 
plus  fur  ,  8t  fujet  à  moins  d'inconvéniens  que  l'appli- 
cation des  cauftiques.  Voye\  Caustique  Se  Hemor- 
RHAGIE.  Dès  qu'on  a  apperçu  le  vaiffeau  ,  on  refTerre 
Je  tourniquet:  pour  faire  la  ligature  ,  on  prend  une 
aiguille  courbe  enfilée  de  trois  ou  quatre  brins  dé  fil 
dont  on  forme  un  cordonnet  plat  en  le  cirant.  On  entre 
dans  les  chairs  au-defïbus  8c  à  côté  de  l'extrémité  du 
vaiffeau ,  en  piquant  affez  profondément  pour  fortir 
au-deffus  8c  à  côté  :  on  en  fait  autant  du  côté  oppofé  , 
de  façon  que  le  vaiffeau  fe  trouve  pris  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  chairs  dans  l'anfe  du  fil  entre  les 
quatre  points  parallèles.  On  fait  d'abord  un  double 
nœud  ,  nommé  communément  le  nœud  du  chirurgien  , 
que  l'on  fixe  par  un  fécond  nœud  fimple  :  s'il  y  a  plu- 
sieurs vaifTeaux  confidérables  ,  on  en  fait  la  ligature. 
L'hémorrhagie  des  vaifTeaux  mufculaires  s'arrête  par 
l'application  de  la  charpie  8c  la  comprefiîon  :  on  pour- 
ïoit  tremper  la  charpie  qu'on  applique  immédiatement 
fur  ces  vaiffeaux  ,  dans  l'efprit-de-vin  ou  dans  celui  de 
thérébentine  ,  pour  en  fermer  l'orifice  &  donner  lieu 
a  la  formation  du  caillot.  On  peut  auffi  appliquer  pour 
produire  cet  effet  ,  des  boutons  d'alun  ,  ou  de  la 
poudre  de  ce  minéral. 

On  couvre  enfui  te  tout  le  moignon  de  charpie  feche 
8c  brute  ,  parce  qu'elle  s'accommode  plus  exactement 
à  toutes  les  inégalités  de  la  plaie  ,  que  fi  elle  étoit  ar- 
rangée en  plumaceaux  :  on  pofe  de  petites  comprennes 
quarrées  vis-à-vis  les  vaifTeaux  ;  on  contient  le  tout 
avec  une  compreffe  ronde  ou  quarrée  dont  on  a  abattu 
les  angles  ,  ce  qui  la  rend  ottogone  ;  celle-ci  doit  être 
foutenue  par  une  grande  compreffe  en  croix  de  maire  > 
dont  le  plein  fera  de  la  grandeur  du  moignon  8c  de  la 
compreffe  octogone  ,  &  dont  les  quatre  chefs  s'arran* 
geront  fur  ks   parties  antérieure  ,    poftérieure  8t  la* 
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térales  du  moignon  :  on  applique  enfuîte  !es  trois  lon- 
guettes,  dont  deux  croifent  le  moignon  j  &  la  troi- 
iieme ,  qu'on  nomme  longuette  circulaire  ,  à  caufe  de 
ion  HÛige  ,  contient  les  deux  autres  ,  en  entourant  le 
bo-d  du  moignon.  On  fait  enfuite  un  bandage  qu'on: 
nomme  capeline  ,  qui  confîfte  en  circulaires  fur  le 
membre  &  en  renveries  pour  couvrir  le  moignon  ,  leil 
quels  renveries  ibnr  contenus  par  des  tours  circulaires 
qui  terminent  l'application  de  la  bande.  On  peut  fe 
difpenfer  de  ce  bandage  qui  exige  une  bande  de  fix 
aunes  de  long  ;  ne  faire  que  quelques  circulaires  pour 
contenir  les  comprennes  ,  &  avoir  un  fond  de  bonnet 
de  laine  garni  Se  armé  de  cordons  pour  en  coërTer, 
pour  ainfi  dire  ,    le  bout  du  membre. 

Tout  cela  étant  achevé  ,  on  peut  lâcher  le  tourni- 
quet ,  afin  de  foulager  le  malade  ;  ou  même  l'ôter  en- 
tièrement ,  après  avoir  mis  le  malade  au  lit  :  il  doit 
y  être  couché  le  moignon  un  peu  élevé  j  &  un  aide 
tenir  ferme  avec  la  main  l'appareil  pendant  douze  oui 
quinze  heures  ,    crainte  d'une  hémorrhagie. 

On  peut  lever  l'appareil  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours ,  &  panfer  la  plaie  avec  un  digeftif  convenable  : 
on  attend  ordinairement  trois  ou  quatre  jours  pour  la 
levée  de  l'appareil  ,  pour  que  la  fuppuration  le  détache  ; 
mais  on  peut  humecter  dès  le  fécond  jour  la  charpie 
avec  l'huile  d'hypericum. 

Il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  l'académie  royale  des 
feiences,  année  1702,  d'une  méthode  propofée  à 
cette  académie  par  M.  Sabourin  ,  chirurgien  de  Ge- 
neve  ,  pour  perfectionner  l'opération  de  V amputation. 
Tout  le  fecret  conlîfte  à  conferver  un  lambeau  de  la 
chair  Se  de  la  peau  qui  defeende  un  peu  au-deflbus  de 
l'endroit  où  doit  fe  faire  la  fe&ion  ,  afin  qu'il  ferve  à 
recouvrir  le  moignon.  L'avantage  de  cette  méthode 
•eit  qu'en  moins  de  deux  jours  ce  lambeau  de  chair  fe 
réunit  avec  les  extrémités  des  vaitteaux  coupés  ,  & 
exempte  par-là  de  les  lier  ,  ou  d'appliquer  les  cauf- 
tiques  &  les  aftringens  ;  méthodes  qui  font  toutes  fort 
dangereufes  ou  au-moins  fort  incommodes  :  ajoutez  à 
cela  ,  que  l'os  ainlî  recouvert  ne  s'exfolie  point. 

D  i 
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Cette  opération  ,  qui  eft  précisément  Ja  même  que 
celle  que  Pierre  Verduin  ,  chirurgien  d'Âmflerdam  , 
a  imaginée  Se  publiée  en  1697  ,  n'a  pas  eu  tous  les 
avantages  que  {es  partifans  s'en  promettoient  ;  perfonne 
ne  la  pratique  :  les  perfonnes  curieufes  d'en  favoir  plus 
au  long  le  détail,  peuvent  en  lire  la  description  dans  le 
Traité  d'opérations  de  M.  Garengeot.  Cette  méthode 
a  donné  lieu  à  Yamputation  à  deux  lambeaux  de  M.  Ra- 
vaton  ,  chirurgien  aide-major  de  l'hôpital  royal  de 
Landau  ,  décrite  dans  le  traité  des  opérations  de  M.  le 
Dran  ,  aufli-bien  qu'à  celle  de  M.  Vermalle  ,  chirurgien 
de  l'électeur  palatin.  Ces  opérations  ,  qui  confident 
à  fendre  le  moignon  en  deux  endroits  oppofés  pour 
feier  l'os  de  façon  qu'il  y  ait  un  ou  deux  pouces  de 
chair  qui  Je  recouvrent  ,  ces  opérations  ,  dis- je  ,  font 
plus  douloureufes  que  la  méthode  que  nous  avons  dé- 
crite. Oii  fe  propofe  d'éviter  l'exfo'iation  des  os  , 
dont  l'expectative  ne  rend  pas  l'opération  ordinaire 
plus  dangereufe  ,  car  ou  attend  avec  patience  ce  qui 
ne  fait  courir  aucun  péril  :  enfin  on  veut  guérir  en  peu 
de  jours  ,  &  éviter  la  fuppuration.  L'expétience  dé- 
montre néanmoins  que  la  fuppuration  fauve  plus  de  la 
moitié  des  malades.  On  fait  que  plufieurs  perfonnes 
font  mortes  après  la  guérifon  parfaire  d'une  amputa- 
tion ,  par  l'abondance  du  fang ,  qui  ne  leur  étoit 
point  néceiïaire  ,  ayant  alors  moins  de  parties  à  nour- 
rir. La  fuppuration  peut  empêcher  cette  formation 
furabondaiite  des  liqueurs ,  Se  les  accidens  fubits  qu'elle 
occafîonneroit  comme  on  le  voit  quelquefois  dans  les 
{imputations  de  cuiffe  ,  011  les  malades  font  tourmentés 
de  coliques  violentes  qui  ne  cèdent  qu'aux  faignées  , 
parce  qu'elles  font  l'effet  de  l'engorgement  des  vaif- 
feïruxJ  méfenrériques  produit  par  l'obftacle  que  le  fang 
trouve  à  fa  circulation  dans  le  membre  amputé.  Il  y  a 
cependant  des  obfervatiôfïS  qui  dépofent  en  faveur  de 
ces  opérations  à  lambeaux  :  mais  je  crois  qu'on  ne  peut 
les  pratiquer  que  pf;ur  les  accidens  de  caufe  externe  , 
P(   au  bras  par  préférence. 

M.  le  Dran  le  père  ,  rtiafîrre  chirurgien  de  Pans  , 
a  fr.it  le  premier  Vamputation  du    bras  dans  J'arricle» 
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On  n'applique  pas  !e  tourniquet  pour  f.iire  cette  opé- 
ration :  il  n'en*  pris  plus  nécelfaire  de  palier  une  aiguille 
de  la  partie  antérieure  à  la  poitérieure  du  bras  en  cô- 
toyant l'humérus  ,   afirt  d'embraifer   avec  un  fil  ciré  les 

vaux  ,  &  les  lier  avec  la  peau  pour  empêcher  l'hé- 
morrhagie  ;  la  fouftra&ion  de  cette  aiguille  diminue  la 
douleur.  On  fait  une  incilion  demi-circulaire  à  la  partie 
moyenne  du  mufcle  deltoïde  jufqifau  période  exclufi- 
vement.  On  fouleve  ce  lambeau  en  le  diflequant  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  découvert  la  tête  de  l'humérus.  On 
incife  la   caplule  ligamenteufe  ;  &   tandis    qu'un   aide 

6  lupérieurement  le  bras  en  faifant  fortir  la  tête  de 
l'os  ,  l'opérateur  coupe  les  chairs  le  long  de  l'humérus 
avec  un  biitouri  a  foit  ,  Se  fait  un  lambeau  triangulaire 
intérieurement.  Il  en:  le  maître  de  lier  les  vaiifeaux 
avant  d-e  les  couper  ;  il  n'y  auroit  pas  d'ailleurs  grand 
inconvénient  à  ne  les  lier  qu'après.  Quelques  chirur- 
giens prétendent  même  qu'il  n'en:  point  néceflaire  de 
faire  la  ligature  des  vaiifeaux  ,  parce  qu'en  retrouflant 
le  lambeau  inférieur  ,  on  leur  fait  faire  un  pli  qui  ar- 
rête rhémôrrhagie  :  le  premier  appareil  confifte  en  char- 
pie ,   comprennes    &    bandage   contentif. 

ANATOMIE.  C'eft  l'art  de  diflequer  ou  de  féparer 
adroitement  tes  parties  folides  des  animaux  ,  pour  en 
connoître  la  fituation ,  la  figure  ,  les  connexions  ,  êkc. 
Le  terme  anàtomie  vient  du  grec  tvmu  ,  je  coupe  ,  je 
dijj'eque  :  il  a  différentes  acceptions.  S'il  le  prend», 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  pour' l'art  de  difiequer  ,  il 
fe  prend  aufiî  pour  le  fujet  qu'on  diiTcque  ,  ou  qu'on 
a  diflequé;  8<  quelquefois  même  pour  la  repréfentation 
en  plâtre  ,  en  cire  ,  ou  de  quelqu'autre  manière,  foit 
de  la  ftru&ure entière  ,  foit  de  quelqu'une  des -parties 
d'un  animal  diflequé.  Exemple  :  II- y  a  au  cabinet  du 
roi  de  belles  afidtômies  en  cire. 

But  de  l'anaîomi'j.  Le  but  immédiat  de  Vanatomie 
-prife  dans  le  premier  fens  ,  ou  confidérée  comme  l'art 
de  diifequer  ,  c'eft  la  connoiflance  des  parties  folides 
qui  entrent  dans  la  composition  des  corps  des  animaux. 
Le  but  éloigné  ,  c'en:  l'avantage  de  pouvoir  ,  à  l'aide 
«le  cette  coanoifîance  7   fie  conduire  fûrement  dans  le 
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traitement  des  maladies  ,  qui  font  l'objet  de  laméde* 
cine  &.  de  la  chirurgie.  Ce  feroit  fans  doute  une  con- 
templation très. belle  par  elle-même  ,  &  une  recherche 
bien  digne  d'occuper  feule  un  philofophe  ,  que  celle 
de  la  figure  ,  de  la  fituation  ,  des  connexions  des  os  , 
des  cartilages  ,  des  membranes  ,  des  nerfs  ,  des  liga- 
mens  ,  des  tendons  ,  des  vaiffeaux  artériels  ,  veineux  , 
lymphatiques ,  &c.  mais  fi  on  ne  paiîbit  de  l'examen 
ftérile  des  parties  folides  du  corps  à  leur  aûion  fur  les 
parties  fluides  ,  fur  le  chyle  ,  fur  le  fang  ,  le  lait  , 
la  lymphe  ,  la  graifTe  ,  &c.  &  delà  à  la  confervation 
&  au  rétabliffement  de  la  machine  entière  ;  ce  travail 
retomberoit  dans  le  cas  de  beaucoup  d'autres  travaux, 
qui  font  un  honneur  infini  à  la  pénéfration  de  l'efprit 
•humain  ,  &  qui  feront  des  monumens  éternels  de  fa 
patience  ,  quoiqu'on  n'en  ait  retiré  aucune  utilité 
réelle. 

Avantages  de  Vanatomie.  Lorfqu'on  examine  com- 
bien il  eft  néceflaire  de  connoître  parfaitement  le  mé- 
chanifme  de  l'ouvrage  le  plus  fimple  ,  quand  on  effc 
prépofé  par  état  ,  foit  à  l'entretien ,  foit  au  rétablif- 
fement de  cet  ouvrage  ,  s'il  vient  à  fe  déranger  :  on 
n'imagine  guère  qu'il  y  ait  eu  8c  qu'il  y  ait  encore  deux 
fentimens  différens  fur  l'importance  de  Vanatomie  pour 
l'exercice  de  la  médecine. 

Lorfqu'on  s'eft  dit  à  foi-même  que  ,  tout  étant  égal 
d'ailleurs ,  celui  qui  eonnoîtra  le  mieux  une  horloge  , 
fera  l'ouvrier  le  plus  capable  de  la  raccommoder ,  il 
femble  qu'on  foit  forcé  de  conclure  que  ,  tout  étant 
©gai  d'ailleurs  ,  celui  qui  entendra  le  mieux  le  corps 
humain  ,  fera  le  plus  en  état  d'en  écarter  les  maladies  ; 
&  que  le  meilleur  anatomifte  fera  certainement  le 
meilleur  médecin. 

C'éroit  aufli  l'avis  de  ceux  d'entre  les  médecins  qu'on 
appelloit  dogmatiques.  Il  faut  ,  difoient-ils  ,  ouvrir 
des  cadavres  ,  parcourir  les  vifeeres  »  fpuiller  dans  les 
.entrailles  ,  étudier  V animal  jufques  dans  les  parties  les 
fins  infenfibles  ;  &  l'on  ne  peut  trop  loiler  le  courage 
d'Herophile  Jk  d'Erafijlrate  ,  qui  recevoient  les  mal- 
faiteurs S;  qui  les.difïéquuicnt  tout  vifs  ;  &  la  lagelfe 
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des  princes  qui  les  leur  abandonnoient  ,  Se  qui  facri- 
fioient  un  petit  nombre  de  méchans  à  la  confervatiort 
d'une  multitude  d'innocens  de  tout  état  ,  de  tout  âge  , 
ik  dans  tous  les  ilecies  à  venir. 

Querépondoient  à  cela  les  empiriques  ?  Que  les  chofefi 
ne  font  point  dans  un  cadavre  ,  ni  même  dans  uni 
homme  vivant  qu'on  vient  d'ouvrir  ,  ce  qu'elles  font 
dans  le  corps  fain  Se  entier:  qu'il  n'eft  guère  poiîible  de 
confondre  ces  deux  états  fans  s'expofer  à  des  fuites 
fâcheufes  :  que  fi  les  demi  notions  font  toujours  nui- 
fibles  ,  c'eft  fur-tout  dans  le  cas  préfent  :  que  la 
recherche  anatomique  ,  quelqu'exa&e  8e  parfaite  qu'on 
Ja  fuppofe  ,  ne  pouvant  jamais  rien  procurer  d'évident 
fur  Je  tiflu  des  folides  ,  fur  la  nature  des  fluides  ,  fur 
le  jeu  de  la  machine  entière  ,  cette  recherche  ne  man- 
quera pas  de  devenir  le  fondement  d'une  multitude  de 
fyftêmes  ,  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  auront 
tous  quelqu'ombre  de  vraifemblance  :  qu'il  eft  ridicule 
de  fe  livrer  à  une  occupation  défagréable  8c  pénible  , 
qui  ne  conduit  qu'à  des  ténèbres  ,  &  de  chercher  par 
la  diffeftion  des  corps  ,  Aes  lumières  qu'on  n'en  tirera 
jamais  :  que  c'eft  tomber  dans  une  lourde  faute  ,  que 
de  comparer  la  machine  animale  à  une  autre  machine  : 
que  ,  quelque  compofé  que  foit  un  ouvrage  forti  de 
la  main  de  l'homme  ,  on  peut  s'en  promettre  avec  du 
temps  8c  de  la  peine  ,  une  entière  8c  parfaite  connoif- 
fance  ';  ma?s  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi  des  ouvrages  de  la 
n.iture  ,  Se  à  plus  forte  raifon  du  chef-d'œuvre  de  la 
divinité  ;  8c  qu'il  faut,  pour  développer  la  formation 
d'un  cheveu  ,  plus  de  fagacité  qu'il  n'y  en  a  dans  toutes 
les  têtes  des  hommes  enfemble.  Celui  ,  difent-ils  ,  qui 
fur  le  battement  du  cœur  8c  la  pulfation  des  artères  , 
crut  qu'il  n'y  avoir  qu'à  porter  le  fcalpel  fur  un  de  (es 
femblables ,  8c  pénétrer  d'un  œil  curieux  dans  l'inté- 
rieur de  la  machine  ,  pour  en  découvrir  les  refïbrts  , 
forma  de  toutes  les  conjectures  la  plus  naturelle  en 
même  temps  8c  la  plus  trompeufe  :  l'homme  vu  au 
dedans  lui  devint  plus  incompréhenfîble  que  quand  il 
n'en  connoiiïbit  que  la  fuperficie  ;  8c  fes  imitateurs 
dans  les  ûecles  à  Yenir  ,  mieux  inftruits  fur  la  configu- 
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ration,  la  fituation  &  la  multitude  des  parties  ,  n'eii 
ont  été  par  cette  raiibn  que  plus  incertains  fur  l'économie 
générale  du  tout. 

Celfe  fentit  la  force  des  raifonnemens  qu'on  faifoit 
de  part  &  d'autre  ,  &  prit  un  parti  moyen  :  il  permit 
à  l'anatomifte  d'ouvrir  des  cadavres  ,  mais  non  d'é- 
gorger des  hommes  :  il  voulut  qu'on  attendît  du  temps 
&  de  la  pratique  les  connoiilances  anatomiques  que 
l'infpe&ion  du  cadavre  ne  pouvoir  donner  j  méthode 
lente  ,  mais  plus  humaine  ,  dit-on  ,  que  celle  d'He- 
rophile  &  dErafijlnite. 

Me  feroit-il  permis  d'expofer  ce  que  je  penfe  fur 
l'emploi  qu'on  fait  ici  du  terme  d'humanité.  Qu'eft-ce 
que  l'humanité  1  Sinon  une  difpofîtion  habituelle  de 
cœur  à  employer  nos  facultés  à  l'avantage  du  genre 
humain.  Cela  fuppofé  ,  qu'a  d'inhumain  la  diiTe&ion 
«l'un  méchant  ?  Puifque  vous  donnez  le  nom  d'inhu- 
main au  méchant  qu'on  diiïeque  ,  parce  qu'il  a  tourné 
contre  les  iemblables  des  facultés  qu'il  devoir  employer 
à  leur  avantage  ;  comment  appellerez-vous  VEraJiJlrate  , 
qui  furmontant  fa  répugnance  en  faveur  du  genre  hu- 
main y  cherche  dans  les  entrailles  du  criminel  des  lu- 
mières utiles  ?  Quelle  différence  mettez-vous  entre 
délivrer  de  la  pierre  un  honnête  homme  ,  &  diflequer 
un  méchant  ?  L'appareil  eft  le  même  de  part  &  d'autre. 
Mais  ce  n'eil  pas  dans  l'appareil  des  actions  7  c'eftdans 
leur  objet  ,  c'eft  dans  leurs  fuites  ,  qu'il  feut  prendre 
les  notions  véritables  des  vices  8c  des  vertus.  Je  ne 
voudrois  être  ni  chirurgien  ,  ni  anatomifte  ,  mais 
c'eft  en  moi  pufillanimité  ;  &  je  fouhaiterois  que  ce  fût 
l'ufage  parmi  nous  d'abandonner  à  ceux  de  cette  pro- 
feflîon  les  criminels  à  difféquer  ,  &  qu'ils  en  eulTent 
le  courage.  De  quelque  manière  qu'on  conildere  la 
mort  d'un  méchant ,  elle  feroit  bien  autant  utile  à  la 
fociété  au  milieu  d'un  amphithéâtre  que  fur  un  écha- 
faud  ;  &  ce  fupplice  feroit  tout-nu-moins  aufli  redou- 
table qu'un  autre.  Muis  il  y  auroit  un  moyen  de  mé- 
nager le  fpeftateur,  l'anatomifte  &  le  patient  :  lefpec- 
tateur  &  l'anatomifte  en  n'eflayant  fur  le  patient  que 
des   opérations   utiles  ,  &  dont  les  fuites  ne  fer  oie  ut 

pas 


Ainitoniie.  3  5 

pas  évidemment  Fimeftes  r  le  patient ,  en  ne  le  confiant 
qu'aux  hommes  les  plus  éclairés  ,  &  en  lui  accordant 
\j  vie  s'il  rechappoit  de  l'opération  particulière  qu'on 
auroit  tentée  fur  lui.  L'anatomie  ,  la  médecine  8c  la 
chirurgie  ne  trouveroient-elles  pas  auffi  leur  avantage 
dans  cette  condition  ?  &  n'y  auroit-il  pas  des  occalions 
où  l'on  auroit  plus  de  lumière  à  attendre  des  fuites 
d'une  opération  ,  que  de  l'opération  même  ?  Quant 
aux  criminels  ,  il  n'y  en  a  guère  qui  ne  préféraient 
une  opération  douloureufe  à  une  mort  certaine  ;  &  qui 
plutôt  que  d'être  exécutés  ,  ne  fe  fournirent  foit  à  l'in- 
jetiion  de  liqueurs  dans  le  fang  ,  foit  à  la  transfufion 
de  ce  fluide,  îk  ne  fe  laifTairenr  ou  amputer  la  cuiffe  dans 
l'articulation  ,  ou  extirper  la  rate  ,  ou  enlever  quelque 
portion  du  cerveau  ,  ou  lier  les  artères  mammaires  Se 
épigaftriques  ,  ou  fcier  une  portion  de  deux  ou  trois 
côtes  ,  ou  couper  un  inteftin  dont  on  infinueroit  M 
partie  fupérieure  dans  l'inférieure  ,  ou  ouvrir  l'cefo- 
phage  ,  ou  lier  les  vaiffeaux  fpermatiques,  uns  y  com- 
prendre le  nerf,  ou  effayer  quelqu'autre  opération  fur 
quelque  vifcere. 

Les  avantages  de  ces  efTais  furfiront  pour  ceux  qui 
favent  fe  contenter  de  raifon  :  nous  allons  rapportet 
un  fait  hiftoriquc  pour  les  autres.  »  Au  mois  de  janvier 
»  quatre. cents  foixante  Se  quatorze  il  advint  ,  difent 
3>  les  chroniques  de  Louis  XI,  pag.  *49,édit.de  1620 
»  que  ung  franc  archier  de  Meudon  près  Paris  ,  qui 
»  eftoir  prifonnier  es  prifons  du  Chafteler  pour  occa- 
»  fion  de  plusieurs  larrecins  qu'il  avoit  faits  en  divers 
j>  lieux  ,  8c  mefmement  en  l'églife  dudit  Meudon  : 
»  8c  pour  lefdits  cas  Se  comme  facrilege  ,  fut  con- 
»  dempné  à  eftre  pendu  &  eftranglé  au  gibet  de  Paris 
»  nommé  Montfaucon  ,  dont  il  appella  en  la  Court 
»  de  parlement ,  où  il  fut  mené  pour  difeuter  de  fon 
»  appel  ;  par  laquelle  Court  8c  par  fon  arreil  fur 
»  ledit  franc  archier  déclaré  avoir  mal  appelle  &  bien 
»  jugé  par  le  prévoft  de  Paris  ,  pardevers  lequel  fut 
»  renvoyé  pour  exécuter  fa  fentence  :  Se  ce  même  jour 
»  fut  remonftré  au  Roi  par  les  médecins  8c  chirurgiens 
»  de  ladite  ville  ,  que  pluficurs  8c  diverfes  perfonnes 
Tome  /.  £ 
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t>  étoient  fart  travaillez  &  moleftez  de  fa  prerre  ,'  <rcr- 
»  licque-paffion  ,  8c  maladie  du  cofté  ,  dont  pareille- 
»  ment  avoit  elle  fort  molerté  ledit  franc  archier}  8c  auflî 
»  des  di&es  maladies  eftoit  lors  fort  malade  M.  du 
»  Boccaige  ,  8c  qu'il  feroit  fort  requis  de  veoir  les  lieux 
»  où  les  di&es  maladies  fontconcréées  dedans  les  corps 
»  humains  y  laquelle  chofe  ne  pouvoit  mieulx  être 
»  fceue  que  inciter  le  corps  d'ung  homme  vivant  ;  ce 
»  qui  pouvoit  bien  eftre  fait  en  la  perfonne  d'icellui 
»  franc  archier  ,  que  auflubien  eftoit  preft  de  fouffrir 
»  mort  ;  laquelle  ouverture  8c  incifion  fut  faite  an 
»  corps  dudit  franc  archier  ,  &  dedans  icelui  pris  8c 
»  regardé  les  lieux  des  diftes  maladies:  &  après  qu'ils 
a>  eurent  été  vus  ,  fut  recoufu  ,  8c  fes  entrailles  re- 
»  mifes  dedans  :  8c  fut  par  l'ordonnance  du  Roi  fait 
»  très-bien  panfer  ,  8c  tellement  que  dedans  quinze 
»  jours  après,  il  fut  bien  guéri,  8c  eut  rémiflion  de 
»>  fes  cas  fans  dépens  ,  8c  fi  lui  fut  donné  avecque  ce  , 
y>  argent.  «  Dira-t-on  qu'alors  on  étoit  moins  fuperf- 
titieux  8c  plus  humain  qu'aujourd'hui  ?  Ce  fut  pour 
la  première  fois  depuis  Celfe  ,  qu'on  tenta  l'opération 
de  la  taille  ,  qui  a  fauve  dans  la  fuite  la  vie  à  tant 
d'hommes. 

Mais  pour  en  revenir  aux  avantages  de  Vanatomie 
pour  l'exercice  de  la  médecine  ,  il  paroît  que  dans 
cette  queftion  chacun  a  pris  le  parti  qui  convenoit  à 
les  lumières  anatomiques:  ceux  qui  n'étoient  ni  grands 
anatomijîes  ,  ni  par  conséquent  grands  phyjïoiogiftes  , 
ont  imaginé  qu'on  pouvoit  très-bien  fe  pafler  de  ces 
deux  titres  fans  fe  départir  de  celui  d'habile  médecin. 
Stahl ,  chymifte  ,  paroît  avoir  été  de  ce  nombre  :  les 
autres  >  au-contraire  ,  ont  prétendu  que  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  fuivi  Vanatomie  dans  fes  labyrinthes  ,  n'é- 
toient pas  dignes  d'entrer  dans  le  fan&uaire  de  la  mé- 
decine ;  8c  c'étoit  le  fentiment  à'Hojf'tnan  ,  auteur 
de  la  médecine  fyftématique  raiionnée  ;  c'étoit  aufli  , 
à  ce  qu'il  femble  ,  celui  de  Freind  :  mais  il  ne  vouloir 
ni  fyflêmes  ni  hypothefes  ,  dans  les  autres  s'entend; 
car  pour  lui  il  ne  renonçoit   point  au  droit  d'en  faire. 

Cet  exemple  prouve  beaucoup  en  faveur  des  emp4- 
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rîqaes ,  qui  prétendoient  ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  ci-delfus  ,  que  les  connoiflânces  anatomiques  en- 
tr.uneroienr  néceffairement  dans  des  hypothefes  :  mais 
il  n'ôte  rien  à  la  certitude  des  proportions  qui  fuivent. 

Première  propofition.  Le  corps  humain  eft  une  ma- 
chine fujette  aux  loix  de  la  méchanique  ,  de  la  Ita- 
lique ,  de  l'hydraulique  &  de  l'optique  ;  donc  celui  qui 
connoîtra  le  mieux  la  machine  humaine  ,  &  qui  ajou- 
tera à  cette  connoilfance  celle  des  loix  de  la  mécha- 
nique ,  fera  plus  en  érat  de  s'afîurer  par  la  pratique 
&  les  expériences ,  de  la  manière  dont  ces  loix  s'y 
exécutenr ,  &  des  moyens  de  les  y  rétablir  ,  quand 
elles  s'y  dérangent  ;  dune  Yanatomie  eft  abfolument 
néceflâire  au  médecin. 

Seconde  propofition.  Le  corps  humain  eft  une  ma- 
chine fujette  à  des  dérangemtns  qu'on  ne  peut  quel- 
quefois arrêter  qu'en  divifant  le  tiiîu  ,  &  qu'en  re- 
tranchant des  parties.  11  n'y  a  prefqu'aucun  endroit  où 
cette  divifion  ne  devienne  néceflâire  :  on  ampute  les 
pieds  ,  les  mains ,  les  bras ,  les  jambes  ,  les  cuifles  ,  &c. 
&.  dans  prefque  toutes  les  opérations  ,  il  y  a  des  parties 
qu'il  faut  ménager,  &.  qu'on  ne  peut  offenfer  ,  fans 
expofer  le  malade  à  périr.  Donc  Yanatomie  eft  indif- 
penfable  au  chirurgien. 

Troijieme  propofition.  Le  corps  eft  une  partie  de  nous- 
mêmes  très-importante  ;  fi  cette  partie  languit ,  l'autre 
s'en  reîTent.  Le  corps  humain  eft  une  des  plus  belles 
machines  qui  foient  forties  des  mains  du  créateur.  La 
connoiflànce  de  foi-même  fuppcfe  la  connoilfance  de 
fou  corps  ;  Se  la  connoilTance  du  corps  fuppofe  celle 
d'un  enchaînement  Ci  prodigieux  de  caufes  &  d'effets  , 
qu'aucun  ne  mené  plus  directement  à  la  notion  d'une 
intelligence  toute  fage  &.  toute  puifTantc  :  elle  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  le  fondement  de  la  théologie  naturelle, 
Galien  ,  dans  fon  livre  de  la  formation  du  fœtus  ,  fait 
un  crime  aux  pjiilofophes  de  fon  temps  ,  de  s'amwfer 
à  des  conje&ures  hafardées  fur  la  nature  &  la  formation 
du  monde  ,  tandis  qu'ils  ignoroient  les  premiers  élé- 
mens  de  la  ftru&ure  des  corps  animés  :  donc  la  con- 
noiffance anatomique  eft  requife  dans  un  philofophe. 

E2 
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Quatrième  proportion.  Les  magiftrats  font  expoféf 
tous  les  jours  à  faire  ouvrir  des  cadavres  ,  pour  y  dé- 
couvrir les  cauies  d'une  mort  violente  ou  fufpe&e  ;  c'efl 
fur  cette  ouverture  &.  les  apparences  qu'elle  offrira  , 
qu'ils  appuyeront  leur  jugement ,  &.  qu'ils  prononce- 
ront que  la  perfonne  morte  a  été  empoifonnée  ,  ou 
qu'elle  eft  morte  naturellement  ;  qu'un  enfant  étoit 
mort  avant  que  de  naître  ,  ou  qu'il  a  été  étouffé  après 
fa  naiffance  ,  îxc.  Combien  de  conteftations  portées  à 
leurs  tribunaux  ,  où  l'impuifTance  ,  la  ftérilité ,  le  temps 
de  l'accouchement  ,  l'avortement ,  l'accouchement 
fimulé  ou  difîïmulé  ,  &c.  le  trouvent  compliqués  î 
Ils  font  obligés  de  s'en  tenir  aveuglément  aux  rapports 
des  médecins  &  des  chirurgiens  :  ces  rapports  font 
motivés  à  la  vérité  ;  mais  qu'importe  ,  fi  les  motifs 
font  inintelligibles  pour  le  magiltrat  ?  L'anatomie  ne 
feroit  donc  pas  tout-à-fait  inutile  à  un  magiftrar. 

Cinquième  proportion.  Les  peintres,  les  fculpteurs  , 
devront  à  l'étude  plus  ou  moins  grande  qu'ils  auront 
faite  de  Vanatomie  ,  le  plus  ou  le  moins  de  correction 
de  leurs  defïèins.  Les  Raphaels  ,  les  Michel-Anges  , 
les  Rubens  ,  &c.  avoient  étudié  particulièrement  Va- 
natomie.  L'étude  de  la  partie  de  Vanatomie  ,  qui  eft 
relative  à  ces  arts  ,   eft  donc  néceflaire  pour  y  exceller. 

Sixième  propafition.  Chacun  a  intérêt  à  connoître 
fon  corps  ;  il  n'y  a  perfonne  que  la  ftruclure ,  la 
figure  ,  la  connexion  ,  la  communication  des  parties 
dont  il  eft  compofé  ,  ne  puiffe  confirmer  dans  la 
croyance  d'un  être  tout-puifTant.  A  ce  motif  fi  impor- 
tant ,  il  le  joint  un  intérêt  qui  n'eft  pas  à  négliger  , 
celui  d'être  éclairé  fur  les  moyens  de  fe  bien  porter  , 
de  prolonger  fa  vie  ,  d'expliquer  plus  nettement  le 
Jieu  ,  les  fymptomes  de  fa  maladie  ,  quand  on  fe  porte 
mal  ;  de  difcerncr  les  charlatans  ;  de  juger  ,  du  moins 
en  général ,  des  remèdes  ordonnés  ,  &c.  Aulugellc  ne 
peut  foutfrir  que  des  hommes  libres  ,  &  dont  l'édu- 
cation, doit  être  conforme  à  leur  état,  ignorent  rien 
de  ce  qui  a  rapport  à  l'économie  du  corps.  La  con- 
noiirmce  de  Vanatomie  importe  donc  à  tour  homme. 

Hijioire   abrégée    des  progrès    iU  Vanatomie»     Lit  -  il 
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ëttwnant  après  cela  qu'on  fafTe  remonter  l'origine  de 

:romic  aux  premiers  âges  du  monde?  Eujebe  dit 
qu'on  lifoir  dans  Manethon  ,  qyC/hhotis  ,  dont  la  chro- 
nologie égyptienne  iïxoit  le  règne  plusieurs  fiecles 
avant  notre  ère  ,  avoir  écrit  des  traités  cVanatomie. 
Parcourez  les  livres  faims  ,  arrêtez-vous  à  la  defcrip- 
tion  allégorique  que  l'eccléfiartique  fait  de  la  vieillerte: 
Mémento  creatoris  tui  ,  dum  juvenis  es  ,  &c.  &  vous 
appercevrez  des  ce  temps  des  vertiges  de  fyftêmes  phy- 
fiologiques.  Homère  dit  de  la  bleffure  qu'Enée  reçut  de 
Diomede  ,  que  les  deux  nerfs  qui  retiennent  le  fémur  , 
s'étant  rompus  ,  l'os  fe  brifa  au-dedans  de  la  cavité  où 
elt  reçu  le  condyle  fupérieur  :  ce  poëte  eft  dans  d'autres 
occatious  femblables  fi  exact  &  fi  circonrtandi  ,  que 
quelques  auteurs  ent  prétendu  qu'on  tireroit  de  fes 
ouvrages  un  corps  d'anatomie  affez  étendu.  Dès  les 
premiers  âges  du  rn^nde,  Finfpeftion  des  entraiHes 
des  vi&imes  ,  la  coutume  d'embaumer  ,  les  traitemens 
des  plaies  ,  &  les  boucheries  mêmes-  ,  aidèrent  à  con- 
noftre  la  fabrique  du  corps  animal.  On  eft  convaincu 
par  les  ouvrages  d'Hippocrate  que  l'ofléologie  lui  étoit 
parfaitement  connue  ;  &  Paufanias  nous  dit  qu'il  fit 
fondre  un  fquelete  d'airain  ,  qu'il  confacra  à  Apollon 
de  Delphes.  Ou  feroit  tenté  de  croire  qu'il  avoit  eu 
des  notions  de  la  circulation  du  fang  &  de  la  fecrétion 
des  humeurs.  Voici  îà-defTus  un  des  partages  les  plus 
frappans.  On  lit  dans  Hippocrate  :  h  que  les  veines 
»  font  répandues  par  tout  le  corps  ;  qu'elles  y  por- 
»  tent  le  flux,  l'efprit  &  le  mouvement ,  8c  qu'elles 
»  font  toutes  des  branches  d'une  feule.  «  Remarquez 
que  les  anciens  donrioient  à  tous  les  vairteaux  fanguins 

;ftin£ternent  le  nom  de  veines. 
Vemocrite    cultiva    Vanatomie  ;  &  ■loY{quiHippocraie 

appelle  par  les  Abderitains  ,  pour  le  guérir  de  fa 
folie  prétendue  ,  il  trouva  le  philofophe  occupé  dans 
fes  jardins   à  dirtequer  des  animaux.  Il   avoit  écrit  fur 

<ture  de  l'homme  &  des  chairs  ;  mais  nous  n'avons 
pas  l'on  ouvrage. 

Pythagore  eut  auiïi  des  notions  anatomiques  ;  Empe-, 
àocU  ,   difciple   de  Pythagore  ,   avoit   formé  un   fyf- 
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tême  fur  la  génération  ,  la  refpiration  ,  l'ouïe  ,  la 
chair  ,  &  les  femences  des  plantes.  Il  attribuoit  la 
génération  des  animaux  à  des  parties  de  ces  animaux 
mêmes  ,  les  unes  contenues  dans  la  femence  du  mâle  , 
Jes  autres  dans  la  femence  de  la  femelle.  La  réunion 
de  ces  parties  formoit  l'animal  ,  &  leur  pente  à  fe  réu- 
nir occafionnoit  l'appétit  vénérien.  Il  comparoit  l'o- 
reille à  un  corps  fonore  que  l'air  vient  frapper;  la  chair 
étoit ,  félon  lui  ,  un  compofé  des  quatre  élémens  ; 
les  ongles  étoient  une  expanlion  des  nerfs  ,  racornis 
par  l'air  &  par  le  toucher  ;  les  os  étoient  de  la  terre 
&  de  l'eau  condenfées  $  les  larmes  &  les  fueurs ,  du 
fang  atténué  &  fondu;  les  graines  des  plantes,  des 
œufs  qui  tombent  quand  ils  font  mûrs  ,  &.  que  la  terre 
fait  éclorre  ;  &  il  attribuoit  la  fufpenfiçn  des  liqueurs 
dans  les  fiphons  à  la  pefanteur  de  l'air. 

Alcméon ,  autre  difciple  de  Bythagore  ,  pafle  pour 
avoir  anatomifé  le  premier  des  animaux.  Ce  qui  nous 
refte  de  fon  anatomie  ne  valoit  guère  la  peine  d'être 
confervé  :  il  prétendoit  que  les  chèvres  refpirent  par 
les  oreilles.  Ce  que  je  pourrois  ajouter  de  fa  phyfiologie* 
n'en  donneroit  pas  une  grande  opinion. 

Ce  qui  nous  refte  d?  Arijlote  ne  nous  permet  pas  de 
douter  de  {es  progrès  en  anatomie.  Un  fait  qui  honore 
autant  Alexandre  qu'aucune  de  fes  victoires  ,  c'eft  d'a- 
voir donné  à  Arijlote  huit  cents  talens  ,  près  de  onze 
millions  de  notre  monnoie  ,  5c  d'avoir  confié  à  {es 
ordres  piufieurs  milliers  d'hommes  pour  perfectionner 
la  fcience  de  la  nature  &  des  propriétés  des  animaux. 
Ces  puiftans  fecours  n'étoient  pas  reftés  inutiles  entre 
les  mains  du  philofophe  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  je  l'ai 
entendu  dire  à  un  habile  anatomifte  ,  que  celui  qui  en 
dix  ans  de  travail  parviendroit  à  lavoir  ce  qu1  Arijlote 
a  renfermé  dans  {es  deux  petits  volumes  des  animaux  , 
auroit  bien  employé  fon  temps. 

Arijlote  diflequa  des  quadrupèdes  ,  des  poiflbns  , 
des  oifeaux  £;  des  infectes.  Selon  ce  philofophe  ,  le  cceur 
eft  le  principe  &  la  fource  des  veines  1k  du  {nig.  Il  iort 
du  cœur  deux  veines  :  i'iuue  du  côté  droit  ,  qui  eft  la 
plus  grofle  ;  l'autre  du  côté  gauche  :   ces  veines  porteur 
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le  fang  clans  toutes  les  parties  du  cœur.  Le  cœur  a  trois 
ventricules  dans  le  fœtus  ;  ces  ventricules  communi- 
quent avec  le  poumon  ,  par  deux  grandes  veines  qui 
fe  dillribuent  dans  toute  fa  fubftance.  Le  coeur  eft 
aufli  l'organe  des  nerfs.  Arijlote  confond  ,  ainfi  qu'Hip- 
pocrate  ,  les  nerfs  ,  les  ligamens  &.  les  tendons.  Le 
cerveau  n'eft  qu'une  malTe  d'eau  &  de  terre  ,  mais  il 
n'en  efl  pas  de  même  de  la  moelle  épiniere  ;  il  donne 
au  foie  ,  à  la  rate  S:  aux  reins  la  fonction  de  foutenir 
&  de  fufpendre  les  vaiiTeaux.  Les  tefticules  ne  font  que 
pour  le  mieux  :  deux  canaux  viennent  s'y  rendre  de 
l'aorte  ,  &  deux  autres  des  reins  :  les  derniers  con- 
tiennent du  fang  ;  les  premiers  n'en  contiennent  point. 
11  fort  de  la  tête  de  chaque  teflicule  ,  ou  de  l'une  de 
leurs  extrémités  ,  un  autre  canal  plus  gros  qui  fe  re- 
courbe &  va  en  diminuant  vers  les  deux  autres  canaux  ; 
ce  canal  recourbé  eft  enveloppé  d'une  membrane  &  fe 
termine  à  l'origine  de  la  verge  :  il  ne  contient  point 
de  fang  ,  mais  une  liqueur  blanche.  Il  y  a  à  l'endroit 
de  la  verge  où  il  fe  termine  ,  une  ouverture  par  laquelle 
il  aboutit  dans  la  verge.  Arijlote  fe  fert  de  cette  expo- 
fition  anatomique  pour  expliquer  comment  les  eunuques 
ne  peuvent  engendrer.  La  conception  fe  fait ,  félon 
lui  ,  du  mélange  de  la  femence  de  l'homme  avec  lé 
fang  menltruel  :  il  admet  de  la  femence  dans  la  femme  ; 
mais  il  la  regarde  comme  un  excrément.  Il  prend  les 
leftitules  pour  des  poids  femblables  à  ceux  que  les  tif- 
ferans  attachent  à  leurs  chaînes  pour  les  tendre  :  autant 
en  font  les  tefticules  fur  les  canaux  dont  nous  avons 
parlé. 

Pour  la  nutrition  ,  il  dit  que  les  alimens  fe  prépa- 
rent d'abord  dans  la  bouche  ;  qu'ils  font  portés  par 
l'œfophage  dans  le  ventre  fupérieur  ,  &  que  les  veines 
du  méfentere  abforbent  ce  qu'il  faut  au  corps  ,  comme 
les  fibres  de  la  racine  des  plantes  fucent  l'humeur  ter- 
reftre  qui  nourrit  l'arbre.  On  n'a  pas  dit  mieux  depuis, 
Il  emploie  l'épiploon  &  le  foie  à  aider  la  co&ion  des 
viandes  par  leur  chaleur. 

Voilà  une  efquiflTe  de  Yanatomie  8c  de  la  phyfiologie 
à? Arijlote.  J'ajouterai  qu'il  a  fait  mention  des  inteftins 
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jéjunum  ,  colon  ,  cœcum  S*  rectum  ;  qu'il  connoifîbhr 
mieux  ces  parties  qyCHippocrate  ne  les  avoit  connues  ; 
Se  que  le  refte  de  fa  phyiiologie  prouve  au-moins  l'at- 
tention qu'il  a  apportée  pour  parvenir  à  la  connoiffance 
de  l'économie  animale. 

Diodes  de  Carilte  ,  qui  vécut  peu  après  Arijlote  , 
fous  le  règne  â'Antigonus  ,  paiïe  pour  avoir  écrit  le 
premier  de  l'art  de  diflequer  :  mais  c'efi  une  erreur.  On 
avoit  longtemps  avant  lui  des  planches  ou  repréfenra- 
îions  anatomiques.  Arijlote  renvoie  à  ces  planches  ou 
repréfentations  dans  toutes  les  occafions  où  les  deferip- 
tions  anatomiques  devroient  être  expliquées  :  Et  hxc 
anatomica  deferiptio  ,    dit-il  ,   ex  iconibus  pettnda  efl. 

Cet  art  ,  long-temps  renfermé  dans  quelques  fa- 
milles ,  &  connu  d'un  petit  nombre  de  favans  ,  fut 
foigneufement  étudié  par  Herophile  &  par  Erajijîrate, 
On  croit  qu'Hérophile  naquit  à  Carthage ,  &  qu'il 
vécut  fous  Ptolomée  Suter.  Galien  dit  de  lui  ,  que  ce 
fut  un  homme  conlbmmé  dans  la  médecine  &  dans  l'a- 
natomie  ;  qu'il  avoit  étudié  dans  Alexandrie.  La  Ne- 
vrologie  étoit  alors  un  pays  inconnu.  Herophile  y  fit 
les  premières  découvertes.  Un  certain  Eumede  ,  mé- 
decin ,  partage  avec  lui  l'honneur  d'avoir  découvert 
Se  démontré  les  nerfs  proprement  dits.  Herophile  en 
diftinguoit  de  trois  fortes  :  les  uns  fervoient  aux  îen^ 
fations  ,  &.  étoient  miniftres  de  la  volonté  ;  ils  ti- 
roient  leur  origine  en  partie  du  cerveau  dont  ils  étoient 
comme  des  germes  ,  &  en  partie  de  la  moelle  allon- 
gée. Les  autres  venoient  des  os  ,  &  alloient  fe  ter- 
miner à  des  os.  Les  troiflemes  partoient  des  mufcles  , 
d'où  l'on  voit  que  le  terme  nerf  étoit  encore  commun 
aux  nerfs  ,  aux  ligamens  &  aux  tendons.  Il  logeoic 
l'aine  dans  les  ventricules  du  cœur  ;  il  difoit  que  les 
nerfs  opri<fues  avoient  une  cavité  fenfible  ,  ce  qui  leur 
étoit  particulier  ;  &  il  les  appelloit  par  cette  raifon  , 
pores  optiques.  Il  avoit  remarqué  que  certaines  veines 
du  méfentere  étoient  deftinées  à  nourrir  les  inreftins  , 
&  n'alloient  point  à  la  veine  porte  ,  mais  à  de  certains 
corps  granduleux.  Il  nomma  le  premier  inteftin  dode- 
cadaciylon  ,  qui  a  onze  pouces  <je  long.  Et  parce  que 
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le  vahTeau  qui  paffe  du  ventricuie  droit  du  cœur  dans 
le  poumon  ,  qu'il  prenoit  pour  une  veine  ,  avoir  la 
tuoique^épaiflê  comme  une  artère  ,  il  le  nomma  veine 
ïjr  la  même  rai  fou  ,  il  donna  le  nom  d'ar-, 
vtineufe  ,  à  celui  qui  va  du  poumon  dans  le  Ven- 
tricule gauche  :  il  appella  cloifon  les  réparations  des 
ventricules  du  cœur.  Il  rit  les  noms  de  rétine  &  d'arach- 
noïde que  portent  les  tuniques  de  l'œil  auxquelles  il 
les  donna  ;  celui  de  prejjbir  qui  eft  refté  à  l'endroit  du 
eau  où  s'unitTcnt  les  finus  de  la  duremere  ,  celui  de 
çLindulj:  paraflula  à  celles  qui  font  fituées  à  la  racine 
de  la  verge  :  il  les  diftingua  par  l'épithete  de  glandu- 
Itufes  ,  de  celles  qu'il  appella  variqueufes  ,  &  qu'il  pla- 
çoit  à  l'extrémité  des  vaiffeaux  qui  apportent  la  femence 
des  tefticules. 

Sur  ce  qui  précède  ,  on  ne  peut  douter  qu'Herophile 
n'ait  été  le  premier  anatomifte  de  fon  temps.  Si  l'on 
confidere  de  plus  qu'une  feience  ou  un  art  ne  commen- 
cent à  être  (cience  ou  art,  que  quand  les  connoiffances 
acquifes  donnent  lieu  de  lui  faire  une  langue  ;  on  fera 
tenté  de  croire  que  ce  ne  fut  guère  que  fous  Herophils 
que  Vanatomie  devint  un  art. 

Erafifirate  paffe  pour  contemporain  d'Herophile  :  il 
fe  fit  auflî  un  nom  célèbre  par  {es  connoiiïances  anato- 
miques.  On  croit  qu'Herophile  &.  Erajijlrate  oferent  les 
premiers  ouvrir  des  corps  humains  ,  autorifés  par  les 
Antiochus  &  les  Ptolemées  ,  princes  favans,  &  par  con- 
féquent  protecteurs  de  ceux  qui  l'étoient.  La  principale 
découverte  d'Erafiflrate  eft  celle  de  certains  vaiffeaux 
blancs  ,  qu'il  apperçut  dans  le  méfentere  des  chevreaux 
qui  tettent  :  il  reconnut  dans  fa  vieillelTe  que  tous  les 
nerfs  partent  du  cerveau  ;  il  décrivit  fort  exactement 
les  membranes  qui  font  aux  orifices  du  cœur  ,  que 
nous  nommons  ranidés  ,  St  que  fes  difciples  appe- 
lèrent tricufpidales.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire 
mention  de  fa  phyfiologie  ;  il  favoit  que  l'urine  fe  fé- 
pare  dans  les  reins  ,  &  il  redreiïa  Platon  fur  l'ufage 
de  la  trachée-artere  ,  par  laquelle  ce  philofophe  8c 
d'autres  croient  que  la  boilfon  alloit  rafraîchir  lès 
poumons. 

Tome  I,  F, 
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Après  Hefophile  &  Erajîftrats  ,  ces  deux  fondateur» 
de  l'art  anatomique  ,  parurent  Lycus  ,  Quintus  ,  A/a- 
rinus  ,  dont  il  ne  nous  eft  parvenu  que  la  réputation 
de  grands  anatomiftes  ,  dont  ils  ont  joui.  On  voit  à 
plufieurs  traits  épars  dans  les  ouvrages  de  Celfe  ,  qu'il 
s'étoit  occupé  de  I'anatomie.  On  en  peut  dire  autant 
de  Pline  le  naturalise  ,    auflî-bien  que  dé  fon  neveu. 

Aretée  fit  trop  de  cas  de  cet  art  pour  l'avoir  ignoré. 
Selon  Aretée  ,  le  cœur  eft  le  fîege  de  l'ame  :  les  pou- 
mons ne  peuvent  jamais  être  par  eux-mêmes  fufceptibles 
«le  douleur.  La  pulfation  de  l'artère  eft  la  caiife  du 
mouvement  progrefllf  du  fang.  Aretée  fait  partir  les 
veines  du  foie  :  il  y  fait  engendrer  la  bile.  L'eftomac 
eft  la  fource  de  la  peine  8;  du  plaifir  :  le  colon  con- 
tribua à  la  co&ion  des  alimens.  Il  y  a  aux  inteftins  &  à 
î'eftomac  deux  tuniques  couchées  obliquement  l'une 
fur  l'autre.  Les  reins  fout  des  corps  glanduleux  :  le 
xefte  de  fa  phyfiologie  eft  fondé  fur  les  connoiffances- 
anatomiques  qu'on  avoit  avant  lui.  C'étoit  un  fyftêmc 
compofé  de  ceupe  d'Hippocrate  ,  d'H^rophile  &  à'Era- 
fijïrate.  On  a  dit  de  lui  ,  qu'il  n'avoit  embrafle  aveu- 
glément aucun  parti ,  qu'il  n'étoit  admirateur  enthou- 
'fiafte  de  perfonne  ,  &.  qu'i/  ctoit  pour  la  vérité  contre 
toute  autorité. 

Rufus  l'Ephéfien  ,  qui  vécut  fous  les  empereurs 
iJerva  Se  Trajan  ,  eft  le  premier  anatomifte  célèbre  qui 
ie  préfente  après  Aretée  :  on  infère  de  quelques  en» 
droits  des  livres  qui  nous  reftent  de  lui  ,  que  les  nerfs 
que  l'on  a  depuis  appelles  récurrens ,  étoient  récem- 
ment découverts  ,  &.  qu'il  avoit  apperçu  dans  la  ma- 
trice quelques  vaifieaux  ,  dont  fes  prédécefleurs  n'a- 
voient  pas  fait  mention. 

Galien  fuccéda  à  Rufus.  On  ne  voit  pus  que  Yana~ 
tomie  ait  fait  de  grands  progrès  depuis  Hippocrate  jufc 
qu'à  Herophile  &  Erafiflrate  ,  ni  depuis  ces  deux  der- 
niers jufqu'à  Galien.  On  s'occupa  dans  tous  les  temps 
qui  précédèrent  ces  deux  anatomiftes  ,  depuis  Hippo* 
crate  ,  &  dans  ceux  qui  les  fuivirenr  jufqu'à  Galien  , 
au  défaut  de  cadavres  qu'on  put  difTéquer  pour  aug- 
menter le  fonds  des   connoifTances   anatomiques  >  à 
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combiner  ces  connoifTances  &  à  former  des  Conjec- 
rares  physiologiques.  Plus  on  fuir  attentivement  l'hif- 
toire  des  fciences  &  des  arts  ,  plus  on  eft  difpofé  à 
croire  que  les  hommes  font  très-rarement  des  expé- 
riences &  des  fyltêmes  en  même  temps.  Lorfque  les 
eiprits  font  tournés  vers  les  connoifTances  expérimen- 
tales ,  on  ceire  de  railbnner  ;  8c  alternativement  , 
quand  on  commence  à  railbnner,  les  expériences  ref- 
ient   fufpendues. 

Mais  on  apperçoit  évidemment  ici  l'obftacle  qui  ar- 
rêta  les  di(Te£tions  anaromiques.  Dans  les  temps  qui 
fuivirent  ceux  d'Heropkile  Se  d'Erafiflrate  ,    on  brûloit 
plus   attentivement  que   jamais  les  cadavres  chez   les 
Romains  :   la  religion  &  les  loix  civiles  faifoient  ref- 
petter  les  corps  morts  fous  les  peines  les  plus  féveres  ; 
lesanatomiftes  en  furent  réduits  à  des  haiards inopinés  ; 
il  leur  fallut  trouver  ou  des  tombeaux  ouverts  ou  des 
malfaiteurs  expofés.  Les   enfans   abandonnés  en  naiC- 
fant  ,    furent  leur   plus  grande  refîburce  ,    8c   ce  fut 
dans  les  ouvrages  des  anatomiftes  ,  fur  les  grands  che- 
mins ,    fur  les  enfans   expofés  ,  fur  les  animaux  ,  8c 
fur-tout  fur  les  Cages  ,    que  Galien  s'inftruifit  en  ana- 
tomie.  Il  nous  a  laiiîe  deux  ouvrages  qui  l'ont  immor- 
talifé.   L'un    eft  intitulé  adminijîrations  anatomiques  ; 
&  l'autre  ,  de  Vufage  des  parties  du  corps  humain.   Il 
dit  qu'en  les  écrivant  ,  il  compofa  une  hymne  à  l'hon- 
neur de  celui  qui  nous  a  faits  ;  Se  j'eflime  ,  ajoute-t-il  , 
que    la    folide  piété  ne   confifte  pas  tant  à  facrifier  à 
Dieu    une  centaine  de  taureaux  ,    qu'à  annoncer  aux 
hommes  8c  fa  fageflê  8c  fa  toute-puiffance.  On  voit  , 
en  parcourant   ces   ouvrages  ,    que   Galien    poffedoic 
toutes    les    découvertes   anatomiques    des  fiecles   qui 
l'avoient  précédé  ,    8c   que   s'il   n'y  en  ajouta  pas  un 
grand  nombre  d'autres  fur  Vanatomie  du  corps  humain  , 
ce  fut  manque  d'occafions  8c  non  d'activité.  Trompé 
par  la  reftemblance   extérieure    de    l'homme    avec   le 
finge  ,    il  a   fouvent  attribué  à  celui-ci  ce  qui  ne  con- 
venait  qu'à   celui-là  ;  c'eft  du  refle  le   feul  reproche 
qu'on  lui  faffe. 
Soranus  ,    contemporain  de  Galien  ,  anatomifa  la 
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matrice  :  Théophile  Protoppataricus  écrivit  de  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain  ;  dans  une  analyfe  des  traités 
anatomiques  de  Galien  ,  il  dit  que  la  première 
paire  de  nerfs  qui  partent  des  premiers  ventricules  du 
cerveau  s'é.end  aux  narrines  ;  qu'il  y  a  deux  mufcles 
employés  pour  fermer  les  paupières  ,  &  un  feul  pour 
Jes  ouvrir  ;  que  la  fubftance  de  la  langue  eft  muf- 
culeufe  ;  qu'il  y  a  un  ligament  fort  qui  embrafle  les 
vertèbres  ,  &  que  cela  eft  commun  à  toutes  les  au- 
tres articulations.  Oribafe  ,  linge  de  Galien  ,  ne  nous 
a  rien  laifle  qu'on  ne  trouve  dans  les  ouvrages  de  fon 
modèle  ,  fî  l'on  en  excepte  la  description  des  glandes 
falhaires.  Théophile  écrivit  de  Yanatomie  fous  l'em- 
pereur He  radius. 

Nemef.us ,  évêque  d'EmifTa  en  Phénicie  ,  difoit  fur 
la  fin  du  quatrième  fiecie  ,  que  la  bile  n'exiftoit  pas 
dans  le  corps  pour  elle-même  ,  mais  pour  la  digef. 
tion  ,  l'éjeftion  des  excrémens  ,  8c  d'autres  ufages  : 
idée  dont  Syivius  de  le  Boë*{e  vantoit  long-temps 
après. 

Suivirent  les  temps  d'ignorance  &  de  barbarie  , 
pendant  lefquels  Yanatomie  éprouva  le  fort  des  autres 
feiences  &.  des  autres  arts.  11  s'écoula  des  fîecles  fans 
qu'il  parût  aucun  anatomifte  ;  &.  l'on  eft  prefque 
obligé  de  fauter  depuis  Nemefuis  d'EmifTa  ,  jufqu'à 
Mandinus  de  Milan  ,  fans  être  arrêté  dans  cet  inter- 
valle de  plus  de  neuf  cens  ans  ,  par  une  feule  décou- 
verte   de  quelqu'importance. 

Mandinus  tenta  de  perfectionner  Panatomie  :  il 
difféqua  beaucoup;  il  écrivit  :  mais  au  jugement  de 
Doublas  &.  de  Freind  ,  il  écrivit  peu  de  choies  nou- 
velles ;  il  avança  que  les  tefticules  des  femmes  font 
pleins  de  cavités  &.  de  caroncules  glanduleufes  , 
£c  qu'il  s'y  engendre  une  humidité  aflez  femblable 
à  de  la  falive ,  d'où  naît  le  plailir  de  la  femme, 
g  ;i  la  répand  dans  l'aûe  vénérien  ;  que  la  matrice 
t:i  distribuée  en  fepr  cellules;  que  fou  orifice  redèm- 
ble  à  un  bec  de  tanche  ;  ik  qu'il  y  a  à  l'orifice  du 
vagin  une  membrane  qu'il  appelle  velamentum  :  au- 
ioic-il  voulu    defigikr  l'hymen  l    Une  réflexion  qui 
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!   eft  fuggérée  par  ce  mélange  de  chofes  faufTes  8c 

vraies»   c'elt   qu'il  femble  que    ks  yeux  avec  lefqueU 

teurs  onr  vu  certaines   choies  ,   ne  l'ont  pas   les 

i   que  ceux  avec  Lfquels  ils  en  ont  obfervé 

d'astres. 

Mais  je  n'aurois  jamais  fini  ii  j'infiftois  fur  tous  les 
■natomiftes  des  liecles  où  je  vais  entrer;  cet  art,  qu'on 
avoit  ii  long-temps  négligé  ,  fut  tout-à-coup  repris 
avec  enthoulialme.  Les  différentes  parties  des  cada- 
vres humains  luffirent  à  peine  à  la  multitude  des  ob- 
Cèrvàteurs  :  delà  vint  que  les  mêmes  découvertes  fe 
firent  fou  vent  en  même  temps  dans  des  lieux  fort 
éloignés  ,  8c  par  plulïeurs  anatomiftes  à  la  fois  ;  8c 
qu'on  eft  très-incertain  à  qui  il  faut  les  attribuer.  J'a- 
vertis donc  ici  que  je  nepréte-nds  dépouiller  perfonne 
de  ce  qui  lui  appartient  ,  ex  qu'on  me  trouvera  tout 
dii'poie  à  reflituer  à  un  auteur  ce  que  >e  lui  aurai 
ôté  ,  au  premier  titre  de  propriété  qui  me  fera  pro- 
duit en  fa  faveur.  Après  cette  proteftation  qui  m'a 
paru  nécefîaire  ,  je  vais  pourfuivre  avec  rapidité  l'hif- 
toire  de  Yanaiomie ,  n'inliflant  fur  les  décou\ertes  que 
lorfqu'elles  le  mériteront  par  leur  importance ,  8c 
me  conformant  à  l'ordre  chronologique  de  la  pre- 
mière édition  de  leurs  principaux  ouvrages. 

Jean  de  Concorriggio ,  milanois  ,  anatomifa  en  1420  : 
Se  fes  œuvres  furent  publiées  à  Venife  en  1515  ; 
J  .  aie  en  15 14  ;  André  Vefale  ,  natif  de  Bruxelles, 
dont  le  mérite  anatomique  excita  la  jalouiie  des  pre- 
miers hommes  de  fon  temps  ,  ck  qui  donna  à  i'es  ou- 
vn  ges  tant  de  folidité,  qu'ils  ont  réiifté  à  toutes  leurs 
attaques. 

On  pourroit  diftribuer  l'hiftoïre  générale  de  Vanato- 
mie  en  cinq  parties  :  la  première  comprendroit  de- 
la  création  jufqu'à  Hippocraie if  la  féconde,  de- 
puis Hippocrate  jufqu'à  Herophile  &  Erafflrate  ;  la 
(îeme  ,  depuis  Heropliile  &.  Erafijlrate  jufqu'à 
Catien  ;  la  quatrième  ,  depuis  Galien  jufqu'à  Vefale  ; 
&  ta   cinquième  ,  depuis  Vefale  jufqu'à  nous. 

Vefale  découvrit  le  ligament  fufpenfeur  du  pénis, 
&.  ri  .1  grand  nombre  de  notions  auxquelles  on 
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étoit  attaché  de  fon  temps  ,  5c  qu'il  eut  le  couragf 
d'attaquer  ,  malgré  l'autorité  de  Galien  dont  ellef 
étoient   appuyées. 

Achillinus  de  Bologne  parut   en  15  21:   on  lui  at, 
tribue  la   découverte    du  marteau    &    de    l'enclume  , 
deux  petits  os  de  l'oreille  interne.  Dans   la  même  an- 
née ,   Berenger  de   Carpi  ,   qui   guérit   le    premier  le 
mal    vénérien  par    les  fri&ions  mercurielles ,    &   dé- 
couvrit  l'appendice   du   cœcum  ,    les  caroncules   des 
reins  ,   ce  qu'il  appelloit  corps  glanduleux ,  &.  la  ligne 
blanche  ,  qu'il  nomme  ligne  centrale.  En  1  $24  ,  Jajbn 
Dcfprej:    Alexander  Benedicîus  de   Vérone,  en  1527: 
en  1530,    Nicolas  Maj] a  ,   qui  nous  a    laide   une  des- 
cription très-exacte  de  la  cloifon  du  fcrotum  ;  &  dans 
la    même  année  ,  Michel  Servet  ,    efpagnol  ,  homme 
d'un  génie  peu  commun  ,    qui  entrevit  la  circulation 
du  fang,    ainfî    qu'il    paroît    par    des   paflages    tirés 
d'ouvrages  qui  ont  été  fune.tes  à  Fauteur,  &.  dont  les 
titres  ne  promettent   rien  de  femblable  :   l'un   eft  de 
trinitatis  erroribus  ;  ek  l'autre  ,    chriflianifmi  rejlitutio. 
Volcher  Coyter  ,  en  1534  ;    il  naquit  àGroningue,  8c 
fit    les     premières  observations  fur  l'incubation  des 
œufs  ,    travail     que    Parifanus    continua    long-temps 
après:    en  1536,    Guinterus   d'Andernach  ,  qui  nomma 
pancréas    le  corps  glanduleux    de   ce  nom  &.  découvrit 
la  complication  de  la  veine  &  de  l'artère  fpermatique  : 
en   1557  -,   Louis  Bonnaccicli  ,   qui  décrivit   les  nym- 
phes   &    le   clitoris  ,     comme  des  parties    diftinftes  : 
Vaffèe  de  Catalogne  ,    en     1540:   Jean  Fernel   d'A- 
miens ,  en  1542  :  Charles  Etienne  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,    &   Thomas  Vicary   de   Londres  ,   en  154$  :    en 
1548  ,    Arantïus  ,    2k  Thomas  Gemini  qui  penfa  voler  • 
à   Vefale  {es  planches    anatomiques ,    dont    il  n'étoit 
que    le  graveur  :  en    1551  ,    Jacques  Sylvius  ,    qui  ap- 
perçut    le  premier  les  valvules  placées  à  l'orifice  de  la 
veine    r.zygos  ,     de    la    jugulaire  ,    de   la    brachiale  , 
de  la    crurale  ;   2*   au  tronc  de  la  veine  cave   qui  part 
du  foie,    le  mufcle  de  la  cuifie  appelle   le  quarté  ,    l'o- 
rigine clu  mufcle  droit  ,  &c.  En  1552,  André  Lacuna  : 
tn  1555  ,  Jean  Vaherda ,  qui  mérite  une  place  pan»* 
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.-.natomiftes  ,  moins  par  ûs  découvertes  que  par 
application  à  l\inatomie  ;  il  eut  l'honneur  de 
:  pafler  cet  art  d'Italie  en  Efpagne  ;  honneur  (lé- 
riie  ,  car  il  n'y  fructifia  pas.  Real  Colomb  de  Crémone  , 
en  15$)  :  en  166 1  ,  Ambroife  Paré  ,  qui  n'eût  pas 
été  li  grand  chirurgien  s'il  n'eût  été  grand  anaromifte; 
&  Gabriel  F  alloue  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  des 
dépendances  de  la  matrice  ,  qu'on  prétend  avoir  été 
connue  d'Herophile  &  de  Riifus  d'Ephefe. 

En  1^65,  Barthelemi  Eujlachi  ,  dont  les  planches 
anatomiques  font  fi  célèbres  ,  qui  décrivit  le  premier 
avec  exactitude  le  canal  thorachique  ,  apperçut  la 
valvule  placée  à  l'orifice  de  la  veine  coronaire  dans  le 
cœur,  Se  découvrit  le  troifieme  os  de  l'oreille  interne  , 
&  les  glandes  appellées  renés  fuccineîuriati  ,  reins  fuc- 
ceinturiaux. 

En  1565,   Botal  ,   dont  le  paflage   du  fang  dans  le 
fœtus   de    Toreillette   droite   dans  l'oreillette   gauche 
porte  le  nom  :  en  1 573 ,   Jules  Jajjblin  ,   auteur  d'une 
excellente    oltéologie  ,     extrêmement    rare.    Dans   la 
même  année  ,    Conjiantius  Varole    de   Bologne ,    qui 
fit  la  découverte  de  la  valvule  du  colon  ,  divifa  le  cer- 
veau  en  trois  parties,  apperçut   des  glandes  dans  le 
plexus    choroïde  ,    &  appella   de    fon  nom    le  plexus 
tranfverfal  du  cerveau   le   pont   de  Varole  :    en  1574, 
J&an-Baptijle  Carcanus,  milanois  ,  qui  donna    le   nom 
de  trou  oval    au  paffcge'  que    Botal  avoit    découvert  : 
en    157?»,    Jean  Banïjler  :  Félix  P  latents  deB51e,en 
1  ç S 3 .    Dans  la  même    année,    Salomon   Albert,   qui 
«îifputa   à  Varole  la  découverte  du  colon  :    en    1586, 
Archange  Piccolhomini ,  ferrarois  ,  qui  divifa   la  fubf. 
tance    du   cerveau  en  médullaire  Se  en   cendrée  ,  &  "fil 
-d'autres  découvertes  :  en  1583,  Gafpar  Bauhin  ,   de  la 
même  ville  ,   qui  ne    fut  pas  moins  grand    anatomilte 
qu'habile  botanifte  :  en  1593  ,  André  du  Laurent  ,    8c 
André  Cœfalpin  qui  prelfentit  la  circulation  du  fang  , 
mais  d'une  manière  fi  obfcure  qu'on  ne  fongea    à  lui 
faire  honneur  de   cette  découverte  que   quand  on   ea 
connut  toute  la   certitude    &  toute  l'importance  ,    8c 
qu'il  ne  fut  plus  ciuefùon  que  de  i'Qter  à  celui  qui  .l'a-. 
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voit  faite:  en  1507  ,  Jean  Pojlius  né  à  Germersheim  : 
en  1600  ,  Fabricius  ab  Aquapendente  ,  ainfi  appelle 
d'une  perire  ville  du  Milanez  où  il  naquit  ;  il  fut  dif- 
ciple  de  Fallope  ,  à  qui  il  fuccéda  en  1565  dans  une 
chaire  à'anatomie  :  il  remarqua  les  valvules  des  veines, 
parla  le  premier  de  l'enveloppe  charnue  de  la  vetîîe  ,  Se 
tenta  de  réduire'  en  fylïême  hs  phénomènes  de  la 
génération. 

Et!  1605  ,  Philippe  IngraJJias ,  ficilien  ,  qui  dé- 
crivit exactement  l'os  ethmoïde  &  découvrit  l'étrier 
de  l'oreille  ;  en  1604,  Horjlius  ïkCabrole;  en  1605  , 
Crafeccius  ;  en  1607,  Rlolan  ,  l'habile  &  jaloux 
Riolan  ,  qui  contefta  plus  de  découvertes  encore  qu'il 
Ji'en  fit  :  il  remarqua  les  appendices  grailTeufes  du 
colon  ,  nomma  les  canaux  hépatiques  &  cyfti- 
ques  du  foie  ,  &.  s'apperçut  du  pli  du  canal  cholé- 
doque. 

Parurent,  ert  16  ri  ,  Vidus  Vidius  &  Gafpard  Bar. 
îholln  ,  qui  s'arrogea  la  découverte  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques ;  en  161  5  ,  Gafpard  Hoffman  &  Paaw  ; 
en  1 6 1 7  ,  Grégoire  Horjlius  ;  Fabricius  Barîholct ,  en 
161 9  ;  dans  la  même  année  ,  Pierre  Lauremberg  , 
Clandorp  grand  chirurgien  ,  Jean  Remmelin  ,  &  H°ff~ 
man  qui  a  travaillé  juiqu'en  1667  ;  en  1622  ,  Afellius 
de  Crémone  ,  qui  découvrit  las  veines  ladées  ;  Ri. 
cherd  Banijler  ,.dans  la  môme  unnée  ;  en  1623  ,  JEmL 
lius  Parlfanus  ,  qui  a  fait  le  fécond  des  expériences 
fur  l'incubation  des  œufs;  en  1624,  Melchior  Je. 
bi\ius  ;  Adrien  Spigelius  ,  en  1626  ;  Louis  Septale  > 
en  r6;8;  dans  la  même  année  Alexander  M  a  ff  arias  , 
qui  a  travaillé  jufqu'en  1634  ;  &  l'immortel  Harvey  , 
qui  fit  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  :  dé- 
couverte qui  bafgtp  de  '  la  phyfiologie  la  chaleur  in- 
né?.  ,  Vefprit  vitaT,    l'humide  radical  ,    &c. 

En  1640  ,  Bejlcr  ,  qui  a  écrit  fur  les  parties  de  la 
génération  de  la  femme;  en  1641  ,  Thomas  Bartholin9 
Vefling  &.  Wirfung  ,  qui  nous  a  appris  que  le  pan. 
créas  avoit  un  conduit;  en  1642  ,  Jean  Bout  ;  She- 
neider  ,  qui  a  traité  de  la  fabrique  du  nez  ,  de  la 
membrane   pituitaire  ,    ckc.    en   1645;  Rubbcch ,  en 
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ï6îo  ,   qui  partage    avec  Bartholin  l'honneur  de  la  dé- 
crie   des     va î fléaux    lymphatiques  ;     en     165 1    » 
c-  ,  Se  Antoine  Deujing;  en  1652  ,  Molinertus  ; 
Don:  de  Marchettis  ;   ïl'aithon  y    qui    découvrit 

glandes  lalivaires  inférieures  ;  Se  Pecquet ,  qui  dé- 
couvrir le  canal  thorachique  ,  &  annonça  le  réfervoir 
qui  porte  Ion  nom  :  réiervoir  beaucoup  plus  remar- 
quable dans  les  animaux  que  dans  l'homme,  où  il  n'a 
pas  une  forme  8c  une  capacité  bien  décidées. 

En   1653,    Leyfer ,   jjqui  a    éclairci  la  méthode   de 
juer  ;  en   1654,    Jcan-Chrijlophe    Volckhammer  » 
Gliflon  Hem'lerhuis  ;  .Roi je  ni: ,  en  1656  ;  Henri. Sigif mon 
Hing ,  en  1658  ;  en  16$ 0  ,   VigUr  ;   Se   Charltton 
fan-Home  ,    en   1660  ;    en  1661  ,  Stenon  ,  qui  décou- 
vrit les  conduits  lalivaires  fupérieurs  ;  en  1664  ,  Wïllis 
qui   perfectionna  Vanatomie  des  nerfs   &  celle  du  cer- 
veau ;  en  1665  ,  Jean-Théophile  Bonnet ,  qui  recueillit 
ce  que  la  plupart   des  anatomiftes   avoient   compofé  * 
&  rendit    un   fervice  aux  artiftes  ,  en   mettant  à  leur 
portée  des  traités    qui   étoient  devenu  fort    rares  ;  en 
1666  ,   Meibom  ;  Ncedham  ,  qui   a  écrit   fur   la  for- 
mation du  feetus  ,   en    1667  ;    en   1668  ,   Graaf ,    qui 
inventa  la  feringue  à  inje&er  8c    qui   fut   l'«uteur  du 
fyftême    des  œufs    dans    les  femelles  vivipares  ,     fyf- 
téme  engendré  par  l'analogie  ,   8c  violemment  attaqué 
par  l'expérience.    En  1669  ,  Jean  Mayow  ,    Hoboken  , 
qui  a  bien  écrit    des  enveloppes  du  feetus  ;  8c  Lower  , 
dont  on  a  un  excellent  traité  fur   le  cœur  ;   Kerckrin- 
gins  y  en  1670  ;   en  1672  ,   Drelincour ,   Diemerbrozch  , 
&  Suwammerdam  qui    s'eft   attaché  aux  parties  de  la 
génération;    en   1674,   Gérard   Blagius ,    qu'on   peut 
confulter  fur  l'armro/me  comparée  ;   en  1675  ,  Briggaf 
qui  décrivit  l'œil  &  apprit  à  le  diflequer  ;   en    1680, 
Borelli ,    qui   tenta  d'aiTujettir   en   calcul    les  mouve- 
mens   des  animaux  ;  effort  qui  ,  s'il  n'a  pas  été  fort 
utile  au   progrès  de  la  médecine   8c  de  Vanatomie ,   a 
du    moins   fait  beaucoup  d'honneur  à  fon  auteur  ,   8c 
en    général  à  l'efprit  humain.   Dans  la  même  année  » 
Ferle ,  8c  Kïiin  qui  a  des  prétentions   fur  la  décote 
Verte  de  quelques  conduits  falivaires. 

Tome  /.  <i 
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En   i<5$r ,   Grew    &   /?«/><•£  ;  Stocbhammer  i    tti 
X682  ;   en  168*5  ,   Belimi ,    8c  Duvemey  ,    qui  expofa 
la  ftrufture  de  l'oreilte  dans  un  traité  dont  on  fait  en- 
core aujourd'hui  un  très. grand  cas  ;  Brawn  8c  Shelham- 
rner  ,     qui  a  étudié   l'oreille ,   en    1684;  en    1685  , 
Brunneo,  qui  a  examiné  les  glandes;  Bidloo-  &  IVieuf- 
jfens,  qui  a  travaillé  utilement  fur  les  nerfs  j  en  r686  , 
Leal  Lealls  ,  /e^n  Bohn  ,  £"nf  &  Malpighi  ,    non  moins 
grand  phyfickn  qu'habile  anatomifte  ,    obfervareur  en 
tout  genre  ,  8c  le  premier  preique   qui  eut   aflez  bien 
"Vu,  pour  compter  fur  fes  obfervations  ;   Muralto,  en 
a 688  ;  Havers ,  dont  on  a  un  ouvrage  fur  la  moelle 
«les    os  ,    en    1 691  ;  en  1692  ,  Nuch ,    qui  ayant   ob- 
servé avec   plus   d'attention  que   ùs  prédécefleurs ,  la 
itrufture  8c  la  destination  des  vaiiTeaux  lymphatiques  t 
les  compara  à  des  fiphons   qui   pompent  d'un  côté  le 
fluide  ,    8c  le  dépofent  de  l'autre  dans   la    maffe    du 
iang  ;  en   1693  ,  Verheyen  ,  qui  fit  dans    fa  jeunefïè 
lant  d'obfervations  fur  la  femence.  En  1694,   Gibbon 
&  Cowper  ,   qui   découvrit  les    glandes    de  l'urethre  9 
«fui  portent  fo-n   nom  ;  Dionis  8c  Ridley ,   qui  a  bien 
connu   le  cerveau  ,    en    1695  ;    en   1696  ,   Leuwen- 
hoech  dont  on  a  une  infinité  d'obfervations   microfco- 
piques  ;   Pojlhias  ,   en    1697;   en    1701,   Pafchioni  , 
'Berger  8c   Fantonus  ;   Valfalva ,    en    1704;  Francus* 
de  Franckenr.u  ,  en  1705  ;  en  1706  ,  Morgagni ,  dont 
on  a  des  chofes  nouvelles  fur  la  langue  ,    le  pharinx, 
î'épiglotte  ,   les  glandes  febacées  ,  l'utérus ,  le  vagin  y 
-les   mamelles,  8cc.    En  1707,   Drabe  ,  Keil  &Dou~ 
çlas  ,  qui  a  fait  voir  que   quoique    le  conduit  de  la 
glande   parotide  fût  coupé  ,   on  pouvoit  ,  quand  l'ex- 
trémité   coupée   étoit   encore   afTez  proche  ,     la    ra- 
mener  dans    la  bouche    8c  guérir  la  plaie.  En  1709, 
Lifter  ;  Hoviits  ,   qui  a  écrit  furies  humeurs  des  yeux* 
en  17 10;  Goelike  ,  en  1715;   Lancijï ,  qui  s*eft  par- 
îiculiérement   illuftré  par   la    publication    des  tables 
êfEuflachi  j  en   1714  ;  en    17191  Heifter  ,   chirurgien 
&  médecin  fi  célèbre;  en  1721  ,  Ruifch  ,  qui  poufla 
l'art  des  inje£tions   fi  loin  ,  art  dont  la    perfeftion  a 
confirmé  tant  de  découvertes  anciennes  8c  occafioimé 
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C«lîe  de  tant  de  vérités  inconnues  ;  en  1714  ,  Santo- 
rini  ;  en  1716,  Bernard  Siegfried  ,  Aibinus  ,  qui  a 
une  connoilfance  fi  étendue  de  tout  le  corps  anatomi- 
que  ,  &  qui  s'eft  fait  une  fi  grande  réputation  par  fes 
tables  &  par  l'édition  qu'il  a  donnée  de  celles  A'Euf- 
tachi  ;  en  17^7»  Halîer ,  favant  en  anatomie  Si  en 
phyiîologie  ;  le  célèbre  Monro ,  en  1730;  Nicholi ,  en 
1 7  j  3  ;  CajJ'ebohm  ,  qui  a  bien  connu  l'oreille,  en 
I7Î4;  enfin  Bœrhaave ,  l'Efculape  de  notre  fiecle,  ce- 
lui de  tous  les  médecins  qui  a  le  mieux  appliqué  l'a- 
natomie  Se  la  phyfiologie  à  la  théorie  &  à  la  pratique  ; 
&  tant  d'autres  parmi  les  anciens  &  les  modernes, 
tels  que  Cafferius  ,  Bourdon  ,  Palfin  ,  Lieittaud  , 
£a/if  ,  Sic.  à  qui  leurs  ouvrages  feront  plus  d'honneur 
que  mes  éloges ,  Si  qui  par  cette  raifon  ne  devroient 
point    être  offenfés  de  mon  oubli. 

Mais  je  ferois  impardonnable  ,  &  l'on  pourroit 
m'aceufer  de  manquer  à  ce  que  je  dois  à  nos  acadé- 
mies ,  fi  je  ne  faiibis  mention  de  notre  Winjlow  ,  qui 
vit  eucore  ,  &  dont  le  traité  pafle  pour  le  meilleur 
qu'on  ait  fur  les  parties  felides  \  notre  Morand ,  fi 
connu  par  {es  lumières  Se  fes  opérations  ;  notre  Ber- 
tin  ,  qui  a  fi  bien  expliqué  les  reins  ;  notre  Senac  , 
à  qui  le  traité  fur  le  cœur  ,  qu'il  nous  a  donné  récem- 
ment, aflurera  dans  les  fiecles  avenir  la  réputation 
de  grand  phyficien  &  de  grand  anatomifte  ;  notre  Fer-, 
rein ,  un  des  hommes  qui  entend  le  mieux  l'économie 
animale ,  &  dont  les  découvertes  fur  la  formation  de 
la  voix  &  des  fons  ,  n'en  font  devenues  que  plus  cer*. 
taines  pour  avoir  été  conteftées  ;  &.  les  auteurs  de 
l'hiftoire  naturelle  ,  dont  le  fécond  volume  eft  plein 
de  vue  &  de  découvertes  fur  l'anatomie  Se  la  phyfio- 
logie. 

Voilà  les  hommes  utiles  auxquels  nous  Tommes 
redevables  des  progrès  étonnans  de  Vanatonie.  Si  nous 
n'ignorons  plus  quelles  font  les  voies  étroites  qu'ont 
à  fuivre  les  liqueurs  qui  fe  féparent  de  nos  alimens  ; 
fi  nous  fommes  en  état  d'établir  des  règles  fur  la 
diette  ;  fi  nous  pouvons  rendre  raifon  du  retour  dif- 
ficile de  la  lymphe  t  fi  nous  lavons  comment  par  des 
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obftru&ïons  caufées  dans  les  vaiftéaux  qui  les  portent  ,' 
ces  vaiiïeaux  font  diftendus  ou  relâchés  ;  &  comment 
il  s'enfuit  une  hydropilie  plus  ou  moins  confidérable, 
fuivant  que  ces  vailTeaux  font  plus  ou  moins  gros  ;  lî 
nous  nous  fommes  allures  des  propriétés  de  l'humeur 
pancréatique,  &  fi  nous  avons  vu  difparoître  le  trium- 
virat &  tentes  les  vifions  deVanhelmont,  de  Sylvius 
de  le  Bo'é  fur  la  fermentation  nécefTaire  à  la  digeftion  ; 
ii  nous  avons  vu  ceffer  les  fuites  fâcheufes  des  blefTures 
du  conduit  de  la  parotide  ;  fî  nos  humeurs  font  dé- 
barraffées  de  ces  millions  d'animalcules  dont  elles 
fourmilloient  ;  fi  le  réfervoir  de  la  femence  de  la 
femme  nous  eft  enfin  connu  ;  fi  l'homogénéité  de 
cette  femence  ,  de  celle  de  "l'homme  &  d'une  infinité 
d'extraits  des  fubftances  animales  &  végétales  ,  eft 
confia tée  ;  fi  tant  d'imaginations  bizarres  fur  la  gé- 
nération viennent  enfin  de  difparoître  ,  &c.  c'eft  aux 
découvertes  des  anatomiiles  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,   que  nous  en  avons  l'obligation. 

Ces  découvertes  font  donc  de  la  dernière  impor- 
tance. La  moindre  en  apparence  peut  avoir  des  fuites 
furprenantes.  C'efl  ce  prefFentiment  qui  occ^fionna 
fans  doute  entre  les  anatomifles  des  conteflations  lî 
-vives  fur  la  ramification  d'une  veine  ou  d'une  artère  , 
fur  l'origine  ou  l'infertion  d'un  mufcle,  &  fur  d'au- 
tre.; objets  dont  la  recherche  ne  paroît  pas  fort  eflên- 
tielle  au  premier  coup  d'ceil.  Une  conféquence  de  ce 
qui  précède  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  à  négliger  en 
^natomie  ,  &  que  plus  l'art  des  diffe&ions  s'efl  per- 
fectionné ,  plus  l'art  de  guérir  eft  devenu  lumineux. 
Par  quel  penchant  au  paradoxe  femble-t-on  cepen- 
dant mettre  en  queflion  û  les  connoiffances  d'anato. 
mie  fubtile  &  recherchée  ne  font  pas  fuperflues  ? 
Eft-ce  fincérernent  qu'on  ferme  les  yeux  fur  les  avan- 
tages de  la  connoiffance  de  la  diftribution  des  plus 
petits  canaux  des  artères  &.  des  veines  ,  &  de  la  coin. 
niunication  de  ces  vaifîèaux  les  uns  avec  les  autres? 
N'eft-ce  pas  l'injection  qu'on  y  fait  qui  a  complété  la 
démonltration  de  la  circulation  du  fang  ?  Un  homme 
fans  étendue  d'wfprit  &.  fans  vues  lit  un  recueil  d'ob-. 
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ièrvatioM  mîcrofcopiques  ;  &  du  haut  de  fon  tribu- 
nal ,  il  traite  Fauteur  d'homme  inutile,  &.  l'ouvrage 
de  bagatelle.  Mais  que  dira  ce  juge  de  nos  productions 
quand  il  verra  ces  observations  qu'il  a  tant  méprifées, 
tnir  le  fondement  d'un  édifice  ïmmenfe  1  II  chan- 
gera de  ton  ;  il  fera  l'éloge  du  fécond  ouvrage  ,  &  il 
ne  s'appercevra  feulement  pas  qu'il  eft  en  contradic- 
tion ,  S:  qu'il  élevé  aujourd'hui  ce  qu'il  déprimoit 
hier. 

Les  palettes  &  la  fpiraîe  font  les  parties  les  plus 
déliées  d'une  montre  ,  mais  n'en  font  pas  les  moins 
importantes.  AfTurons-nous  des  découvertes:  mais 
gardons-nous  de  rien  prononcer  fur  leurs  fuites  ,  fi 
nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à  faire  un  mauvais 
rôle.  Sans  la  connoiflance  de  Yanatontie  déliée  ,  com- 
bien de  cures  qu'on  n'eût  ofé  tenter  !  ValÇalva  raconte 
qu'une  dame  fe  luxa  une  des  cornes  de  l'os  hyoïde  , 
Se  que  la  fuite  de  cet  accident  fut  de  l'empêcher  d'ava- 
ler ,  le  grand  anatomifle  foupçonna  tout-d'un-coup 
cette  luxation  Se  la  réduifit.  Il  y  a  donc  des  occafions 
où  la  connoiflance  des  parties  les  plus  petites  devient 
néceflr.ire.  Mais  de  quelle  importance  ne  feroit-il 
pas  de  découvrir,  fi  l'air  porté  dans  le  poumon  fuit 
cette  voie  pour  fe  mêler  au  fang  ;  fi  la  fubftance  cor- 
ticale du  cerveau  ,  n'eft  que  la  continuation  des  vaif- 
ftaux  qui.fe  diftribuent  à  ce  vifeere  ;  fi  ces  vaifieaux 
portent  immédiatement  le  fuc  nerveux  dans  les  fibres 
;  quelle  eft  la  ftructure  ck  l'ufage  de  la 
rate  ;  celle  des  reins  fucceinturiaux  -,  celle  du  thy- 
mus !  &c. 

ConteH.era-r.on  à  Boerhaave  que  fi  nous  étions 
mieux  inlhuits  fur  les  parties  folides ,  8c  fi  la  nature 
des  humeurs  nous  étoit  bien  développée,  les  loix  des 
rr.échaniqnes  nous  démontreroient  que  ces  effets  incon- 
nus de  l'économie  animale  qui  attirent  toute  notre  ad- 
:tion  ,  peuvent  fe  déduire  des  principes  les  plus 
les?  Quoi  donc  ,  n'eft-il  pas  confiant  que  dans 
la  nature  où  Dieu  ne  fait  rien  en  vain  ,  ia  moindre 
c  .  figuration  a  fa  raifon  ;  que  tout  tient  par  d:s  déx 
iccj   réciproques  &  que  nous  n'ayons  riea  de 
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mieux  à  faire  que  de  pouffer  auiîi  loin  que  nous  le 
pourrons ,  l'étude  de  la  chaîne  imperceptible  qui  unie 
les  parties  de  la  machine  animale  &  qui  en  forme  un 
tout  ;  en  un  mot  ,  que  plus  nous  aurons  d'obferva- 
tions  ,  plus  nous  ferons  voifins  du  but  que  Vanatomie  % 
la  phyfiologie  ,  la  médecine  8c  la  chirurgie  doivent  fc 
propoier  conjointement. 

Mais  puifque  l'étude  de  Vanatomie  ,  même  la  plus 
déliée  ,  a  des  ufages  fi  étendus  ;  puifqu'elle  offre  un 
fi  grand  nombre  de  découvertes  importantes  à  tenter, 
comment  fe  fait-il  qu'elle  foit  négligée  ,  8c  qu'elle 
langui/Te  ,  pour  ainfi  dire  \  Je  le  demande  aux  maîtres 
dans  l'art  de  guérir  ,  je  ferois  bien  fatisfait  d'entendre 
là-defîlis  leurs  réponfes. 

Nous  avons  défini  Vanatomie  ;  nous  en  avons  dé- 
montré l'utilité  dans  toutes  les  conditions  ;  nous 
avons  expofé  Ces  progrès  le  plus  rapidement  qu'il 
nous  a  été  pofîible.  Nous  avons  indiqué  des  découver- 
tes à  faire.  Nous  allons  palier  aux  diftributions  diffé- 
rentes de  l'anatomie. 

On  divife  Vanatomie  relativement  au  fujet  dont  l'a- 
natomifte  s'occupe  ,  en  humaine  8c  en  comparée,  L'a- 
natomie  humaine  ,  qui  eft  abfolument  Se  proprement 
appellée  anatomie  ,  a  pour  objet ,  ou  ,  fi  Ton  aime 
mieux  ,  pour  fujet,  le  corps  humain.  C'eft  l'art  que 
plu/leurs  appellent  anthropologie. 

L'anatomie  comparée  eiï  cette  branche  de  l'anato- 
mie qui  s'occupe  de  la  recherche  &  de  l'examen  des 
différentes  parties  des  animaux  ,  confidérées  relative- 
ment à  leur  ftru&ure  particulière ,  &  à  la  forme  qui 
convient  le  mieux  avec  leur  façon  de  vivre  &  de  fa- 
tisfaire  à  leurs  befoins.  Par  exemple  ,  dans  Vanatomie 
comparée  des  eflomacs  ,  on  obferve  que  les  animaux 
qui  ont  de  fréquentes  occafions  de  fe  nourrir  ,  ont 
l'eftomac  très-petit ,  en  comparaifon  de  certains  ani- 
maux qui  évités  par  les  autres  animaux  qu'ils  dé- 
vorent ,  fe  trouvent  fouvent  dans  la  néceflité  de  jeû- 
ner ,  8c  à  qui  il  femble  que  par  cette  raifon  la  nature 
ait  donné  un  eftomac  capable  de  contenir  de  la  nour- 
riture pour  long-temps. 
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Dans  Vanatomic  comparée  ,  on  examine  les  brutes  8c 
même  les  végétaux  ,  afin  de  parvenir  ,  par  la  corn- 
paraifon  de  ce  qui  s'y  paiTe  avec  ce  qui  fe  piifTe  en  nous» 
à  une  plus  parfaite  connoiffance  du  corps  humain* 
C'elt  la  méthode  qu'Ariftote  a  lliivie.  On  diroit  qu'il 
n'a  immolé  tant  d'animaux  que  pour  en  rapporter 
la  ftrufture  à  celle  de  l'homme.  Mais  qu'on  fe  pro- 
pofe  ce  but  ou  non ,  l'examen  qu'on  fera  des  parties 
des  brutes  par  la  difTeÊtion  ,  s'appellera  toujours  ana- 
tomie  comparée» 

Si  l'on  fait  attention  à  la  multitude  infinie  d'ani- 
maux différens  qui  couvrent  la  furface  de  la  terre  , 
&  au  petit  nombre  de  ceux  qu'on  a  difîequés  ,  on 
trouvera  Vanatomie  comparée  bien  imparfaite. 

ANCHYLOPS.  Abfcès  ou  amas  de  matière  entre  le 
grand  angle  de  l'œil  &  le  nez;  quand  Pabfcès  eft  percé, 
ce  n'eft  plus  un  anchylops  ;  on  le  nomme  alors  œgylops. 
(Voyej  Egylops.)  Cette  maladie  donne  fouvent  lieu  à 
la  fiftule  lacrymale  ,  parce  que  la  matière  qui  s'eft  for- 
mée dans  cette  tumeur  ,  peur  perforer  le  réfervoir  des 
larmes  ,  en  même  tems  qu'elle  u(e  &  ulcère  la  peau. 
On  peut  prévenir  cet  accident  en  faifant  à  propos  l'ou- 
verture de  la  tumeur  lorfqu'elle  eft  en  maturité  ,  cette 
maladie  ne  différant  point  des  abfcès  ordinaires. 
Voyej  AbscÉs.  [Y] 

ANCHYLOSE.  On  nomme  ainfi  l'union  de  deux  os 
articulés  S;  foudés  enfemble  par  le  fac  offeux  ou  une 
autre  matière  ,  de  façon  qu'ils  ne  faffent  plus  qu'une 
pièce.  Cette  foudure  contre-nature  empêche  le  mouve- 
ment de  la  jonttion  ;  la  maladie  que  nous  venons  de 
définir  fe  nomme  anchylofe  vraie  ,  pour  la  diltinguer 
d'une  autre  que  l'on  nomme/aujjè.  Cette  dernière  peut 
être  occafionnée  par  les  tumeurs  des  jointures  fi  le 
gonflement  des  os ,  celui  des  ligamens ,  Pépanchement 
de  la  fynovie  ,  8c  autres  maladies  qui  empêchent  le 
mouvement  de  l'articulation  ,  &  qui  fouvent  dégénè- 
rent en  vraies  anchylofes ,  lorfque  la  foudure  devient 
exacte  ,  8c  qu'il  n'y  a  plus  aucun  mouvement.  Les  frac- 
tures dans  les  articles  donnent  lieu  à  cette  maladie  par 
répanchement  du  fucs  ofleux  néceiTaires  pour  la  for* 
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mation  du  cal.  Lyanchylofe  furvient  aux  luxations  non 
réduites  par  répaiffiflement  de  la  fynovie  dans  les  ca- 
vités des  articles  ,  Se  aux  fra&ures  ,  lorfque  dans  les 
panfemens  on  n'a  pas  foin  de  donner  du  mouvement 
aux  parties.  Les  contufions  des  os  ,  des  cartilages  Se 
des  ligamens  font  des  accidens  affez  communs  dans  les 
luxations  :  ils  occafionnent  facilement  Yanchylofe  , 
lorfqu'on  ne  remédie  pas  au  gonflement  de  Ces  parties 
par  les  faigné^s  ,  le  régime  convenable  ,  8c  les  fomen- 
tations émollientes  8c  réfolutives  ;  les  entorfes  peu- 
vent par  les  mômes  raifons  être  des  caufés  de  Yanchylofe, 

Le  prognoitic  eft  différent ,  fuivant  les  différences 
de  la  maladie  ;  un^  anchylofe  qui  vient  d'une  luxation 
non  réduite  eiï  plus  facile  à  guérir ,  lorfqu'on  peut 
replacer  l'os  ,  qu'une  antre  qui  furvient  après  la  ré- 
du£lion  :  les  anchylofes  anciennes  préfentent  plus  de 
difficultés  que  les  récentes.  Pour  réuflîr  dans  le  traite- 
ment de  chacune  d'elles ,  il  faut  bien  connoître  les 
caufes  qui  y  donnent  lieu.  Tout  Ce  qui  vient  d'être  dit 
a  rapport  aux  anchylofes  que  nous  avons  nommées 
faufjes  ;  car  les  vraies  ,  où  il  y  a  impoffibilité  abfolue 
de  mouvoir  les  os",  font  incurables;  l'on  ne  peut  y 
employer  qu'un  traitement  palliatif  pour  appaifer  les 
accidens  qui  les  accompagnent. 

La  cure  de  Yanchylofe  confiite  à  donner  du  mouve- 
ment aux  parties  qui  ont  de  la  difpofition  à  fe  fonder  : 
voici  comme  on  la  prévient  dans  les  fra&ures  5c  luxa- 
rions.  S'il  s'agit*  de  PépaiffifTement  de  la  fynovie  ,  les 
douches  d'eau  chaude  données  de  fort  haut  ,  font  d'un 
grand  fecours":  on  peut  faire  fondre  dans  l'eau  du  fel 
ammoniac  ,  du  fel  fixe  de  tartre  ,  ou  du  fel  marin  , 
pour  îa  rendre  plus  efficace.  On  a  fouvent  délayé  par 
ces  fecours  l'amas  de  la  fynovie  qui  s'étoit  fait  dans  les 
articles  ;  8c  l'on  a  enfuite  réduit  des  luxations  qui 
étoient  anciennes.  Les  eaux  de  Bourbon  ,  de  Bareges  , 
&c.  font  fort  utiles  ;  elles  ramolliftcnt  les  mule  le  s  ,  Se 
liquéfient  l'humeur  fynoviale  ,  dans  les  inflammations 
&  gonflemens  des  cartilages  8c  des  ligamens.  On  pré- 
vient Yanchylofe  par  de  fréquentes  faignées  ,  les  cata- 
plafmes  8c  fomentations  anodynes  ,  un  régime  humec- 
tant i 


tant  ;  quand  les  douleurs  font  paifées  ,    on  aflbcie  les 
h  aux  anorfyus  ;  on  pane  enfuite  à  l'ufage  des 
datifs   tciils.    Lorique   h   douleur  Se    le  gonflement 
on  commence  de  mouvoir  doucement  les 
p.irries   fans   rien   forcer  ,    pour   ne   point  attirer  une 
elle  fluxion  qui  ferait  plusfâcheufe  que  l'ancienne  : 
ii  faut  bien  faire  attention  dans  ces  tentatives  de  mou- 
vement ,    de   ne   don  net   que  celui  que  la  conftruftiori 
de  l'articulation  permet  ;  ainfi  on  ne  remuera  en  rond 
que  les  articulations  par  genou  ;  on  étendra  Se  fléchira 
feulement  les  articulations   par  charnière  ,    fe  gardant 
bien  de  porrer*ces  mouvemens  au-delà  des  bornes  prêt- 
crires   dans  l'état  naturel.  Si  les  difpofirions  à  anchy~ 
/o/cudépendoient  d'un  Virus  vénérien  ,  feotbutique,  &c* 
qui   déprave   l'humeur  fynoviale  ,    il  faudrait  d'abord 
détruire  la  èaufe  ,   en  là   combattant  par  les  remèdes 
appropriés.  L'excellent  traité  des  maladies  des  os  de 
M.  Petit  fournira  des  notions  plus  étendues  fur  cette 
matière.  [Y] 

AXÉVRYSME.  C'eft  une  tumeur  contre-nature  f 
faire  de  fang  ,  par  la  dilatation  ou  par  l'ouverture 
d'une  artère  :  ces  deux  caufes  font  distinguer  deuîi 
efpeces   d'anévryfme  ,  le  vrai  8c   le  faux. 

L'dnévryfme  vrai  eft  formé  par  la  dilatation  di 
l'artère  :  les  fignes  qui  le  cara&érifent  font  une  tu- 
meur circonferite  ,  fans  changement  de  couleijr  à  là 
peau  7  accompagnée  d'un  battement  qui  répond  Ordi- 
nairement à  celui  du  pouls  du  malade  :  dès  qu'on  com- 
prime cette  tumeur  ,  elle  difparoît  en  totalité  ou  en 
partie;  parce  que  par  cette  prefîîon  on  fait  couler  le 
fang  de  la  poche  anévryfmale  dans  le  corps  de  l'artère 
qui  lui  eft  continue. 

Les  caufes  deVanévryfine  vrai  {ont  internes  ou  ex- 
ternes :  on  met  au  nombre  des  caufes  internes  la  foi- 
blefle  des  tuniques  de  l'artère  ,  qui  ne  peuvent  réfifter 
à  l'effort  8c  à  l'impéruofité  du  fang  :  un  ulcère  qui 
aurait  corrodé  en  partie  les  tuniques  de  l'artère,  pour- 
rait donner  lieu  à  un  anévryfme  dont  la  bafe  ferait 
étroite  *  parce  que  l'expanfion  des  membranes  n'au- 
roit  lieu  que  dans  un  feul  point  du  tube  artériel.  Oa 
Tome  i.  H 
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dit  que  le  fang  qnî  Te  trouve  dans:  cette  efpece  Kanél 
vryf/ne ,  rentre  avec  un  fiffiement  afTez  fenfible,  lorf~ 
qu'on  comprime  la  tumeur ,  ce  qui  n'arrive  point 
îorfque  tour  le  corps  île  I'artere  participe  à  la  di- 
latation. 

M.  Chambers  ,  à  l'article  dont  je  traite ,  cite  une 
©bfervation  de  M.  Liitre  ,  rapportée  dans  l'hiftoire 
«le  l'académie  royale  des  fciences  ,  année  1711  ;  i! 
s'agit  d'un  anévryfme  à  l'aorte  dont  M.  Littre  at- 
tribue la  caufe  au  trop  petit  diamètre  des  artères 
ibuclavieres    &  axillaires. 

Les  caufes  externes  de  Vanévryfme  vrai  font  les 
coups  ,  les  chutes  ,  les  extenfions  violentes  des  mem- 
bres ;  la  compreflion  que  cau-fe  une  exoftofe  ,  une 
luxation  ou  une  fra&ure  y  qui  n'ont  point  été  rédui- 
tes ,  ou  la  préfènce  d'une  tumeur  humorale  ,  font  auflî 
fies  caufes  extérieures  Vanévryfme  ;  parce  qu'en  dimi- 
nuant le  diamètre  de  l'artère  y  elles  l'obligent  à  fe 
dilater  fupérieureraent.  Il  ne  faut  pas  croire  que  toute» 
ces  caufes  externes  produisent  un  anévryfme ,  parce 
qu'elles  affbibliflent  le  refïbrt  de  I'artere  ,  &  la  ren- 
dent incapable  d'offrir  affez  de  réfiftance  aux  impul- 
iions  du  fang  ^  car  on  fart  par  expérience  qu'il  y  a 
des  tumeurs  anévryfmajes  dont  le  battement  eft  plus 
fort  que  dans  le  refte  de  I'artere  :  cette  force  pul- 
fative  s'accorde  peu  avec  r'affoiblifTement  du  rek 
fort  de  ce  vaiflëau  dans  le  point  où  il  eft  dilaté. 

Vanévryfme  vrai  eft  plus  ou  moins  dangereux  fé- 
lon fon  volume  ,  &  fuivanr  la  partie  où  il  eft  fîtué» 
Les  anévryfmes  des  gros  vaifîtaux  de  toutes  les  artère? 
de  l'intérieur  du  corps  font  très-fâcheux  ,  parce  qu'on 
ne  peut  y  apporter  aucun  remède  ,  &  qu'ils  fe  termi- 
nent prelque  tous  ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  de 
grandes  précautions  ,  par  l'ouverture  de  la  tumeur. 
Les  anévryfmes  des  extrémités  qui  attaquent  les  troncs 
des  vaifteaux  font  un  peu  moins  fâcheux  ,  unique- 
ment par  leur  fituation  :  ceux  qui  n'afFe&ent  que  les 
ramifications  des  artères  font  curables ,  parce  qu'il 
n'y  a  aucun  obftacle    à  la  guérifon  radicale. 

Vanévryfme  faux  fe  fait  par   un  épancheraent  d^ 
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farg  »  tn  confëquence  de  l'ouverture  d'une  artère. 
Les  caufes  de  cette  maladie  paroifient  devoir  êrrt 
toujours  extérieures  ,  comme  un  coup  d'épée  ,  de 
lancette  ,  &c.  File  peut  venir  cependant  de  caufe 
interne  ,  par  l'ulcération  de  l'artère  à  l'occafiori  d'un 
virus  vérolique  ,  fcorbutique  ,  &  autres  ;  ou  par  la 
creva  (Te  d'un  anévryfme  vrai  :  ce  dernier  cas  eft  afTez 
rare  ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  les  tuniques  de 
l'artère  augmentent  en  épaiffeur  ,  à  mefure  qu'elles  fe 
dilatent. 

Dans  Vanévryfme  faux  le  fang  qui  fort  de  l'artère 
s'épanche  dans  le  tilîii  graiffeux  ert  le  dilacérant  ; 
cette  effufion  s'étend  non-feulement  fous  la  peau  , 
mais  auffi  dans  l'interftice  des  mufcles.  On  a  vu  le 
fang  d'une  artère  ouverte  au  pli  du  coude  ,  s'infînuer 
jufques  dans  la  membrane  graifîeufe  qui  eft  fous  les 
mufcles  grand  dorfal  &  grand  pe&oral  ,  après  avoir 
tendu  excefïïvement  tout  le  bras. 

Les  lignes  de  Vanévryfme  faux  font  une  ou  plufîeurs 
tumeurs  ,  dures  ,  inégales  ,  doulcureufes  ,  &  qui 
augmentent  de  jour  en  jour  :  la  peau  eft  tendue  8c 
marbrée  de  différentes  couleurs  ,  félon  que  le  fang 
épanché  en  eft  plus  ou  moins  près.  Les  auteurs  ajou- 
tent à  ces  lignes  le  battement  profond  de  l'artère  : 
mais  j'ai  vu  ,  reconnu  Se  opéré  des  anévryfmes  faux , 
fans   avoir  pu  m'appercevoir  de  cette  pulfation. 

L'anévryfme  faux  par  effufion  ne  peut  guère  fe 
guérir  que  par  la  iigature.de  l'artère.  Alors  fi  la  bief, 
iure  eft  a  un  tronc  principal  ,  le  malade  perdra  le 
membre  ;  parce  que  les  parties  inférieures ,  privées 
de  nourriture  par  la  ligature  du  vaifféau  qui  la  leur 
fournifToir  ,  tomberont  en  mortification  ,  &  il  fau- 
dra faire  l'amputation  du  membre.  Voye^  Amputa, 
tios. 

La  cure  des  anévryfmes  eft  différente  fuivant  leur 
efpece  :  les  anévryfmes  des  capacités  ne  font  point 
fufceptibles  de  guérifon  radicale  ;  pour  empêcher  leur 
augmentation  ,  &  prévenir  leurs  crevaffes  ,  qui  fai- 
roient  périr  les  malades ,  il  faut  faire  obferver  un  ré- 
gime  hume&ant    &   adoucifîant   ,    défendre  les  ua~ 
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vaux  &  les  exercices  peu  modérés,  &  faire  fnigner 
de  temps  en  temps  ,  relativement  aux  forces  du  ma- 
lade ,  pour  diminuer  la  pléthore  ,  &.  empêcher  par-là 
la  colomne  du  fang  de  faire  effort  contre  les  parois 
de  la  poche  anévryimaie. 

Les  anévryfmes  dçs  extrémités  formés  par  la  dilata- 
tion d'une  artère  ,  ne  peuvent  être  guéris  que  par 
l'opération:  on  eilayeroit  en  vain  la  comprcflion  delà 
tumeur  ,  comme  un  moyen  palliatif.  On  a  imaginé 
des  bandages  raits  fur  le  modèle  des  bfayers  pour  les 
hernies,  &  on  fait  obferver  qu'il  faut  ijue  les  pelotes 
forent  creufes  ,  pour  s'oppofer  limplement  à  l'accroif. 
iement  de  la  tumeur,  fans  oblitérer  le  vaifleau.  Ainfi 
dans  les  anévryfmes  commençans  ,  les  tumeurs  qui 
font  oblongucs  demanderoient  des  peiores^creuites  en 
gouttière  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  bandages 
le  nom  de  ponton.  M.  l'abbé  Bowdelot  ,  premier  mé- 
decin de  M.  le  Prince  ,  eit  l'inventeur  de  ces  banda, 
ges  ,  à  l'occaiion  d'un  anévryfme  qui  lui  furvint 
après  avoir  été  faigné  :  nous  parlerons  de  cette  ef- 
pece  cVanévryfme  confecutif.  Nous  remarquerons  ici 
que  l'application  ne  convient  point  peur  la  cure  même 
palliative  d'un  anévryfme  par  dilatation  j  parce  qu'en 
comprimant  la  tumeur  d'un  côté  ,  elle  croîtroit  de 
l'autre. 

L'opération  eit  l'unique  reflburce  pour  les  ané- 
vryfmes vrais  des  extrémités  :  mais  elle  n'eft  pratica- 
ble que  dans  le  cas  de  la  dilatation  d'une  ramification  , 
&  non  dans  celle  d'un  tronc.  Pour  lavoir  fi  Varié- 
vryfme  afte&e  une  branche  ou  un  tronc  ,  il  faut 
comprimer  l'artère  immédiatement  au-delTus  de  la  po- 
che anévryfmale  ;  après  avoir  intercepté  le  cours  du 
fang  parla  partie  dilatée  ,  il  faut  être  attentif  à  ob- 
ferver ii  la  chaleur  &  la  vie  fs  confervent  dans  les 
parties  inférieures.  Car  c'eft  un  figne  que  le  fang 
paflç  par  les  branches  collatérales:  ainfi  en  conti- 
nuant cette  comprefiîon  ,  les  branches  de  communica- 
tion fe  dilateront  peu-à-peu  ,  &  deviendront  en  état 
de  fuppléer  à  l'artère  principale  ,  dont  l'opération  abo- 
lit l'u%e.   Si  cette  comprelTion.  prçoar,a;oi.re  prive  les 
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parties  inférieures  de  l'abord  du  fang  néceflaire  à  leur 
^rien,   il   faut  la  ceifer  prompremei;t ,    &:   le  con- 
ei  des  moyens  palliatifs   indiqués   pour   hs    ané- 
:es  des   capacités;    puifque  l'opération    n'auroit 
aucun  fuccès  ,    &  qu'elle   feroit  lui vie  de  la  mortifica- 
tion du  membre. 

ar  opérer  ÏJnévryfme  vrai,  il  faut  y  avoir  préparé 
le  malade  par  les  remèdes  généraux  ;  ik  après  avoir 
difpofé  l'appareil  convenable  ,  qui  confiée  en  aiguilles 
enfilées  de  fil  ciré  ,  en  charpie  ,  compreffes  £c  ban- 
des ,  on  fait  mettre  le  malade  en  iituation:  il  peut 
être  dans  fon  lit  ou  aftis  dans  un  fauteuil.  Jl  faut  faire 
aflùjcttir  le  membre  par.  des  aides  chirurgiens  :  on 
applique  enluite  le  tourniquet  au-deffus  de  la  tumeur. 
L'opérateur  pince  la  peau  tranfvtrfalement  fur  la  tu- 
meur avec  les  pouces  &.  les  doigts  index  de  chaque 
main  :  il  fait  prendre  par  un  aide  le  pli  de  peau  qu'iî 
tenoit  avec  les  doigts  de  la  main  droite  ;  il  reçoit  de 
cette  main  un  biftouri  droit  qu'on  lui  préfente  ,  &  u 
avec  lequel  il  incife  tout  le  pli  de  la  peau  :  il  patte 
une  fonde  cannelée  dans  l'angle  inférieur  de  l'incifion 
longitudinale  qu'il  a  faite  ,  &  il  la  continue  jufqu'au- 
delà  de  la  poche  ,  au  moyen  du  biftouri  droit  dont 
la  pointe  tft  conduite  par  la  cannelure  de  cette  fonde  : 
on  en  fait  autant  à  l'angle  fupérieur  de  l'incifion.  Si 
la  tumeur  ou  poche  anévry finale  eft  recouverte  d'une 
aponevrofe  ,  comme  au  pli  du  bras  par  celle  du  muf- 
cle  biceps  ,  il  faut  faire  fléchir  l'avant-bras  pour  in- 
cifer  cette  partie  ,  &  la  débrider  fupérieurement  8c 
inicrieurement  comme  on  a  fait  la  peau  ;  lorfque  la 
maladie  eft  bien  découverte  ,  on*  pafTe  une  aiguille  en- 
filée d'un  fil  ciré  fous  le  corps  de  l'artère  au-deffus  de 
ia  dilatation  ,  évitant  d'y  comprendre  le  nerf,  dont 
la  ligature  exciteroit  des  convulfîons ,  &.c.  Il  y  a  une 
aiguille  particulière  pour  cette  opération  :  au  défaut 
de  cène  aiguille  ,  on  peut  fe  fervir  du  talon  d'une 
aigui'le  courbe  ordinaire.  On  a  obfervé  ,  lorfqu'on 
s'eit  fervi  de  la  comprefîîon  prépaiative  dont  j'ai 
parlé  ,  que  l'artère  contracte  adhérence  avec  les  par*. 
liesfiibjacerjr.es,  &  qu'alors  il  n'eft  paspoflible  de  le 
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fervir  d'une  aiguille  à  pointe  obtufe.  Quelques  pratF* 
ciens  dans  ce  cas  embraffent  beaucoup  de  chairs  avec 
une  aiguille  bien  pointue  ,  &  tranchante  fur  les  cô- 
tés ;  &  ils  mettent  par-là  le  nerf  à  l'abri  des  acci- 
dens  que  produit  la  conftri&ion  trop  exafte  de  ce 
genre  de  vaifTeaux.  On  pourroit  néanmoins  fe  fervir 
d'une  aiguille  fort  courbe  &  bien  tranchante  ,  Se 
pafTer  immédiatement  fous  l'arrere ,  fans  lier  le  nerf, 
qui  n'y  eft  jamais  collé  exactement.  D'ailleurs  ,  l'ob- 
fervation  a  démontré  que  la  dilatation  de  l'arterc 
éloignoit  affez  le  nerf,  &  lui  faifoit  faire  un  angle 
dans  lequel  la  ligature  pouvoit  paffer  :  ainfi  avec  un 
peu  d'attention  ,  on  ne  rifquera  pas  de  le  compren- 
dre dans  la  ligature  ,  ou  de  le  piquer  avec  l'aiguille 
pointue  &.  tranchante.  On  fait  une  féconde  ligature 
au-deflbus  de  la  poche  ;  car  le  fang  des  artères  colla- 
térales pourroit  rétrograder  ,  parce  qu'il  trouveroit 
moins  de  réfiftance  à  refluer  vers  cet  endroit.  On  ou- 
vre enfuite  la  poche  ,  on  la  vuide  de  tout  le  fang  qui 
y  étoit  contenu  ,  &  on  retranche  avec  le  biftouri  les 
lèvres  de  la  plaie  de  la  poche,  &  de  celle  des  tégumens , 
fi  on  juge  qu'elles  puiffent  embarraffer  dans  les  pan- 
femens  ,  comme  cela  arrive  toujours  ,  pour  peu  que  la 
tumeur  ait  de  volume. 

L'appareil  confîfte  à  remplir  la  plaie  de  charpie 
feche  ,  qu'on  contient  avec  les  comprennes  8c  quel- 
ques tours  de  bandes  ;  il  ne  faut  pas  beaucoup  ferrer  le 
bandage  :  mais  on  peut  biffer  le  tourniquet  médiocre- 
ment ferré  ,  en  fuppofant  qu'on  fe  foit  fervi  de  celui 
de  M.  Petit  ,  afin  de  modérer  l'action  du  fang  contre 
Ja  ligature  fupérieure.'Les  panfemens  ne  différent  point 
de  ceux  de  Vanévryfme  faux  dont  nous  allons  parler. 
L'opération  de  Vanévryfme  faux  diffère  de  celle 
qui  convient  à  Vanévryfme.  Il  n'eft  pas  poffible  d'ap- 
•  pliquer  le  tourniquet  lorfque  le  bras  eft  fort  gonflé  , 
Se  que  ce  gonflement  s'étend  jufqu'à  l'aiffelle  :  fouvent 
il  n'eft  pas  néceffaire  de  s'en  fervir  ,  quoiqu'on  doive 
toujours  l'avoir  prêt  au  befoin  ,  parce  que  l'épanche- 
ment  du  fang  peut  être  interrompu  par  la  préfence 
d'un  caillot  qui  fe  fera  formé  dans  l'ouverture  de  l'ar- 
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rere.  J'ai  eu  occafion  de  faire  cette  opération  à  une 
perfenne  qui  avait  reçu  un  coup  d'épée  ,  qui  avoir 
pénétré  obliquement  depuis  la  partie  inférieure  de 
-nt-bras  jusqu'au  pli  du  coude.  Après  avoir  ouvert 
deux  tumeurs  dans  leurs  parties  les  plus  faillantes  ,  Se 
aroir  ôté  les  caillots  du  mieux  qu'il  me  fut  poflible  , 
je  panfai  les  plaies  avec  de  la  charpie  feche  ,  des  com- 
prennes,  &  un  bandage  contentif:  je  ne  pus  découvrir 
le  point  de  l'artère  ouverte  que  le  quatrième  jour  , 
lorfque  la  fuppuration  eut  entraîné  le  caillot  qui 
s'oppoibit  à  la  fortie  du  fang.  J'appliquai  alors  le 
tourniquet,  &  fis  la  ligature  de  l'artère  :  le  malade 
guérit  en  peu  de  temps. 

Si  l'application  du  tourniquet  eft  poffible ,  il  faut 
le  mettre  en  place  :  on  incife  enfuite  les  tumeurs  dans 
toute  leur  étendue  :  on  ôte  le  plus  exa&ement  qu'on 
peut  les  caillots  de  fang  qu'elles  renferment,  8c  fî 
l'artère  donne  du  fang  ,  on  fait  ferrer  le  tourniquet  : 
on  efTuie  bien  le  fond  de  la  plaie  ,  pour  voir  poAtive- 
ment  le  lieu  d'où  il  fort  :  on  refferre  enfuite  le  tour- 
niquet :  on  paiTe  alors  par-deflbus  l'artère  l'aiguille 
plate  de  M.  Petit  ,  qui  porte  deux  brins  de  fil  ciré  , 
dont  l'un  fert  à  faire  la  ligature  au-deflus  de  la  plaie 
du  vaifTeau  ,  &  l'autre  au  deflbus  :  on  fait  relâcher  le 
tourniquet  ;  &  fî  la  ligature  eft  bien  faite  ,  on  panfe 
le  malade  tout  fimplement  ,  comme  il  vient  d'être  dit, 

La  cure  confîfte  à  faire  fuppurer  la  plaie  ,  à  la  mon- 
difier  ,  déterger  &.  cicatrifer  ,  comme  les  ulcères. 
Voye\  Ulcère.  Les  ligatures  tombent  pendant  là 
iuppuration  ,  non  en  fe  pourriffant,  mais  en  feiant 
peu-à-peu  les  parties  qui  éroient  comprifes  dans  l'anfe 
qu'elles   formoient. 

Lorfqu'on  a  fait  la  ligature  d'une  artère  ,  il  faut, 
«'il  y  a  lieu  de  craindre  que  ce  ne  foit  un  tronc  prin- 
cipal, couvrir  tout  le  membre  de  comprennes  ,  qu'on 
arrofera  fouvent  d'eau-de-vie  ou  d'efprit-de-vin  cam- 
phrés ,  pour  donner  du  reflbrt  aux  vaiffeaux  ,  &  ré- 
foudre  le  fang  coagulé.  Il  ne  faut  pas  fe  décider 
trop  légèrement  pour  l'amputation  à  la  vue  d'un  gon- 
flement accompagné  du  froid  de  la  paUùe  ;  il  faut  au- 
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contraire  faire  des  faignées ,  appliquer  des  carapîafmes , 
&  fomenter  le  membre  avec  l'eau-de-vie  camphrée 
&  ammoniacée.  J'ai  vu  faire  l'opération  de  Vanévryfme 
au  bras  :  le  pouls  fut  plus  de  quinze  jours  à  fe  faire 
fenrir  :  on  croyoit  de  jour  en  jour  qu'on  feroit  obligé 
de  Faire  l'amputation  le  lendemain  :  enfin  par  Aes  foins 
méthodiques  ,  les  choies  changèrent  de  face  ,  &  le 
malade  guérit  parfaitement. 

M.  Foubzrt  reconnoît  une  autre  efpece  A'anévryfme 
faux -y  que  celle   dont  on  vient  de  parler  ;  il  la  nomme 
■anévryfme    enklflé  ;  cette    féconde  efpece  A'anévryfine 
faux  préfente   tous   \ts    fignes    de   Vanévryfme  vrai  ou 
par   dilatation,  quoiqu'elle  foit  formée  parla   fortic 
du  fang  hors   de   i'artere.   Cet  anévryfme  eft  ordinai- 
rement la  fuite   d'une  faignée  au  bras  ,   où  l'artère   a 
été  ouverte.  Le  chirurgien  ayant  reconnu  à  la  couleur 
du  fang  Se  à  l'impétuofité  avec  laquelle  il  fort  ,   qu'il 
a   ouvert  l'artère ,   doit  en  laifTer  fortir  une   quantité 
fuffifante  pour  faire  une    grande   &   copieufe  faignée. 
Pendant  que  le  fang  coule  ,   il  doit  mâcher  du  papier  , 
&    faire   préparer  des  bandes    5c  plufîeurs  comprefTes 
graduées;  il  l'arrête  facilement,  en  comprimant  l'artère 
au-deflus   de  la    faignée.    Il  réunit  enfuire  la  plaie  en 
xefTerrant  la  peau  ,   afin  d'arrêter  l'écoulement  du  fang 
de  la  veine  ,    dont  la  fortie  accompagne  fort  fouvent 
•celle  du  fang  artériel.  Le  chirurgien  pofe  fur  l'ouverture 
Je  tampon   de   papier  qu'il  a   mâcne    &    exprimé;    ce 
tampon  doit  être  au-moins  de  la  grofTeur  d'une  aveline  : 
on  pofe    fur    ce   papier  trois    ou   quatre    comprefTes 
graduées  ,  depuis  la   largeur  d'une  pièce  de    24  fols*, 
jufqu'à  celle   d'un   écu  de    fix   livres.    Par    ce  moyen 
l'ouverture  de  l'artère  fe  trouve  exa&ement  comprimée, 
pendant  que    les  parties   voifines  ne  le  font  que  légè- 
rement. On  contient  ces  comprefifes  graduées  avec  une 
bande  pareille  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  les  faignées 
du  pied  ,   c'eft-à-dire  ,  une  fois  plus    longue   que  celle 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  la  faignée  du  bras. 
Il   ne    faut  ferrer   ce  bandage  que   médiocrement,   de 
crainte  d'occafionner  le  gonflement  de  la  main  &   de 
l'avant-i^ras  :  un  chirurgien  appuyera  enfuite  les  doigt? 

fur 


les  comprefTes  pendant  quelques  heures  ,  en  obfer- 
\M\t  que  la  compreffion  qu'il  fait,  ne  porte  que  fut 
le  point  où  l'artère  a  été  piquée.  Lorique  le  chirurgien 
,1e  comprimer ,  il  faut  fubftitueï  à  fes  doigts  un. 
bandage  d'acier  ,   dont  la  pelote  bien  garnie  porte  (ut 
pareil  ,  Se  appuyé  précifément  fur  le    lieu   de  l'ou- 
bandage  ne  gêne  en  aucune  façon  le  retour 
du  fang',   parce  qu'il  reçoit  fon  point  d'appui  de   la 
*  partie    oppofée  à   la    pelote ,   &   que    tous   les   autres 
points  delà  circonférence  du  membre  font  exempts  de 
compreflion.  On  peut  lever   cet   appareil  au  rrout  de 
fopt  à  huit  jours  ,  fans  craindre  la  fortie  du  fang  :  on 
examine  fi  la  compreflion  immédiate  du   papier  fur  la 
peau  n'y  a  pas  produit  une  contufion  qui  pourroit  être 
fuiyie  d'ulcération  ,  afin  d'y  remédier.  Si  les  chofes  font 
en  bon  état ,  on  remet  un  nouveau  tampon  de  papier 
mâché  ,  un  peu  moins  gros  qu'à  la  première  fois  ;   ou 
applique  des  comprennes  graduées  ,  qu'on  aflujettit  par 
de  tours  de  bande  un  peu  moins  ferrés  qu'au  premier 
appareil.  Si  l'on   a    remarqué  quelque  contufion  ,   on 
remettra  le  bandage  d'acier  fur  le  tout  ,    8c  on  fera 
obferver  au  malade  le  repos  dia  bras  ,  qu'il  aura  foin 
de  ne  pas  tirer  de  Técharpe  où  il  fera  mis  :  à  huit  jours 
de-là  on  pourra  reno*uveller  l'appareil,  qui  pourra  êtr© 
ferré  plus  légèrement.  Ce  traitement  doit  être  continué 
vingt-cinq  à  trente   jours  ;  à  chaque  levée  d'appareil  > 
le  chirurgien  examinera  attentivement  s'il  ne  s'eft  point 
fait   de  tumeur  ;  il  s'attacheroit  alors  à  faire  fa  com- 
preflion fur  le  point  tuméfié:  mais  on  ne  doit  point  être 
clans   cet  embarras ,  fi  l'on  a  fuivi  exactement  ce  qui 
vient  d'être  preferir. 

Si  ces  moyens  font  négligés  ,  ou  qu'on  ne  les  ait 
p3S  continué  affez  de  temps,  il  furvient  une  tumeur 
anévryfmale  ,  parce  que  l'impulfion  du  fang  chatte  le 
caillot  qui  bouchoit  l'ouverture  de  l'artère.  Il  fe  forme 
d'abord  une  petite  tumeur  qui  augmente  peu-à-peu  » 
&  qui  acquiert  plus  ou  mokis  de  Volume  félon  l'an- 
cienneté de  fa  formation  ,  &  la  quantité  du  fang  extra- 
vafé.  Cette  tumeur  eft  ronde  ,  circonferite  ,  fans  chan- 
gement de  couleur  à  la  peau  ;  elle  eft  fufceptibU  d'une 
Tomt  /,  I 
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diminution  prefque  totale  ,  lorfqu'on  la  comprime? 
enfin  elle  a  tous  les  lignes  de  Vanévryfme  vrai ,  quoi- 
qu'elle foit  caufée  par  l'extravafation  du  fang.  Voici 
comment  cela  arrive  :  lorfqu'on  a  arrêté  le  fang  d'une 
artère  ,  &  qu*on  a  réuni  la  plaie  fur  laquelle  on  a 
fait  une  compreffion  fuffifante ,  la  peau ,  la  graiffe ,  l'apo- 
nevrofe  du  mufcle  ,  le  biceps  &  la  capfule  de  l'artère  , 
fe  cicatrifent  parfaitement  :  mais  l'incifion  du  corps  de 
l'artère  ne  fe  réunit  point.  Les  fibres  qui  entrent  dans  fa* 
ftru&ure  fe  retirent  en  tous  fens,  par  leur  vertu  élafti- 
que ,  &  laifTent  une  ouverture  ronde  dans  laquelle  il  fe 
forme  un  caillot.  Si  Ton  continuoit  aflez  long-temps  la 
compreffion  pour  procurer  une  induration  parfaite  du 
caillot  ,  on  guériroit  radicalement  le  malade  :  mais  fi 
l'on  permet  l'exercice  du  bras  avant  que  le  caillot 
ait  acquis  afTez  de  folidité  pour  cimenter  l'adhérence 
de  la  capfule  &  de  l'aponevrofe  ,  il  s'échappera  du 
trou.  Le  fang  s'infinuera  alors  dans  l'ouverture  ,  les 
impulfîons  réitérées  décoleront  les  -parties  qui  avoi- 
fïnent  la  circonférence  de  l'ouverture  de  l'artère  ,  & 
ce  décollement  produit  la  tumeur  anévryfmale  ,  qui 
rentre  lorfqu'on  la  comprime  ,  parce  que  le  fang  fluide 
repafle  dans  l'artère.  Cette  tumeur ,  en  groffifîant  & 
devenant  plus  ancienne  ,  forme  des  couches  fanguines  , 
qui  fè  durci(Tent  confidérablement ,  raifon  pour  la- 
quelle M.  Foubert  la  nomme  anévryfrne  enkifté  ou 
capfulaire. 

Cette  théorie  eft  fondée  fur  un  grand  nombre  de 
faits  ,  par  les  opérations  d' anévryfrne  de  cette  efpece  9 
que  ce  célèbre  chirurgien  a  eu  occafàon  de  pratiquer  , 
&  par  les  obfervations  qu'il  a  faites  en  difféquant  les 
bras  des  perfonnes  mortes  ,  &  qui  avoient  été  guéries 
de  fèrablables  accidens  par  le  moyen  de  la  compreffion» 
En  ouvrant ,  dans  ces  différions  ,  l'artère  poftérieure- 
itient  à  l'endroit  malade ,  il  a  trouvé  un  trou  rond 
Louché  exactement  par  un  caillot  de  fang  fort  folide  ; 
&  difféquant  avec  attention  la  face  extérieure  de  l'ar- 
tère ,  il  a  trouvé  à  l'endroit  du  trou  un  ganglion 
formé  par  le  caillot ,  enforte  que  l'artère  ,  la  capfule  , 
&  l'aponevrof«   tenoient  enicinble  par  une  cicatrice 
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Commune.  Dans  les  opérations  qu'il  a  faites ,  il  a 
trouvé  une  poche  plus  ou  moins  folide  ,  félon  l'an- 
cienneté de  la  maladie.  Cette  poche  lui  a  paru  formée 
cxrérieurement  par  l'aponevrofe  ,  enfuite  de  plusieurs 
couches  fanguines  ,  dont  les  extérieures  avoient  plus 
de  confiftance  que  les  internes  ,  fans  doute  parce  que 
l'étoffe  en  étoit  plus  frappée  ,  foumife  depuis  plus  de 
temps  à  l'action  impulfive  du  fang,  &  à  la  réfîftance 
des  parties  circonvoifines.  Après  avoir  évacué  tout  ce 
qui  s'eft  trouvé  de  fluide  dans  ces  fortes  de  poches  , 
M.  Foubert  a  vu  que  le  tube  artériel  étoit  dépouillé 
dans  toute  l'étendue  de  la  tumeur,  &  qu'il  y  avoit  vers 
le  milieu  un  trou  rond  par  lequel  le  fang  étoit  forti  ; 
ce  qu'il  a  vérifié  ,  en  lâchant  le  tourniquet ,  pour  en 
laiffer  fortir  un  jet  de   fang. 

Il  y  a  environ  i$  ou  14  ans  que  M.  Foubtrt  a  com- 
muniqué à  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  les  faits 
qui  font  le  fondement  de  la  doctrine  qu'on  vient  d'ex- 
pofer  ;  les  nouvelles  obfervations,  confirmatives  des 
premières  ,  lui  ont  fourni  une  méthode  curative  de 
cette  maladie ,  qui  efl  relative  à  fes  difFérens  temps. 
Lorfque  la  tumeur  eft  petite  &  nouvelle  ,  il  la  guérit 
toujours  par  la  comprefîïon  preferite  ci-defTus  :  mais  fi 
la  tumeur  eft  ancienne  ,  l'opération  eft  abfolument 
nécefla ire  pour  guérirla  maladie.  L'opération  n'eft  point 
urgente  comme  dans  Yanévryfme  faux  par  inondation. 
On  peut  attendre  fans  danger  que  Yanévryfme  enkijlé 
ait  acquis  un  certain  volume  ,  l'opération  en  devien- 
dra plus  facile.  Avant  de  fe  déterminer  à  l'opération  , 
il  faut  s'affurer  du  fuccès  ,  en  comprimant  allez  for- 
tement la  tumeur  ,  pour  intercepter  le  cours  du  fang 
dans  l'arrere  ;  car  fi  la  compreflion  exa&e  ôtoit  à 
l'avant-bras  le  fang  néceflaire  pour  fa  nourriture  ,  on 
doit  être  perfuadé  que  c'eft  le  tronc  de  l'artère  qui  a  été 
ouvert  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  branches  collatérales 
capables  de  diftribuer  les  liqueurs  nourricières  à  l'a- 
vant-bras  &  à  la  main  ;  dans  ce  cas  ,  M.  Foubert  ne 
fait  point  l'opération.  Si  au-contraire  l'avant -bras 
prend  nourriture  ,  &  que  le  principe  vital  y  fubfifte 
malgré   la  compreflion  de  la   tumeur  ,  on   doit  faire 
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l'opération ,  puîfqu'on  a  toute  la  certitude  du  fuccci 
qu'on  peut  avoir. 

A  l'égard  de  l'opération  ,  le  malade  étant  afiis  fur 
une  chaife  d'une  hauteur  convenable,  donne  fon  bra» 
que  des  aides  doivent  foutenir  :  le  chirurgien  applique 
le  tourniquet  ;  il  ouvre  les  tégumens ,  félon  l'ufage 
ordinaire,  &  après  avoir  découvert  la  tumeur,  il 
l'incife  dans  toute  fon  étendue  ,  en  pénétrant  jufqu'au 
fang  fluide  ,  comme  s'il  ouvroit  un  abfcès  :  il  ôte  ce 
iang  &.  les  couches  fanguines  qui  forment  le  kifte  , 
autant  qu'il  lui  eft  pofi:ble;&  ayant  découvert  l'artère  , 
&.  apperçu  fon  ouverture  ,  il  pafTe  une  aiguille  bien 
courbe  ,  bien  pointue  &  tranchante  ,  de  deiïbus  en 
defiiis  ,  c'eit-à-dire  ,  que  l'aiguille  doit  pénétrer  fous 
l'artère  par  le  côté  de  ce  vaiiîeau  qui  regarde  le  con- 
<lyle  interne  de  l'humérus  ,  &.  immédiatement  deffous 
l'artère  ,  en  forte  que  fa  pointe  embrafie  enfuite  une 
afiez  bonne  portion  du  kilte  &  des  parties  qui  l'avoi-, 
finent ,  pour  rendre  la  ligature  plus  fc lide.  M.  Foubert 
a  obfervé  que  par  cette  méthode  de  faire  la  ligature  , 
on  évitoit  fûrement  le  nerf,  qu'on  lieroit  11  on  la 
faifoit  différemment.  Une  feule  ligature  pofée  fupé- 
rieurement  à  quelques  lignes  du  trou  de  l'artère  ,  lui  a 
fotivent  fuffi  $  il  confeille  néanmoins  d'en  faire  une 
au-defîbus. 

Ces  deux  ligatures  arrêtées  félon  Pufage  ordinaire  , 
îl  remplit  la  plaie  de  charpie  feche ,  qu'il  foutient 
avec  des  comprelfes  longuettes  &  un  bandage  contentif, 
obfervant  de  ne  pas  trop  le  ferrer  ,  de  crainte  de  porter 
oî)H;ac!e  à  la  diftribution  des  liqueurs  ;  &  il  obferve 
avec  foin  ce  qui  fe  pafTe  à  l'avanr-bras  ,  qui  doit  être 
couvert  de  comprelfes  ,  Se  qu'on  doit  fomenter  avec 
tic  l'eau. de-vie   chaude. 

Les  panfemens  confident  à  renouveller  les  com- 
prefTes  &.  le  bandage  43  heures  après  l'opération  ;  on 
attend  la  chute  de  h  charpie  &  des  ligatures  ,  qui 
viennent  ordinairement  enfemble  dix  à  douze  jours 
après  l'opération.  Dans  tout  cet  intervalle  la  matière 
coule  aifément  à  coté  de  la  charpie.  Lorfque  les  li. 
£;uures  fo,it    tombées ,  M.  Foubert  remplit  la  pluie 
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<Tun  bourdonner,  mollet ,  qui  a  été  roulé  dans  la  co- 
lophone  en  poudre  ,  &  il  termine  ainfi  la  cure  en  très- 
peu   de  temps. 

Le  parallèle  des  différentes  opinions  qu'on  a  eues 
fur  la  formation  des  anévryfmcs  ,  devroit  être  natu- 
rellement utie  fuite  de  ce  que  je  viens  d'écrire  fur  cette 
maladie  ;  ce  feroit  la  matière  de  plufieurs  réflexions 
importantes  ,  qui  ne  font  point  de  nature  à  entrer 
dans  un  dictionnaire  ;  j'efpere  qu'on  me  pardonnera: 
d'avoir  tranfgrefTé  les  bornes  preferites  ,  en  faveur  de 
l'utilité  qui  peut  en  revenir. 

M.  Foubert ,  à  qui  j'ai  communiqué  ce  que  je  viens, 
de  dire  fur  Vanévryfme  enkijlé  ,  pour  ne  lui  point  at- 
tribuer des  fentimens  contraires  aux  fiens  ,  m'a  fait 
part  d'une  remarque  importante  fur  l'opération  de 
Vanévryfme  faux  par  inondation.  Il  a  obfervé  que  les 
cellules  graifleufes  engorgées  par  le  fang  épanché  , 
caufoient  fréquemment  à  la  partie  un  gonflement  con- 
ffdérable  ,  accompagné  d'œdématie  ,  par  la  gêne  que 
le  fang  trouve  à  fon  retour  en  conféquence  de  la  com- 
prefïîon  des  vailfeaux  qui  y  fervent.  Cette  œdématie 
empêche  qu'on  ne  diftingue  les  tumeurs  particulières 
qu'on  obferve  quelquefois  dans  cette  maladie.  La  con- 
fiance du  fang  épanché  dont  on  eft  obligé  de  féparer 
les  caillots  avec  le  tranchant  dubiftouri,  a  fait  voir 
à  M.  Foubert ,  qu'on  pouvoit  ouvrir  l'artère  dans  im 
autre  point  que  celui  dont  la  divifion  eft  la  caufe  de 
la  maladie  ,  à  laquelle  on  fe  propofe  de  remédier. 
Dans  cette  vue  ,  il  a  la  précaution  de  porter  une  fonde 
cannelée  dans  les  caillots  ,  Se  de  n'en  foulever  qu'une 
très-petite  furface,  afin  d'incifer  fûrement ,  en  coulant 
le  dos  &  la  pointe  du  biftouri  dans  la  gouttière  de  la 
fonde  ;  il  obferve  même  dans  {es  ferions  fucceflîves  de 
les  diriger  de  haut  en  bas  ,  de  crainte  ,  en  opérant 
^ans  un  Cens  contraire  ,  de  couper  les  aiffelles  de  quel- 
ques ramifications.  On  ne  peut  trop  infifter  fur  de  telles 
remarques;  ce  font  des  confeils  précieux,  puifqu'ils 
Pobfervation  &  l'expérience  pour  principe  ; 
M.  Foubert  ayant  eu  plufieurs  occafions  de  pratiquer 
cette  opération  dans  l'hôpital   de  la  charité  ,    où  il 
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vient  d'exercer  la  chirurgie  aux  yeux  du  public  pendant 
dix  ans  ,  tant  en  qualité  de  chirurgien  en  chef ,  que 
de  fubftitut.  [Y] 

ANTHRACOSE  ,  Anthrax  ou  Charbon  des 
Paupières  ,  eft  une  tumeur  d'un  rouge  livide  qui 
caufe  une  tenfion  confidérable  aux  paupières  8c  aux 
parties  voifines  ,  accompagnée  de  fièvre  ,  de  douleur 
&  de  pulfation.  Cette  tumeur  eft  accompagnée  de  du- 
reté &  d'une  fi  grande  chaleur  ,  qu'il  s'y  forme  une 
croûte  noire  ,  une  vraie  efcarre  ,  comme  ii  le  feu  y  eût 
patte  :  l'éréfipele  de  la  face  ,  &  la  tuméfaction  des 
glandes  parotides  font  fouvent  des  accidcns  de  cette 
maladie.  On  attribue  la  caufe  de  Vanthrax  des  pau- 
pières à  un  fang  grofiier  ,  brûlé  ,  dépouillé  de  fon  véhi- 
cule: il  n'arrive  guère  qu'en  été  aux  pauvres  gens  de  la 
campagne  ,  mal  nourris  ,  &  continuellement  expofés 
à  des  travaux  fatiguans  &  aux  injures  de  la  faifon.  On 
a  obfervé  que  cette  maladie  étoit  plus  commune  quand 
les  fécherefles  font  très-grandes  ;  &  qu'elle  affe&oit 
particulièrement  les  personnes  qui  pafTent  les  jours 
entiers  à  fcier  les  bleds.  La  cure  de  cette  maladie  ne 
demande  point  de  délai  :  dès  qu'on  s'apperçoit  de  la 
formation  de  la  puftule  ,  il  faut  faigner  le  malade  , 
lui  donner  des  lavemens  rafraîchiffans  ,  &  lui  faire 
boire  des  émulfions.  On  applique  dans  le  commence- 
ment fur  la  partie  malade  des  comprennes  trempées  dans 
de  l'eau  de  fureau  ,  où  l'on  a  fait  fondre  un  peu  de 
nitre  :  fi  l'inflammation  ne  s'appaife  pas ,  &  que  l'efl 
carre  fe  forme  ,  on  l'incife  avec  une  lancette  ,  &  on 
lave  avec  une  lotion  faite  avec  l'onguent  «egyptiac  dif- 
fous  dans  le  vin  ou  l'eau-de-vie.  Si  la  tumeur  eft  con- 
fidérable ,  on  fcarifie  les  parties  tuméfiées  à  la  circon- 
férence de  l'efcarre  ,  &  l'on  applique  des  cataplafmes 
émolliens  &  réfolutifs.  Ces  fecours  fécondés  de  la 
faignée  ,  qui  eft  le  fpécifique  de  toutes  les  maladies 
inflammatoires  ,  bornent  les  progrès  de  l'efcarre  dont 
on  prévient  la  chute  avec  des  onguents  digeltifs  :  on 
travaille  enfuite  à  mondifier  &  cicatrifer  l'ulcère.  Voyt\ 
ULCERE,  Il  faut  avoir  foin  dans  le  panfement  de  cet 
ulcère  ,   de  tenir  la  peau  étendue  ,  pour  que  la  cica- 
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trice  ne  fronce  pas  la  paupière  5c  ne  caufe  point  de  dif- 
formité :  le  chirurgien  doit  aufïï  prendre  toutes  les 
meiures  convenables  pour  que  l'œil  ne  foit  point  éraillé  ; 
ce  qui  eft  allez  difficile  ,  lorfque  l'efcarre  a  été  grande  , 
&  qu'elle  s'eft  formée  près  du  bord  de  la  paupière.  [Y] 

ANTHRAX  ou  Charbon.  Voye\  Charbon. 
APOSCEPARNISMOS  eft  une  efpece  de   fraaurc 
du  crâne  ,  faite   par   un   infiniment    tranchant  ,  qui 
emporte  la  pièce  comme  fi  une  hache  l'avoit  coupée. 

J'ai  oui  lire  à  l'académie  royale  de  chirurgie  une 
obfervation  envoyée  par  un  chirurgien  de  régiment  , 
qui  afïiiroit  avoir  guéri  par  la  (impie  réunion  une  plaie 
à  la  tête  ,  faite  par  un  coup  de  fabre  ,  qui  ,  en  dé- 
dolant  ,  avoit  enlevé  une  pièce  du  crâne  ,  de  façon 
que  la  dure-mere  étoit  découverte  de  l'étendue  d'une 
lentille.  Cette  pièce  d'os  étoit  retenue  par  les  tégu- 
mens.  Le  chirurgien  ,  après  avoir  lavé  la  plaie  avec 
du  vin  tiède  ,  appliqua  les  parties  dans  leur  iîtuation 
naturelle ,  &  les  y  maintint  par  un  appareil  Se  un 
bandage  convenable  :  il  prévint  les  accidens  par  les 
faignées  &  le  régime  j  &  la  conduite  qu'il  tint,  eut  tout 
le  fuccès  poflible. 

Cette  pratique  ne  feroit  point  à  imiter  fi  la  dure- 
mere  étoit  contufe  :  il  faudroit  dans  ce  cas  achever 
d'ôter  la  pièce  &  panfer  ce  trépan  accidentel  ,  comme 
celui  qu'on  fait  dans  un  lieu  de  néceflité  ou  d'éleftion 
pour  les  accidens  qui  requièrent  cette  opération ,  afin 
de  faire  fuppurer  la  contufion  de  cette  membrane, 
Voyex  Trépas.  [Y"j 

APOSTEME.  Tumeur  contre-nature  ,  faite  de 
matière  humorale. 

Nous  remarquerons  dans  les  apoflemes  leurs  diffé- 
rences ,  leurs  caufes ,  leurs  fignes ,  leurs  temps  & 
leurs  terminaifons. 

Les  différences  des  apoflemes  font  efTentielles  ou 
accidentelles:  celles-là  viennent  de  l'efpece  de  fluide 
qui  produit  la  tumeur  ;  celles-ci  viennent  du  défordre 
ou  dérangement  que  ces  mêmes  humeurs  peuvent  pro- 
duire. 

Les  apoflemes  étant  formés  par  les  liqueurs  renfer* 


7i  dpofteme. 

mêes  dans  le  corps  humain  ,  il  y  a  autant  de  diffé- 
rentes efpeces  A\ipo(lemes  qu'il  y  a  de  ces  différentes 
liqueurs  :  ces  liqueurs  font  le  chyle  ,  le  fang  ,  &  celles 
qui  émanent  du  fang. 

i°.  Le  chyle  forme  des  apoflemes  ,  foit  en  s'engor- 
geant  dans  les  glandes  du  méfentere  ,  dans  les  vaif- 
feaux lattes  ,  ou  dans  le  canal  thorachique  ;  foit 
en  s'épanchant  dans  le  ventre  ou  dans  la  poitrine. 

2°.  Le  fang  produit  des  apoflemes  ,  par  fa  partie 
rouge  ou  par  fa  partie  blanche.  Il  y  a  plufîeurs  efpeces 
d\ipoflemes  formés  par  la  partie  rouge  du  fang  :  les 
uns  fe  font  par  infiltration  comme  le  thrumbus  , 
l'échymofe  ,  les  taches  fcorbutiques.  V.  Infiltration. 
D'autres  par  épanchement  proprement  dit  ,  comme 
l'empyeme  de  fang.  Voye\  Empyeme.  Quelquefois  le 
iang  eft  épanché  ,  Se  en  outre  infiltré  dans  le  tiflii 
graiiïeux  :  tel  eft  le  cas  de  l'anévryfme  faux.  Voye\ 
Anevrysme.  Tontes  ces  différentes  efpeces  d'apo/1 
ternes  fanguins  font  produites  par  extravafation  ;  il  y 
en  a  de  plus  qui  font  caufés  par  le  fang  contenu  dans 
ïes  vaiffeaux  ,  foit  par  leur  dilatation  contre-nature  , 
comme  les  anévryfmes  vrais  ,  les  varices ,  les  hé- 
jnorrhoïdes  ;  d'autres  font  produits  en  conféquence  de 
la  conftrittion  des  vaiffeaux  ;  ce  qui  produit  l'inflam- 
jnation  ,  laquelle  eft  phlogofe ,  éréfipele  ,  ou  phlegmon. 
Voye\  ces  mots  à  leur  ordre. 

La  partie  blanche  du  fang  caufe  des  apoflemes  ,  en 
s'arrêtaut  dans  fes  vaiffeaux  ,  ou  en  s'extravafant.  On 
range  fous  la  première  claife  les  skirres  ,  les  glandes 
gonflées  8c  dures  ;  les  rhumatifmes-,  la  goutte,  l'œ- 
dème &  l'hydropifie  font  de  la  féconde  :  celui-là  fe  fait 
par  infiltration  ;  celui-ci  par  épanchement. 

3°.  Les  liqueurs  émanées  du  fang  peuvent  être  des 
caufes  dCapofleme  :  le  fuc  nourricier  ,  Jorlqu'il  eft  vicié 
ou  en  trop  grande  abondance  ,  produit  en  s'arrêtant  , 
ou  en  s'épanchant  dans  quelques  parties  ,  les  callo- 
sités ,  les  calus  difformes  ,  les  excroiflances  de  chair 
appellées  farcomes ,  les  poireaux  ,  les  verrues  ,  les 
condylomes  ,  les  farcoceles.  Voye\  tous  ces  mots  à  leur 
ordre» 
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La  graifle  dépofée  en  trop  grande  quantité  dans 
quelque  partie  ,  forme  la  loupe  graiflêufe.  V.  Lipome, 

La  iemence  retenue  par  quelque  caufe  que  ce  loir 
d.ms  les  canaux  qu'elle  parcourt  ,  forme  des  tumeurs 
qu'on  appelle  fptrmatocele  ,  fi  la  liqueur  efl  arrêtée 
dans  l'épidydime  ;  Si  tumeur  fè minai e  ,  fi  la  liqueur 
.tlfe  en  trop  grande  quantité  dans  les  véficules 
iéminales. 

La  iynovie  ,  lorfqu'elle  n'eft  point  repompée  par 
les  pores  rélbrbans  des  ligamens  articulaires  ,  produit 
l'anchilofe  ,  le  gonflement  des  Jointures  ,  &  l'hydropifïe 
des  articles. 

La  bile  caufe  une  tumeur  en  s*arrêtanf  dans  les  pores 
biliaires ,  ou  dans  la  véficule  du  fiel ,  ou  dans  le  canal 
cholidoque  ;  ce  qui  peut  être  occafionné  par  une  pierre 
biliaire  ,    ou  par  l'épaiflifTement  de  la  bile. 

L'humeur  des  amygdales  retenue  dans  ces  glandes  , 
caufe  leur  gonflement.  La  falivé  retenue  dans  les 
glandes  ,  produit  les  tumeurs  nommées  parotides  ;  & 
retenue  dans  les  canaux  excréteurs  des  glandes  maxil- 
laires    ou  fublinguales  ,   elle  produit   la  grenouillete. 

Le  mucus  du  nez  produit  le  polype  par  l'engorgement 
des  glandes  de  la  membrane  pituîtaire. 

Les  larmes  ,  par  leur  mauvaife  qualité  ou  par  leur 
féjour  dans  le  fac  lacrymal ,  ou  dans  le  conduit  nafal  , 
produifent  les  tumeurs  du  fac  lacrymal,  ou  Tobitruûioa 
du  canal  nafal. 

La  chafïïe  retenue  dans  les  canaux  excréteurs  ,  forme 
de  petites  tumeurs  qui  furviennent  aux  paupières  ,  8ç 
qu'on  appelle  orgeokts. 

L'humeur  febacée  retenue  dans  fes  petits  canaux 
excréteurs  ,  forme  les  tanes  ou  taches  de  roufTeur. 

L'urine  retenue  dans  les  reins  ,  dans  les  uretères  , 
dans  la  veflîe  ,  ou  dans  l'urethre  >  produit  des  tumeurs 
urinaires.  Voye\  Rétention  d'Urine. 

L'humeur  des  proftates  caufe  la  rétention  d'urine 
lorfqu'elle  s'arrête  dans  ces  glandes  ,  &  qu'elle  les 
gonfle  au  point  d'oblitérer  le  canal  de  l'urethre. 

Le  lait  peut  obftruer  les  glandes  des  mamelles  ,  on 
rentrer  dans  la  maiTe  du  fang ,  fe  dépofer  enfuitefur 
Tome  /,  K 
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quelque  partie  ,  Se  former  ce  qu'on  appeïfe  commu- 
nément lait  répandu. 

Le  fang  menftruel  retenu  dans  le  vagin  des  fille* 
imperforées  ,  caufe  un  apojleme.  V.  Imperforation. 
Les  tumeurs  formées  par  l'air  contenu  dans'  nos 
humeurs  ,  peuvent  être  regardées  comme  des  apof- 
temes. Voyez  EMPHYSEME.  Quelques-uns  regardent  les 
tumeurs  venteufes  ,  fur-tout  lorfque  cet  air  vient  du 
dehors  ,  comme  formées  par  un  corps  étranger.  Voye\ 
Tumeur. 

Les  différences  accidentelles  des  apoftemes  fe  tirent 
de  leur  volume,  des  accidens  qui  les  accompagnent, 
des  parties  qu'ils  attaquent ,  de  la  manière  dont  ils 
fe  forment ,  8c  àts  caufes  qui  les  produifent. 

Par  rapport  aux  parties  où  les  apoftemes  fe  rencon- 
trent ,  ils  reçoivent  différens  noms  :  à  la  conjonctive  , 
l'inflammation  s'appelle  opthalmie  ,•  à  la  gorge  ,  efquU 
nantie  ;  aux  aines ,  bubons  ;  à  l'extrémité  des  doigts  r 
■panaris. 

Les  apoftemes  fe  forment  les  uns  par  fluxion  ,  c'eft- 
à-dire  promptement  ;  les  autres  par  congeftion,  c'efl- 
à-dire  lentement.  Ceux  qui  font  formés  par  fluxion 
font  ordinairement  des  apoftemes  chauds ,  comme  l'é- 
réfîpele  &  le  phlegmon  :  on  appelle  apoftemes  froids  , 
ceux  qui  fe  forment  par  congeftion  \  par  exemple  9 
l'œdème  8c  le  skirre. 

Quant  à  leurs  caufes  ,  les  uns  font  bénins  ,  les  au- 
tres malins  ;  les  uns  critiques  ,  les  autres  fymptomati- 
ques  :  les  uns  viennent  de  caufes  externes  ,  comme 
coups  ,  fortes  ligatures  ,  contatt,  piquûre  d'infe&es, 
morfure  d'animaux  venimeux ,  8c  mauvais  ufage  des 
&x  chofes  non-naturelles  ;  lefquelles  font  l'air  ,  les 
alimens ,  le  travail ,  les  veilles  8c  les  pallions,  le  fom- 
meil  8c  le  repos,  les  humeurs  retenues  ou  évacuées; 
toutes  ces  caufes  produifent  embarras  ,  engorgement 
&  obftruction  ,  8c  conféquemment  des  apoftemes  ou> 
tumeurs  humorales. 

Les  caufes  internes  viennent  du  vice  des  folides  ,  8c 
de  celui  des  fluides.  Le  vice  des  folides  conlifle  dans 
leur  trop  grande  tendon ,  ou  dans  leur  contraction, 


u4pp.tr  e\l.  7  f 

dans  la  perte  ou  dans  raflfoibliflement  de  leur  refibrt , 
&  dans  Jeur  divilion. 

Le  vice  des  fluides  confifte  dans  l'excès    ou    dans  le 
défaut  de  leur*  quantité  ,  Si  dans  leur  mauvaife  qualité. 
:  r  le  mémoire   de  M.  Quefnay  ,  fur  les    vices  des 
humeurs  ,   dans  le  premier  volume   de  ceux  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie. 

Les  lignes  des  apojîemes  font  particuliers  à  chaque 
cfpece  ;  on  peut  les  voir  à  l'article  de  chaque  tu- 
meur. 

On  remarque  aux  apojîemes  ,  comme  à  toutes  les 
maladies ,  quatre  temps  ;  le  commencement ,  le  pro- 
grès ,  l'état   8c  la  fin. 

Le  commencement  eft  le  premier  point  de  l'obftruc- 
tion  qui  arrive  à  une  partie  :  on  le  reconnoît  à  une 
tumeur  contre-nature  ,  &.  à  quelques  légers  fymp- 
lomes. 

Le  progrès  eft  l'augmentation  de  cette  même 
obftruclion  ;  on  le  reconnoît  au  progrès  des  fymp- 
tomes. 

L'état  eft  celui  où  l'obftruftion  eft  à  fon  plus 
haut  point  ;  on  le  reconnoît  à  la  violence  des  fymp- 
tomes. 

La  fin  des  apoflemes  fc  nomme  leur  terminaifon. 

La  terminaison  des  apoftemes  fe  fait  par  réfolution  , 
par  fuppuration  ,  par  déiitefcence  ,  par  induration  , 
&  par  pourriture  ou  mortification.  Toutes  ces  termi- 
naifons  peuvent  être  avantageufes  ou  défavantageufes  , 
relativement  à  la  nature  Se  aux  circonftances  de  la  ma- 
ladie. Voyej  les  mots  qui  expriment  les  cinq  terminai- 
ions  des  apojîemes  ,  chacun  à  fon  article. 

Quelques  auteurs  prennent  le  mot  apojîeme  , 
comme  fignifiant  la  même  chofe  qu'abfcès.  Voyez 
Abscés.  [Y] 

APPAREIL  eft  la  préparation  8c  la  difpofition 
de  tout  ce  qui'eft  néceffaire  pour  faire  une  opération  , 
un  panfement  ,  &c.  L'appareil  eft  différent  fuivant 
le  befoin  ;  les  inftrumens  ,  les  machines  ,  les  bandes, 
laqs  ,  comprends  ,  piumaceaux ,  bourdonnets ,  char- 
pie ,  tentes,  font  des  pièces  d'appareil  ,  de  même  que 
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les  médicamens  dont  on  doit   faire  ufage.    Voyi\  \à 
fîgnrfication  de  ces  mots. 

C'eft  une  règle  générale  en  chirurgie ,  qu'il  faut 
avoir  préparé  Vappareil  avant  que  de  commencer  l'o- 
pération :  cette  règle  fouffre  une  exception  dans  les 
luxations  ;  car  il  faut  avant  toutes  chofes  replacer  les 
os  dans  Leur  fîtuation  naturelle  ;  on  fait  enfuite 
Vappareil. 

Le  mot  d'appareil  eft  auflî  d'ufage  en  chirurgie  , 
pour  défigner  les  opérations  de  la  taille:  on  dit  le 
haut ^appareil ,  le  grand  &  le  petit  appareil  ,  Vappareil 
latéral.  Voyez  LiTHOTOMIE.  [Y] 

ARAIGNÉE  (Piquure  del').  Les  fymptomes  que 
caufe  la  piquure  de  Varaignée  font  un  engourdifle- 
ruent  dans  la  partie  afte&ée  ,  un.fentiment  de  froid 
par  tout  le  corps  ,  qui  eft  bientôt  fuivi  de  l'enflure  du 
bas-ventre  ,  de  la  pâleur  du  vifage  ,  du  larmoyement , 
d'une  envie  continuelle  d'uriner  ,  de  convulfions  ,  de 
iueurs-  froides. 

On  parvient  à  la  cure  par  les  alexipharmaques  ordi- 
naires» On  doit  laver  la  partie  aufli-tôt  après  la  pi- 
quure avec  de  l'eau  falée  ,  ou  avec  une  éponge  trem- 
pée dans  du  vinaigre  chaud ,  ou  dans  une  déco&ion  de 
mauve  ,  d'origan    &    de  thym. 

Celfe  veut  qu'on  applique  un  cataplafme  de  rhue  , 
d'ail ,  piles  ,  &  d'huile  fur  une  piquure  ^araignée  ou. 
de  fcorpion. 

On  fe  fçrt  de  la  toile  ^araignée  pour  arrêter  le 
fang   dans  les  coupures  légères.  Article  de  M.  Tarin. 

ARTÉRIOTOMIE.  C'eft  l'opération  d'ouvrir  une 
artère  ,  ou  de  tirer  du  fang  en  ouvrant  une  artère  avec 
la  lancette  ,  ce  que  l'on  pratique  en  quelques  cas 
extraordinaires.  Voye\  Phlebotomie  y  voye\  anjji 
Anlvrysme. 

L'artériotomie  eft  une  opération  qui  ne  fe  pratique 
qu'au  front,  aux  tempes,  &  derrière  les  oreilles,  à 
caufe  du  crâne  qui  fert  de  point  d'appui  aux  artères  -% 
par-tout  ailleurs  l'ouverture  de  l'artère  eft  ordinaire. 
ment  mortelle  :  on  a  un  très-grand  nombre  d'exem~ 
jpjeç  de  perfonnes  qui  font  mortes  de  la  faignée  ,  parce 
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tju'une  artère  ,  a  été  prife  pour  une  veine,  Fernel 
,  18  )  Sevcrinus  (  tOic.  med.  part.  II  )  Tulpius 
(  obi",  i  ,  48  )  î\  CathenvooÙ  ,  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  introduire  Vartériotomie  d:ms  les  cas  d'à- 
^xie  ,  comme  étant  préférable  à  la  faignée  qui 
fc  fait  par  les  veines  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  fort 
fuivis. 

Pour  ouvrir  l'arrere  temporale  ,  qui  eft  celle  qu'on 
préfère  pour  Vartériotomie  ,  on  n'applique  point  de  li- 
re ;  on  rate  avec  le  doigt  index  une  de  les  bran- 
ches ,  qu'on  rixe  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ;  on 
l'ouvre  de  la  même  façon  que  la  veine  dans  la  phie- 
botomie  ;  quelques-uns  préfèrent  l'ufage  du  biftouri. 
Le  fangqui  vient  de  l'artère  eft  vermeil  &.  fort  par  fe^ 
Couflfes  ,  qui  répondent  à  l'a£ïion  Aes  tuniques  des  ar- 
tères. Lorfqu'on  a  tiré  la  quantité  de  fang  fuffifante  , 
on  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie  ,  &  on  la  couvre  de 
trois  ou  quatre  comprefies  graduées  ,  dont  la  première 
aura  un  pouce  en  quarré  ,  &  les  autres  plus  grandes  à 
proportion ,  afin  que  la  comprefiïon  foit  ferme.  On 
contiendra  ces  comprennes  avec  le  bandage  appelle 
folaire  ;  voici  comme  il  fe  fait  :  il  faut  prendre  une 
bande  de  quatre  aunes  de  long  &  trois  doigts  de  large  ; 
on  la  roule  à  deux  globes ,  dont  on  tient  un  de  chaque 
main.  On  applique  le  milieu  de  la  bande  fur  les  com- 
prefles  pour  aller  autour  de  la  tête  fur  l'autre  tempe  , 
y  engager  les  deux  chefs  en  changeant  les  globes  de 
main  ;  on  les  ramené  fur  les  compreflês  ,  ou  on  les 
croife  en  changeant  de  main  ,  de  forte  que  fi  c'eft  du 
côté  droit  on  fafle  paffer  le  globe  poftérieur  deflbus 
l'antérieur  ,  c'eft-à-dire  celui  qui  a  pafle  fur  le  front  , 
&  qui  dans  l'exemple  propofé  eft  tenu  de  la  main  droite. 
Dès  qu'on  les  a  changés  de  main  ,  on  en  dirige  un  fur 
le  fommet  de  la  tête  &  l'autre  par-deflbus  le  menton  ; 
on  continue  pour  aller  les  croifer  à  la  tempe  oppofée 
au  mal ,  pour  de-là  revenir  en  changeant  de  main  au- 
tour de  la  tête  former  un  deuxième  nœud  d'emballeur 
au-deîfus  des  compreiTes  ;  on  continue  en  faifant  desk 
circulaires  a(Tez  ferrés  autour  de  la  tête  ,  pour  em- 
ployer ce  qui  relie  de  bande.  Un  bandage  circulaire 
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bien  fait  produit  le   même  effet  fans  tant  d'embarras. 
Article  de  M.  Louis. 

C'eft  de  la  blefTure  des  artères  que  procèdent  les  hé- 
ttiorrhagies  dangereufes.  Il  fera  parlé  à  l'article  HÉ. 
MORRHAGIE  ,  des  différens  moyens  inventés  par  l'art 
pour  l'arrêter.  On  ne  peut  difconvenir  que  la  liga- 
ture ne  foit  le  plus  fur  de  tous  ;  mais  il  y  a  des  cas  où 
elle  a  de  grands  inconvéniens  ,  comme  dans  celui  de 
l'anévryfme  au  bras  ,  où  le  chirurgien  n'étant  jamais 
certain  de  ne  pas  lier  le  tronc  de  l'artère  ,  le  malade 
eft  en  rifque  de  perdre  le  bras  par  l'effet  delà  ligature, 
s'il  n'y  a  pas  d'autre  reflburce  pour  la  circulation  du 
iang  que  celle  de  l'artère  liée.  C'efl  donc  un  grand 
remède  que  celui  qui  étant  appliqué  fur  la  plaie  de 
Tartere  découverte  par  une  incilion  ,  arrête  lefang  & 
difpenfe  de  la  ligature.  Le  roi  vient  de  l'acheter 
(  mai  175 1  )  du  Sr.  BroJJ'art ,  chirurgien  de  la  Châtre 
en  Berry,  après  plufieurs  expériences  fur  des  amputa- 
tions faites  à  l'hôtel  royal  des  invalides  &  à  l'hôpital 
de  la  charité  ,  mais  notamment  après  un  anévryfme 
guéri  par  ce  moyen,  &  opéré  par  l'illuftre  M.  Morand , 
de  l'académie  royale  des  feiences.  Ce  célèbre  chirur- 
gien,  dont  l'amour  pour  le  bien  public  égale  les  ta- 
lens  &  le  favoir  fi  généralement  reconnus  ,  a  bien 
voulu  nous  communiquer   le  remède  dont  il  s'agit. 

II  confifte  dans  la  fulpftance  fongueufev  de  la  plante 
nommée  agaricus  pedis  equini  facie.  Injl.  rei  herb. 
562.  Fungus  in  caudicibus  nmfcens  unguis  equini  figura. 
C.  B.  pin,  372.  fungi  igniarii.  Trag.  945.  parce 
qu'on  en  fait  l'amadou. 

On  coupe  l'écorce  ligneufe  de  cet  agaric  ;  on  fépare 
!a  partie  fongueufe  du  relie  de  la  plante  ;  elle  eft  déjà 
fouple  comme  une  peau  de  chamois  ;  on  l'amollit 
encore  en  la  battant  avec  un  çiarteau.  Un  morceau  de 
cette  efpece  d'amadou  appliqué  fur  la  plaie  de  l'artère, 
&  plus  large  que  ladite  plaie  ,  foutenu  d'un  morceau 
un  peu  plus  large  ,  &  de  l'appareil  convenable  ,  ar- 
rête le  fang.  Addition  de  M.  Diderot, 
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BALAI,  Brosses  ouVergettes  de  l'Estomac. 
Infiniment  dont  on  peut  fe  fervir  fort  utilement 
pour  repouifer  quelques  corps  étrangers  arrêtés  dans 
î'œibphage  ,  les  retirer  ,  s'il  eft  poflible  ,  ou  changer 
leur  mauvaile  détermination  en  une  meilleure. 

Cet  infiniment  eft  compofé  d'un  petit  faifceau  de 
foies  de  cochons  ,  les  plus  molles  &  les  plus  fouples  , 
attachées  à  une  tige  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  flexible  ; 
il  a  été  inventé  pour  balayer  l'eftomac  ,  &.  provoquer 
le  vomiffement. 

Pour  en  faire  ufage ,  on  fait  avaler  au  malade  un 
verre  d'eau  chaude  ,  afin  de  délayer  les  mucofîtés 
glaireules  qui  féjournent  dans  l'eftomac  :  on  trempe 
le  petit  balai  dans  quelque  liqueur  convenable  ,  on 
l'introduit  dans  I'œibphage  ,  &  on  le  conduit  douce- 
ment &  avec  précaution  jufques  dans  l'eftomac  ;on  lui 
fait  faire  des  mouvemens  en  divers  fens  de  haut  en 
bas ,  &  de  bas  en  haut ,  comme  on  fait  au  pifton  d'une 
feringue  ;  puis  on  retire  tout-à-fait  l'inftrument  : 
le  malade  rej-ette  la  liqueur  qu'il  a  bue ,  &  les  hu- 
meurs que  le  balai  a  détachées  des  parois  de  l'el- 
tomac. 

Les  médecins  étrangers  qui  fe  fervent  de  cet  infini- 
ment, recommandent  de  réitérer  cette  opération  de 
temps-en-temps  ;  ils  prétendent  que  ce  remède  ,  qu'ils 
regardent  comme  excellent  &  fupérieur  à  tous  les  pur- 
gatifs ,  eft  capable  feul  de  conduire  les  hommes  à  une 
extrême  vieillefTe  ,  fi  on  le  répète  d'abord  toutes  les 
femaines  ,  puis  tous  les  quinze  jours  ,  &  enfin  ré- 
gulièrement tous  les  mois.  Ces  belles  promefTes  n'ont 
encore   furpris   la  bonne    foi  de  perfonne  en   France. 

M.  Houjlet ,  membre  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie ,  a  vu  en  Allemagne  un  homme  qui  le  fervoit 
de  cet  infiniment  pour  gagner  de  quoi  vivre  :  il  fe 
A'iatroduifoit  da*is  l'eftomac  j  il  le  tournait  en  diverfes 
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manières  ,  comme  font  les  cabaretiers  lorfqu'ils  rîn» 
cent  leurs  bouteilles  avec  leur  goupillon  ;  cet  homme 
le  retiroit  enfuite  ,  &.  rejettoit  par  le  vomiflement  la 
liqueur  qu'il  buvoit  auparavant.  [Y] 

BANC  d'Hippocrate.  Machine  dont  on  fe 
fervoit  autrefois  pour  réduire  les  luxations  6c  les  frac- 
îures.  C'étoit  une  efpece  de  bois  de  lit  fur  lequel  on 
«tendoit  le  malade.  Il  y  avoit  un  efîîcu  à  chaque  bout 
tqui  fe  tournoit  avec  une  manivelle.  On  attachoit  des 
iaqs  aux  parties  luxées  ou  fracturées  d'un  côté  ,  &  aux 
cffieux  de  l'autre.  En  tournant  les  eflieux  ,  les  laqs  qui 
s'entortilloient  autour  faifoient  Pextcnfion  &  la  con- 
ïre-cxtenfion  ,  pendant  que  le  chirurgien  réduifoit  les 
os  dans  leur  iituation  narurelle.  La  chirurgie  moderne 
2  fimplifié  les  méthodes  de  réduire  les  membres  luxés 
ou  fra&urés  ,  &  ne  fe  fert  plus  de  cette  machine  dont 
on  voit  la  defcription  &  la  figure  dans  Oribafe.  Voyez 
Extension  &.  Machine  pour  la  réduction  des  luxa- 
tions. 

BANDAGE  eft  l'application  d'une  ou  de  plusieurs 
bandes  autour  d'une  partie  malade.  L'utilité  des  ban- 
dages eft  de  contenir  dans  une  firuation  naturelle  les 
parties  dérangées  ,  de  faire  compreflion  fur  quelque 
vaiffeau  ,  de  maintenir  les  médicamens  ,  comprennes  , 
&  autres.  \Ji\  feul  bandage  produit  quelquefois  les 
îrois  effets  en  même  temps. 

Les  bandages  font  différens  ,  fuivant  les  parties  fur 
îefquelles  on  applique  les  bandes.  Voyt\  Bande.  Par 
rapport  à  leurs  ufages  ,  il  y  a  des  bandages  contentifsf 
unijjans  ,  incarnatifs  ,  divijîfs  ,  comprejjlfs  ,  expuljifs. 
Voyez  ces  mots. 

La  méthode  de  faire  chaque  bandage  a  des  règles  par- 
liculieres  dont  le  détail  feroit  trop  long.  Il  ne  faut 
pas  en  général  que  les  bandages  foient  trop  lâches  ni 
irop  ferrés.  Il  faut  avoir  foin  de  garnir  de  linges  mol- 
Jets  ou  de  charpie  les  cavités  fur  Iefquelles  on  doit 
faire  paifer  les  bandes  ,  afin  que  leur  application  foit 
plus  exu.fte. 

Pour  bien  appliquer  une  bande  ,  on  doit  mettre 
la  partie  en  iuuuuou  ,   tenir  le  globe  de  la  bande  dans 

fa 
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jk  mnïn ,  Se  n'en  dérouler  à  mefure  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  couvrir  la  partie. 

Pour  bien  lever  la  bande  ,  il  faut  mettre  la  partie  eri 

firuation,  décoller  les  endroits  que  le  pus  ou   le  fang 

liés ,   recevoir    d'une   main    ce    que  l'autre     aura 

ir   i    Se    ne   point  ébranler  la  partie  par  des  fe* 

courtes. 

On  divife  les  bandages  en  fimples  &  en  comnofés*. 
Le  fimple  te  divife  en  égal  8c  en  inégal.  L'égal  eft 
appelle  circulaire ,  parce  que  les  tours  de  bande  ne 
doivent  point  fe  déborder.  L'inégal  eft  celui  dont  les 
circonvolutions  font  inégales,  8c  plus  ou  moins  obli- 
ques. On  en  fait  de  quatre  efpeces ,  connues  fous  lé 
nom  de  doloire  ,  de  moujje  ou  obtus  ,  de  renverfé  8c  de 
rampant.  Voyez  ces  mots. 

Le  bandage  eft  dit  compofé  ,  lorfque  plufîeurs  bari- 
des  font  coufues  les  unes  aux  autres  en  différens  fens , 
ou  qu'elles  font  fendues  en  plufieurs  chefs  ;  telles  font 
le  T  pour  le  fondement  ,  \oye\  T  ;  le  fufpenfoir  pour 
les  bourfes ,  voye\  Suspensoir  /  la  fronde  pour  les 
aiflelles  ,  le  menton,  8cc. 

Le  bandage  à  dix-huit  chefs  eft  un  des  plus  compo- 
fés  :  on  s'en  fert  pour  les  fractures  compliquées  des 
extrémités.  Ce  font  autant  de  bandes  courtes  ,  qui  ne 
font  que  fe  croifer  fur  la  partie  ,  8c  qui  permettent 
les  panfemens  fans  déranger  la  partie  bleffée. 

On  donne  auflî  le  nom  de  bandage  à  des  iiiftrumens 
faits  de  différentes  matières  ,  comme  fer  ,  cuivre  , 
cuir  ,  8cc.  tels  font  les  bandages  pour  contenir  les 
hernies  ou  defeentes  ,  voye\  BrayeR.  Le  bandage 
pour  la  chute  ou  defeente  de  matrice  ,  voye\  Chute 
de  Matrice  \  le  bandage  pour  les  hémorrhoïdes  , 
voyey  Hémorrhoïdes  ;  celui  pour  la  réunion  du 
tendon  A' Achille  ,  voyez  Pantoufle. 

Bandage  de  Corps  eft  une  ferviette  ou  pièce 
de  linge  en  deux  ou  trois  doubles,  capable  d'entou- 
rer le  corps.  Les  extrémités  fe  croifertt  8c  s'attachent 
Tune  fur  l'autre  avec  des  épingles.  Ce  bandage  fert  à  ta 
poitrine  8c  au  bas-ventre  ;  on  le  foutient  par  le  feapu^ 
laire.   Voye%  ScAPULAlRE, 
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Bandage  pour  la  compreffion  de  Furethre  «  efûrrî 
TA.Foubert  fe  fert  à  l'inftant  qu'il  doit  faire  l'opération 
de  la  raille  à  fa  méthode. 

BANDE  eft  une  ligature  beaucoup  plus  lon- 
gue que  large  ,  qui  ferr  à  tenir  quelque  partie  du  corps 
enveloppée  &  ferrée  *  pour  la  maintenir  dans  un  état 
fain  ,   ou  le  lui  procurer. 

La  bande  contifte  en  trois  parties  ,  le  corps  &  les 
deux  extrémités  ,  que  quelques-uns  appellent  têtes  ou 
chefs  ,  &  d'autres  ,  queues.  Il  y  a  des  bandes  à  un  feul 
chef,  c'eft-à-dire  qui  ne  font  roulées  qu'à  un  bout  ? 
&L  d'autres  à  double  chef. 

De  plus ,  il  y  en  a  qni  font  roulées  également , 
Comme  celles  pour  les  frattures  &  les  diflocations  ; 
d'autres  qui  font  divifées  en  plufieurs  chefs  ,  comme 
celles  pour  la  tête  ,  le  menton  j  d'autres  font  com- 
pofées  de  plufieurs  bandelettes  unies  &  coufues  en- 
semble ,  comme  celles  pour  les  tefticules.  Quelques- 
unes  font  fort  larges  ,  comme  celles  pour  la  poitrine, 
le  ventre  ,  &c.  D'autres  étroites  ,  comme  celles 
pour  les  lèvres  ,  les  doigts  ,  &c.  Guidon  confeille 
de  faire  la  bande  pour  l'épaule  »  de  llx  doigts  de  large; 
celle  pour  la  cuifTe  ,  de  cinq;  celle  pour  la  jambe  9 
de  cinq  ;  celle  pour  le  bras  ,  de  trois  ;  &  celle  pour 
le  doigt ,    d'un. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bandes  ,  les  unes  font  remèdes 
par  elles-mêmes  ;  telles  font  celles  qui  fervent  aux 
fractures  fimples  ,  à  réunir  les  plaies ,  à  arrêter  les 
hémorrhagies ,  &c.  Les  autres  ne  font  que  contentL. 
ves ,  c'elt-à-dire  ,  qu'elles  ne  fervent  qu'à  contenir  les 
médicamens.  La  matière  des  bandes  eft  ordinairement 
du  linge  médiocrement  fin  ,  un  peu  élimé.  Les  bandes 
doivent  être  coupées  à  droit  fil ,  &,  n'avoir  ni  ourlet 
ni  lifiere.  Voy°\  Bandage. 

BASSIN  oculaire.  Petite  foucoupe  ovale  très- 
commode  pour  laver  l'œil  :  fa  matière  eft  d'argent  ;  la- 
conftruftion  confifte  en  une  petite  gondole  qui  a  en- 
viron un  pouce  cinq  lignes  de  long  ,  fur  dix  ou  onze 
lignes  de  diamètre  ,  plus  élevé  par  les  angles  que  dans 
le  milieu  ,  afin  de  s'accommoder  à   la  figure  globu. 


Bee~de-  TJevre,  8  3 

leufe  de  l'œil  :  elle  n'a  pas  plus  de  cinq  lignes  de  pro- 
fondeur ,    &  elt  montée   fur  un  pied  artiitement  corn- 
;  ce  pied  a  environ  deux  à  trois  pouces  de  hauteur. 

Pour  fe  fervir  de  cet  initrument ,  il  faut  le  remplir 
à  moitié  de  la  liqueur  avec  laquelle  on  veut  bafiîner 
l'œil;  puis  on  le  prend  par  le  pied  ,  &  l'on  bai  (Te  la 
tête  y  afin  de  faire  entrer  le  globe  de  l'œil  dans  la 
foucoupe  ,  qui  ell  conftruite  de  façon  à  occuper  toute 
la  circonférence  de  la  cavité  orbitaire  :  on  ouvre  en- 
fuite  l'œil  t  &  la  liqueur  contenue  dans  ce  baffin  le 
mouille  parfaitement. 

Fabrice  <V Aquapendente ,  célèbre  médecin.chirurgient 
&  profefleur  d'anatomie  à  Padoue  ,  a  le  premier  ima- 
giné l'application  des  remèdes  aqueux  fur  l'œil  :  il  fe 
fervir  d'abord  de  ventoufes  communes  que  l'on  tenoir. 
fur  l'œil  avec  la  main  ,  comme  le  bajjin  çculaire  dont 
on  vient  de  parler  ;  ce  qu'il  remarqua  être  fort  incom- 
mode :  il  en  fit  faire  avec  des  anfes  fur  chaque  côté  , 
dans  lefquelles  on  pa(Toit*un  cordon  pour  attacher  le 
vafe  derrière  la  tête.  Ces  petits  vaiffeaux  de  cryftal , 
faits  de  façon  à  s'appliquer  exactement  fur  la  circon- 
férence de  l'orbite  ,  lui  parurent  exiger  encore  une 
perfection  ;  car  les  liqueurs  tiedes  faifant  tranfpirer  la 
partie  ,  Se  la  matière  de  cette  tranfpiration  ne  trou- 
vant aucune  ifîlie  ,  l'œil  &  les  parties  qui  l'avoifinent 
pouvoient  fe  gonfler  par  Tufage  de  ces  remèdes.  Pour 
prévenir  les  fluxions  &  autres  accidens  qui  feroient 
l'effet  du  défaut  de  tranfpiration,  il  fît  ajouter au-delîus 
de  la  gondole  un  petit  tuyau  percé  ,  par  lequel  on 
pût  auflï  verfer  les  liqueurs  convenables  au  moyen  d'un 
entonnoir  ,  après  avoir  mis  le  vafe  en  firuarion.  L'au- 
teur le  nomme  phiole  oculaire  ,  &.  affure  avoir  difïïpé 
êts  cataractes  commençantes  par  l'ufage  des  remèdes 
convenables  appliqués  par  le  moyen  de  cet  initru- 
menr. [Y] 

BEC-DE-LIEVRE  elt    une  difformité  dans  laquelle 

la   lèvre  fupérieure  elt  fendue  comme  celle  des  lièvres. 

Cette  divifîon ,  qui  arrive  aufïï  quelquefois  à   la   lèvre 

inférieure  ,  vient  d'un  vice  de  conformation   avant  la 

oaiffance  ,  eu  par  accident  ,  cemme  chute  ,  coup  * 
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incifion  ,  Sec.  Le  bec-de-lievre  accidentel  eft  ancien 
ou  récent.  L'ancien  eft  celui  dans  lequel  les  boçds  de 
la  plaie  n'ayant  point  été  réunis  ,  le  font  cicatrifés 
à  part  fans  le  joindre  :  le  récent  eft  celui  dont  les 
bords  font  encore  fanglans.  Celui-ci  fe  guérit  par  le 
bandage  unifiant,  fi  la  plaie  eft  en  long,  ou  par  la 
future  entre-coupée  fi  elle  a  une  autre  dire&ion.  Ces 
deux  moyens  de  réunion  n'ont  lieu  que  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  déperdition  de  fubftance  ;  &  dans  ces  cas  le 
traitement  du  becde-lievre  accidentel  &  récent  ne 
diffère  point  de  celui  qui  convient  à  une  plaie  fimple. 
Voye\  Plaie, 

Le  bec. de. lièvre  de  naiflance  ,  celui  qui  eft  accident 
tel  &  ancien  ,  &  celui  qui  eft  accidentel  &  récent  , 
&  dans  lequel  il  fe  trouve  perte  de  fubftance  ,  exigent 
Ja  future  entortillée  ,  parce  que  dans  les  deux  premiers 
cas ,.  il  faut  rafraîchir  les  bords  de  la  divifîon  ,  avant 
de  procéder  à  la  réunion  ;  &  que  la  future  entre- 
coupée n'eft  point  capable  d'afîujettir  les  deux  lè- 
vres de  la  plaie  ,  lorfqu'il  y  a  déperdition  de  fubf- 
tance. 

Pour  rafraîchir  les  lèvres  de  la  divifion  d'un  bec-de- 
lièvre  de  naiflance  ,  ou  accidentel  ancien  ,  on  fe  fert 
àts  cifeaux  ou  du  biftouri  :  on  approche  enfuite  les 
deux  plaies  récentes  ,  ayant  foin  de  les  mettre  bien 
au  niveau  l'une  de  l'autre  :  un  aide  les  foutient  dans 
cette  fituation  ,  en  avançant  avec  fes  mains  les  deux 
joues  vers  la  divifion.  La  peau  prête  afTez  pour  cette 
approximation  ,  quelque  déperdition  de  fubftance 
qu'il  y  ait.  Les  lèvres  de  la  plaie  étant  bien  rappro- 
chées ,  le  chirurgien  pofe  l'extrémité  du  pouce  îk  du 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  ,  au  côté  droit 
de  la  divifion  :  il  prend  avec  le  pouce  &.  le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  droite  ,  une  aiguille  convenable, 
qu'il  fait  entrer  dans  le  côté  gauche  à  quelques  lignes 
de  la  divifion  ,  pour  traverfer  la  plaie,  en  approchant 
le  plus  qu'on  peut  de  la  membrane  interne  de  la  le- 
vre  ,  afin  de  procurer  également  la  réunion  de  toute 
l'épaifleur  de  cette  partie.  La  pointe  de  l'aiguille  doit 
fouir  entre  les  deux  doigts  de  la  main  gauche  ,  qui 
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•ppuyent  légèrement  fur  la  peau  ,  &  qui  la  tendent 
au  côté  droit  de  la  divifion  :  la  fortie  de  l'aiguille  doit 
erre  à  la  même  diftanec  du  bord  droit  de  la  plaie  , 
que  fou  entrée  Peil  du  bord  gauche.  Pour  réunir  un 
U-iU\re  ,  il  fuffit  ordinairement  de  mettre  deux 
aiguilles  :  la  première  doit  fe  pafier  un  peu  au-defiiis 
du  bord  rouge  de  la  lèvre  ,  Se  l'autre  près  de  l'angle 
iupérieur  de  la  plaie.  Lorlque  les  aiguilles  font  pla- 
,  on  prend  un  fil  ciré  qu'on  fait  tourner  Ample- 
ment deux  ou  trois  fois  autour  de  la  première  aiguille 
qu'on  a  mile  ,  en  le  faifant  pafier  alternativement  fous 
fa  tête  8c  fous  fa  pointe.  Le  même  fil  fert  pareillement 
i  faire  deux  ou  trois  tours  fous  les  extrémités  de  l'ai- 
guille fupérieure  ;  on  arrête  les  deux  bouts  du  fil  par 
Une  rofette  à  côté  de  l'angle  fupérieur  de  la  plaie  : 
on  met  une  petite  comprelfe  ou  une  petite  boule  de 
cire  ,  fous  la  pointe  de  chaque  aiguille,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  bleiTe,  &  on  en  met  autant  fous  les  têtes 
pour  leur  iervir  d'appui. 

On  couvre  la  divifion  avec  un  petit  lambeau  de 
toile  ,  imbibé  de  baume  vulnéraire  ,  8c  on  maintient 
le  tout  avec  une  petite  bandelette  à  quatre  chefs  , 
dont  le  plein  pofe  fur  l'appareil,  8c  dont  les  extrémi- 
tés s'appliquent  au  bonnet  ,  en  fe  croifant  de  chaque 
côté  ,  de  façon  que  le  chef  fupérieur  croife  l'infé- 
rieur ,  &  aille  s'attacher  latéralement  au  bonnet , 
au-c'ilîbus  de  celui-ci.  On  appelle  ce  bandage  une 
fronde  ,  il  eft  fimplement  contentif.  Quelques  prati- 
ciens le  préfèrent  à  l'unifiant ,  parce  qu'il  eft  moins 
fujet  à  fe  déranger.  Je  crois  cependant  qu'il  faudroit 
préférer  un  bandage  ,  qui ,  en  tendant  à  rapprocher 
les  joues  vers  les  lèvres,  foulageroit  beaucoup  les 
points  de  future. 

Pendant  l'opération  qui  vient  d'être  décrite  le  ma- 
lade doit  être  aflïs  fur  une  chaife  ,  8c  avoir  la  tête  ap- 
puyée fur  la  poitrine  de  l'aide-chirurgien ,  dont  les 
mains  rapprochent  les  joues  ,  £c  les  pouffent  l'une 
contre  l'autre  vers   la  divifion. 

Quelques  heures  après  l'opération  ,  8c  l'applica- 
lion   de  l'appareil ,  on  fait  faigner  le  malade  pour 
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prévenir  l'inflammation.  On  lui  défend  exactement  cîe 
parler  ,  on  tâche  d'éloigner  de  fa  vue  tout  ce  qui 
pourroit  le  déterminer  à  cette  aûion  ou  à  rire  ;  on 
ne  lui  donne  du  bouillon  que  rarement,  &  dans  un 
biberon  on  cueillere  couverte,  parce  que  l'attion  des 
îevres  nuiroit  beaucoup  à  la  réunion.  L'éternuement 
peut  occafionncr  beaucoup  de  défordre  après  l'opéra- 
tion du  bec-de-lievre  :  fi  un  enfant  fe  trouve  dans  te 
cas  de  cette  opération  ,  on  confeille  de  l'empêcher  de 
dormir  une  nuit ,  &  on  opère  le  lendemain  au  matin. 
Par  ce  moyen  il  pourra  refier  tranquille  après  l'opéra- 
tion ;  ce  ftratageme  paroît  pouvoir  afTurer  la  réunion  : 
elle  efl  ordinairement  faite  au  bout  de  24  ou  de  3 6" 
heures  ,  on  ôte  alors  les  aiguilles  ,  &  on  continue  le 
bandage  unifiant.  On  pourroit  même  contenir  les  lè- 
vres de  la  plaie  avec  des  languettes  de  toile  couvertes 
d'emplâtre  agglutinatif.  On  peut  lire  dans  le  premier 
volume  des  mémoires  de  Vacadémie  royale  de  chim 
rurgie,  des  oblervations  Hngulieres  de  M.  de.  la  Faye  , 
&  de  plufieurs  autres  académiciens  fur  les  becs-de~ 
lièvre  venus  de  naiffance  ,  &  fur  différentes  méthodes 
de  corriger  ces  difformités  :  On  y  trouvera  des  moyens 
de  remédier  au  déchirement  qui  furvient  lorfque  les 
points  d'aiguille  manquent ,  &  qu'il  n'efl  plus  poffi- 
ble  de  pratiquer  la  future  entortillée  par  le  défaut  de 
folidité  Aes  parties  qui  dévoient  la  foutenir. 

BISTOURI  ,  infiniment  de  chirurgie  en  forme  de 
petit  couteau  ,  defliné  à  faire  des  incifions  :  on  en  a 
de  droits  8c  de  courbes.  On  confidere  deux  parties  à 
cet  infiniment  ;  la  lame  &  le  manche  :  la  lame  doit 
être  d'un  bon  acier  bien  trempé.  La  partie  de  la  lame 
qui  efl  oppofée  à  la  pointe  ,  fe  nomme  le  talon  ;  c'eft 
un  quarré  allongé  percé  dans  fon  milieu  pour  y  pafîer 
un  clou.  L'extrémité  pollérieure  du  talon  fe  termine 
par  une  queue  fort  courte  ,  qui  finit  par  un  petit  rou- 
leau ou  par  une  petite  lentille  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  pour  s'arrêter  fur  la  chaffe  avec  fermeté  ,  Se 
empêcher  que  la  lame  ne  tourne  comme  celle  d'un  ra- 
foir  :  la  partie  tranchante  du  bijîouri  droit  efl  perpen- 
diculaire ,  &  fon  dos^  forme   une  ligne  oblique  ,  &  a 
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fcne  ligne  d'épnifleur  à  fa  bafe  ;  il  va  infenfiblement  eu 
diminuant  jufqu'à  la  pointe.  On  confidere  en  outre  à  la 
Jjme  é'un'bijloiiri  le  bifeau  Se  l'évuidé  :  le  bifeau  eft 
une  petite  furfacc  plate  qui  commence  à  la  baie  de  la 
lame  ,  &  qui  accompagne  le  dos  de  chaque  côté  dans 
prefque  toute  la  longueur  :  cette  furface  le  fait  par  la 
meule  ;  elle  a  environ  une  ligne  de  diamètre  ,  8c  va 
iinc:i(iblement  fe  perdre  avant  d'être  arrivée  à  la 
pointe.  On  appelle  l'évuidé  l'efpace  qui  eft  compris 
is  le  bifeau  ju  (qu'au  tranchant  ;  il  eft  un  peu  cave  ; 
il  s'étend  depuis  le  talon  jufqu'à  la  pointe  $  il  eft  fait 
par  la  rondeur  de  la  meule  ;  fou  utilité  eft  de  rendre 
le  tranchant  plus  fin  ,  en  diminuant  de  la  matière. 

Le  bijouri  courbe  doit  avoir  les  mêmes  qualités  ;  la 
courbure  nyen  doit  pas  être  fort  grande  ;  il  faut  qu'elle 
commence  dhs  fa  bafe  ,  qu'elle  fe  continue  infenfi- 
blement jufqu'à  la  pointe  ,  Se  que  dans  tout  le  trajet , 
la  courbure  n'excède  pas  trois  lignes  :  le  tranchant  eft 
dans  la  courbure. 

Je  me  fers  dans  plufieurs  cas  ,  8c  fur-tout  dans  l'ex- 
tirpation des  cancers  ,  d'un  bijlouri  courbe  ,  tran- 
chant fur  fa  convexité.  Cet  infiniment  a  beaucoup  d'a- 
vantage ,  parce  que  le  tranchant  agit  tout  à  la  fois 
dans  toute  fa  longueur  ;  Se  dans  les  bijlouris  ordi- 
naires ,  il  n'y  a  prefque  que  la  pointe  qui  foit  d'ufage. 

Le  manche  des  bijlouris  eft  compofé  de  deux  lames 
d'écaillé  de  la  même  configuration  que  la  lame  :  elles 
font  percées  à  leur  bafe  d'un  trou  qui  doit  être  moins 
large  que  celui  du  talon  fur  lequel  elles  s'appliquent  > 
&  auquel  elles  font  unies  par  un  clou  de  laiton  rivé  fur 
deux  rofettes  d'argent.  L'extrémité  de  la  chafTe  eft  auflx 
percée  ,  8c  les  deux  pièces  font  jointes  par  un  clou  rivé 
pareillement. 

Les  dimenfions  des  bijlouris  peuvent  varier  ;  ils  ont 
communément  deux  pouces  au  plus  de  tranchant ,  & 
les  autres  parties  font  proportionnées  à  celle-ci. 

Il  y  a  des  bijlouris  boutonnés  par  leur  extrémité  :  ou 
s'en  fert  dans  les  cas  où  l'on  craint  de  piquer  les  parties 
par  la  pointe  de  l'inftrument;  on  fe  fert  aufu*--de  bif- 
touris  à  4.eux  tranchans  pour  l'ouverture  des  abfcès  9 
l'opération  ûu  feton  ,  &C.  £YJ 


$  g  Bougie  5  Bourdonnet. 

B  O  U  G  I  E.  Ceft  une  petite  verge  cirée  ,  faite 
en  façon  de  cierge  ,  qu'on  introduit  dans  Turethre 
pour  le  dilater  &  le  tenir  ouvert  ,  ou  pour  coniumer 
les  carnofités  qui  s'y  trouvent.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  bougies  ;  les  unes  fimples  ,  &.  les  autres  compo- 
sées. Les  fimples  font  faites  de  cire  garnie  d'une 
mèche  ,  ou  de  toile  cirée  &  roulée  en  forme  de  petit 
cierge  ;  on  en  fait  aufîi  de  corde  à  boyau  ou  de 
plomb  ,  dans  l'intention  de  tenir  le  canal  de  l'ure- 
thre  dilaté  &  comme  en  forme,  leur  groffeur  doit  être 
proportionnée  au  diamètre  de  ce  conduit.  Les  bou- 
gies compofées  font  celles  qui  font  chargées  de  quel- 
que remède  capable  de  mettre  le  canal  de  l'urethre 
en  fuppuration  ,  &  de  détruire  les  carnofités  ott 
excroiffances  qui  s'y  trouvent.  Voye\  Carnosité. 

Pour  faire  des  bougies  ,  il  faut  avoir  des  languettes 
de  linge  fin  ,  d'une  largeur  convenable  à  la  groffeur 
qu'on  veut  leur  donner  ;  on  enduit  ces  bandelettes 
du  médicament  emplaftique  qu'on  croit  nécelîaire.  On 
les  roule  avec  les  doigts  aufii  ferrés  qu'on  le  peut  ;  & 
on  leur  donne  la  folidité  requife  en  les  roulant  en- 
fuite  fur  un  marbre,  ou  fur  une  planche  de  bois  de 
noyer  huilée,  avec  une  autre  planchette  qui  a  une 
poignée  fur  le  milieu  de  la  furface  oppofée  à  celle  qui 
appuyé  fur  la  bougie, 

BOURDONNET.  Ceft  un  petit  rouleau  de 
charpie  de  figure  oblongue  ,  mais  plus  épais  que 
large  ,  deftiné  à  remplir  une  plaie  ou  un  ulcère.  Les 
premiers  bourdonnets  qu'on  introduit  dans  le  fond 
d'un  ulcère  profond  doivent  être  liés,  afin  qu'on  puiffe 
les  retirer  ,  &  qu'ils  n'y  féjournent  point  fans  qu'on 
s'en  apperçoive. 

L'ufage  Aqs  bourdonnets  Se  de  tous  les  dilatans 
peut  être  fort  nuifible  ou  fort  avantageux  ,  félon  la 
façon  dont  on  s'en  fert.  Si  les  bourdonnets  ferment 
un  ulcère  profond  comme  on  ferme  une  bouteille  avec 
fon  bouchon,  ils  s'oppofent  à  l'écoulement  des  ma- 
tières purulentes  ,  &  produifent  la  colleûion  du  pus 
qui  corrompt  les  fucs  que  la  circulation  conduit  dans 
l'endroit    où  il  croupit,  L'obftacle  que  les  bourdon- 

nets 
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bel  •  ta  riiîiie  des  matières  purulentes  peut  en  cau- 
fer  le  reflux  dans  la  malle  du  fang,  où  elles  occaiion- 
nuu,  pour  peu  qu'elles  foient  atteintes  de  putréfaction  , 

.irions   fâcheufes   qui   détruifent    la    partie 

de  la  malle  des  humeurs  ,    &  qui  rendent  cette 

fe  toute   le  renie  ;  de-là  font  produites  les  évacua* 

is    continuelles,  qui  jettent   le   corps  clans  le  ma- 

ne    &   datis    une  extrême    foibleiïe ,   qui   eli   enfin 

fuiwe  de  la  mort. 

Si  on  remplit  un  ulcère  de  bourdonnets  durs  entafie9 
Ks  uns  fur  les  autres  ,  l'irritation  qu'ils  cauferonr 
aux  vaifTeaux  empêchera  le  palTage  des  fucs  :  ils  s'ar- 
rêtent ,  s'accumulent  ,  Se  le  condenfent  dans  les  pa- 
rois de  l'ulcère,  8c  y  forment  des  callofltés  qui  le 
rendent  incurable  à  moins  qu'on  n'en  détruite  les 
duretés. 

Ces  inconvéniens  bien  obfervés  ont  fait  beaucoup 
crier  contre  le  tamponage  des  plaies  :  M.  Bellofte  , 
dans  {on  traité  du  chirurgien  d'hôpital  ,  s'eft  élevé 
contre  l'ufage  des  bourdonnets  qu'il  croit  fort  nuifi- 
ble  ;  il  blâme  même  l'attention  qu'on  a  de  garnir  exac- 
tement les  plaies  caverneufes  avec  des  bourdonnets 
mollets  :  c'eft  cependant  le  feul  moyen  d'empêcher 
la  collection  &.  le  féjour  du  pus ,  &  d'exclurre  l'air  de 
leur  cavité.  La  charpie  s'imbibe  des  matières  puru- 
lentes ,  ces  matières  fe  distribuent  entre  les  filets 
qui  les  fouriennent  ,  &  les  empêchent  de  fe  rafTem- 
bler  en  aucun  lieu  particulier.  La  charpie  eft  pour  ces 
matières  ,  félon  l'expreflîon  de  M.  Quefnay  ,  une 
échelle  avec  laquelle  elles  peuvent  monter  du  fond 
de  la  plaie  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  trouvent  une  ilTue  pour 
s'évader  ,  à-peu-près  comme  il  arrive  dans  ces  dif- 
tillations  qui  fe  font  par  le  moyen  d'une  languette  de 
drap  ,  où  les  liqueurs  montent  jufques  par-defTus  les 
bords  du  vafe  qui  les   contient. 

BOUTONNIERE.  Incifion  qu'on  fait  au  pé- 
riné  ,  pour  pénétrer  dans  la  vellîe  &  y  placer  une  can- 
nule  qui  puifle  donner  ilTue  aux  matières  qui  y  fonc 
contenues. 

Cette  opération  eft  nécelTaire  pour  procurer  le  cours 
Tome  L  M 
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des  urines  ,  des  graviers  &  du  pus  ;  psf  fort  moyen, 
on  fait  commodément  des  injections  dans  une  veffie 
graveleufe  ou  ulcérée  :  elle  a  lieu  dans  certaines  ré- 
tentions d'urine  qui  viennent  des  fongus  de  la  veffie  ; 
ce  font  des  excroifiances  charnues  qui  bouchent  l'o- 
rifice interne  de  la  veffie  ,  &  qui  empêchent  que 
la  contraction  de  ce  vifeere  agiffe  fur  l'urine  con- 
tenue. 

Pour  faire  cette  opération  ,  on  place  le  malade 
comme  pour  lui  faire  l'opération  de  la  taille;  on  prend- 
âne  fonde  cannelée  ;  on  Pinfinue  doucement  dans  la 
veffie  ;  un  aide  monté  fur  une  chaife  ou  un  tabouret  , 
placé  au  côté  droit  du  malade  ,  fouleve  les  bourfes  , 
&.  applique  fes  doigts  indicateurs  parallèlement  le 
long  du  périné  à  chaque  côté  de  Purethre.  L'opéra- 
teur, le  genou  droit  en  terre  ,  tient  avec  fermeté  de 
la  main  gauche  le  manche  de  la  fonde  ,  de  façon 
qu'elle  faflê  un  angle  droit  avec  le  corps  du  malade. 
Il  fait  faire  ,  autant  qu'il  efl  poffible  ,  une  faillie  au 
périné  avec  la  courbure  de  la  fonde  ,  à  côté  du  raphé  t 
entre  les  d^ux  doigts  index  de  Paide-chirurgien.  L'o- 
pérateur doit  appuyer  pour  un  moment  le  bec  de  la 
fonde  fur  le  rectum  ,  pour  bien  remarquer  au-deffus 
de  l'anus  jufqu'à  quel  endroit  il  pourra  continuer 
I'incifion.  Il  prend  alors  un  Hthotome  ou  biftouri  r 
qu'il  tient  de  la  main  droite  comme  une  plume  à 
écrire  ,  il  porte  la  pointe  de  Pinftrument  dans  la  can~ 
Ficliire  de  la  fonde  ,  au-deflbus  des  bourfes  ;  il  perce 
Tes  tégumens  &  Purethre  au  côté  gauche  du  raphé  + 
&  il  continue  fou  incifion  inférieurement  jufqu'au 
point  qu'il  a  remarqué  au-defTus  de  l'anus ,  en  fe 
gardant  de  pafler  outre  ,  de  crainte  d'intéreffer  Pin- 
teflin.  Dès  que  I'incifion  efl  faite  ,  l'opérateur  re- 
tire le  lithotome  ,  &  prend  un  gorgeret  dont  il  porte 
]e  bec  dans  la  cannelure  de  la  fonde  ,  fur  laquelle  il  le 
fait  couler  jufques  dans  la  veffie.  Il  retire  la  fonde  , 
prend  le  manche  du  gorgeret  avec  la  main  gauche  , 
&  de  la  droite  il  conduit  une  cannule.  Arrivée  dans 
la  veffie  à  la  faveur  du  gorgeret  ,  qu'il  retire  enfuite 
tn  lui  faifant  faire  un  demi-tour   fur  la  cannule  ;  de 
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façon  qu'en  !e  retirant  Ton  dos  ou  furface  convexe 
regarde  l'angle  lupérieur  de  la  plaie,  qu'on  panfe 
avec  de  la  charpie  feche  qu'il  faut  foutenir  avec  des 
ce mf  relies ,  îk  un  bandage  contentif,  qui  ne  gêne 
point  la  fortie  de  l'urine.  Il  ne  diffère  point  de 
l'appareil  de    la  lithotomie.  Voye\  LlTHOTOMlE, 

L'objet  de  la  chirurgie  eft  de  guérir  &  non  d'opérer  : 
ainii  dès  qu'on  a  fait  la  boutonnière  au  périné  ,  on  n'a 
rempli  qu'un  des  points  du  traitement  ,  &  le  malade 
fe  trouve  liraplement  dans  une  difpofition  favorable 
pour  recevoir  les  f^cours  qu'un  chirurgien  intelligent: 
doit  lui  procurer.  Cette  opération  permet  l'iiïue  aux 
matières  graveleufes  ,  dont  il  faut  aider  la  fortie  par 
des  injections  ,  &  dont  il  faut  quelquefois  faire  l'ex- 
traftion  lorfqu'il  fe  trouve  des  petites  pierres  ,  donr 
le  \olume  fera  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui  des 
ouvertures  latérales  de  l'extrémité  antérieure  de  la 
canule.  Les  injections  doivent  être  appropriées  à  la 
nature  &  à  l'état  de  la  maladie  qui  les  exige  ,  parce 
qu'il  faut  quelquefois  mettre  des  fongus  en  fuppura^- 
lion  ;  tantôt  modifier  une  veflie  malade  ,  déterger 
enfuire  les  ulcères;  d'autres  fois  fortifier  les  fibres" 
qui  ont  perdu  leur  reffort ,  &c.  Lorfqu'on  fera  par- 
venu à  rétablir  les  chofes  dans  l'état  naturel  ,  pari'u- 
fage  fucceflîf  011  combiné  des  différens  moyens  qui 
feront  indiqués,  on  fupprime  la  cannUle  &  on  mer 
dans  Turethre  ,  une  fonde  creufe  ou  cannelée  courbée 
en  S  par  laquelle  les  urines  couleront  d'abord  en  par- 
tie :  à  mefure  que  la  plaie  fe  refferrera  ,  les  urines  ne 
prendront  point  d'autre  route  pour  s'écouler  ;  Se  la 
plaie  ,  n'étant  plus  mouillée  par  les  urines  ,  elle  fe 
réunira  bientôt. 

L'adminiftration  des  remèdes  doit  être  variée  ,  Sç 
n'eft  pas  ,  comme  on  voir,  moins  foumife  aux  indica- 
tions dans  le  traitement  des  maladies  chirurgicales  , 
que  dans  celui  des  maladies  internes  :  le  manuel  chi- 
rurgical même  doit  être  différent  ,  fuivanr  les  cir- 
conftances  qui  fe  préfentent.  On  fait  que  l'art  d'opé- 
rer ,  dépouillé  de  tout  rapport  à  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,  &.  confidéré  Amplement  en  lui-même  ,  demande 
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des  connoîfTances  anatamiques  très  exactes  ;  mais  elles 
ne  luffilent  point  à  un   chirurgien.    La  ltru&ure  de  la 
partie  ne  lui  montre  point   des  routes  nouvelles  pour 
diriger  fes  opérations.  L'ufage  des  parties  ,  &  le  mé- 
chanifme   par  lequel  elles  exécutent   leurs  fonctions  , 
font    abiblument    nécefTaires    à  ..lavoir  ,    pour    qu'o'n 
puifll»    juger  fainement   de    la  maladie  ,     qui  confifte 
dans  la  léfion  des  fondions  ;   c'eft   fur    ces  connoif- 
funces   phyfiologiques  &  pathologiques  ,   qui   fufTifeift 
à    un  habile  homme   dans  l'autre  branche    de  l'art  de 
guérir,    &    qui  dans   la   chirurgie  doivent  être  foute- 
r.ues  de  la  connoifTance  exacte  de  la  itru&ure  ,   du  vo- 
lume ,    de  l'éteinlue  ,  des  attaches  des  parties  ,   &   de 
leurs  différens  rapports  a  celles   qui  les  environnent, 
qu'on  fait  fe   tracer,  Se  qu'on  fuit  avec  toute  la  certi- 
tude poffible  des  voies  d'opérer  ,  qui   ne  font  point  dé- 
terminées par   les  préceptes.  Dans  l'opération   de    la 
boutonnière  ,   l'incifion   eil  commune  aux  tégumens  & 
à  l'urethre  $  cependant  des  circonftances  particulières 
demandent    qu'on    étende    &    qu'on  dirige  différem- 
ment la  fedtion  des  parties.    Il  furvint    à    un   homme 
*de    45   ans,    par  une    rétention  totale  d'urine ,  .une 
tumeur    au  périné   qui    s'étendoit    dans    les   bourfes, 
dans  les  aines  ,  fous  la  peau ,  qui  couvre  le  pubis  & 
la  verge.   Le  progrès   en  fut  fi  rapide  qu'en  deux  fois 
24  heures  il  furvint  une  fuppuration  gangreneufe.  On 
ouvrit  en  plufleurs    endroits  du  périné  ,    des   bourfes 
&  des  aînés ,   les  parties  fe   dégorgèrent ,   les   urines 
coulèrent    en   abondance  ,    les  lambeaux    gangreneux 
fe    détachèrent  ;    on    parvint  enfin    à   guérir    toutes 
ces    plaies  ,   excepté  une  du  périné  qni  refta  fiftuleufe  , 
&    par  laquelle  les  urines  couloient  involontairement. 
Le  malade  avoit  déjà  fourfert  l'opération    de  la  bouton- 
nière f;;ns  fuccès  ,   lorfqu'il    fe  confia    à   Ai.  Petit.  Je 
fupprime  ici  le  détail  des  complications   &  des  traite- 
mens préliminaires  que  ce  grand  praticien  miteuufage, 
pour   me  reltreindre   à  l'opération.  M.  Petit  jugea  par 
la  fortie  continuelle   &  involontaire  des   urines  ,    que 
l'orifice  interne  de  la  rilhile  croit  au-delà  du  fphincter 
de  la  vcllie  ,  parce  que  quand  le  trou  d'uwe  illiule   eit 
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en-deçà  dufphinfter,  l'urine  ne  peut  fortir  par  la 
le  qu'après  être  entrée  dans  l'urethre  ,  S;  clic 
n'v  entre  que  par  les  efforts  que  le  malade  fait  lorfqu'il 
veut  uriner.  Ce  malade  ,  au-contraire  ,  Tans  être 
ti  du  belbin  d'uriner  ,  fcV  Tans  taire  aucun  effort, 
rendoit  preique  toutes  les  urines  par  le  trou  de  la  fif- 
,  Lins  en  rendre  par  la  verge  ;  ou  s'il  en  rendoit  , 
c'étoit  toujours  volontairement  ,  &.  quand  il  étoit 
excité  par  le  rélîdu  des  urines  ;  car  le  trou  de  la  fiflule 
étoit  li  petit ,  que  malgré  l'écoulement  involontaire 
&  continuel  des  urines  ,  la  veflie  le  remplifToit  une 
ou  deux  lois  par  jour;  de  forte  qu'à  chaque  fois  il 
rendoit  un  verre  d'urine  &  à  plein  canal  ,  fur-tout 
lorfqu'avec  le  doigt  il  bouchoit  le  trou  de  la  fiflule 
près  le  bord  de  l'anus.  Sur  ces  obfervations  T  M.  Petit 
jugea  que  le  trou  interne  de  la  fiftule  étant  au-delà 
du  fphincler  de  la  veflie  ,  il  falloit  que  l'inciflon  s'é- 
tendit jufques-là  ;  &.  que  l'opération  faite  à  ce  malade 
par  les  chirurgiens  de  fa  province  ,  avoir  été  infruc- 
tueufe  parce  que  le  trou  interne  de  la  fiftule  n'avoit 
point  été  compris  dans  l'inciiion.  Pour  guérir  radi- 
calement le  malade  ,  M.  Petit  ,  après  avoir  fait  l'in- 
ciiion comme  nous  l'avons  décrite  ,  la  continua  en 
coulant  fon  biftouri  le  long  de  la  cannelure  de  la 
fonde  ,  &  la  porta  jufqu'au-delà  du  cou  de  la  veflîe , 
pour  fendre  le  fmus  fiftuleux  dans  toute  fon  étendue  : 
il  mit  unecannule,  &  réufiit ,  comme  il  l'avoit  foli- 
dement  conçu,  à  guérir  le  malade.  Cette  obfervation 
eft  inférée  dans  le  premier  vol.  des  mém.  de  Vacad. 
roy.    de  chirurgie. 

A  J'occafion  des  opérations  qui  conviennent  aùpé- 
riné  îk  à  la  veflie  ,  indépendamment  de  la  lithoto- 
miè ,  Voye\  Fistule  au  Périné  ,  &■  Rétention 
d'Urine. 

BRAYER  eft  une  forte  de  bandage  d'acier  ou  autre 
matière  femblable ,  pour  tenir  en  état  les  parties 
auxquelles  il  y  a  des  hernies  ou  ruptures.  V.  Hernie. 

bandages  font  faits  d'un  cercle  d'acier  forgé  , 
battu  &  appiari  7  allez  grand  pour  environner  les  trois 
quarts  du  corps  ,    &.  don:  l'extrémité  qui  doit  poier 
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fur  la  defcente  ,  eft  allongée  en  en-bas  en  forme  d'é- 
cuffon.  A  l'autre  extrémité  du  cercle  t  il  y  a  une  cour- 
roie aflez  longue  pour  achever  le  tour  du  corps  ,  8c 
pour  s'attacher  à  l'éc.*Ton  ,  où  il  y  a  une  pointe  d'acier 
en  forme  de  crochet  qui  entre  dans  un  des  trous  dont 
la  courroie  eft  percée  ,  afin  qu'on  puifTe  ferrer  le  ban- 
dage plus  ou  moins  ,  félon  qu'il  eft  néceflaire  :  ces 
bandages  font  ordinairement  garnis  de  coton,  &  re- 
couverts de  chamois  ou  de  marroquin  :  l'écuiîbn  doit 
être  bien  garni  intérieurement ,  afin  de  contenir  les 
parties  fans  bleffer  le  point  fur  lequel  il  appuyé.  Il  y  a 
des  bandages  à  double  écufïon  pour  la  hernie.  Des 
deux  côtés  on  peut  joindre  les  écufîbns  par  un  bon  ref- 
fort  ou  par  deux  ou  trois  petites  charnières  qui  leut 
permettent  de  fe  plier.  Cette  méchanique  empêche  le 
froifiement  &  la  contufion  des  parties  fur  lefquellcs  le 
bandage  eft  pofé. 

M.  de  Launay  ,  maître  en  chirurgie  ,  a  préfenté  un 
bandage  d'acier  élaftique  ,  dont  la  figure  &  la  defcrip- 
tion  fe  trouvent  dans  le  premier  volume  des  mémoires 
de  l 'académie  royale  de  chirurgie, 

M.  Martin ,  auflî  maître  en  chirurgie ,  a  préfenté  depuis 
peu  à  la  même  académie  des  bandages  qu'il  a  perfec~ 
tionnés  à  plufieurs  égards.  Un  défaut  afTez  ordinaire  des 
bandages  ,  eft  de  ne  pas  comprimer  également  dans 
toutes  les  attitudes  &  les  différens  mouvemens  auxquels 
on  eft  expofé  ,  parce  que  la  ceinture  d'acier  ne  peut 
pas  avoir  afTez  de  refibrt ,  &  former  à  l'oppolîte  de 
l'écuiTon  ,  un  point  d'appui  fufïïfant  pour  la  compref- 
fion.  M.  Martin  ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  a  rendu 
élaftique  la  pelotte  ou  écuftbn  du  brayer  :  la  pelotte 
renferme  deux  platines  ;  l'une  eft  continue  au  demi- 
cercle  d'acier,  &  l'autreplacéeendedans,tientfupérieu- 
rement  à  la  précédente  par  une  charnière  qui  en  fait 
le  point  fixe  ,  pendant  que  la  partie  inférieure  rcfte 
béante  &  mobile  au  moyen  d'un  reffort  mis  entre  les 
deux  plaques  :  ce  reffort  tend  toujours  à  rapprocher 
celle  du  dedans  vers  le  ventre  ,  dans  le  temps  que  la 
première  pourroit  s'en  éloigner  avec  le  demi-cercle  d'a- 
cier ,   par  quelque  mouvement  particulier  du  corps  ou 
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^Heîque  changement  de  fituation  ;  aînii  cette  féconde 
:  iiie  ,  qui  elt  continuellement  preffée  vers  l'anneau  , 
une  compreflion  d'autant  plus  avantageufe  ,  qu'elle 
efl  déterminée  de  bas  en  haut  ,  &  demeure  toujours 
e  dans  quelque  attitude  que  le  trouve  le  corps.  Cet 
itage  difpenfe  de  porter  le  bandage  aufïï  ferré  qu'on 
le  porte  ordinairement  ;  ce  qui  eft  une  féconde  utilité 
d'un  grand  prix  pour  beaucoup  de  perfonnes  ,  8e  fur- 
tout  pour  celles  qui  font  graiïes  Se  qui  s'écorchent 
facilement. 

M.  Martin  a  donné  plufieurs  avantages  aux  bandages 
qui  fervent  à  contenir  les  hernies  de  l'ombilic  ,  les 
chûtes  de  matrice  ,  du  fondement  ,  8cc. 

Il  eft  important  de  faire  remarquer  que  les  bandages 
n'exigent  pas  Un  foin  fi  borné  ni  fi  vulgaire  qu'on  pour- 
roir  le  l'imaginer  :  tour  y  eft  digne  de  l'attention  des 
habiles  chirurgiens  ;  l'exécution  de  ces  fortes  de  ma- 
chines ne  peut  être  parfaite  qu'à  l'aide  de  leurs  lumières 
&  de  leur  expérience.  Cette  branche  de  l'art  tient  à 
beaucoup  de  connoiffances  anatomiques  8e  chirurgi- 
cales fort  déiicates  Se  éioignées  feulement  enapparencej 
connoiffances  dont  font  dépourvus  les  ouvriers  auxquels 
on  permet  la  fabrique  Se  même  l'application  de  ces 
fortes  d'inflrumens. 

Le  public  ne  peut  être  trop  informé  qu'un  brayer  bien 
•conditionné  eft  l'unique  moyen  qui  puiife  mettre  en 
fureté  la  vie  de  ceux  qui  font  affligés  de  defeentes  : 
il  les  garantit  de  l'étranglement  que  la  chute  des  parties 
pourroir  occasionner  ,  8e  il  produit  quelquefois  la 
guérifon  aux  perfonnes  d'un  âge  avancé. 

Pour  les  enfans  qui  font  encore  à  la  mamelle  ,  on 
ne  fe  fert  pas  de  bandage  d'acier  :  on  pôle  quelques 
comprends  graduées  fur  l'anneau  ,  Se  on  les  contient 
avec  une  bande  de  toile  ;  on  peut  aufii  fe  fervir  d'un 
Jbandage  ,  dont  la  ceisture  de  iifiere  ou  de  drap  revêtu 
de  chamois  ou  de  futaine  ,  ait  une  pelotre  de  toile 
bien  bourrée  de  filaffe  Se  revêtue  de  la  même  étoffe  que 
la  ceinture.  On  doit  cirer  les  bandages  des  enfans  , 
pour  qu'ils  ne  pourrilTenr  pas  dans  les  urines  Se  les 
exertmen*. 
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Au  derrière  de  tous  les  brayers  on  attache  une  ban^e 
de  toile  double  ,  qui  paiïant  fous  la  cuiffe  ,  vient  s'at- 
tacher à  l'écufibn  ,  de  même  que  la  courroie  qui  ter- 
mine la  ceinture  :  cette  bandelette  le  nomme  la  fous - 
cuiffe  ;  elle  foutient  le  bandage  ,  Se  empêche  qu'il  ne 
remonte. 

L'application  de  ces  bandages  eft  aifée  a  faire  :  ceux 
qui  en  portent  les  ôtent  8c  les  remettent  fans  peine  f 
par  l'habitude  qu'ils  en  ont  contra&ée  ;  mais  une  cir- 
conftance  eflentielle  à  obferver  ,  c'efl  de  ne  point  met- 
tre le  bandage  que  la  defeente  ne  foit  entièrement 
rentrée  ;  car  s'il  reftoit  une  partie  de  l'inteftin  dans 
l'aîne  ,  le  bandage  le  meurtrifTant ,  y  cauferoit  de  la 
douleur  ,  de  l'inflammation  ,  &  enfin  la  gangrené  ,  fî 
l'on  n'y  pourvoyoit  :  cette  règle  fouffre  quelque  ex- 
ception ,   lorfque   l'épiploon  forme  la  hernie.    Voyz\ 

RÉDUCTION. 

Brayer    pour    contenir    les    hémorrhoïdes.    Voye\ 

HÉMORRHOIDES. 

Brayer  pour  la  chute  du  re&um  ou  de  la  matrice. 
Voye\  Chute. 

Brayer  pour  la  hernie  du  nombril.  Voye\  Exom* 

PHALE.  [Y] 

BRONCHOCELE.  Ce  mot -vient  de  deux  mots 
grecs  ,  dont  l'un  lignifie  Bronchus  ,  la  trachée  ,  &. 
l'autre  enflure ,  tumeur.  C'eft  une  tumeur  qui  furvient 
à  la  gorge  par  le  déplacement  d'une  partie  de  la  mem- 
brane interne  de  la  trachée-artere.  Cette  membrane  , 
en  fe  dilatant  ,  paiTe  entre  les  anneaux  cartilagineux 
de  ce  conduit  ,  Se  forme  à  la  partie  antérieure  du  cou 
une  tumeur  mollafie  ,  fans  douleur ,  de  même  couleur 
que  la  peau  ,  8c  qui  s'étend  quand  on  retient  l'on  har 
leine  ;  c'eft  proprement  una  hernie  de  la  trachée- 
artere.  Cette  maladie  ,  qui  eft  rare  ,  nuit  beaucoup  à 
la  voix  8c  à  la  refpiration.  Je  crois  que  cette  tumeur 
pourroit  être  comprimée  par  un  bandage  en  bouton  , 
comme  quelques  perfonnes  le  confeillent  pour  l'ané- 
vryfme  :  il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  on  fait 
affez  communément  ,  !a  bronchoccle  avec  une  autre 
tumeur  du  cou  qu'on  nomme  goitre.  V.  Goitre.  [Y] 

On 
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On  prétend  qu'il  y  a  des  gens  qui   ont  des  fecrers 

pour   fondre  cette  tumeur  ,    fans  être  obligés  d'em- 

cr  ks  ferremens.  Si  la  chofe  eft  vraie  ,  il  feroir  à 

propos  de  les  engager   par  âcs   récompenfes  à  rendre 

te  composition  publique  ;  ce  feroit  rendre  un  fervice 
dé  à  nombre  de  perfonnes  qui  font  attaquées  de 

:re  mal.idie  ,  également  incommode  &  désagréable. 
Addition  de  M.  Tarin, 

BRONCHOTOMIE,  opération  de  chirurgie 
qui  conlille  à  faire  une  ouverture  à  la  trachée-artere  , 
pour  donner  à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  pou- 
mons &  d'en  fortir  ,  ou  pour  tirer  les  corps  étrangers 
qui  le  ieroient  infinués  dans  le  larinx  ou  dans  la  trachée- 
artere.  On  a  aufli  appelle  cette  opération  laryngotomie , 
mais  mal. à-propos  ,  puifqu'on  n'ouvre  point  le  larinx. 
Quelques  modernes  prérendent  qu'on  doit  lui  donner 
par  préférence  le  nom  de  trachéotomie. 

La  pofîîbiliré  de  l'opération  dont  nous  parlons  eft 
établie  fur  la  Facilité  avec  laquelle  certaines  plaies  de 
la  trachée-artere ,  même  les  plus  compliquées  ,  ont 
été  guéries.  Il  y  a  peu  d'obfervateurs  qui  ne  nous 
en  aient  laiffé  des  exemples  remarquables  &  afTez 
connus. 

Cette  opération  convient  dans  plufieurs  circonftan- 
ces  ,  Se  demande  d'être  pratiquée  différemment ,  félon 
le  cas  qui  l'indique.  J'en  juge  ainfî  ,  pour  avoir  rap- 
proché plufieurs  faits  les  uns  des  autres  ,  les  avoir 
comparés  exactement,  8c  les  avoir  envifagés  fous  plu- 
fieurs afpe&s  difFérens. 

Les  efquinancies  ,  ou  inflammations  de  la  gorge, 
qui  ont  réfifté  à  tous  les  remèdes  ,  ou  qui  me- 
nacent de  furTocation ,   exigent  cette  opération. 

Pour  la  pratique  dans  ce  cas  ,  il  n'eft  pas  nécefTaire 
de  feire  à  la  peau  &  à  la  graiffe  une  incifion  longitu- 
dinale ,  qui  devroit  commencer  un  demi-trayers  de 
doigt  plus  haut  que  la  partie  inférieure  du  cartilage 
cricoïde  ,  &  qui  s'étendroit  jufqu'au  $«.  ou  6e.  an- 
neau de  la  trachée-artere  ,  pour  féparer  enfuite  avec  le 
biftouri  les  mufcles  fterno-hyoïdiens  ,  &  porter  la 
pointe  de  cet  inftrumenï  ou  celle  d'une  lancette  entre. 
Tome  /.  î^ 
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Je  3  e.   &  le  4«.   anneau:    on  peut  faire  cette  opéra- 
tion par  une  ponction  feule  ,   qui    en  rendra  l'exécu- 
tion plus   prompte  ,    plus    facile  ,  8c   moins  doulou- 
reuie.    Pour  opérer  ,   il  faut  laiiTer  le    malade   dans 
l'attitude  où  il  refpire  le  mieux  ,  foit  dans   fon   lit , 
foit  dans  un  fauteuil ,  de  crainte  qu'en  lui  étendant 
ou  renverfant  la  tête  ,  comme  plufieurs  auteurs  le  con- 
feillent ,   on  ne  le  fuifoque.  On  pôle  le  bout  du  doigt 
index  de  la  main  gauche  fur  la  trachée-artere ,  entre 
le  fternum  ,    8c  la   partie  inférieure    du    larinx  ;  on 
prend  ds  la  main  droite    une   lancette  ,    dont  la  lame 
eft  affujettie  fur  la  chafTe  par  le  moyen   d'une  bande- 
lette :    on  la  tient  avec  le  pouce  ,  le   doigt  index  ,  Se 
celui    du  milieu ,  comme  une  plume  à  écrire  ;   on  la 
pouffe  tranfverfalement  dans  la  trachée-artere  ,   en   la 
faifant  glifTer  fur  l'ongle  du  doigt  index  de  la   main 
gauche  ,   qui  ,   appuyé  fur  la  trachée-artere  ,  fert  en 
quelque    façon  de  conducteur    à   la  lancette.    Je   ne 
fixe  pas  l'entre-deux  des  cartilages  qu'il  faut   ouvrir  , 
parce  que  la  tenfion  de  la  gorge    ne  permet  pas  qu'on 
les  compte.  On  pénètre  fort  aifément  dans  la  trachée- 
artere  ,   qui  eft  fort  gonflée  par  l'air  auquel    on   ouvre 
un  pafTage  libre  par  la  plaie  qu'on  y  pratique.  Il  faut 
avoir    foin  de  paffer  un  (lilet  le  long    de    la  lancette 
avant  de  la  retirer  ,    8c  fur  ce  ftilet  on  place   dans  la 
trachée-artere  une  cannule  ,   de  façon  cependant  qu'on 
fe  donne  de  garde  qu'elle  ne  touche  la  paroi  oppoféeâ 
4'ouverture  par  où  elle  palfe.  Cette  cannule  doit  être 
de  plomb  ou  d'argent  ,  elle  doit  être  plate  pour  s'ac- 
commoder à  l'entre-deux  des  cartilages.  L'entrée  doit 
être  en   forme  de  pavillon  ,  8c  être    garnie  de    deux 
petits   anneaux  qui  fervent  à  pafler  une   bandelette  , 
dont  on  noue  les  extrémités  à  la  nuque ,  afin  d'afTujettir 
la  cannule  dans  la  trachée-artere.    Les  dimenfions    de 
cette  cannule  font  déterminées  à  avoir    fix  lignes  de 
longueur ,  une  ligne  de  diamètre  à  fon  bec  ,  qui  doit 
être    légèrement  courbé  ,  Se  arrondi    exactement  ,  8c 
deux    lignes    8c  demie  de  largeur    à   l'endroit  du  pa- 
villon. Cette  longueur  de  fix  lignes  fuffit  pour  l'opé- 
ration avec  rinciiion  des  tégumens  ;  mais   elle  n\i\ 
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•'.iftiûnte  lorfqu'on  ne. fait  qu'une  feule  ponction 
commune  à  la  peau  ,  à  la  graifle,  &  a  la  trachée-ar- 
icre.  Il  fuit  que  la  cannule  foit  plutôt  plus  longue  que 
trop  courte,  ann  qu'on  puiffe  s'en  fervir  pour  des 
perfonnes  gralfes  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  avoir 
de  pîufieurs  dimenfions  pour  les  différentes  perfonnes 
qui  pourroient  en  avoir  befoin. 

Lz  panfement  confifte  à  mettre  fur  l'embouchure 
de  la  cannule  une  petite  toile  fort  claire  ,  afin  que 
l'air  puiife  pafTer  facilement  à  travers  ;  on  met  une 
comprefîe  fenêtrée  qu'on  contient  par  quelques  tours 
de  bande  dont  les  circonvolutions  ne  portent  pas  fur 
le  pavillon  de  la  cannule  ,  que  la  compreflê  fenêtrée 
Uiflê  libre.  On  fent  que  cette  opération  ne  remédie 
qu'au  danger  de  la  fuffocation  ,  qui  eft  l'accident  le 
plus  urgent  ;  il  faut  donc  continuer  les  fecours  capa- 
pables  d'en  détruire  les  caufes. 

Quand  les  accidens  font  pafTés  ,  on  retire  la  cannule  7 
&  on  panfe  la  plaie  aplat  ;  elle  fe  réunit  comme  une 
plaie   fimpie. 

^'opération  de  la  bronchotomie  convient  aufiï  lorf- 
qu'il  y  a  des  corps  étrangers  qui  font  tellement  engagés 
dans  le  pharynx  ou  dans  Pœfophage  ,  qu'on  n'a  pu 
par  aucun  fecours  les  retirer  ni  les  enfoncer  ,  &  que 
ces  corps  étrangers  font  d'un  volume  confidérable  que 
comprime  la  trachée-artere  ,  &.  met  le  malade  dans 
le  danger  d'être  fuffoqué.  Habicot  maître  chirurgien  de 
l'univerfîté  de  Paris  ,  dans  un  traité  intitulé  ,  quejlion 
chirurgicale  fur  la  pojfibilité  &  la  nécejfité  de  la  bron. 
ckotomie  ,  rapporte  avoir  fait  avec  fuccès  cette  opé- 
ration à  un  garçon  de  14  ans  ,  qui  ayant  oui  dire  que 
l'or  avalé  ne  faifoit  point  de  mal  ,  voulut  avaler  neuf 
picoles  enveloppées  dans  un  linge  pour  les  dérober  à 
la  connoiffance  des  voleurs.  Ce  paquet  qui  étoit  fort 
gros  ne  put  pafTer  le  détroit  du  pharynx  ;  il  s'engagea 
dans  cette  partie;  de  manière  qu'on  ne  put  le  retirer  ni 
l'enfoncer  dans  l'eftomac.  Ce  jeune  garçon  étoit  fur  le 
point  d'être  fuffoqué  par  la  comprefiion  que  ce  paquet 
caufoit  à  la  tranchée-artere  ;  fon  cou  &.  fon  vifage 
ttoient  enflés  &  fi  noirs,  qu'il  en  étoit  méconnoiffable. 

N  * 
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Habicot  ,  chez  qui  on  porta  le  malade  ,  efTaya  en  vam 
par  divers  moyens  de  déplacer  ce  corps  étranger.  Ce 
chirurgien  voyant  le  malade  dans  un  danger  évident 
d'être  iuffoqué  ,  lui  fit  la  bronchotomie.  Cette  opéra- 
ration  ne  fut  pas  plutôt  faite  ,  que  le  gonflement  &  la 
lividité  du  cou'  &.  de  la  face  le  diiîïperent.  Habicot  fit 
defcendre  le  paquet  d'or  dans  l'eftomac  par  le  moyen 
d'une  fonde  de  plomb  5  le  jeune  garçon  rendit  huit  ou 
dix  jours  après  par  l'anus  (es  neuf  piftoles  à  diverfes 
reprifes  ;  il  guérit  parfaitement  &  très-promptement  de 
la  plaie  de  la  trachée-artere.  Voyeç  (Esophagotomie» 

La  bronchotomie  eft  non-feulement  néceffaire  pour 
faire  refpirer  un  malade  ,  comme  dans  le  cas  dont  on 
vient  de  parler  ,  mais  encore  pour  tirer  les  corps  étran- 
gers qui  fe  feroient  gliffés  dans  la  trachée-artere.  Dans 
cette  dernière  circonitance  ,  il  faut  faire  une  incifion 
longitudinale  à  la  peau  &  à  la  graifle  ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  cet  article  ,  &  incifer 
enfuite  la  trachée  en  long  ,  de  façon  qu'on  coupe  tranf- 
verfalement  trois  ou  quatre  cartilages  ,  pour  pouvoir 
faifir  &  tirer  le  corps  étranger  avec  de  petites  pincettes 
ou  autres  initrumens.  Cette  opération  a  été  pratiquée 
avec  fucces  par  M.  Heifler ,  pour  tirer  un  morceau  de 
champignon  qui  s'étoit  glifle  dans  la  trachée-artere , 
&  M.  Raw  ,  au  rapport  de  cet  auteur  ,  a  ouvert 
la  trachée-artere  pour  tirer  une  fève  qui  s'y  étoit 
introduite. 

On  voit  que  dans  ce  cas ,  on  ne  pourroit  pas  fe 
contenter  d'une  feule  ponction  ,  &  qu'il  faut  nécefTai- 
rement  faire  une  incifion  ;  la  plaie  à  l'extérieur  peut 
même  être  étendue  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt, 
fi  le  cas  le  requiert. 

La  pon£tion  ,  comme  je  l'ai  décrite ,  eft  moins 
avantageufe  &  plus  embarrafTante  même  dans  le  cas 
de  Pefouinancie  ,  que  celle  qui  fe  feroit  avec  un  trocart 
armé  de  fa  cannule.  On  en  a  imaginé  de  petits  qui 
font  très-commodes  pour  cette  opération.  A  leur  dé- 
faut ,  on  pourroit  faire  faire  une  petite  cannule  fur 
l'extrémité  du  poinçon  d'un  trocart  ordinaire  ,  en 
obfervant  de  le  garnir  depuis   le    manche  julqu'au  pa- 
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villon   de   la   cannule  ,  afin  de  ne   fe  fervir  que  de  la 

longueur  qui  eft  néceflaire.  Je    fonde  la  préférence  de 

tion  avec   le   trocart    fur   une    o&fervation  de 

M.  f'irçili  ,  chirurgien-major  de  l'hôpital  de  Cadix  , 
qu'on  peut  lire  dans  un  mémoire  de  M.  Hcvin  ,  furies 
corps  étrangers  arrêtés  dans  l'cefophage,  inféré  dans  le 
nier  volume  de  ceux  de  V académie  royale  de  chi> 
ic.  Un  foldat  efpagnol  prêta  être  fu  {Toqué  par  une 
violente  inflammation  du  larynx  &  du  pharynx  ,  fut 
porté  à  l'hôpital  de  Cadix  ;  M.  Virgili  jugeant  que 
Punique  moyen  de  lui  fauver  la  vie  ,  étoit  de  lui  faire 
fur  le  champ  la  bronchotomie  ,  ne  crut  pas  ,  par  rapport 
su  grand  gonflement  ,  devoir  préférer  la  fimple  ponc- 
tion à  la  rrachée-artere  ;  il  fit  une  incifion  aux  té- 
gumens  avec  le  biftouri  ,  fépara  les  mufcles  flerno- 
hyoïdiens  ,  Se  ouvrit  tranfverfalement  la  rrachée-artere 
entre  deux  anneaux.  Cette  ouverture  ne  fut  pas  plutôt 
faite,  que  le  fang  qui  fortoit  <\es  petits  vaifTeaux  ou- 
verts ,  ex  qui  tomba  dans  la  trachée-artere  ,  excita  une 
toux  convulfive  fi  violente  ,  que  la  cannule  qu'on 
introduifit  dans  la  plaie  ,  ne  put  être  retenue  en 
Ëtuation  ,   quoiqu'on  la  remît  plufieurs  fois   en  place. 

M.  Virgili  qui  voyoit  le  danger  auquel  le  malade 
éroit  expofé  par  le  fang  qui  coutinuoit  de  couler  dans 
la  trachée-artere  ,  dont  l'ouverture  ,  dans  certains 
mouvemens  qu'excitoient  les  convulfions  ,  ne  fe  trou- 
voit  plus  vis-à-vis  celle  de  la  peau  ,  fe  détermina  à 
fendre  la  trachée-artere  en  long  jufqu'au  fixieme  an- 
neau cartilagineux.  Après  cette  féconde  opération  , 
le  malade  refpira  facilement  ,  &  le  pouls  qu'on  ne 
fentoit  prefque  point  ,  commença  à  reparoître.  On  fit 
f.tuer  le  malade  ,  la  tête  panchée  hors  du  lit  ,  la  face 
vers  la  terre  ,  afin  d'empêcher  le  fang  de  glifier  dans 
la  trachée-artere  ;  M.  Virgili  ajufta  à  la  plaie  une 
p!aque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous  ,  &.  par  fes 
foins   le  malade  guérit  parfaitement. 

L'entrée  du  fang  dans  la  trachée-artere  a  été  la 
ciufe  des  accidens  terribles  qui  ont  prefque  fait  périr 
le  malade  dont  on  vient  de  parler.  Une  fimple  ponction 
avec  la  lancette  ne  l'auroit  peut-être  point  mis  dans  la 
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trifte  extrémité  où  il  a  été  réduit  par  le  moyen  qu'oft 
cmployoit  pour  lui  fauver  la  vie.  La  ponction  avec  le 
trocart  évite  encore  plus  iurement  l'hémorrhagie,  parce 
que  la  cannule  ayant  plus  de  volume  que  le  poin- 
çon qu'elle  renferme  ,  comprime  tous  les  vaiffeauxque 
la  pointe  divife  pour  fon  pafTage. 

Cfette  opération  a  été  pratiquée  avec  fuccès  à 
Edimbourg /-en  EcofTe  ;  le  malade  en  reçut  d'abord 
tout  le  ibulagement  qu'on  avoit  lieu  d'efpérer:  mais 
la  cannule  s'étant  bouchée  par  l'humeur  que  filtrent 
les  glandes  bronchiques ,  le  malade  fut  menacé  d'une 
furTocation  prochaine  ;  un  miniftre  homme  de  génie 
qui  étoit  près  du  malade  ,  confeilla  l'ufage  d'une 
féconde  cannule  ,  dont  le  diamètre  feroit  égal  à  celui 
du  poinçon  d'un  trocart.  Cette  cannule  fut  placée 
dans  la  première  ;  &.  lorfque  la  matière  des  crachats 
s'oppolbit  au  partage  libre  de  l'air  ,  on  retiroit  cette 
cannule  ,  on  la  netroyoit  ,  &  on  la  remettoit  en  place. 
Cette  manœuvre  étoit  très-importante  pour  le  malade , 
&  ne  lui  caufoit  aucune  fatigue.  Je  tiens  cette  ob- 
fervation  de  M.  Elliot^  qui  l'a  vue  raconter  à  M.  Monro, 
célèbre  profefTeur  en  anatomie  &  en  chirurgie  à  Edim- 
bourg. 

Enfin  ,  on  a  cru  que  la  bronchotomie  étoit  un  fe- 
cours  pour  rappeller  les  noyés  d'une  mort  apparente 
à  la  vie  :  la  perfuafion  où  l'on  eft  que  les  noyés  meu- 
rent faute  d'air  &  de  refpiration ,  comme  li  on  en 
eût  bouché  la  trachée-artere  ,  eft  le  motif  de  cette 
application  :  mais  il  eft  confiant  que  les  noyés  meu- 
rent par  l'eau  qu'ils  infpirent,  &  dont  leurs  bronches 
font  remplies.  J'ai  préfenté  un  mémoire  à  l'académie 
royale  des  feiences  fur  la  caufe  de  îa  mort  des  noyés  , 
où  je  donne  le  détail  de  plufieurs  expériences  &  obser- 
vations convaincantes  fur  ce  point.  J'ai  noyé  des 
animaux  dans  des  liqueurs  colorées  en  préfence  de 
MM.  Morand  &Bourdelin  que  l'académie  avoit  nommé 
commifiaires  pour  vérifier  mes  expériences,  &  ils  ont 
vu  que  la  trachée-artere  &  les  bronches  étoient  abfo- 
lument  pleines  de  la  liqueur  dans  laquelle  j'avois  noyé 
les  animaux  Ai  jets  de  mes  démonftrations. 
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BRULURE  ,  folution  de  continuité  qu'occafionne 
la  force  du  feu  dans  une  partie  du  corps.  On  diftin- 
gue  ordinairement  la  brûlure  en  différens  degrés  ,  des- 
quels le  premier  eft  quand  la  brûlure  fait  feulement 
élever  fur  la  peau  quelques  puftules  accompagnées  de 
rougeur  ,  &  qu'elle  occalionne  une  fuppuration  entre 
l'épiderme  &  la  peau  naturelle. 

Le  fécond  degré  eft  quand  la  peau  eft  brûlée  , 
fechée  &  retirée  ,  mais  qu'il  ne  s'y  eft  pas  formé  de 
croûte   ou  de  galle. 

Le    troilieme  eft  quand  la  chair  ,   les    veines  ,    les 
nerfs ,  &c.   font  retirés  par  la  force  de   la  brûlure  ,  8c 
qu'il  s'eft   formé   une  croûte.   Lufitanus   recommande 
pour  la  brûlure  un  onguent   fait  de  cendres  de  feuilles 
de    laurier  ,    avec  de   la    graifle    de    cochon  ,    ou    du 
fain-doux  ;     ou  bien   l'onguent   populeiun    avec    âts 
feuilles  de  vigne  dont  on  enveloppe  la  partie  malade. 
Panarole   obferve  que   fi    on    met  de  la  boue  fur  une 
brûlure  ,  on  diminue  la  douleur.  Les  brafteurs  d'Hol- 
lande fe  fervoient  d'une  déco&ion  de  lierre  pour  guérir 
la  brûlure.  Quelques  auteurs  preferivent   dans  les  brû- 
lures l'ufage  des  médicamens  terreux  en  forme  feche  , 
tels  que  le  bol  d'Arménie,  la   terre  llgillée  ,  l'argille  , 
&c.   Pour  éteindre,   difent-iîs  ,  les  particules   ignées» 
comme  on  éteint  le  feu  en  lui  ôtant  la  communication 
de  l'air  qui  l'environne,  ce  que    l'on  appelle  commu- 
nément étouffer  :   mais   ces  médicamens  bouchant  les 
pores    par   leur  adhérence ,  empêchent    aufiî    par     la 
grofliéreté   de  leur  matière  ,    la  détente  des  folides  ,  8c 
la  fuppuration  qu'on  ne  peut  trop  promptement  pro- 
curer.  S'ils  avoient  lieu  ,  ce  {ti oit  tout-au-plus  à  l'inC 
tant  d'une  brûlure  légère  ,  &  ils  agiroient  comme  ré- 
pereuffifs  &  aftringens ,  de  même  que  la  boue  dont  on 
a   courume  d'envelopper  la   partie  au   momen-t  qu'elle 
vient  d'etre  brûlée  ,  &  qui  étant  moins  feche  doit  être 
préférée  ,    outre    qu'elle   fe  trouve   plus  promptement 
fous  la  main.  En  général  les  anodyns  font  fort  indiqués 
dans  la  brûlure  ,    parce  qu'ils   relâchent   les   vaifTeaux 
dont  la   crifpation    eft   la  caufe  des    douleurs    aiguës 
qu'on  rèucat  à  la  partie  brûlée.  On  emploie  avec  afîej 
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de  fuccès  des  fomentations  avec  Pefprit- de-vin  dans  JeS 
premiers  panfemens  ;  les  faignées  iout  fort  utiles  pour 
calmer    ou  prévenir  les  accidens. 

La  brûiure  qui  eftune  maladie  ,  fert  quelquefois  de 
remède.  M.  Homberg  remarque  que  les  habitans  de 
l'île  de  Java  fe  guériffent  d'une  colique  qui  leur  don- 
neroit  la  mort  ,  en  fe  brûlant  la  plante  des  pieds  ,  8c 
qu'ils  fe  guériflênt  les  panaris  en  trempant  leurs  doigts 
dans  l'eau  bouillante  à  diverfes  repriies. 

Les  voyageurs  rapportent  beaucoup  d'autres  exem- 
ples de  maladies  ,  que  l'on  guérit  par  l'application  du 
feu  ;  &  nous  envoyons  les  effets  nous-mêmes  ,  qui  pra- 
tiquons cette  manière  de  guérir  les  chevaux  ,  les  chiens 
de  chaiTe  ,  les  oifeaux  de  proie  ,  &c. 

On  s'eft  fervi  contre  la  goutte  d'une  forte  de 
mouiTe  apportée  des  Indes  ,  que  l'on  brûloit  fur  la 
partie  affligée.  Voye\  Moxa.  M.  Homberg  a  rapporté 
les  exemples  de  deux  femmes  guéries  ,  l'une  d'une 
violente  douleur  de  tête  &  d'yeux,  &  l'autre  d'une 
douleur  de  jambes  &.  de  cuiiTes  ,  par  la  brûlure  ac- 
cidentelle de  ces  parties  :  &.  il  ajoute  que  la  brûlure  peut 
guérir  de  l'une  de  ces  trois  manières,  ou  en  mettant  les 
humeurs  peccantes  dans  un  plus  grand  mouvement  , 
&  en  leur  facilitant  un  nouveau  partage  ;  ou  en  brifant 
&  diffolvant  leur  vifeidité  ;  ou  en  détruifant  les  canaux 
qui  charrioient  ces  mêmes  humeurs  en  trop  grande 
quantité.  Voye^  Caustique   &  Cautère. 

BUBON  ,  Èubo.  C'eft  une  tumeur  qui  vient 
aux  glandes  des  aînés  &  des  aiiTelles  ;  cette  tumeur 
eft  skirreufe  ou  phlegmoneufe.  Vcye\  Skirre  8c 
Phlegmon. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bubons  ;  on  appelle  les  uns 
bénins  8c  les  autres  malins.  Les  malins  fe  divifent  eu 
peftilentiels  &  en  vénériens  ;  les  peftilentiels  furvien- 
«ent  aux  fièvres  peftilenrielles  ;  les  féconds  font  une 
fuite  d'un  commerce  impur,  &  font  des  fymptomes 
de  la  vérole.  Quand  un  bubon  eft  entouré  d'un  cercle 
de  différentes  couleurs  ,  c'ell  une  marque  qu'il  eft  pefti- 
lcntiel    Se  le  plus  fouvent  mortel. 

Lei  bubons  vénériens  font  fouvent  durs  &  skirreux  , 


Bubonocelel  toç 

ndent  difficilement,  même  par  l'ufage  des  plus 

puiflans  résolutifs.    Ils  fe   terminent    quelquefois  pat4 

x   alors   on  eft   ibuvent    oblige  ,    après 

de  la   tumeur  ,  d'extirper  les   glandes   tu- 

>,  ou  de    les  conlumer  avec  des  cuultiques. 

donne   une  étymologie   du   mot    de 
qui    clt  différente   de   celle  de  Chamber   &   de 
auteurs.  Il  dit  qu'on  appelle  ces  tumeurs  bubons 
du  mot  latin   bubo  ,  hibou  ,  parce  que  ces  tumeurs  fe 
lent  fous  les   aiiïèlles  &.  dans  les  aînés  ,  comme  le 
u  dans   le  creux  des  arbres.  Ce  qui  pourroit  auto- 
cette étymologie  ,  c'elt  que  les  anciens  ont  donné 
par  des  rapports  beaucoup  plus  éloignés  des  noms  d'a- 
nimaux à  plulieurs  tumeurs,  &   qu'ils  n'ont  pas  moins; 
nommé  bubons  ,  les  tumeurs  des  âifTelles  &  du  derrière 
reilles,    que  celles  des  aînés  ,  auxquelles  ce  terme 
>it  appartenir  exclufivement  à  toute  autre  par  la 
première  étymologie. 

B'JBOXÔCELE.  Tumeur  dans  l'aîne  ,  occafion- 
née  par  la  defcente  de  l'épiploon  ou  des  inteitins 
par  les  anneaux  des  mufcles  épigaftriques.  i 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un  fîgnirîe 
inguen  ,  &  l'autre,  tuinor. 

La  bubonocele  eft  encore  appellée  ramex  &c  hernie 
inguinale.  Voyez  Hernie.  C'eft  une  efpece  de  defcente 
que  les  chirurgiens  appellent  incomplète  ,  &  elle  eft 
commune  aux  hommes  &  aux  femmes. 

Les  femmes  y  font  beaucoup  moins  fujettes  que  les: 
hommes ,  parce  qu'elles  le  font  plus  aux  hernies  cru- 
rales ;  les  parties  flottantes  du  bas-ventre  trouvent 
dans  les  femmes  une  ifîue  plus  libre  fous  le  ligament 
de  Fallope  ou  de  Pou-part  ;  parce  qu'ayant  les  os  dm 
ballin  plus  fpacieux  que  les  hommes  ,  il  y  a. un  plus 
grand  intervalle  ,  depuis  l'épine  antérieure  &  fupé- 
rieure  de  l'os  des  îles  jufqu'à  la  tubérofité  de  l'os  pubis  ; 
quoiqu'il  n'y  pafTe  pas  plus  de  parties  que  dans  les; 
hommes.  Le  moindre  effort  doit  donc  déterminer  les 
parties  flottantes  du  bas-ventre  à  former  dans  les  fem- 
mes la  hernie  crurale  plutôt  que  l'inguinale.  Celle-ci 
a  fon  fiege  dans  l'aîne ,  Se  l'autre  fe  manifefte  plus 
Tome  I,  O 
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extérieurement    à  la  partie    fupérieure    de  la  cuifte. 
Voye\  Hernie, 


CALLEUX,  adjeftif.  Ce  mot  fe  dit  en  général 
de  toute  forte  de  dureté  de  la  peau ,  de  la  chair  & 
des  os  ;  mais  en  particulier  on  donne  cette  épithete 
aux  bords  durs  d'une  plaie  &  d'un  ulcère  ,  tels  que 
font  ceux  des  fïftuîes  &  des  ulcères  malins  &  carci- 
nomateux. 

CALLOSITÉ.  Chair  blanchâtre, dure  &  indolente, 
qui  couvre  les  bords  &  les  parois  des  anciennes  plaies 
Si.  des  vieux  ulcères ,  qui  ont  été  négligés  &  mal 
traités.  On  détruit  ordinairement  les  chairs  calleufes 
par  les  eicharotiques.  Voye^  Escharotïque  ,  Caus- 
tique. L'épaiffifîèment  de  la  lymphe  dans  fes  vaif- 
féaux  eft  la  caufe  première  de  la  callojîté  ;  le  mauvais 
wfage  des  bourdonners  donne  fouv  ent  lieu  aux-ca/- 
lojitês  des  ulcères.  Voye\  Bourdonnet. 

CALUS  lignifie  en  général  une   dureté  à  la  peau  , 
à   la   chair  ou   aux   os ,  naturelle    ou   contre-nature. 
En  ce  fens  les  cors  font  âts  efpeces  de  calus.  Voyez 
Cor. 

Calus  fe  dit  plus  particulièrement  d'un  nœud  ou 
d'une  dureté  qui  fe  forme  aux  deux  extrémités  con- 
tiguës  d'un  os  qui  a  été  fracturé.  Voye\  Fracture, 

La  formation  du  calus  fe  fait  de  la  manière  qui  fuit: 
les  fucs  qui  nourrifTent  l'os  &  coulent  le  long  de  fes 
fibres  s'extravafent  à  l'endroit  où  ces  fibres  font 
rompues  ;  enforte  que  s'y  amaflànt  ,  ils  s'y  at- 
tachent ,  s'y  fechent  ,  &  s'y  durcilTent  ,  au  point 
d'acquérir  autant  de  confîftance  que  l'os  même  ,  bif- 
fant feulement  à  l'endroit  fracturé  une  inégalité  plus 
ou  moins  grande  ,  félon  que  la  réduction  a  été  plus  ou 
moins  parfaite. 

Le  calus  devient  auflî  dur  que  l'os  :   on  lit  dans  les 
tranfaclions  philofophiques  ,  l'exemple  d'un  calus  qui 
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remplaça  un  humérus   que   M.    Fowler    avoït    féparé 
e   qu'il   éroit   carié;   8c    celui  d'un  autre  qui  rem- 
.!  un  ùmur  qu'avoir  féparé   M.   Shermon  ,  &  cela 
rfiitement  que  la  perfonne  n'en  eût  pas   la  cuilfe 
plus   foible  ,  Si  marchoit  ferme   8t   fans  boiter  aucu- 
nement. 

La   formation   du  calus   eft    proprement  l'ouvrage 
«le  la  nature  ;  lorfque   par  une   parfaite    réduction   8c 
l'application  des  bandages  convenables,  on  l'a  mife  en 
état  S'agir.  Il  faut  néanmoins  que  le  fuc  ofteux  ne  foit 
point   vicié  ,    c'eft-à-dire   que  les  principes  qui  le  com- 
pofent  ,    ne    le   rendent   ni    trop  ni  trop  peu  difpofé 
à  fe  congeler.  Cette  difpoiîtion  plus  ou  moins    favo- 
rable du  fuc  nourricier  des  os  ,  fait  fouvent  que  dans 
des  fractures  de  mt'me   efpece  ,  le  calus   eft   plus    ou 
moins  promprement  affermi  ,  &  que  le  terme  de  55  à 
40  jours  fuffitpour  certaines  ,  tandis  que  d'autres  ont 
beloin  d'un  temps  beaucoup  plus  conlîdérable.  On  doit 
avoir   en  vue  de  corriger  les   mauvaifes  difpofitions  de 
la  lymphe  pour  travailler  à  la  formation  Si  à   la  per- 
m  du  calus  \    les  alimens   de   bon  fuc  Se  de  bonne 
digeftion  feront  les  moyens  de  procurer  la  formation 
du  calus  ,    fi  le  fang  dépourvu  de  parties  balfamiques 
y  eft    im  obftacle.  Si   les   fucs   étoient  trop  épaiffis  ,  il 
faudroit  mettre  enufage  les  délayans  ,  les  apéritifs  ,  8c 
les    fondans   appropriés  à  la  nature  de  l'épaifliiTement; 
l*ufage  des  antivénériens  feroit  abfolument  néceffaire  , 
fi  l'exiftence  du  virus  vérolique   ôtoit  à  la  Jymphe   la 
confiftance  requife  pour  prolonger  le  conduit  des  fibres 
offêufes   à  chaque  bout  de  l'os  rompu  ,  &  fonder  l'en- 
droit de  la  fracture.  Extr.  du  traité  des  maladies  des  osy 
par  M.  Petit. 

Le  calas  eft  encore  une  dureté  qui  fe  forme  à  quel- 
que partie  du  corps  humain  ,  finguliérement  aux  mains  , 
aux  pieds  ,  8cc.  en  conféquence  de  frottemens  ou  de 
prenions  contre  des  corps  durs. 

CANCER     eft    une   tumeur  ,   dure  ,    inégale  ,  ra- 
*cufe  ,     &    de   couleur   cendrée    ou    livide  ,     envi- 
ronnée tout  autour  de  plufieurs  veines  variqumfes   & 
gonflées  d'un  fang  noir  Se  limoneux ,  fituée  à  quelque 
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partie  glanduleufe  5  ainfi  appellée  ,  à  ce  que  quelques- 
uns  prétendent  ,  parce  qu'elle  eft  à-peu-près  de  la  fi- 
gure d'une  écreviffe  ,  ou ,  à  ce  que  difent  d'autres  , 
p^rce  que  femblable  à  l'écrevifTe  ,  elle  ne  quitte  pas 
priic  ,    quand  une  fois  elle  s'eft  jettée  fur  une  partie. 

Dans  les  commencemens  elle  ne  caufe  point  de  dou- 
leur y  elle  n'eft  d'abord  que  de  la  grofleurd'un  pois- 
chiche  :  mais  elle  groffit  en  peu  de  temps  ,  &  devient 
îrès-douloureufe. 

Le  cancer  vient  principalement  à  <\es  parties  .glan- 
dnleufes  &  lâches  comme  les  mamelles  ,  &  les  émonc- 
îoires.  Il  eft  plus  ordinaire  aux  femmes  qu'aux  hom- 
mes ,  &  finguliérement  à  celles  qui  font  ftériles  ou  qui 
vivent  dans  le  célibat.  La  raifon  pourquoi  il  vient 
plutôt  aux  mamelles  qu'à  d'autres  parties  ,  c'eft  que 
comme  elles  font  pleines  de  glandes  &  de  vaifTeaux 
lymphatiques  &  fanguins ,  la  moindre  contuflon  ,  com- 
preillon  ou  piquure  ,  peut  faire  extravafer  ces  li* 
queurs  ,  qui  ,  par  degrés  continuant  de  l'acrymonie  , 
forment  un  cancer.  C'eft  pourquoi  les  maîtres  de  l'art, 
difent  que  le  cancer  eft  aux  glandes  ,  ce  qu'eft  la  carie 
aux  os  ,  Si  ia  gangrené  aux  parties  charnues. 

Le  cancer  cependant  vient  quelquefois  à  d'autres 
parties  molles  &  fpongieufes  du  corps  ,  &  on  en  a 
quelquefois  vu  aux  gencives  ,  au  ventre  ,  au  cou  de  la 
motrice  ,  à  l'urethre  ,  aux  lèvres  ,  au  nez ,  aux  joues  , 
à  l'abdomen  ,   aux  cuiffes  ,  &  même   à  l'épaule. 

On  appelle  loup  ,  un  cancer  aux  jambes  ;  &  celui 
qui  vient  au  vifage  ou  au  nez  ,   noli  me  tangere.  Voyez 

NOLI    ME     TANGERE. 

On  divife  les  cancers  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
invétérés  ,  en  cancer  occulte  &  cancer  ouvert  ou 
ulcéré% 

Le  cancer  occulte  eft  celui  qui  n'a  point  encore 
fait  tout  le  progrès  qu'il  eft  capable  de  faire  ,  &  qui 
ne  s'eft  point  encore  fait  jour. 

Le  cancer  ulcéré  fe  reconnoît  par  fes  inégalités  Se 
par  quantité  de  petits  trous  ,  defquels  fort  une  matière 
fordide,  puante  &  glutineufe  ,  pour  l'ordinaire  jau- 
nâtre j  par  dus  douleurs  poignantes  ,  qui  reffembleut 
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aux  piquureS  que  feroient  des  milliers  d'épingles  ; 
par  u  noirceur  ;  par  l'enflure  des  vtines  de  l'ulcère  ; 
par  Ii  couleur  noirâtre  ,  le  gonflement.  &  les  varices. 

Q  v  is   les    extrémités  des   vailïeaux   fanguins 

:x    le   fang  en  ibrt.  Dans  un  cancer  au 
,     la    chair  eft    quelquefois    confumée   au     point 
qu'on  peut   voir   dans    la    cavité  du  thorax.  Il   occa- 
sionne  une  fievrè   lente  ,   un  fentiment  de  pefanreur  , 
fort  fou  vent  des  défaillances  ,  quelquefois  l'hy  dropiiïe  , 

'.  mort  à  la  fin. 
La  cauft  immédiate  du  cancer  paroît  être  un  fel 
volatil exceflivcmentcorroiif,  qui  approche  delà  nature 
de  l'arfenic  ,  formé  par  la  ftagnation  des  humeurs  , 
Sec.  On  eft  quelquefois  venu  à  bout  de  le  guérir  par 
le  moyen  du  mercure  Se  de  la  falivation.  Quelques-uns 
croient  que  le  cancer  ulcéré  n'eft  autre  choie  qu'une 
infinité  de  petits  vers  qui  dévorent  la  chair  perit-à- 
petit.  Le  cancer  pa(fe  avec  raiibn  pour  une  des  plus 
terribles  maladies  qui  puiifent  arriver. Ordinairement  on 
le  guérit  par  l'extirpation,  quand  la  tumeur  eft  encore 
petite  ,  qu'elle  n'eft  ,  parexemule  ,  que  de  la  grofleur 
d'une  noix,  ou  tout-au-plus  d'un  petit  œuf;  mais 
quand  il  a  gagné  toute  la  mamelle  ,  qu'il  crevé  ,  & 
devient  ulcéré  ,  on  n'y  peut  remédier  que  par  l'ampu- 
tation de  la  partie. 

Le  cancer  ulcéré  eft  une  maladie  qui  n'eft  pas  mé- 
connoiftable  :  fes  bords  tuméfiés  &  renverfés  ;  la  fanie 
femblable  à  celle  d'une  partie  gangrenée,  qui  découle 
de  fes  chairs  baveufes  ;  fa  puanteur,  Se  l'horreur  qu'il 
fait  au  premier  afpedt  ,  en  annoncent  le  mauvais  ca- 
ractère. Mais  il  eft  important  pour  la  pratique  ,  qu'on 
érabliiTe  le  diagnoftic  du  cancer  occulte  commençant. 
Il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  vantent  des  fecrets  pour 
[uérifon  des  cancers  naifT</ns  ,  &  qui  font  munis 
de  témoignages  &  d'atteftations  dis  cures  qu'ils  ont 
faites  ,  parce    qu'ils  donnent  le  nom    de  cancer    à  une 

de  tuméfiée  qu'un    emplâtre  réfolutif   auroit  fait 
difparoitre     en   peu  de   temps.    Les  nourrices    &  les 

nés   grottes  font   fuj'ettes   à  des  tumeurs   dures    8c 
doulourcufes  aux  mamelles  qui  fe  terminent  ordinaire- 
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ment  &  fort  heureufement  par  fuppuration.  II  fur- 
vienr  Couvent  prtfque  tout-à-coup  des  tumeurs  dures 
aux  mamelles*  àes  filles  qui  entrent  dans  l'âge  de  pu- 
berté ,  &  elles  le  diffipeut  pour  la  plupart  fans  au- 
cun  remède.  Le  cancer  naifiant  au-coniraire  fait  tou- 
jours des  progrès  qui  font  d'autant  plus  rapides  , 
qu'on  y  applique  des  m.  dicamens  capables  de  délayer 
&.  de  réfoudre  la  congé  ftion  des  humeurs  qui  le  for- 
•  On  n'en  peut  faire  trop  tôt  l'extirpation  ,  par 
les  raifons  que  nous  expoferons  ci- après.  Il  faut  donc 
Je  connoîrre  par  des  fignes  caraftériftiques  ,  afin  de 
ne  le  pas  confondre  avec  d'autres  tumeurs  qui  de- 
mandent un  traitement  moins  douloureux,  &  afin  de 
ne  pas  jetter  mal-à-propos  les  malades  dans  de  fauifes 
alarmes. 

Le  cancer  des  mamelles  8c  de  toute  autre  partie  , 
e(t  toujours  la  luire  d'un  skirre  :  ainfi  toute  tumeur 
çancéreufe  doit  toujours  avoir  été  précédée  d'une  pe- 
tite  tumeur  qui  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau  , 
&  qui  refte  indolente  ,  fouvent  plufieurs  mois ,  & 
même  plufkurs  années  ,  fan>  faire  de  grands  pro^z 
Lorfque  le  skirre  dégénère  en  cancer ,  la  douleur  com- 
mence à  fe  faire  fentir,  principalement  lorfqu'on  com- 
prime la  tumeur.  On  s'apperçoit  enfuite  qu'elle  gref- 
fit,  &  peu  de  temps  après  elle  excite  des  éiancemens 
douloureux  ,  qui  fe  font  refTentir  fur-tout  dzns  les 
changemens  de  temps  ,  après  les  exercices  violens  ,  8c 
lortqu'on  a  été  agité  trop  vivement  par  les  parlions 
de  l'ame  ;  ia  tumeur  croit ,  &  fait  enfuite  des  progrès 
qui  empêchent  qu'on  ne  fe  trompe  fur  fa  nature.  Les 
éiancemens  douloureux  qui  furviennent  à  une  tumeur 
skirreufe  font  les  fignes  qui  caractirifent  \e  cancer  ;  ces 
douleurs  ne  font  point  continues  ;  elles  font  lanci- 
nantes ou  pungitives  ;  elles  ne  répondent  point  au 
battement  des  arreres ,  comme  les  douleurs  pulfatives  , 
qui  font  les  fivr.es  d'une  inflammation  fanguine  :  il 
femble  que  la  tumeur  foit  de  temps  à  autre  piquée  8c 
traverfée  ,  comme  Ç\  on  y  enfonçoit  des  aiguilles  ou 
épingles.  Ces  douleurs  font  fort  cruelles  ,  8c  ne 
laiflcnt  fouvent  aucun   repos  ,  ce  qui    réduit  les  ma- 
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I  dins  un  état  vraiement  digne  de  pitié  :  elles 
font  l'erret  de  la  préfence  d'une  matière  corrofive  , 
qui  ronge  le  tiiiii  des  parties  iblides.  Les  remèdes 
fondans  &  émolliens  ne  conviennent  point  à  ces  hu- 
meurs qui  forment  le  cancer ,  ils  en  accélèrent  la 
fonte  putride,  &  augmentent  par-là  confidérablement 
les  accidens. 

On  voit  par  ces  raifons  ,  qu'on  ne  peut  pas  trop 
promptement  extirper  une  tumeur  cancéreuse  ,  même 
occulte.  Après  avoir  préparé  la  malade  par  âes  remèdes 
généraux  ,  (  je  fuppofe  cette  maladie  à  la  mamelle  ) 
on  la  fait  mettre  en  lîtuarion  convenable  ;  elle  doit 
être  uflife  fur  un  fauteuil  ,  dont  le  doflier  foit  fort 
panché.  Je  fais  fort  volontiers  cette  opération  ,  en 
Juillant  les  malades  dans  leurs  lits.  On  fait  tenir  Se 
écarter  le  bras  du  côté  malade  ,  afin  d'étendre  le 
mufcle  grand  pectoral.  Si  la  tumeur  eft  petite  ,  on 
fait  une  incifion  longitudinale  à  la  peau  8c  à  la  graiffe 
qui  recouvre  la  tumeur  ;  on  la  faifît  enfuite  avec  une 
errhine  ;  &  en  la  difiequant  avec  la  pointe  du  biftouri 
droit  qui  a  f„rvi  à  faire  l'incifion  de  la  peau  ,  on  la 
détache  des  parties  qui  l'environnent,  &  on  l'emporte. 
J'ai  fait  plusieurs  fois  cette  opération  ,  j'ai  réuni  la 
plaie  avec  une  future  feche  ,  8c  cela  m'a  réufïï  parfai- 
tement. 

Si  la  tumeur  eft  un  peu  confidérable  ,  qu'elle  foit 
mobile  fous  la  peau  ,  &  que  le  tifîu  graiffe ux  ne  foit 
point  embarrafle  par  des  congédions  lymphatiques  , 
on  peut  conferver  les  tégumens  :  mais  un*  incifion 
longitudinale  ne  fufHroit  point  ;  il  faut  les  incifer 
crucialtment  ou  en  T  ,  félon  qu'on  le  juge  le  plus 
convenable.  On  diffeque  les  angles  ,  &  on  emporte 
la  tumeur  ;  on  réunit  enfuite  les  lambeaux  des  tégu- 
mens  ;  ils  fe  recollent  ,  8;  on  guérit  les  malades  en 
très-peu  de  temps. 

Lorfque  la  peau  eft  adhérente  à  la  tumeur  ,  ou 
que  les  graiffes  font  engorgées  ,  fi  l'on  n'emporte 
tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  l'état  naturel  ,  on  rifque  de 
voir  revenir  un  cancer  ,  avant  la  guérifon  parfaite  de 
U  plaie,    ou  peu  de  tems  après  l'avoir   obtenue   : 
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on  l'impute  alors  à  la  maiTe  du  fang  que  l'on  dit  être 
infectée  du  virus  cancéreux;  virus  de  l'exiftence  du- 
quel tout  le  inonde  n'ert  point  perfuadé.  Le  préjugé 
que  l'on  auroit  fur  ce  point,  pourroit  devenir  préjudi- 
ciable aux  malades  qui  ne  fe  détermineroient  pas  à 
ie  faire  faire  une  féconde -opération  ,  de  crainte  qu'il 
ne  vînt  encore  un  nouveau  cancer.  On  a  des  perfonnes 
iqui  ont  été  guéries  parfaitement  après  s'être  foumifes 
à  deux  ou  trois  opérations  confécutives.  Le  cancer 
eft  un  vice  local  qui  a  commencé  par  un  skirre  ,  effet 
de  l'extravalation  &.  de  l'épaiffiffement  de  la  lymphe  : 
le  skirreux  devient  carcinomateux  par  la  difîblution 
putride  des  lues  épanchés  ;  dès  que  les  fignes  qui  ca- 
raôérifent  cette  dépravation  fe  font  manifeiiés ,  on  ne 
peut  faire  trop-tôt  l'extirpation  de  la  tumeur  ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  paiïe  de  cette  matière  putride  dans 
le  fang  ,  où  elle  cauferoit  une  colliquation  qu'aucun 
remède  ne  pourroit  empêcher.  Le  docteur  Tunier  af- 
fure  que  deux  perfonnes  perdirent  la  vie  pour  avoir 
goûté  de  la  liqueur  qui  couloit  d'un  cancer  à  la  ma- 
melle. Malgré  toutes  les  précautions  que  puifTe  prendre 
un  habile  chirurgien  ,  il  peut  y  avoir  encore  quel- 
ques points  skirreux  ,  qui  échappant  à  fes  recherches 
dans  le  temps  de  l'extirpation  d'un  cancer  feront  le 
germe  d'un  nouveau  ,  qu'il  faudra  enfuite  extirper  ; 
alors  ce  n'eft  point  une  régénération  du  cancer  ;  c'eft 
une  maladie  nouvelle,  de  même  nature  que  la  pre- 
mière ,  produite  par  un  germe  local ,  qui  ne  fuccede 
point  à  celui  du  cancer  précèdent.  On  peut  en  faire 
l'extirpation  avec  fuccès  ;  ces  cas  exigent  des  at- 
tentions-, &  doivent  déterminer  à  faire  ufage  des 
délayans  ,  des  fondans  ,  &  des  apéritifs ,  tant  inter- 
nes qu'externes.  J'ai  vu  faire  deux.  &  même  trois  fois 
l'opération  avec  fuccès  :  fi  la  malfe  du  fang  eft  at- 
teinte de  colliquation  ,  on  ne  doit  pas  craindre  la 
production  d'un  nouveau  cancer  ;  on  fe  difpenfe  abfo- 
lument  de  faire 'une  opération  ,  qui  enôtanz  la  ma- 
ladie ^affranchirent  pas  la  malade  d'une  mort  cer- 
taine. On  fe  contente  alors  d'une  cure  palliative.  L'ex- 
périence a  prouvé  l'utilité  des  préparations  de  plomb 

dans 
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!  ces  cas  :   on  peur  appliquer    fur   le  cancer  ulcéré 
edes  capables  d'agir  par  invifeation  fur  les  fucs 
s  ;    les  remèdes  coagulans  qui   donneroient  do 
tance  aux  tues  expofés  à  l'action  de  l'humeur 
putride  ,    pourroient    les  mettre  ,   du   moins  quelque 
temps,    à   l'abri   de   la  difîblution.   M.    Qucfnay  per- 
è  que  hi  malignité  de  l'humeur   cancéreuse   dépen- 
dait d'une  dépravation  alcaline  ,  a  penfé  que  les  plantes 
qui  font  remplies   d'un  lue  acerbe  ,    dévoient  modérer 
la  férocité  de  cette  humeur  ;  il  a  fait  l'eiTai  Au  fedum 
liculare     dans   quelques    cas    avec    beaucoup    de 

fuccès. 

Lorfque  le  cancer  occupe  toute  la  mamelle  ,  8c 
la  maffe  du  fang  n'efl  point  en  colliquation  ,  ou 
:  amputer  cette  partie  :  pour  faire  cette  opération  t 
après  les  préparations  générales.,  on  met  la  malade  en 
Ctuation.  Le  chirurgien  ,  placé  à  fa  droite,  fouîeve  la 
mamelle  avec  fa  main  gauche  ,  &  la  tire  un  peu  à  lui  ; 
il  tient  de  l'autre  main  un  biftouri  avec  lequel  il  in- 
cife  la  peau  à  la  partie  inférieure  de  la  circonférence  de 
la  tumeur.  Il  introduit  {qs  doigts  dans  cette  incifion 
pour  foulever  la  tumeur  &  la  décoller  de  defftis  le 
mufcle  grand  pectoral  ;  &  avec  fon  biftouri  il  coupe 
la  peau  à  meiure  qu'il  diiTeque  la  tumeur.  Il  doit  pren- 
dre garde  de  couper  la  peau  en  talus  pour  ne  pas  dé- 
couvrir les  houpes  nerveufes  ,  ce  qui  rendroit  les  pan- 
femens  très-douloureux  ;  s'il  reftoit  quelques  pelotons 
graifTeux  ,  affectés  à  la  circonférence  de  la  plaie  oit 
vers  l'aiiTelle  ,  il  faudroit  les  extirper.  On  panfe  la 
plaie  avec  de  la  charpie  brute  :  je  fuis  dans  l'ufage 
de  faire  une  embrocation  tout  autour  de  la  plaie  avec 
l'huile  d'hypericum  )  je  pofe  des  compreflês  aiïèz  épaiffes 
fur  la  charpie  ,  &  je  contiens  le  tout  avec  le  bandage 
de  corps  ,  que  j'ai  foin  de  fendre  par  une  de  fes  extré- 
mités pour  en  former  deux  chefs  ,  dont  l'un  paffe  au- 
deiTus  ,  &  l'autre  au-defi"ous  de  la  mamelle  faine  » 
qu'elle  ne  foit  point  comprimée.  Voye%  Bandage 
de  corps.  Je  ne  levé  l'appareil  que  le  3e.  ou  le  4°« 
jour,  lorfque  la  fuppuration  le  détache  ,  8c  je  terrniaç 
la  cure  comme  celle  des  ulcères.  Voye\  Ulcère» 
fome  I,  J> 
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CARIE.  Solution  de  continuité  clans  un  os  ,  second 
pagnée  de  perte  de  fubftance  ,  laquelle  efl  occafioniiée 
par  une  humeur  acre  &  rcugeâtre. 

La  carie  efl  une  forte  de  corruption  ou  putréfac- 
tion particulière  aux  parties  dures  ou  ofleufes  du  corps, 
qui  y  produit  le  même  effet  que  la  gangrené  ou  la  mor- 
tification fur  les  parties  molles  ou  charnues  ;  ou  qui  , 
comme  s'expriment  d'autres  auteurs  ,  y  fait  ce  que 
font  aux  parties  molles  l'abfcès  ou  l'ulcère.  Voye\ 
Gangrené  ,  Mortification  ,  Abscés  ,  Ulcère, 
La  carie  provient  de  l'affluence  continuelle  d'hu- 
meurs vicieufes  fur  l'os  ,  ou  de  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  de  fra&ure  ,  de  contufion  ,  de  luxation  , 
d'ulcère  ,  de  mal  vénérien  ,  de  médicamens  corrofïfs  , 
de  ce  que  Pos  efl  refté  long-temps  à  nud  &  dé- 
pouillé de  chair,  expofé  à  l'air  extérieur  ,  &c. 

Les  remèdes  ufités  dans  la  carie  font  les  teintures 
d'euphorbe  ,  de  myrrhe  ,  &  d'aloê's  ,  ou  les  mêmes 
fubftances  en  poudre  ,  avec  une  addition  d'irifc ,  d'a- 
rifloloche  d'une  ou  d'autre  forte  ,  de  gentiane  ,  &c. 
&  finguliérement  la  poudre  de  diapenté.  Après  qu'on 
a  fait  ufage  de  la  teinture  ,  on  met  fur  l'os  un  plu- 
maceau  faupoudré  des  mêmes  fubflances  pulvérifées. 
On  applique  aufïï  fort  fouvent  avec  fuccès  fur  l'os 
carié  ,  le  cautère  actuel  ,  qu'on  pafTe  à  travers  une 
cannule  ,  pour  ne  point  endommager  les  parties  voi- 
sines. Voyei  Cautère. 

Les  anatomifles  en  difTéquant  des  corps  ,  trouvent 
fouvent  des  os  cariés  ,  finguliérement  ceux  des  mâchoi- 
res ,  des  jambes  ,  &c.  quoique  pendant  que  les  per- 
fonnes  étoient  vivantes ,  on  ne  foupçonnât  rien  de 
femblable  ,  &  qu'elles  n'en  reffentifTent  aucun 
mal. 

Lorfque  les  caries  font  caufées  par  un  virus  véné- 
rien ,  feorbutique  ,  écrouelleux  ,  &c.  il  faut  tâcher 
de  détruire  la  caufe  avant  que  d'employer  les  remèdes 
locaux  ,  capables  de  produire  l'exfoliation  de  la  carie, 
Voye\  Exfoliation. 

Les  caries  avec  vermoulure  ne  fe  peuvent  guérir  : 
il  faut  en  venir  à  l'amputation  du  membre.  Voye\ 
Amputation, 
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La  carie  des  os  du  crâne  oblige  Couvent  à  multiplier 
l'application  des  couronnes  de  trépans.  On  trouve  dans 
:r  volume  des  mémoires  de  V académie  royale  de 
chirurgie  ,  pluiieurs  obiervations  importantes  fur  la 
guérifon  des  caries  du  crâne  ,  à  l'article  de  la  multipli- 
ées trépans  :  il  y  en  a  une  ,  enrr'autres  ,  de  M.  de 
Peyronit  ,  qui  enleva  une  carie  conildérable  ,  8t 
qui  employa  à  cette  opération  ,  les  trépans  ,  les  élé- 
varoires  ,  les  tenailles  ,  les  feies ,  les  limes  ,  les  vil- 
brequins  ,  les  maillets  de  plomb  ,  les  gouges  ,  les 
cifeaux  de  prefque  routes  les  efpeces  ,  &c.  Cette  ob- 
fervation  ,  qui  fournit  un  des  plus  grands  faits  de  chi- 
rurgie ,  tant  par  la  grandeur  de  la  maladie  ,  îk  la  conf- 
tance  du  malade  ,  que  par  l'intrépidité  du  chirurgien  , 
ell  un  de  ces  exemples  extraordinaires  dus  à  l'huma- 
nité,  qui  dans  les  cas  défefpérés  a  porté  de  grands 
chirurgiens  à  des  entreprifes  audacieufes ,  qui  ont 
fervi  à  faire  conuoître  de  plus  en  plus  les  forces  de 
la  nature  ,  &  les  refîburces  de  l'art. 

La  carie  des  dents  caufe  des  douleurs  confidéra- 
blés  qui  ne  ceflent  ordinairement  que  par  l'extirpa- 
tion.  Voyey  Odontalgie  ,   Mal  de  Dent, 

CARNIFICATION  des  Os.  Maladie  des  os  ,  ainfi 
nommée  par  M.  Petit.  Dans  cette  maladie  la  fubiiance 
d.<zs  os  ell  entièrement  changée  ;  elle  perd  fa  dureté  ; 
fes  fibres  ne  paroiifent  plus  fibres  oiîeufes  ;  les  os  ont 
la  confiflance  de  chair  ,  &  l'on  diroit  qu'ils  font  de- 
venus chair  ,  prenant  ce  mot  dans  fa  lignification 
générale  pour  toutes  les  fubftances  de  notre  corps 
qui  font  feignantes  ,  quand  on  les  coupe,  &  fe  laifient 
couper  avec  facilité.  Voye\  dans  les  mémoires  de. 
Vacad,  roy.  des  feiences ,  ann.  17 zz  ,  pag.  izo,  plu- 
fieurs  obfervations  de  MM.  Petit  &  Morand,  qui 
constatent  la  certitude  de  cette  maladie.  Article  de 
M.  Diderot. 

CARNOSITÉ.  Excroiffance  charnue  &  fongueufe 
formée  dans  l'urethre  ou  col  de  la  vefiîe  ,  ou  dans 
la  verge  ,   qui  bouche  le  partage  des  urines. 

Les  carnofités  font  très-difficiles  à  guérir  :  on  ne  les 
connoît  guère  qu'en  introduifant  la  fonde  dans  le  pa£. 

P  i 
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fage ,  où  elle  trouve  en  ce  cas  Ad  la  réfiîtance.  Elîei 
viennent  ordinairement  de  maladies  vénériennes  né- 
gligées ou   mal  guéries. 

Les  auteurs  ne  conviennent  point  unanimement  de 
J'exiitcnce  ries  carnofités*  Us  reconnoifTeut  tous  une 
maladie  de  l'urethre ,  qui  occafionne  une  difficulté 
d'uriner  ,  laquelle  connue  en  ce  que  le  jet  de  l'urine 
eft  fort  délié  ,  fourchu  ,  8c  de  travers.  Les  ciTorts 
que  font  inutilement  les  malades  pour  pifier  ,  rendent 
cette  a£tion  fort  douloureufe  ,  Se  les  fait  rejetter  fou- 
vent  hs  excrémens  en  même-temps.  La  vefiïe  ,  en 
ne  le  vuidant  qu'imparfaitement  ,  peut  s'enflammer  8c 
s'ulcérer  par  l'acrimonie  que  l'urine  contracte  en  fé- 
JGurnant  dans  la  cavité  de  ce  vifcére.  Cette  maladie 
cfl  très-fâcheufe  ;  elle  peur  avoir  pluflturs  fuites  fu- 
r.eftes  ,  telles  que  la  rétention  totale  d'urine,  8c  l'im- 
poffibilité  de  pénétrer  dans  la  vclïïe  avec  la  fonde  ,  ce 
qui  met  le  malade  dans  le  cas  d'une  opération.  Voye^ 
Kétention  d'Urine.  Il  peut  suffi  fe  faire  des  cre- 
vaiTes  à  l'urethre  ,  8c  en  conféquence  une  inendation 
d'urine  dans  le  tiiîu  cellulaire  qui  entoure  la  vtffie  8c 
le  reclum  :  de-lh  des  abfccs  gangreneux  ,  fuivis  de 
fiflules  ,   &c. 

M.  Dionis  attribue  la  caufe  de  tous  ces"  accidens  à 
des  cicatrices  qui  fe  font  faites  fur  des  ulcères  durs  8c 
calleux  de  l'intérieur  de  l'urethre.  Il  afîure  que  quel- 
que diligence  qu'il  ait  faite  en  ouvrant  des  corps 
qu'on  aceufoit  d'avoir  des  carnofités  ,  il  n'en  a  jamais 
trouvé.  Il  traite  d'erreur  commune  la  perfuafion  de 
l'exiftence  des  carnofités.  11  ajoute  que  cvux  qui  pré- 
Tcndoient  avoir  des  remèdes  particuliers  pour  les  gué- 
rir ,  avoient  intérêt  de  confirmer  cette  erreur  plutôt 
que  d'en  défabufer  ;  d'autant  plus  que  cette  ma! 
iiyant  été  abandonnée  des  véritables  chirurgiens  , 
étoit  devenue  le  partage  ans  charlatans  ou  diitribu- 
teurs   de  fecrets. 

Dionis  rapporte  à  ce  fujet  l'exemple  de  Jcan-Bùptijh 
Loifeau  ,  maître  chirurgien  de  Bordeaux,  qui  dans  un 
recueil  d'obfervations  chirurgicales  qu'il  a  écrites  ,  dit 
qu*i\    fut  appelle   pour  traiter  le  roi  Uinri  ÎV  d'uuq 
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,  qu'il  l'ovoit  panfé  Se  guéri ,  &  qu'il  eu 
avoir  été  récompense  par  une  chargé  de  chirurgien  de 
fa   majeflé,    que    le    roi  lui  donna.  Dionis   tient  cette 

ire  pour  apocryphe  :  »  Elle  ne  prouve  point  , 
»# dit-il,  qu'il  y  ait  des  carnofités  ;  elle  fait  voir  feu- 
»  lement  que  ce  M.  Loifeau  fait  le  mystérieux,  8c 
>•  tient  du  charlatan  ,  en  publiant  ce  qu'il  à  fait,  fans 
»  dire  les  movens  ni  les  remèdes  dont  il  s'eil  fervi.  S'il 
•  été  vrai  ,  continue-t-il ,  que  le  roi  eût  eu  une 
hé  ,  il  falloit  qu'en  écrivant  cette  hiftoire  , 
>»  M.  Loifeau  ne  fit  point  un  fecret  ni  de  la  méthode 
»  ni  des  drogues  qu'il  avoit  employées  à  une  guéri- 
»  ion  pour  laquelle  il  avoit  été  ii  libéralement  gra- 
»   ti  puifqu'il  fe    tait  fur  Peffentiel  ,    ajoute 

»  M,  Diorjs  ,  je  tiens  le  tout  pour  apocryphe.  «  Ce 
raifonnement  eft  d'un  ami  du  genre  humain  ;  mais  il 
n'eft  pas  concluant  contre  les carnojit é$t 

Des  praticiens  poftérieurs  à  M.  Dionis  ont  efTayé 
dans  la  maladie  dont  il  eft  queition  ,  de  dilater  peu- 
à-peu  le  canal  de  l'urethre  ,  en  fe  fervant  d'abord  de 
fondes  de  plomb  fort  déliées  ,  &  les  augmentant  en- 
fuite  jufqu'à  rétablir  le  diamètre  naturel  de  ce  conduit  : 
d'autres  ,  avec  des  bougies  de  cordes  à  boyau  qui  fe 
gonflent  par  l'humidité  ,  font  parvenus  à  mettre  en 
me  le  canal  de  l'ureihre  ;  ils  ont  en  conféquence 
attribué  le  rétreciftement  de  l'urethre  au  gonflement 
du  tiflu  fpongieux  de  ce  canal  ,  en  rejettant  l'opinion 

carnojhés  &  des  cicatrices. 

nevoli  ,  chirurgien  de  Florence  ,  a  compofé  en 
1725,  un  petit  traité  en  langue  italienne,  fur  les 
maladies  de  l'urethre.  Il  n'eft  d'aucune  des  opinions 
(;ue  nous  venons  d'expofer  :    il  penfe   que    la   maladie 

eufe   dont  nous  parlons  ,  eft  un  effet    de  la  tumé- 
*;on  des  glandes  proftates    en  conféquence    de  leur 
ulcération  ,   puifque  l'ulcère  de  cette  glande  eft  tou- 
jours ,  félon  lui  ,   le  principe  de  ce  qu'on  appelle  azr- 

*m'étoit  permis  d'expofer  mon  fentiment   après 

le  tous  ces  praticiens  ,   je  dirois  librement  qu'ils 

Q  donnant  oour  caufe  exclufive    le  vice  que 
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quelques  obfervations  leur  avoient  fait  apperce- 
voir  ;  &  je  penie  qu'ils  n'ont  trouvé  cette  maladie 
fi  rebelle  ,  que  pour  avoir  réglé  leu*  méthode  de  traiter 
invariablement  fur  la  caufe  qu'ils  avoient  reconnue  N, 
&   qu'ils  croient  être  unique. 

Le   rétreciffement  de  l'urethre   par  la  préfence   des 
carnofiïês  eft  indubitable.  La    manière    avec   laquelle 
M.  Daran   traite  ces  maladies  ,   en   eft   une  preuve.  Il 
fe  fert  de  bougies  qui  mettent  en  fuppuration  les  obf- 
tacles  de   l'urethre  ;     à   mefure  qu'ils    difparoifîent  , 
l'urine  reprend  fon  cours  ;  &  lorfqu'elle   fort  à    plein 
canal  ,  &   que  les  bougies    d'une  groffeur  convenable 
parlent  librement  jufques  dans  la  vefiie  ,  il  cicatriie  le 
canal   avec     des   bougies    deflicatives.     On    voit    que 
M.  Daran  traite   ces  maladies  comme  un  ulcère  à  h 
jambe.   On  doit  rendre  juftice  à  la  vérité  :  on  ne  peiH 
difconvenir  des  fuccès    de  M.  Daran  ;  fon  application 
à  cette  forte  de  traitement  ,   en  lui  faifant  honneur 
en  fait  beaucoup    à    la  chirurgie  ,   dont  cette  maladie 
étoit  prefque  devenue  l'opprobre.    Les  guérifons  qu'il 
a  faites  ,  ne  font  point,  comme   quelques  perfonnes 
le  penfent ,    le   fondement   d'une    nouvelle    théorie  : 
elles  rétablifTent  la  doclrine  des  anciens  ;    elles  encou- 
ragent tous  les  chirurgiens    à  ne   pas    abandonner  le 
traitement  de  cette  maladie  ,  &  à  ne   pas    fe   rebuter 
par    les    difficultés  qu'il   préfente.   M.  Daran  poflede 
un  remède  pour  mettre   les  obftacles   de   l'urethre    en 
fuppuration  :    il  a   apparemment    des  raifons  particu- 
lières  pour  en  garder    le  fecret  j    mais  il  y  a  tant  de 
perfonnes  qui  ont  bcfoin  d'un  tel  fecours  !    Ce  remède 
n'auroit-il  point  de  fubftitut    qu'un    habile  chirurgien 
pourroit  employer?   M.  Goulard ,  célèbre    chirurgien 
de    Montpellier  ,   en   a  découvert  un   qui  produit  les 
meilleurs  effets  ,    &  qu'il  a  communiqué   à  la  fociété 
royale   des  fciences   de  cette  ville  dont   il  eft  membre. 
La  connoiiïance  de   la   caufe   de    la  maladie   fournira 
toujours   des   vues  efficaces   à    un  chirurgien  fuijîfam- 
ment  éclairé.   J'ai  réufli  à  vaincre  quelques  obftacles  , 
&  à   mettre   l'urethre   en  fuppuration  avec    des  bou- 
gies ,  couvertes  d'un  mélange  d'emplâtre  de  v!§o  cum 


o  Se  de  ilachylum  cum  gutnmis  ,  parties  égales. 
Loriquc  it  conduit  a  été  parfaitement  libre  ,  j'ai 
procuré  la  cicatrice  des  ulcères  avec  des  bougies  cou- 
\citcb  d'emplâtre  de  pierre  calaminaire. 

cnJente  ,    au  chap,   XIV   du   liv.  III  des  ut- 
iles ,    décrit  la  méthode  curative  des   car- 
nojîtés  de  l'urethre.  Les  perfonnes  de   l'art  ne  lifent 
:r  ce  qu'il  en  dit  fans  en  tirer  quelque  fruit. 

Les  bougies  fuppuratives  ne  font  point  capables 
de  détruire  les  cicatrices  ,  &  de  remédier  aux  rétre- 
cilTemens  de  l'urethre  par  le  gonflement  du  tiflîi 
fpongieux.  Dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  il  faut 
avoir  recours  à  l'ufage  des  dilatans  ,  &  dans  d'au- 
tres ,  aux  cathérétiques  ;  remèdes  dont  l'application 
demande  beaucoup  de  prudence  &  de  circonfpeftion. 
On  trouve  un  mémoire  de  M.  Petit  ,  dans  le  pre- 
mier vol.  de  ceux  de  Vacad.  roy.  de  chirurgie  ,  où 
l'on  voit  comment  ce  grand  chirurgien  à  guéri  des 
rétreciflemens  de  l'urethre  par  l'ufage  des  médica- 
mens  ,    &  par  opération. 

Ambroiji  Paré  ,  qui  a  fort  bien  traité  des  carno* 
fi  tés  dans  les  chap.  XXIII  &  fuiv.  de  fin  XIX  li- 
vre ,  propofe  des  fondes  tranchantes  pour  franchir 
J'obftacle  qu'apportent  les  cicatrices  de  l'urethre. 
M.  Foubert  vient  de  rétablir  &  de  perfectionner  l'ufage 
de  ces  fondes  que  les  modernes  avoient  mépriféts. 
Un*  perfonne  qui  avoit  dans  l'urethre  un  obftacle  fur 
iequel  les  bougies  de  M.  Daran  n'agifToient  point  , 
confulta  ,  de  concert  avec  ce  chirurgien  ,  plufîeurs 
maîrres  de  l'art.  On  ne  put  jamais  parvenir  à  la  fonder. 
M.  Foubert  qui  fut  appelle  enfuire  ,  examina  atten- 
tivement ce  qui  fe  paffoit  ,  lorfque  le  malade  faifoit 
des  efforts  pour  uriner.  Il  tenoit  l'extrémité  de  la 
fonde  fur  l'obftacle  ;  &  tarant  extérieurement  la  con- 
tinuité de  l'urethre  ,  il  obferva  que  l'urine  n'étoit  re- 
tenue que  par  une  cloifon.  Il  promit  de  fonder  le  ma- 
lade &  de  le  guérir.  Il  demanda  huit  jours  pour  com- 
biner les  moyens  convenables.  Il  fit  armer  une  algalie 
d'une  pointe  de  trocar  ,  qui  au  moyen  d'un  ftylet, 
pouyoit  être  poulTée  hors  de  la  fonde,  ou  y  refter  ca- 
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ehée.  M.  roubert  introduifit  cette  fonde  dans  furethrei 
la  pointe  renfermée  ;  ayant  pofé  l'extrémité  de  l'aU 
galie  fur  l'obftacle  ,  il  pouffa  le  ftylet  ,  fit  forrir  la 
pointe  du  trocar  ,  &  perça  le  diaphragme  contre-na- 
lure  ,  qui  bouchoit  la  plus  grande  partie  du  canal.  Il 
retira  la  pointe  du  trocar  dans  l'algalie  ,  qu'il  pouffa 
enfuite  très-facilement  jufques  dans  la  veille.  Le  ma- 
lade eft.  parfaitement  guéri  par  la  cicatrice  qui  s'eft 
formée  pendant  qu'on  tenoit  une  fonde  d'un  diamètre 
convenable  dans  le  conduit  de  l'urine.  Les  autres  vices 
<le  l'urethre  exigent  des  foins  Se  des  opérations 
particulières.  Foycç  Rétention  d^Urine. 

CASTRATION  elt  l'aaion  de  châtrer  ,  ou  l'o- 
pération par  laquelle  on  ampute  &  retranche  les 
îefticules  d'un  animal  mâle  ,  qui  devient  par-là  inca- 
pable d'engendrer. 

Cette  opération  eft  nécefiaire  en  certain  cas ,  comme 
clans  la  mortification  ou  autres  maladies  des  tefti- 
cules  ,  &  finguliérement  dans  le  farcoceïe  ,  le  vari- 
cocele.  On  l'a  quelquefois  faite  aulii  à  des  maniaques. 
Voye^  Sarcocele  ,  Sec. 

Pour  faire  l'opération  de  la  cajlration  dans  les  mala- 
dies àes  teflicules  qui  n'ont  pu  fe  guérir  par  les  diffé- 
rons fecours  qu'elles  indiquoient ,  on  fait  coucher  le 
malade  fur  le  dos  ;  on  lui  fait  alfujettir  les  jambes  Se 
les  mains  par  des  aides.  Le  chirurgien  pince  la  peau 
du  ferotum  fur  la  tumeur  à  l'endroit  de  l'anneau  r 
avec  les  pouces  &  les  doigts  indicateurs  de  fes  deux 
mains  ;  un  aide  prend  de  la  main  droite  le  pli  de  peau 
que  tenoient  les  doigts  ;  l'opérateur  prend  alors  un 
biftouri  droit  avec  lequel  il  fend  ce  pli.  Il  continue 
l'incifion  jufqu'à  la  partie  inférieure  au  moyen  d'une 
fonde  cannelée  Si  du  biftouri.  Il  fépare  tout  le  tiffu 
cellulaire  qui  entoure  le  tefticule  ,  fuit  en  le  cou- 
pant ,  foit  eu  le  déchirant.  On  fend  le  mufcle  cre- 
mafter  fuivanr  fa  longueur  ,  pour  mettre  le  cordon 
fpermatique  à.  nu:!.  On  paffe  par-deifous  une  aiguille 
courbe  ,  enfilée  de  quelques  brins  de  fil  ciré ,  afin 
d'en  faire  la  ligature.  Voye\  Ligature.  Quelques 
praticiens  veulent  qu'on  ne  lis  que  l'artère.  Si  le  cor- 
don 
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fptrtnatîqué  eft  gonflé  jufqu'au-deiîus  de  l'anneau, 

il  faut  v  cette  ouverture  ,    Jx.    ne    point  faire 

de    ligature.    On    coupe    le    cordon   ,    ik     li     l'artère 

îoit  du  fang ,  on  mettroit  fur   l'on  embouchure 

un    peu  de*    charpie  imbibée  d'eau  de  rabel. 

trtere  de  la  cloilbn  du  lerotuin    donne  quelque-, 
du   fang  :   dans  ce  cas  ,   on  peut  en  faire   la  liga- 
ture ,     ou  appliquer  fur  l'embouchure  un   petit  bour« 
donnet   trempé  dans  l'effence  de  rabel. 

rès  avoir  extirpé  le  tefticule  ,  on  retranche  avec 
le  biitouri  les  lèvres  de  la  poche  que  forme  le  fero- 
tum.  On  panle  la  plaie  avec  de  la  charpie  feche  , 
foutenue  d'une  compreffe  en  fer  à  cheval  ,  &  le 
tout  contenu   par  un  fufpenfoir.  Voye\  Suspensoir. 

Il  ne  faut  lever  l'appareil  qu'au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours ,  lorfque  la  fuppuration  le  détache  :  on 
peut  feulement  dès  le  lendemain  hume&er  la  charpie 
avec  l'huile  d'hypericum. 

Les  panfemens  doivent  être  flmples  ,  &  ne  demafîJ 
dent  pas  d'autres  attentions  que  la  cure  des  ulcères* 
Voye\  Ulcère. 

\\  eft  à  propos  de  faire  faigner  le  malade  ,  &  de 
lui  faire  fur  le  bas-ventre  des  embrocations  avec  les 
huiles  émollientes  ,  pour  relâcher  le  tiflu  de  toutes  les 
parties  ,  &  prévenir  l'inflammation. 

CATAPLASME.  Remède  qu'on  applique  fur  quel- 
ques parties  du  corps.  Le  cataplafme  doit  être  d'une 
confiance  molle  ,  comme  de  la  bouillie.  Les  ingré- 
diens  du  cataplafme  font  les  pulpes  de  différentes  par- 
ties des  plantes  ,  les  graiffes  &.  huiles  de  certains  ani- 
maux ;  on  faupoudre  aufli  les  cataplasmes  avec  les 
gommes  pulvérifées  ,  hs  farines  de  diverfes  efpeces. 
On  y  fait  aufïï  entrer  différentes  efpeces  d'onguens  ; 
Hit  fuivant  les  indications  que  l'on  a  à  remplir  : 
delà  vient  la  divilion  des  cataplafmes  en  anodyns  7 
émolliens ,  réfolutifs ,  fuppuratifs  ,  digeftifs  ,  &c. 

Le  cataplafme   compofé   avec  la   mie  de  pain  bien 

écrafée  Se  bouillie   dans  le  lait  avec  le  fafran  pulvérifé 

eft  plus  en  ufage  ,   quand   il  eft  queftion  d'appaifer  les 

douleurs  &   d'amollir  :   iorfqu'il   ne   fufEt  pas,,   o* 
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fubftitue  a  la  mie  cîe  pain  la  pulpe  des  herbes  êmoî- 
iienres.  Lorfque  l'on  a  intention  de  rélbudre  quelques 
fumeurs  ,  &  qu'il  en  eft  temps  ,  on  ajoute  à  cette  pulpe 
la  farine  de  graine  de  lin  ,  de  fenugrec  ,  &  la  poudre 
de  fleurs  de  camomille. 

Quoique  les  cataplafmes  foient  des  remèdes  exté- 
rieurs ,  leur  application  n'eft  pas  fans  danger  ;  &  l'on 
a  fouvent  vu  des  tumeurs  devenues  skirreufes  ,  8c 
dont  il  a  été  impofïïble  de  procurer  la  réfolution  , 
pour  avoir  été  traitées  avec  impéritie  :  d'autres  font 
venues  à  fuppuration  fans  néceflité  ;  ce  que  l'on  auroit 
pu  éviter  ,  iï  on  n'avoir  pas  mis  en  ufage  des  cata- 
flafmes  peu  appropriés.  Ainfi  il  eft  toujours  bon  de 
confulter  un  médecin  r  lorfqu'il  eft  queftion  d'appli- 
quer un  cataplafme  de  quelque  efpece  qu'il  foit.  Voyef 
Topique,  Article  de  M.  VandeneJJe  ,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris. 

CATARACTE  ou  Suffusion  ,  fuivant  ^opinion 
des  anciens ,  eft  une  membrane  ou  pellicule  qui  nage 
dans  l'humeur  aqueufe  de  l'œil  ,  &  qui  fe  mettant  au- 
devant  de  la  prunelle  ,  empêche  la  lumière  d'y 
entrer. 

Ils  croient  que  la  cataracle  eft  formée  par  la  con- 
denfation  des  parties  les  plus  vifqueufes  de  l'humeur 
aqueufe  entre  la  tunique  uvée  &  le  cryftallin  ;  quoique 
quelques-uns  penfent  que  cette  pellicule  eft  détachée 
du  cryftallin  même  ,  qui  n'eft  qu'un  compoié  de  plu- 
fleurs  petites  pellicules  appliquées  les  unes  fur  les 
autres. 

Il  y  a  deux  fortes  de  cataractes ,  fa  vraie  &  là 
faufTe  ;  la  vraie  a  plufieurs  degrés  &  plulîeurs  nom* 
differens:  d'abord  le  malade  voit  des  efpeces  débrouil- 
lards ,  d'atomes  ,  de  mouches  ,  &c.  fur  les  objets 
expofés  à  fa  vue.  Jufques-là  la  cataracle  eft  appellée 
imaginaire  ,  parce  qu'il  n'y  a  encore  à  l'œil  aucun 
changement  fenlîble  ,  dont  d'autres  que  le  malad* 
puiflent  s'appercevoir.  A  mefure  que  la  fuffufion  aug- 
mente ,  la  prunelle  commence  à  prendre  une  couleur 
de  verd  de  mer  ,  ou  quelquefois  celle  d'un  air  rem- 
pli de   brouillards  ;    &.    alors  la  cataracle  s'appelle 
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..  Lorfque  le  mal  eft  arrivé  à  fon  plus  haut 
période  ,  8c  que  la  matière  eft  fuffifamment  coagulée  , 
le  malade  perd  tout-à-fair  la  vue  ;  la  prunelle  cefle 
d'être  tranfparente  ,  mais  devient  blanche  ou  brune  , 
ou  de  quelqu'autre  couleur;  &  c'eft  en  cet  état  que 
le  nom  de  cataracie  convient  proprement  à  cette 
maladie. 

Voilà  la  théorie  commune  fur  les  cataractes ,  à  la- 
quelle quelques  médecins  &  chirurgiens  modernes  , 
tels  quHcijicr  ,  BriJJ'eau  ,  Maître-Jan  ,  &c.  en  op. 
■oient  Se  en  fubftituent  une  nouvelle.  Ils  penfent  que 
la  membrane  ou  pellicule  qui  s'oppofe  au  paffage  des 
rayons  de  la  lumière  ,  n'eft  autre  chofe  que  le  cryf- 
tallin même  qui  a  été  aînfi  condenfé  &  qui  a  perdu 
rranfparence  ,  &.  qu'alors  au-lieu  de  fervir  d'inf- 
trument  à  la  vifiori  ,  il  y  lert  d'obftacle ,  en  empê- 
chant les  rayons  de  pénétrer  jufqu'à  la  rétine.  Cette 
altération  dans  fa  tranfparence  eft  accompagnée  d'un 
changement  de  couleur  ;  il  devient  quelquefois  ver- 
dâtre  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  Grecs  ont  appelle 
cette  indifpofition  de  l'œil ,  glaucome.  Ainfî  dans  le 
fentiment  de  ces  auteurs ,  le  glaucome  &  la  cataracie 
font  la  même  chofe  ;  quoique  dans  l'autre  hypothefe 
ce  foient  deux  maladies  fort  différentes  ,  dont  l'une, 
favoir  la  première  ,  pafle  pour  incurable  ,  &.  non  pas 
l'autre.  Voye\  Glaucome. 

La  principale  preuve  qu'on  ait  apportée  en  faveur 
de  cette  féconde  hypothefe  ,  à  l'académie  royale  des 
feiences  où  elle  a  été  propofée  ,  eft  qu'après  qu'on 
a  abaifle  la  cataracie  ,  la  perfonne  ne  peut  plus  voir 
qu'à  la  faveur  d'un  verre  lenticulaire.  Or  fi  on  n'a- 
voit  rien  fait  qu'enlever  une  pellicule  de  devant  le 
cryftallin  ,  il  feroit  après  l'opération  dans  le  même 
état  qu'avant  la  formation  de  la  cataracie  ,  &  feroit 
les  mêmes  réfractions,  &  il  ne  feroit  pas  befoin  de  verre 
lenticulaire  ;  au-lieu  qu'en  fuppofant  que  c'eft  le 
cryftallin  qui  a  été  enlevé ,  on  conçoit  qu'il  faut 
un  verre  lenticulaire  pour  fuppleVr  à  fa  fonction. 

A  cela  on  répond  ,  qu'il  y  a  eu  des  perfonnes  qui 
ont  vu  après  l'opération  fans  le  fecours  d'aucun  verrez 
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&  il  eft  du  moins  très-confiant ,  qu'immédiatement 
après  l'opération  ,  bien  de  perfonnes  ont  vu  très-dif- 
tinûement ,  &  quoiqu'il  ait  fallu  bientôt  après  un 
verre  lenticulaire  ,  les  premiers  inftans  pendant  lef- 
quels  la  perfonne  a  pu  s'en  pafier,  fuffifent  pour  prou, 
ver  que  ce  n'étoit  point  le  cryftallin  qu'on  avoit 
rangé. 

M.   de  la  litre  ,  en  preuve  de  l'ancien  fyfleme  ,  ap- 
porte pour  raifon  de  la  nécefïîté  du  verre  lenticulaire 
après    l'opération  ,   que  le  vice  qui  a  produit   la  cata- 
racte   eft    encore    fubfiftant   dans  l'humeur  aqueufe  , 
gui  étant  trouble  &  épaiffe ,  ne  laide  paffer  que  peu 
de  rayons  ;    inconvénient    à  quoi   on   remédie  par  le 
verre  lenticulaire  qui  en  réunit  un  plus  grand  nombre 
fur    la  rétine.    Il   ajoute    quelques    expériences    faites 
fur  des  yeux   de  bœufs  ,   d'où  il  réfulte   que  le  cryftal- 
lin  ne  fauroit  erre  rangé  entièrement  au  fond  de  l'œil  , 
mais   qu'il  en  refte  toujours   allez  pour    empêcher  le 
paflage   d'une  grande  partie  des  rayons  ,    tant    à  caufe 
de  ion  volume  ,    que  parce  qu'il  eit  foutenu   par  l'hu- 
meur   aqueufe    &  vitrée.    Il  obferve  de  plus    que  dans 
l'opération  de  la  cataracte  l'aiguille  pourroit  égratigner 
la  furface  antérieure  du  cryftallin  ,   &.  ouvrir  la  mem- 
brane  qui    lui  fert  d'enveloppe  ;    d'où    s'enfuivroknt 
(les  rides  qui   rendroient  les    réfractions  irrégulieres  , 
&  changeroient  la  direction  des  rayons  qui  fe  rencon- 
treroieiit  tous   au    même  point  ;   au  moyen  de  quoi  la 
repréfenration   des  objets  fe  feroit   d'une  manière  im- 
parfaite. Il  prétend  enfin  que  fi  c'étoit  le  cry/tallin  qui 
fût  dérangé  ,    la    perfonne    n'y  verroit  plus  du   tout  , 
parce  que  les  réfractions  néceMaires  pour  la  vifion,  ne 
pourroient  point  fe  faire  du  tout. 

M.  Antoine  ,  rapporte  en  faveur  du  fentiment  op. 
pofé  ,  qu'en  diflequant  le  corps  d'une  perfonne  à  qui 
on  avoir  fait  l'opération  de  la  cataracte  aux  deux 
yeux  ,  il  avoit  trouve  les  deux  cryftallins  actuellement 
couchés  &  rangés  au  fond  ,  entre  l'humeur  vitrée 
&  la  tunique  uvée  ,  où  l'aiguille  les  avoit  lailTées  , 
&  que  la  perfonne  néanmoins  après  cette  opération  , 
fl'flj&jj  pas  laiil'é  de  voir;  4'où  il  infère  que  le  (Uraftij 
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gcmcnt    du  cryfhllin  eft  praticable  ,    &  peut   ne  pas 
uire   la  viiion.    En   effet  ,  on    peut  iuppofer  que 

l'humeur  \itree    &  aqueufe  ,  après  qu'on    a   écarte  le 

tallifl  ,    efi  venue  remplir  la  cavité  ,   qu'elle  a  pris 

1     1  fou  moule  ,   8c   a  produit    les  rétractions 

que  l'humeur  cryftalline   pioduifoit  elle-même  ;   car  il 

tant  par  l'expérience  ,   que  l'une  ^  l'autre  de 

ces    deux  humeurs  produit  les  mêmes  réfractions. 

Cependant  pour  taire  voir  qu'il  y  a  des  cdtara&ts 
diftinâes  des  glaucomes  ,  M.  Littre  a  montré  à  l'aca- 
démie royale  des  i'eiences  ,  l'œil  d'un  homme  qui  n'a- 
\oit  point  vu  pendant  les  11  dernières  années  de  fa 
.  où  il  y  avoit  une  cataracte  ou  pellicule  très-dif- 
tinfte  qui  couvroit  l'ouverture  de  la  prunelle. 

Feu  M.  de  la  Pcyronie  ,  premier  chirurgien  du  roi  , 
penfoit  qu'il  pouvoit  y  avoir  des  cataractes  membraneu- 
iês  -,  il  croyoit  que  la  membrane  qui  couvre  la  partie 
antérieure  du  cryftallin  ,  Se  qui  forme  eu  partie  la  cap- 
fule  de  ce  corps  ,  pouvoit  perdre  La  traniparencè  ,  fe 
iéparer  peu-à-peu  du  cryftallin  ,  ck  devenir  adhérente 
au  cercle  de  l'iris  ;  dans  ce  cas,  on  pourroit  abattre- 
le  cryftallin  ,   fans  détruire  pour  cela  la  cataracle. 

On  dit  qu'on  ne  doit  faire  l'opération  que  lorfque 
la  cataracle  eft  bien  mûre.  Les  lignes  de  maturité 
font:  i°.  que  la  couleur  en  foit  égale  en  toutes  {es 
parties;  car  les  cataractes  marbrées  font  ordinairement 
Cafeulei  ;  elles  n'ont  pas  une  confidance  égale  dans 
tous  leurs  points  ;  ce  qui  eft  indiqué  par  la  couleur 
variée  :  ces  fortes  de  cataractes  ne  font  point  r.fTez  fer- 
mes pour  foutenir  l'action  de  l'aiguille  ,  8c  fe  parta- 
gent en  diiTerentes  parties  ;  ce  qui  rend  fort  fouvent 
l'opération  infruftueufe  :  i°.  que  les  malades  n'apper- 
çoivent  plus  qu'une  foible  lueur  ;  qu'ils  ne  fa  fient 
qu'appercevoir  les  ombres  des  corps  opaques  que  l'on 
pafTe  devant  les  yeux  ,  8c  qu'ils  fuient  affectés  par  le 
grand  jour. 

Lorfque  d:ns  cet  état  l'iris  ou  cercle  de  la  prunelle 
fe  dilate  à  l'obfcurité  ,  &  fe  refTerre  au  grand  jour  , 
on  peur  entreprendre  l'opération  ,  après  avoir  pré- 
paré le  malade  par  les  remsdes  généraux. 
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Pour  faire  l'opération  ,  on  fait  mettre  le  malade 
fur  une  chaife  pofée  vis-à-vis  des  fenêtres  ,  à  une  dif- 
tance  convenable  &  un  peu  de  biais ,  afin  que  la  lu- 
mière ne  frappe  point  à  plomb  le  vifage  du  malade. 
On  choifit  pour  cela  un  jour  bien  férein  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  qu'un  rayon  de  foleil  ne  puifie  venir 
frapper  les  yeux  du  malade.  Le  chirurgien  s'aflîed  fur 
une  chaife  un  peu  plus  haute  ,  afin  d'opérer  commodé- 
ment ,  étant  plus  élevé  que  le  malade.  S'il  n'y  a  qu'un 
œil  d'incommodé  ,  on  applique  fur  le  fain  une  com- 
prenne- en  plufieurs  doubles  avec  une  bande  pofée  obli- 
quement ;  un  aide  qui  eft  debout  derrière  le  malade 
lui  appuyé  la  tête  contre  fa  poitrine. 

L'opérateur  prend  alors  une  aiguille  convenable  ,  8c 
prie  le  malade  de  tenir  fon  œil  ouvert ,  îk  de  le  tourner 
comme  s'il  vouloit  regarder  le  bout  du  nez.  Il  lui  re- 
commande de  le  tenir  auffi  ferme  qu'il  pourra  dans 
cette  fituation.  Il  pofe  enfuite  le  doigt  index  de  fa 
main  droite  ,  fi  c'eft  l'œil  droit  fur  lequel  il  opère  , 
au-deflbus  du  fourcil  ,  8c  le  peuce  fur  la  pommette  de 
la  joue  ,  pour  tenir  les  paupières  ouvertes  par  l'écar- 
tement  de  ces  deux  doigts.  Quelques  praticiens  fe  fer- 
vent d'un  infiniment  appelle  fpeculum  oculi  ,  pour 
écarter  les  paupières  ,  &  tenir  le  globe  de  l'œil  à  dé- 
couvert. Alors  ,  le  chirurgien.reçoit  d#  la  main  gauche  , 
û  c'eft  l'œil  droit  fur  lequel  il  opère  ,  &  de  la  main 
droite  ,  fi  c'eft  l'œil  gauche  ,  l'aiguille  qu'un  aide  lui 
préfente  :  il  la  tient  par  le  milieu  du  manche  avec  le 
pouce  ,  le  doigt  index  ,  &  celui  du  milieu ,  à-peu- 
près  comme  on  tient  une  plume  pour  écrire.  Il  appuyé 
le  petit  doigt  &  l'annulaire  fur  la  tempe  ,  pour  em- 
pêcher f^  main  de  vaciller  ,  &  pique  hardiment  le 
globe  de  l'œil  du  côté  du  petit  angle  ,  à  deux  lignes 
àa  cercle  extérieur  de  l'iris,  &  fur  la  ligne  qu'on  ima- 
gineroit  être  tirée  d'un  angle  à  l'autre.  Il  perce  la 
conjon&ive  ,  la  cornée  opaque  &  l'uvée.  Quand  il  a 
pénétré  l'uvée  ,  il  couche  un  peu  le  manche  de  fon  ai- 
guille du  côté  de  la  tempe  ,  &  la  pouffe  doucemeut 
pour  en  porter  la  pointe  vers  la  partie  fnpérieure  de 
la  cataracte ,    &  en  l'appuyant  un  peu  vers  le  bas  do 
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l'œil,  il  l'abaifté  ,  la  détache  du  lieu  qu'elle  occupoit* 
&  il  l.i  mer  enfin  au-deirous  de  la  pupille.  S'il  y  avoir 
quelques  adhérences  autour  du  chaton  ,  on  coupe  avec 
le  tranchant  de  l'aiguille  les  portions  de  la  membrane 
..ilaire  ,  qui  font  oblhcle  à  la  précipitation  de  la 
dde.  Lorfqu'elle  eit  abaiffée  ,  le  chirurgien  la 
tient  en  cet  état  pendant  un  peu  de  temps ,  Se  relevé 
enfuite  la  pointe  de  ion  aiguille:  fi  la  cataracte  refte 
abaiifée  ,  l'opération  efl  faite  :  il  elle  remonte  ,  8c 
fait  le  pont-levis  ,  il  appuyé  defllis  ,  &  l'abaifTe  im 
peu  plus  que  la  première  fois  ,  8c  la  contient  airifi 
pendant  un  peu  plus  de  temps.  Il  relevé  encore  la 
pointe  de  fon  aiguille ,  8c  fi  la  catara£te  remonte  en- 
core ,  quelques  praticiens  la  piquent  5c  tournent  leur 
aiguille  en  rond  pour  la  rouler,  8c  la  rangent  enfuite 
au  côté  externe  de  l'intérieur  de  la  cavité  de  l'œil  ,  en 
retirant  leur  aiguille  avec  la  précaution  de  haufTer  le 
manche. 

Lorfque  l'opération  efl  finie ,  on  ferme  les  pau- 
pières ,  8c  on  applique  fur  tout  l'œil  une  comprefîe  en 
plulieurs  doubles  ,  trempée  dans  un  collyre  fait  avec 
î'eau-rofe  ,  l'eau  de  plantain,  8c  un  blanc  d'œuf, 
battus  enfernble  :  on  bande  l'œil  fain  ,  de  même  que 
Je  malade  ;  parce  que  les  mouvemens  des  yeux  étant 
réciproques  ,  l'œil  malade  feroit  fatigué  par  l'action 
du  fain.  Le  bandage  fe  nomme  œil.double. 

On  faigne  le  malade  ,  s'il  furvient  inflammation  :  il 
eft  toujours  prudent  de  le  faire  pour  la  prévenir.  Cette 
opération  préfente  beaucoup  de  difficultés  dont  il  faut 
s'inltruire  dans  les  livres  des  maîtres  de  l'art,  8c  en 
les  fuivant  dans  la  pratique  ,  la  réufïïte  peut  dépendre 
des  précautions  avec  lefquelles  on  s'expofe  aux  impref. 
fions  de  la  lumière.  Une  femme  de  6o  ans  ,  aveugle 
depuis  fix  ,  me  pria  de  voir  fes  yeux:  je  reconnus  deux 
cataractes  dont  je  lui  lis  l'opération  aux  deux  yeux  de 
fuite  avec  fuccès.  Il  n'y  furvint  point  d'accidens  : 
je  lui  permis  le  dixième  jour  d'avoir  les  yeux  ouverts 
une  heure  le  matin  8c  autant  le  foir  :  je  ne  voulois  lui 
accorder  l'ufage  de  fes  yeux  que  par  degrés.  La  fatif- 
fc&ion  de  voir  lui  i:c  négliger  mes  avis.  Le  27  ,  après 
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avoir  été  examinée  par  plufieurs  chirurgiens  de  Paris 
qui  avoienr  aflïftë  à  l'opération  ,  &  qui  en  jugèrent 
fort  avantageusement  ,  cette  femme  fatigua  beaucoup 
id  vue  ,  lk  devint  aveugle  l'apiès-dinée  en  regardant 
quelqu'un  à  une  lumière  fort  vive.  L'iris  qui  le  con- 
traftoit  &.  fe  dilatoit  fort  bien  lorfque  l'œil  étoit  plus 
ou  moins  expofé  à  la  lumière  ,  elt  actuellement  im- 
mobile &  fort  dilatée  ,  comme  dans  la  goutte  fe- 
reine.  Cette  grande  dilatation  laiflê  appercevoir  à 
l'un  des  yeux  une  portion  de  la  cataracte  ,  qui  déborde 
Ja  partie  inférieure  du  cercle  de  la  prunelle. 

Une  perfonne  ,  à  qui  on  a  abattu  la  cataracte  ,  ref- 
femble  à  des  hommes  qui  fortant  tout-à-coup  d'une 
caverne  obfcure ,  ne  peuvent  fupportcr  l'éclat  du 
grand  jour  ;  il  faut  que  àes  gradations  infcnfibles  de 
lumière  préparent  la  vue  à  en  recevoir  les  rayons  j 
faute  de  ce  ménagement ,  on  rifque  de  perdre  tout- 
à-fait  l'organe. 

CATHETER  efl  une  fonde  creufe  &  courbe  , 
ordinairement  d'argent  ,  qu'on  introduit  par  l'urethre 
dans  la  veffïe  ,  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'urine  , 
quand  le  partage  eft  bouché  par  une  pierre  ,  du  gra- 
vier ,    des  caroncules  ou  autre  chofe. 

Ce  mot  vient  d'un  mot  grec  qui  lignifie  mettre  de- 
dans  ;  on  l'appelle  auflî  algalie  ou  fonde  creufe.  Voyez 
Algalie. 

Quelques  auteurs  font  dr.ns  l'ufag'e  de  donner  plus 
particulièrement  le  nom  de  cathéter  à  une  fonde  cré- 
nelée ,  qui  a  la  même  configuration  que  l'algalie  à  long 
bec.  Cette  fonde  doit  être  d'acier  ;  fon  corps  eft  fo- 
lide  &  crénelé  comme  les  algalies  ;  elle  a  fur  toute  la 
convexité  de  fa  courbure  une  rainure  d'une  bonne  ligne 
de  large  T  qui  doit  être  fermée  à  fon  extrémité  le  plus 
quarrément  qu'il  eft  pofiible.  Cette  fonde  fertà  conduire 
le  lithotome  dans  l'opération   de  la  taille.  Voye\  Ll- 

THOTOMJE. 

CATHETERISME.  Opération  de'  chirurgie  qui 
epnfifte  à  introduire  une  fonde  dans  la  vcflie  ,  pour  s'in- 
former de  l'état  du  vifcere  ,  tirer  l'urine  ou  le  pus 
qui  y  fcjourne  ,    ou  pour  y  injecter  quelque  liqueur. 

Le* 
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Les  fondes  avec  lefquelles  on  pénètre  dans  la  veflle* 

ment  algalies. 
Quand  on  fonde  un  malade  pour  la  rétention  d'il.» 
il    faut   le  fonder  dans   l'on   lit  ,    couché  fur  le 
,    J.i  poitrine  un  peu  élevée  ,  les  genoux   un   peu 
lis  \  écartés.   Si  on   le  fonde  pour  connoître  s'il  a 
ierre  ,  il  faut  autant  qu'il  eft  poflible  le  fonder  de- 
bout ,   afin   que  la  pierre  ,   qui    dans    cette  attitude  * 
be  prefque  toujours  fur  l'orifice  de  la  veflie  ,   étant 
e  avec  l'urine  ,    loir  plus  facilement  rencontrée 
le  bon:  de  l'algalie.    Souvent  on  n'a   pas  reconnu 
ierre  ,  faute  de  cette  précaution.  Si  l'on  n'a    pu  fe 
dilpenfer  de  fonder  le   malade  dans  fon  lit ,  il  faut  » 
quand  la  fonde  fera  dans  la  vefîie  ,  le  faire  tourner  8c 
aiTeoir  fur  le  bord  du  lit ,   fi  fon   état   lui   permet   de 
faire  ces  mouvemens. 

La  principale  condition  pourbien  fonder ,  eft  d'avoir 
Une  parfaite  connoi(Tance  de  la  figure  &  de  la  cour-» 
bure  du  canal  de  l'ureihre  ;  il  faut,  en  outre  *  de  l'a* 
dreffe  &  de  l'habiiude  pour   y  réuflir. 

Il  y  a  deux  manières  de  fonder  les  hommes  ;  l'une 
qu'on  appelle  par-de[]us  le  ventre  j  &  l'autre  par  h 
tour  de  maître.  Pour  fonder  par-deffus  le  ventre  ,  lé 
chirurgien  placé  au  côté  gauche  du  malade  ,  tenant  le 
manche  de  l'algalie  avec  la  main  droite,  introduit  le 
bec  de  cet  inftrument  dans  l'urethre ,  la  verge  étant 
renverfée  fur  le  ventre  ,  8c  tenue  par  la  main  gauche 
du  chirurgien.  Dans  ce  cas  ,  il  ne  s'agit  que  de  fuivre 
doucement  la  route  du  canal  pour  entrer  dans  la  veflîô 
en  relevant  le  manche  de  la  fonde,  &  baifTant  la  verge  ; 
lorfque  l'extrémité  antérieure,  ou  bec  de  l'inftrument  , 
doit  pafTer  fous  l'os  pubis  :  l'algalie  doit  être  graif» 
fée  d'huile  ,  afin  de  couler  plus  aifément  dans  l'u« 
lethre. 

Pour  fonder  par  le  tour  de  maître  ,  le  dos  de  la 
fonde  regarde  le  ventre  ,  &  fon  manche  eft  tourné  du 
.  Ats  genoux  du  malade  ;  le  chirurgien  doit  être 
placé  à  droite  ;  il  fou  tient  la  verge  avec  trois  doigts 
de  la  main  gauche  à  l'endroit  de  la  couronne  du 
gland,  évitant  de  comprimer  l'urethre  ,  qui  eft  placé 
Tome  U  R 
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fous  le  corps  caverneux.  Il  prend  Ta  fonde  bien  graîf. 
fée  ,  &  l'ayant  conduite  doucement  jufqu'à  la  racine 
de  la  verge  ,  il  lui  fait  taire  un  demi-tour ,  en  la  pen- 
chant conjointement  avec  la  verge  vers  l'aîne  droite  , 
&  en  conduifant  le  manche  fur  le  ventre  ;  il  le  baiiïe 
«nfuite  pour  que  le  bec  puifle  paner  fous  l'os  pubis  & 
pénétrer  dans  la  veflie  dans  ces  différens  mouvemens  i 
l'algalie  doit  être  pouflée  dans  la  verge  ,  &.  la  verge 
doit  être  tirée  fur  Palgalie  ;  il  faut  qu'il  y  ait  un  con- 
cert entre  les  deux  mains  du  chirurgien  pour  réuflîr  à 
cette  opération. 

Si  7  la  fonde  étant  prête  d'entrer  dans  la  veflie  ,  on 
fent  quelque  obftacle  ,  il  ne  faut  rien  forcer ,  de 
crainte  de  faire  de  fauftes  routes,  qui  rendent  enfuite 
l'introdu&ion  de  la  fonde  fort  difficile  ,  &  quelquefois 
même  impofiïble  :  mais  il  faut  retirer  la  fonde  de  la 
largeur  d'un  travers  de  doigt  ,  &  la  repoufter  en- 
fuite  doucement ,  pour  tâcher  de  trouver  la  vraie 
route. 

Si  la  difficulté  de  fonder  venoit  de  l'inflammation  % 
Une  ou  deux  faignées  prépareroient  efficacement  à 
cette  opération  :  je  n'ai  fouvent  réutfl  à  fonder  qu'a- 
près avoir  ufé  de  ce  moyen.  Si  les  obftacles  font  in- 
surmontables ,  on  fait  la  ponction  à  ta  veflie.  Voyc$ 
Ponction. 

La  difficulté  d'introduire  la  fonde  dans  toute  îa 
continuité  du  canal  de  l'ure-hre  eft  un  ligne  d'obftacle 
dans  ce  conduit.  Voye%  Carnosité* 

Il  eft  plus  facile  de  fonder  les  femmes  que  les  hom- 
mes |  parce  que  le  conduit  de  l'urine  eft  chez  elles 
plus  large  ,  fort  court  &  prefque  droit  ;  il  faut  écar- 
ter les  lèvres  &.  les  nymphes  ,  &  introduire  la  fonde 
à  femme  dans  l'oiifice  de  l'urethre  ;  le  bout  qui  eft 
légèrement  recourbé  étant  tourné  du  côté  du  pubis  , 
on  la  pouffe  doucemenr  dans  la  veflie.  J'ai  eu  occafion 
pendant  mon  féjour  à  l'hôpital  de  la  falpêtriere  ,  de 
fonder  un  grand  nombre  de  femmes  ,  où  j'ai  obfervé 
quelques  difficultés.  La  plus  commune  vient  de  la  def. 
cente  de  matrice  ;  pour  peu  que  cet  organe  foit  un 
peu  plus  bas  qu'il  ne  doit  l'être  naturellement ,  la 
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vefïïe  entrsînée  par  ion  adhéience  au  vagin  ,  forme 
lin  pli  qui  empêche  l'iiurodu-Ltion  de  la  fonde  ;  il  ne 
faut  dans  ce  cas  qu'étendre  un  peu  les  partie»  en  in- 
luiftnt  le  doigt  index  de  la  main  gauche  dans  le 
in  ;  la  londe  entre  alors  avec  facilité.  Ç'eft  une 
petite  attention  ,  fans  laquelle  néanmoins  on  peut  fe 
trouver  dans  l'impoflîbilité  de  ne  foulager  une  per- 
{onne  qui  fourFre  cruellement  ,  qu'en  employant 
de.<  moyens  douloureux  tels  que  la  ponction.  [Y] 

CAUS  TIQUE.  Ce  nom  a  été  donné  à  cer- 
tains diflblvans  dont  on  a  évalué  l'a£tion  par  leur 
:  fur  le  corps  animal  ,  qu'ils  affe&ent  à-peu» 
près  de  la  même  façon  que  le  feu  ,  ou  les  corps 
elleraent  ignés  ou  brûlans.  Cette  aftion  eft  une 
e  didblution  ;  car  les  caujliques  proprement  dits 
{onz  de  vrais  difTolvans  des  fubftances  animales. 
Les  alcalis  rixes  ,  fur-tout  animés  par  la  chaux  ,  les 
alcalis  volatils, la  chaux-vive,  attaquent  ces  fubftances 
très-efficacement ,  ck  fe  combinent  avec  elles.  Les  aci- 
des minéraux  concentrés  ,  &  les  fels  métalliques  fur- 
chargés  d'acide  ,  comme  le  fublimé  corrofif ,  le 
beurre  d'antimoine  ,  le  vitriol ,  les  cryftaux  de  lune  , 
&c.    les  attaquent  &.  les  décompofent. 

Certains  fucs  réfineux ,  comme  ceux  de  quelques 
convolvulus  ,  du  toxicodendron  ,  des  tithymales  ,  ck 
quelques  baumes  très-vifqueux  ,  comme  la  poix  de 
Bourgogne,  les  huiles  elTentielles  vives  ne  font  pas  des 
caujliques  proprement  dits  ;  ces  fubftances  n'agiffent 
fur  l'animal  vivant  que  par  irritation  ;  elles  peuvent 
enflammer  les  parties  ,  les  mortifier  même  afiez 
rapidement  ;  mais  c'eft  comme  fenfîbles  que  ces  par» 
ties  font  alors  affectées  ,  &  non  pas  comme  fo- 
lubles. 

C'eft  appliquer  un  cautère  fur  une  jambe  de  bois  , 
dit-on  communément  pour  exprimer  l'inutilité  d'un 
fecours  dont  on  elfaye.  Un  médecin  diroit  tout  aulîi 
volontiers  &  plus  favsmtnent ,  fur  la  jambe  d'un  cada-> 
vre  ,  puifque  la  bonne  doctrine  fur  l'action  des  re- 
mèdes eft  fondée  fur  le  jeunes  parties  ,  fur  leur  mo- 
bilité ,  leur  fenûbilitc  ,  leur  vie}  les  remèdes  n'opé-, 

Ri 


T  5 1  Cautère. 

yeroient  rien  fur  les  cadavres  ,  difent  la  plupart  des 
auteurs  de  matière  médicale.  Ces  auteurs  ont  raiibn 
pour  plufieurs  remèdes  ,  pour  la  plupart  même  ;  mais 
ils  le  trompent  pour  les  vrais  caujliques  :  on  feroit 
aufîï  bien  une  efcarre  fur  un  cadavre  que  fur  un  corps 
Vivant. 

L'opération  par  laquelle  on  prépare  ou  tanne  les 
cuirs  ,  n'eft  autre  chofe  que  l'application  d'un  cauf. 
tique  léger  à  une  partie  morte  ,  dont  il  diflbut  &  en- 
levé  les  fucs  lymphatiques ,  les  humeurs  ,  en  épargnant 
les  fibres  ou  parties  folides  ;  mais  qui  détruiroit  ces 
Jblides  même  à  la  longue ,  h  on  augmentoit  la  dofe  ou 
l'intenfité  du  difîblvant. 

La  préparation  des  mumies  d'Egypte  ne  différoit  de 
celle  de  nos  cuirs  ,  que  par  le  difîblvant  que  les  embau- 
meurs d'Egypte  employoient.  Nos  tanneurs  le  fervent 
de  la  chaux  ;  c'étoit  le  natron  qui  étoit  en  ufage  chez 
les  Egyptiens.  Voyt\  Y  extrait  du  mémoire  de  M.tiouelle 
fur  les  mumies  ,  lu  à  l'ajj  emblée  publique  de  Façade, 
mie  royale  des  fciences  ,  du  mois  de  novembre  1750. 
Dans  le  mercure  de  janvier  175 1.  Cet  article  eft  de 
M.  Vend. 

L'ufage  des  caujliques  en  chirurgie  eft  de  manger 
les  chairs  fongueufes  &baveufesj  ils  pénètrent  même 
dans  les  corps  durs  &  calleux  ,  fondent  les  humeurs, 
&  font  d'un  ufage  particulier  dans  les  ahfcès  &  les 
apoftemes  ,  pour  confumer  la  matière  qui  eft  en  fup- 
puration  ,  Se  y  donner  une  itTue  ;  ils  fervent  suffi  quel- 
quefois à  faire  une  ouverture  aux  parties  ,  dans  (es 
cas  où  l'incifion  feroit  difficile  à  pratiquer  ou  dange- 
jreufe. 

Les  principaux  médiramens  de  cette  clafle  font  l'a- 
lun brûlé,  l'éponge,  les  cantharides  &  autres  vefica- 
joires  ,  l'orpiment,  la  chaux-vive,  le  vitriol,  les 
cendres  de  figuier,  le  frêne,  la  lie  de  vin,  le  fei 
de  la  leflîve  dont  on  fait  le  favon,  le  mercure  fu- 
blimé  ,  le  précipité  rouge,  &c.  Article  de  M.  Vaiu 
denejje. 

CAUTERE.  Médicament  qui  brûle,  mange  ou  cor- 
jrode  quelque  partie   loiide  du  corps. 

Ce  mot  sient  du  grec  &.  lignifie  brûler < 
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II  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  cautère  actuel  ,  &  le 
cauti  itiel  ;  le  cautère  actuel  eft  celui  qui  produit 

:  eu  un  moment  ,  comme  le  feu  »  ou  un  fer 
11  feu  ;  on  le  ll-rvoit  anciennement  de  cette  ef- 
\  dans  la  rîltule  lacrymale,  après  l'ex- 
tirpation du  cancer ,  l'amputation  d'une  jambe  ou 
1  >£ras  ,  l.c.  pour  arrêter  l'hémorrhagie  ,  &  pro- 
duire une  fuppuration  louable.  On  en  applique  encore 
quelquefois  fur  des  os  cariés,  fur  des  abfcès  ,  &.  des 
ulcères  malins. 

L.  es  actuels  font   des  inftrumens   compoies 

d'une    t.  fer  dont  l'extrémité  poftérieure   eft   une 

mitte,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  une  foie  tournée 
en  vis  ,  afin  qu'un  même  manche  de  bois  garni  d'un 
écrou  puiife  fervir  à  monter  des  cautères  de  differen- 
r.  'igures.  Il  y  en  a  qui  ,  par  leur  partie  antérieure  , 
forment  un  bouton  fphérique  ;  d'autres  l'ont  olivaires  ; 
quelques-uns  fe  terminent  par  une  plaque  quarrée  , 
fcec.  On  peut  changer  les  cautères  ,  &  leur  donner  telle 
configuration  qu'on  voudra  ,  félon  le  befoin  qu'on  en 
aura  ,  afin  de  les  rendre  conformes  aux  endroits  où 
on  doit  les  appliquer.  Voye\  ci-après  Cautérisa- 
Tics. 

M.  Homberg  dit  que  la  médecine  des  habitans  de 
Java,  &  de  la  plupart  des  autres  peuples  orientaux, 
confifte  en  grande  partie  à  brûler  les  chairs  ,  ou  à  y 
appliquer  des  cautères  actuels  ;  &  qu'il  y  a  peu  de  ma. 
ladies  que  ces  difFérens  peuples  ne  guériiTent  par  cette 
méthode. 

Le  cautère  potentiel  eft  une  compofition  de  remèdes 
cauftiques  ,  où  entrent  ordinairement  de  la  chaux. 
\ive  ,  du  ùvoa  ,  &  de  la  fuie  de  cheminée.  V.  Caus- 
tique. On  s'en  fert  pour  l'ouverture  des  abfcès. 
Voye\  Abscés. 

Ambroife  Paré  enfeigne  la  compofition  d'un  eau  (ti- 
que qu'il  nomme  cautère  de  velours  ,  ainfi  appelle  parce 
ce  remède  ne  caufe  point  de  douleur  ,  ou  parce 
qu'il  en  avoit  acheté  le  fecret  fort  cher  d'un  chymifte. 
L'auteur  dit  :  »  A  iceux  je  donnerai  le  nom  de  eau- 
p  Ures  ds  velours   à  raifon  qu'ils    ne    ion:  douleur, 
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»  principalement  lorfqu'ils  feront  appliqués  fur  les 
»  parties  exemptes  d'inflammation  &  de  douleur  ,  8t 
»  auflï  parce  que  je  les  ai  recouvrés  par  du  velours  : 
le  cautère  eft  aufii  un  ulcère  qu'on  pratique  exprès 
dans  quelque  partie  faine  du  corps  pour  fervir  d'égout 
aux  mauvaifes  humeurs.  Voye\  Fonticule  ik  Seton. 

Les  cautères  fe  font  communément  à  Ja  nuque,  entre 
la  première  &.  la  féconde  vertèbre  du  cou  ;  à  la  partie 
fupérieure  du  bras  ,  dans  une  petite  cavité  qui  fe 
forme  entre  le  mufcle  deltoïde  &  le  biceps  ;  &  à  la 
partie  interne  du  genou  ,  un  peu  au-deffous  de  l'atta- 
che dzs  fléchHfeurs  de  la  jambe. 

Pour  bien  appliquer  un  cautère  ,  on  commence  par 
faire  un  emplâtre  rond  de  la  grandeur  d'un  écu  ,  & 
troué  par  le  milieu;  il  doir  erre  forr  emplaftique  afin 
qu'il  s'attache  fortement  à  la  peau  ,  pour  empêcher 
que  l'efcarre  ne  faffe  plus  de  progrès  qu'on  ne  defire. 
On  met  cet  emplâtre  fur  l'endroit  deftiné  au  cautère  ; 
on  applique  une  pierre  à  cautère  fur  la  peau  qui  eft 
découverte  au  centre  de  l'emplâtre  ;  on  la  recouvre 
d'un  autre  emplâtre  plus  grand  que  celui  qui  eft  percé  ; 
on  applique  enfuite  une  comprenne  Se  un  bandage  cir- 
culaire qu'on  ferre  un  peu,  afin  que  l'appareil  ne  change 
pas  de  place. 

Il  faut  que  le  chirurgien  connoiffe  l'aftivité  du  cauf- 
tique  dont  il  fe  fert ,  pour  ne  le  laiffer  qu'un  temps 
fuffifant  pour  faire  efearre  à  la  peau  ;  on  panfe  l'ef- 
carre ,  on  en  procure  la  chute  par  l'ufage  des  remèdes 
fuppuratifs  ,  &.  on  entretient  enfuite  la  fuppuration  de 
l'ulcère  ,  en  tenant  un  pois  dedans  ,  qu'on  a  foin  de 
rcnouveller  tous  les  jours. 

Les  cautères  font  d'une  grande  utilité  dans  nombre 
de  maladies.  Il  y  en  a  même  phiileurs  qu'on  ne  fauroit 
guérir  fans  cautère  ,  lorfqu'elles  font  enracinées  ou 
obftinées  :  telles  font  l'ophthalmie  ,  les  anciens  maux 
«le  tête ,  les  fluxions  fréquentes  ,  les  ulcères  invété- 
rés ,  &c.   Voyey  Sfton.  [Y] 

CAUTÉRISATION.  Application  d'un  fer  rougi 
au  feu  ,  fur  les  parties  du  corps.  On  appelle  caiu 
teres  actuels  les  iniirumeiis  qui  y  fervent.  Voye\  Cau~ 
TEliE. 
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I/uf.ige   des   cautères    aftuels   eft    de   confumer  la 

Carie    des  os  ,   d'empêcher    la    vermoulure    que  cette 

idie  peur  occafionner  en  faifant  des  progrès.  L'ap» 

0  des  cautères  en  de  (Té  chant  l'humidité  ou  la 

e  qui  exude  des  os  cariés  ,   procure    l'exfoliation  , 

&  fait  obtenir  une  guériibn  l'olide  de  l'ulcère  ,  par  une 

bonne  cicatrice.  Voye\ExFOLlATION, 

Tour  taire  l'application  des  cautères  aftuels,  on  fait 
rougir  leur  extrémité  antérieure  dans  un  feu  ardent  j 
pour  garantir  les  lèvres  de  la  plaie  de  Taftion  du  feu, 
quelques  auteurs  confeillent  de  les  cacher  avec  deux 
petites  plaques  de  fer  fort  mince  qu'on  fait  tenir  par 
deux  ferviteurs.  Je  crois  qu'on  doit  préférer  la  mé- 
thode que  décrit  M.  Pefif  dans  fon  traité  des  maladies 
des  os  ,  à  l'article  de  la  carie.  Il  confeille  de  garnir  les 
chairs  voi fines  avec  des  linges  mouillés ,  pour  les  garan- 
tir du  feu.  Il  faut  que  ces  linges  ibient  bien  exprimés, 
parce  que  l'eau  qui  en  découleroit ,  refroidiroir  les  cau- 
tères ,  qui  doivent  être  le  plus  rouges  qu'on  pourra  , 
afin  qu'ils  puilTent  brûler  ,  quoiqu'on  les  applique 
légèrement. 

Lorfqu'on  a  cautérifé  tout  ce  qu'on  fe  propofoit  , 
ce  qu'il  eft  expédient  de  faire  quelquefois  à  plufieurs 
reprifes  ,  on  panfe  la  carie  avec  la  charpie  feche.  Si 
le  malade  fentoit  beaucoup  de  chaleur  ,  on  imbiberoit 
la  charpie  d'efprit  de  vin  :  le  relie  de  l'ulcère  fe  panfe 
à  l'ordinaire. 

La  carie  profonde  demande  une  application  plus 
forte  des  cautères  ,  qu'une  carie  fuperricielle  ;  parce 
que  pour  en  tirer  le  fruit  qu'on  en  attend  ,  il  faut  brû- 
ler jufqu'aux  parties  faines ,  afin  de  defiecher  &  tarir 
les  vaifleaux  d'où  viennent  les  férofités  rongeantes. 
Voye\  Carie» 

Les  anciens  cautérifoient  les  parties  molles  pour  les 
fortifier  ou  pour  procurer  un  égout  aux  matières  impu- 
res de  la  msfle  du  fang  :  mais  l'horreur  que  fait  cette 
opération  la  fait  rejetter  depuis  long-temps.  V.  Cau- 
tère &  Seton.  [Y] 

&SARIENNE    (Opération  ou  Section)   eft 
une  opération  de   chirurgie  ,   qui  confifte  à  tirer  le 
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fœtus  hors  de  la  matrice  par  une  ouverture  faîte  «* 
Yabdomen  de  la  mère  ,  morte  ou  vivante.  V.  AccoU' 
CEE  MENT, 

Il  eft  conftaté  par  l'expérience  qiie  les  plaies  des 
mufcles  de  l'épigafhe  ,  du  péritoine  ,  &  de  la  ma- 
trice,  ne  font  pas  mortelles  ;  enforte  qu'il  y  a  des  cas 
où  l'on  peut  hafarder  d'ouvrir  Yabdomen  de  la  mère  , 
pour  donner  paffage  à  l'enfant.  Ceux  qui  naiifent  de 
cette  manière  font  appelles  cœfares  ou  cœfones ,  à  cœfo 
matris  utero  ,  tels  ont  été  C.  Julius  Cefar  ,  Sci- 
pion  l'Africain  ,  Manlius  ,  &  Edouard  VI  ,  roi  d'An- 
gleterre. 

Cette  opération  fe  pratique  dans  deux  circonftances 
différentes  :  i°.  lorfqu'une  femme  meurt  par  quelque 
accident  dans  le  cours  de  fa  grotte  (Te  ;  il  n'y  a  poinr 
alors  d'inconvénient  à  la  mettre  en  ufage  ,  puifque 
c'eft  la  feule  voie  de  fauver  l'enfant.  Il  n'y  a  point  de 
conteftation  fur  ce  point  ,  tous  les  auteurs  en  con- 
venant ,  afTurent  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  temps, 
&  que  l'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  faire  Vopêration 
céfarienne. 

2°.  Lorfque  la  femme  eft  vivante  ;  on  ne  doit 
dans  ce  cas  fe  déterminer  à  lui  foire  cttte  opération  , 
que  lorfqu'on  eft  fur  de  l'impoflïbilité  abiblue  de  l'ac- 
couchement par  les  voies  ordinaires  avec  les  fecours 
auxiliaires  qu'on  peut  employer  dans  diiférens  cas# 
Voye\  Accouchement. 

Les  caufes  de  cette  impofîibilité  viennent  de  la  mau- 
vaife  conformation  des  os  du  badin  de  la  mère  ,  qui 
rend  le  paffage  trop  étroit  ;  les  tumeurs  skirreufes  du 
vagin,  &  les  exoftofes  des  ifchions  peuvent  produire 
le  même  effet.  Quelques  auteurs  y  joignent  la  grofleur 
extraordinaire  du  fœtus  &  fa  conformation  monf- 
trueufe.  Quand  l'impofîibilité  de  l'accouchement  vient 
du  défaut  naturel  ou  contre-nature  des  organes  de 
la  mère  ,  il  faut  néceflairement  pour  lui  fauver  la  vie 
&  à  fon  enfant,  faire  une  incifion  à  la  matrice  pour 
tirer  celui-ci.  Les  mauvaifes  raifons  de  quelques  au- 
teurs contre  une  opération  fi  utile  ,  tombent  par  les 
faits  qui  en  aflureat  la  poflibilité.  On  trouve   dans  le 

premier 
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f  r?mier    volume  des  mémoires  de  l'académie  royale  de 
rgit ,   des  recherches    de   M*  Simon   liir   l'origine 
de  1  .  '  ;  il  rapporte   les    différentes 

le  a  occasionnées  ,  les  autorités    x  les 
il  juger  du  fuccès  qu'on  peut    en  attendre. 
Il  n  pas  de    taire  ufage  d'une  obfsrvarion    de 

vain  ,   qui  a  fait  cette  opération  eu  17  40  ,  en 
Pence  des  plus  habiles  accoucheurs  de  Paris ,  à  une 
ne  de  $7  ans  ,  qui  n'a  que  trois  pieds  &.  un  pouce 
tuteur.  L'érrcitcife  du  balîii   &   {a   conformation 
;  iliere  déterminèrent  tous    les   confultans  à   pro- 
pofer  l'opération  qui  a  eu  tout  le  fuccès  poflible. 

L'opération  céfarienne  eft  nécelTaire  dans  un  cas  par- 
ticulier  dont  on  a  quelques  exemples  ;    c'eft   la  chute 
de  l'enfant  dans  le  ventre  par  la  rupture  de  la  matrice» 
Un  chirurgien ,  certain  de  la  grofTelTe  d'une  femme  ,  fe 
..lera  fort  aifément   fur  ce  cas,  lorfiju'il  fera  afîuré 
que  l'enfant  n'eft  plus  dans  la  matrice.    Saviard ,   chi- 
lien en  chef  de  l'hôtel  dieu  de  Paris,  donne  un  exem- 
ple de  cet  accident;  voye\  fa  vingt-cinquième  obferva- 
1.    On  en  trouve  de  pareilles  dans  les  mémoires  de 
l'académie  royale  des  feiences. 

Les  fuccès  démontrés  de  l'opération  céfarienne  ,  ont 
fait  croire  qu'il  falloir  la  mettre  en  ufage  dans  toutes 
ks  circonftances  où  l'enfant  ne  pourroit    fortir  ;    ce- 
pendant li  la  cîifKculté  vient    de  fon  volume  extraordi- 
naire ou  de  fa  conformation  monftrueufe  bien  «recon- 
nue ,    il  femble  qu'il  feroit  plus  à   propos  ,  lorfqu'on 
afliiré  de  fa  mort  ,  de  faire  ufage  des  crochets  qui  , 
bien  dirigés  ,    mettent  moins   en  danger   la  vie  de  la 
mère  que  l'opération  céfarienne  y    c'eft  la  pratique    la 
plus  fui'vie. 

Pour  faire  l'opération  céfarienne  ,  il  faut  coucher  la 
femme  fur  le  dos  ,  la  tête  &  la  poitrine  plus  élevées 
que  le  refte  du  corps  ;  elle  fera  fur  le  bord  de  fon  lit. 
On  préférera  d'opérer  fur  le  côté  qui  paroîtra  le  plus 
éminent  ;    il  faut  faire  l'incifion  longitudinafement  le 
g   du  bord  extérieur  du  mufcle  droit,    ou  ,   ce  qui 
facile  à  fixer  ,  entre  l'ombilic  îk    l'épine    an- 
térieure  &  fupériemre  de  l'os  des  iles  ,  l'incifion  dois 
Tome  /.  S 
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erre  d'environ  fix  à  fept  pouces  de  longueur,  furvanÊ 
les  fujets.  On  recommande  un  biftouri  droit  ;  je  pré- 
fère un  biftouri  courbe  tranchant  fur  fa  convexité  r 
parce  que  le  tranchant  agît  tour-à-la-fois  dans  toute 
fa  longueur  ,  au~îieu  qi;e  dans  les  biftouris  ordinai- 
res ,  il   n'y  a  prefque  que  la  pointe  qui   (bit    d'ufage. 

L'incifion  in  t ère  (Te  la  peau  ,  la  graille  ,  les  mufcles 
obliques  &  tranfverfes  du  bas-ventre  ,  &  le  péritoine. 
Il  faut  incifer  avec  précaution  lorfqu'on  coupe  le  pé- 
ritoine ,  de  crainte  de  bleffer  les  inteftins  ,  que  le* 
cris  de  la  foufFrante  pouffent  vers  la  plaie  :  fi  les  in- 
teftins fe  préfentent  ,  on  a  foin  de  les  faire  contenir 
par  un  aide  avec  une  comprenne  trempée  dans  du  vin 
chaud.  L'opérateur  incite  alors  la  matrice  antérieu- 
rement au  milieu  de  fa  partie  latérale.  Dès  qu'il  a  pé- 
nétré dans  fa  cavité  ,  il  aggrandit  fuffifamment  la  plaie 
avec  un  biftouri  ,  ou  dts  cifeaux  conduits  par  le  doigt» 
ou  une  fonde  cannelée  ;  il  ouvre  enfuite  les  membranes  , 
dont  il  tire  l'enfant ,  &  détache  l'arriere-faix.  11  faut 
ouvrir  la  matrice  avec  beaucoup  de  précaution  s'il  y 
a  long-temps  que  les  eaux  foient  écoulées  ,  parce  que 
dans  ce  cas  la  matrice  8c  les  membranes  font  exacte- 
ment collées  fur  le  fœtus  ,  qu'on  rifqueroit  de  bleiTer 
fi  l'on  prenoit  peu  de  mefure. 

Lorsqu'on  a  fait  l'extraction  de  l'enfant  &  Au  pla- 
centa ,  on  fe  fert  d'une  éponge  fine  trempée  dans  du 
vin  tiqde  &  fuffifamment  exprimée  ,  pour  pouvoir  en- 
lever le  fang  Se  les  humeurs  épanchées.  On  abandonne 
la  matrice  ,  qui ,  par  fa  contraction  ,  diminue  eonlîdé- 
rablement  de  volume. 

L'appareil  confifte  en  comprends  &  en  un  bandage 
unifiant  ;  les  autres  confeillent  la  gaftroraphie  ou  fu- 
ture du  ventre  ;  mais  ce  moyen  eft  très-douloureux  :  le 
bandage  peut  fuffire  pour  la  réunion  des  lèvres  de  la 
plaie;  l'afTaiflement  du  ventre  contribue  à  la  facilité 
de  cette  approximation.  On  fait  fur  le  ventre  des  fo- 
mentations émollientes  &  anodynes  ,  &  on  emploie 
tous  les   moyens  capables   de  prévenir  l'inflammation-. 

L'opération  ,  comme  nous  venons  de  le  rapporter  » 
fit  dans  un  lieu  d'ék&ion  ;  elle  fe  peut  faire  dans  ut. 
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léccffité  :   nous    avons    des  exemples  ne  fœtus 

de  la  matrice  ,   ou  qui  en  ibnt  (brtis ,   & 

qui  001  produit  des  abfcès  qu'on  a  ouverts  dans  le  lieu 

oui  t  manifeftés ,   &  dont  on   a  tiré  heureufe- 

s    mauvaife  tuite   les  débris   d'un  enfant. 

Ba  R  T  HO  L  IN   Je  iiijoiiiis  pari  us  \iis.  [Y] 

A7.IA   eft  une  petite  tumeur  dans  les  paupie- 

reifemblè  à  un  petit  grain    de  grêle.  On  l'ap* 

i     latin  grando  Se  grêle   en  françois.    Cette   tu- 

•  eft  ronde  ,   mobile  ,  dure  ,  blanche  ,    &  en  quel* 
que  façon  ,   tranfparente.  On   a  propofé  des  remèdes 

fondre  &  amollir  la  grêle  ,  mais  ils  font  inutiles» 
On  a  recours  à  l'opération  ,  qui  confiée  à  faire  une 
ouverture  fur  la  tumeur,  avec  la  pointe  d'une  lancette  , 
&  à  en  faire  forrir  le  graiil  avec  une  petite  curette 
faite  comme  un  Ci.re-oreille.  On  met  dans  l'ouverture 
un  peu  de  miel  rofat,  &  en  couvre  l'œil  avec  un  col- 
lyre anodyn.   Art.  de  M.  Louis. 

CHANCRE   tfl    un    ulcère  malin    qui  mange    8c 
ronge   les  chairs.    Il   tient   de  la  nacure   du  carcinome 
On    appelle   communément   chancres   ,   de    petits    ul- 
s   qui   viennent   au-dedans  de  la  bouche.   Ils   font 
fimples  ,    feorbutiques  ou  vénériens.  Les    fimples   ne 
font  point   difFérens    îles  aphrhes.    Les  chancres   feor- 
butiques attaquent  particulièrement   les  gencives   qui 
font  dures  ,    élevées  ,    gorgées    d'un    fang    noir.  Les 
racines   des  dents   font   dé  chauffées,  &c.  Les  chancres 
-riens  qui  viennent  dans  la  bouche,  affeftent  plus 
riculiérement  les  glandes  amygdales    St    le  voile  du 
palais.   Il   y  a  fouvent  carie  de  l'os  propre  du  palais  Se 
d.'  la  voûte  palatine.  Ces  chancres  font  des  fymptomes 
de  la  vérole.   La  guérifon  de  ces  chancres  exige  ,  après 
rexfoliation   des   os  du  palais,    l'ufage  d'un    obtura- 
teur ,  qui  fupplée  aux  os.   Il  furvient  des  chancres  ou 
ulcères   vénériens  aux  parties  génitales    de  l'un   &   de 
:re  (exe,  à  la  fuite  d'un  commerce  impur.  Le  bon 
ou  le  mauvais  traitement  de  ces  fortes  d'ulcères  décide 
fouvent    du  fort  des  malades.  On  peut  quelquefois  les 
guérir  radicalement    par    un  traitement    méthodique  , 

•  i  que  la  vérole  fe   manifefte.  Quelques  praticiens 

S   Z 
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prétendent  qu'un  chancre  vénérien  eft  une  preuve  de 
vérole  confirmée  ,  &  que  le  traitement  du  vice  local 
&  l'adminiftration  de  quelques  antivénériens  ,  ne  dif- 
penfe  pas  du  grand  remède.  Sur  tout  cela  ,  il  faut 
que  le  chirurgien  le  guide  par  lesaccidens  ,  &.  que  le 
malade  loir  guidé  par  un  hab  le  chirurgien.  [Y] 

CHARBON.  Tumeur  brûlante  qui  fument  dans 
différences  parties  du  corps,  accompagnée  tout  au- 
tour de  pullules  brûlantes,  corrofives  fcc  extrêmement 
doulôureufes.  Un  des  lignes  pathognomoniques  du 
charbon  tit,  qu'il  ne  iuppure  jamais  ,  mais  s'étend  tou- 
joms  £*  ronge  la  peau  ,  cù  il  produit  une  efpece  A'ef- 
carre  ,  comme  ceile  qui  feroit  faire  par  un  cauftique  , 
dont  la  chute  laifîq  un  ulcère  profond.  Le  charbon  eft 
ordinairement  un  fymptome  de  la  pefte  8c  des  lièvres 
peftilentielles.  Les  remèdes  intérieurs  qui  doivent  ccm- 
battre  le  vice  des  humeurs  qui  produit  le  charbon  , 
font  \ts  mêmes  que  ceux  qui  conviennent  aux  lièvres 
peftilentielles.  Les  fecours  chirurgicaux  confirment  dans 
l'application  des  remèdes  les  plus  capables  de  réfifter 
à  la  pourriture  &  de  procuier  la  chute  de  l'efcarre.  Si 
le  charbon  relate  à  ces  remèdes ,  on  emploie  le  cau- 
tère acuiei-,  pour  en  borner  les  progrès.  Après  avoir 
brûlé  jufqu'au  \ïf,  il  faut  feariiier  profondément  l'ef- 
carre ,  pour  pvju  qu'il  loir  conlldérable.  On  tâche  en- 
flure de  déterminer  la  fuppuration  par  des  digdtifs 
animés.  L'onguent  egyptiac  eft  fort  recommandé  pour 
cîétcrger  les  ulcères  avec  pourriture  ,  qui  fuece dent  à 
Ja  chute  de  l'efcarre  du  charbon.  Charbon  eft  la  même 
chofe  qu'anthrax.   [Y] 

CHARPIE  ou  ChaRPB  Amas  de  plufieurs  iiîr-mens 
que  l'on  a  rire  de  quelques  morceaux  de  linge  à  demi- 
uié  ,  qui  ne  doit  être  ni  gros  ,  ni  (in.  La  charpie  le- 
nomme  brute  ,  lorfqu'on  l'emploie  fans  forme.  On  pré- 
fere  avec  raii'on  la  charpie  brute  pour  les  premiers  pan* 
iar.uis,  à  la  fuite  des  opérations  ,  telles  que  l'am- 
putation d'un  bras ,  d'une  mamelle,  Sec.  Les  opéra- 
tions dus  fiflules  à  l'anus,  l'ouverture  des  tumeurs  , 
<i;.rce  qij'elk  fe  moule  mieux  aux  différentes  iné- 
galités  des  plaies ,  que    il    on  lui  eût  donné   quelque 
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arrangement  qui  en  formât  des  plumaceaux  ,  des 
u  c.  [Y] 

(  HAUDEPISSE.  Premier  état  on  premier  degré  du 

aérien.  Les  médecins  t'appellent  pins  ordinaire- 

me-  rhét.  Le  dofteur  Cockburn  &.  d'autres  après 

lui  prétendent  que  la  chaudepiffe  confifte    dans  l'ulcé- 

ion  des  orifices  des  glaades  de  l'urethre  dans  les 
hommes  ,  &  d^s  lacunes  glandulaires  dans  les  femmes  , 
une  matière  acre  &  purulente  qui  s'y  cil  in- 
troduire lors  du  coït,  de  la  part  de  la  perfonne  gâtée. 
ides  fort  &  découle  une  matière  mordicante 
&  Corroiive  ,  accompagnée  d'ardeur  d'urine  &  de  ten- 
fion  dans  la  partie  ,  Sec.  &  c'eft-là  le  premier  période 
de  la  maladie.  La chaudepiJJ'e  fe  déclare  plutôt  ou  plus 
tard  ,  mais  le  plus  ordinairement  trois  ou  quatre  jours 
après  que  le  mal  a  été  pris,  &  cela  par  un  écoule- 
ment du  fperme  par  le  pénis  ,  avec  inflammation  au 
gland.  Si  la  perfonne  eft  affeftée  d'un  phymofis  ou  pa- 
raphymoiis  ,  ii  la  matière  qui  flue  eft  tenue  ,  jaunâtre 
eu  verdâtre,  ii  elle  vient  abondamment  ,  &  que  les 
tefticules  foient  enflés  ,  c'elt  ce  qu'on  appelle  go- 
norrhée  virulente ,  &  le  mal  eîl  alors  à  fon  fécond  pé- 
riode. Quelques  auteurs  veulent  qu'en  cet  état  ou  pé- 
riode delà  maladie,  le  levain  infect  a  déjà  atteint  la 
maiTe  du  fàng  ik  les  véfiailes  féminales  :  d'autres  im- 
putent  fimplement  ces  fymptomes  à  ce  que  l'écoule- 
ment 3;  le  virus  étant  extrêmement  corrofifs  ,  il  irrite 

enflamme  les  parties  adjacentes.  On    procède   à  la 

cure    des   chaudepUfes  par  des  évacuans  convenables  , 

e  les  purgatifs   de  calomel  ,   les  émuifions  ,  les 

poudres   Se  les  autres  remèdes  réfrigératifs  ;  les  émé- 

les   de  turoith  ,    &.  enfin    des  préparations   de  thé- 

mtine  ,  &c.  à  quoi  quelques-uns  ajoutent  des  dé- 
codions de  bots-de-vie  ,  &c.  quant  aux  remèdes  ex- 
ternes,  ils  confident ,  en  général,  en  fomentations, 
i"mes  &.  linimeus.  Quelques  auteurs  modernes 
fièrement  le  D.  Cockburn  veulent  qu'un  s'en 
feules  injections,  fans  employer  d'autre  re- 
me.  fyftême    a  autorifé   la  pratique  des  c  hurla- 

u  ,  qui  ,  le  repofant  fur  l'effet  de  leurs  injections  , 
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arrêtent  l'écoulement  &  donnent  lieu  par-là  à  la  for- 
mation d'une  vérole  bien  complette.   Le  turbith  miné- 
ral ,    le  calomél,  &c.  donnés  en  petite  dofe  ,  &  con- 
tinués  pendant  quelque    temps  ,   font    très-falutaires 
en  qualité  &  altérais.   Joignez. y  les  onguens  de  mer- 
cure t    eu  afle^  petite  quantité  ,   pour   qu'ils    n'aillent 
pas    jufqu'â  procurer  la    falivation  ;   &    ,    pour   l'or- 
dinaire ,    on   vient   à  bout  de    la    maladie    vénérien- 
ne  ,    à  quelque    période  qu'elle    (bit.    Voilà  la    pra- 
tique qu'on   fuit    à    Montpellier.   Le  nom  de  chau- 
dçpijjè    a    été  donné     à    ce    mal     à    caufe     de    l'ar- 
deur   que    Tentent   ,    en    urinant  ,   ceux   qui  en  font 
attaqués.     Or    cette    ardeur    provient  ,    comme     on 
s'en    eft   allure   par   les  difleÔioris  ,   de  ce    que   l'ure- 
thre  a   été  excorié   par  la  virulence   de  la  matière  qui 
s'y  ei\  introduite  de  la  part  de  la  femme  gâtée;  exco- 
riation   ou  ulcération  qui  ne  fe  borne  pas  aux  orifices 
ou    embouchures  des  glandes  muqueufes  de  l'urethre  , 
comme    plufieurs   auteurs    modernes  l'ont    prérendu  , 
mais  qui  peut  attaquer  indiftincrement    toutes  les  par- 
ties de  l'urethre;   &  l'urine,   par    les  fels  qu'elle  con- 
tient ,  venant  à  picoter  &  à  irriter  les  fibrilles  nerveu- 
fes    de   l'urethre  ,   qui  ,   pour  lors  ,  eft    dénué  de  fa 
membrane  naturelle  ,  excite  ,  en  paflànt ,  ce  fentiment 
d'ardeur   &  de  cuiffon  dent  fe  plaignent  ceux  qui  ont 
àas    chaudepiJJ'es.    Les  ckàudepijj'es   négligées    ou  mal 
guéries  ,   fuivant  les  formules  qu'on  trouve  dans  les  li- 
vres ,    lefquelles   peuvent    être  très-mal   appliquées  , 
quoiqu'elles   puiffent  être  très-bonnes  en  elles-mêmes, 
produifent  c\ts  maladies  très  fâcheufes.  Voye\  Carno- 

S1TÉ.    [Y] 

CHIRURGIE.  Science  qui  apprend  à  connnî-re  Se 
à  guérir  les  maladies  extérieures  du  corps  humain  ,  & 
qui  traite  de  toutes  celles  qui  ont  befoin  pour  leur 
guérifon  de  l'opération  de  la  main  ,  ou  de  l'opéra- 
tion <\ts  topiques.  C'eft  une  partie  conftitutive  de  la 
médecine.  Le  mot  de  chirurgie  vient  du  grec  &  fignifie 
opération  de  la  main.  Voyez  Chirurgien. 

Les  maladies  extérieures  ou  chirurgicales  font  ordi- 
nairement rangées  fous  cinq  clalTes  ,   qui  font  les  tu- 
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meurs ,  les  plues ,  les   ulcères  ,  les  fractures  ,  5c   les 

.    \  oyez    les  p-incipes  de  chirurgie  de  M.  dt 

h  1  i   chacun    de    ces  mots  dans  ce   dietion- 

lon  M  Chambers  ,  »  la  chirurgie  a  fur  la  méde- 
»  cine  interne  l'avantage  de  la  folidité  dans  les 
»  principes,  vJc  la  certitude  dans  les  opérations ,  Se 
»  de  la  fenfibilité  dans  fes effets  j  de  façon  que  ceux 
»  qui  ne  croient  la  médecine  bonne  à  rien,  regardent 
»   cependant  la  chirurgie  comme  utile. 

»  La  chirurgie  e!l  tort  ancienne  Se  même  beaucoup 
»  plus  que  la  médecine  ,  dont  elle  ne  fait  maintenant 
»  qu'une  branche.  C'étoit  en  effet  la  feule  médecine 
»  qu'on  connût  dans  les  premiers  âges  du  monde  ,  où 
»  l'on  s'appliqua  à  guérir  les  maux  extérieurs  avant 
»  qu'on  en  vint  à  examiner  &  à  découvrir  ce  qui  à  rap- 
»   port   à  la  cure  des  mjîacîies  internes. 

»   On  dit  qu'Apis  ,  roi  d'Egypte,  fut  l'inventeur  de 
»   la  chirurgie.  Efculape  ,    fit  après   lui   un  traité  des 
»   plaies    &   des  ulcères.  II    eut  pour  fucceffeurs    les 
»   phiîofophes  des  fiecles  fui  vans  ,  aux  mains  defquels 
»   la  chirurgie    fut    uniquement   confiée.   Pythagore  , 
»   Empedocie  ,    Parmenide    ,     Democrite   ,    Chiron    , 
»   Peon   y    Cleomh'otus  ,     qui    guérit    l'œil    cVAntio- 
»   chus  ,   &c.   Pline  rapporte  ,  fur   l'autorité   de  Caf. 
»  Jius  Hemina  ^  qu*  A  rchagatus   fut   le  premier  chirur- 
»   gien   qui  s'éWjlit  à  Rome  ;  que  les  Romains  furent 
m    d'abord   forWatisfaits  de    ce   Vulnerarius ,    comme 
»   ils  l'appelloient*,    &   qu'ils  lui  donnèrent   Aes  mar- 
»   ques  extraordinaires  de  leur  eftime  ;  mais  qu'ils  s'en 
m   dégoûtèrent   enfuite  ,    &  qu'ils  le  nommèrent  alors 
»   du    f  >briquet  de  Carnifex  ,    à  caufe    de   la  cruauté 
»  avec  laquelle  il  coupoit  les  memBres.  Il  y  a  même 
y,   dus  auteurs    qui    prétendent   qu'il   fut  lapidé   dans 
s»   le  champ    de  mars  :    mais    s'il  avoit  eu  ce  malheu- 
»  reux   fort  ,    il   feroit    furorenant    que     Pline    n'en 
»  eût  point    parlé.  Voyt\  Pline  ,  hiji.  nat.   liv.  II , 
»  chap.  I. 

n    La   chirurgie  fut  cultivée   avec  plus  de    foin  par 
»  h  :ç  que  par  les  midscias  qui  l'avoieiu  pr&. 
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»  cédé.  On  dit  qu'elle  fut  perfectionnée  en  Egypte  par 
3>  Philo xene  ,  qui  en  compofa  plufieurs  volumes. 
3)  Gorgias ,  Soflrate  ,  Hieron  ,  les  deux  Apollonius  , 
3>  Ammonius  d'Alexandrie  ,  &  à  Rome  ,  Triphon  le 
3>  père  ,  Evelpiftus  &.  Meges  ,  la  rirent  fleurir  chacun 
»   en  leur  temps. 

»  M.  Wifeman  ,  chirurgien-major  du  roi  d'Angle- 
»  terre  Charles  II ,  a  compofé  un  volume  in-folio  qui 
3>  contient  des  obfervaticns  pratiques  fur  plulieurs 
3)  maladies  ,  foit  internes  ,  foit  externes ,  concernant 
3>  chaque  branche  de  cet  art  ,  &  faites  par  lui-même 
3>  fous  le  titre  de  dijjérens  traités  de  chirurgie.  Cet  ou- 
3>  vrage  a  été  fuivi  jufqu'à  préfent  en  Angleterre  ;  &. 
3>  depuis  qu'il  a  été  publié  en  1676  ,  il  a  fervi  de 
3)    fondement  à  plulieurs  autres  traités  de  chirurgie, 

»  La  chirurgie  fe  divife  en  fpéculative  &  en  pra- 
s>  tique  ,  dont  l'une  fait  réellement  ce  que  l'autre  en- 
3>    feigne  à  faire. 

La  théorie  de  la  chirurgie  doit  être  diftinguée  en 
théorie  générale  ,    &  en  théorie  particulière. 

La  théorie  générale  de  la  chirurgie  n'eft  autre  chofe 
•que  la  théorie  ou  la  feience  de  la  médecine  même. 
Cette  théorie  efl  unique  &  indivifible  dans  fes  parties  ; 
elle  ne  peut  être  ni  fçue  ni  appliquée  qu'autant  qu'on 
en  pofiede  la  totalité.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
la  médecine  &  la  chirurgie  fe  tire  uniquement  de  leur 
exercice ,  c'eft-à-dire  des  dlfférentes^lalfes  de  mala- 
dies ,  fur  lefquelles  chacune  d'elïs  s'exerce.  La 
chirurgie  pofleae  toutes  les  connoifiances  ,  dont  l'a£ 
iemblage  forme  la  feience  qui  apprend  à  guérir;  mais 
elle  n'applique  cetre  feience  qu'aux  maladies  extérieu- 
res ;  l'autre  ,  c'eft-à-dire  ,  la  médecine  ,  pofTede  égale- 
ment cette  feience  ;  mais  elle  n'en  fait  l'application 
qu'aux  maladies  intérieures  :  de  forte  que  ce  n'eft 
pas  la  feience  qui  eft  divifée  ,  mais  feulement 
l'exercice. 

En  envifageant  avec  la  moindre  attention  l'objet 
de  ces  deux  arts,  on  voit  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
qu'une  théorie  commune.  Les  maladies  externes  qui 
font  l'objet  de  la  chirurgie  ,   font  euènriellement    les 

mêmes 
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même!»  que  les  maladies  internes  qui  font  l'objet   de 

la  médecine  ;  elles  ne  différent  en  rien  que  par  leur 

poGrion.  Ces  objets  ont  la  même  importance,  ils  pré- 

tept  les  mêmes  indications  &  les  mêmes  moyens  de 
Curation. 

Quoique  la  théorie  de  la  médecine  &  de  la  chirurgie 
foit  \d  morne  ,  &  qu'elle  ne  foit  que  l'aflemblage  de 
toutes  les  règles  &  de  tous  les  préceptes  qui  appren- 
nent à  guérir  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  médecin  8c 
le  chirurgien  (oient  des  êtres  que  l'on  puifle  ou  que  l'on 
doive  confondre.  Un  homme  qu'on  fuppofera  pourvu 
de  toutes  les  connoiflances  théoriques  générales  , 
mais  en  qui  on  ne  fuppofera  rien  de  plus ,  ne  fera 
ni  médecin  ,  ni  chirurgien.  Il  faut  pour  former  un  mé- 
decin ,  outre  l'acquifition  de  la  fcience  qui  apprend  à 
guérir  ,  l'habileté  d'appliquer  les  règles  de  cette  fcien- 
ce aux  maladies  internes  :  de  même  fï  on  veut  faire 
un  chirurgien  ,  il  faut  qu'il  acquière  l'habitude  ,  la 
facilité  d'appliquer  auffi  ces  mêmes  règles  aux  mala- 
dies externes. 

La  fcience  ne  donne  pas  cette  habileté  pour  l'ap- 
plication des  règles  ;  elle  di£te  fimplement  ces  règles  ^ 
&  voilà  tout  :  c'eft  par  l'exercice  qu'on  apprend  à  les 
appliquer,  &  par  l'exercice  fous  un  maître  inftruit  dans 
la  pratique  ;  l'étude  donne  la  fcience  ;  mais  on  ne  peut 
acquérir  l'art  ou  l'habitude  de  l'application  des  règles, 
qu'en  voyant  Jk  revoyant  les  objets  :  c'eft  une  ha- 
bitude des  f«Ss  qu'il  faut  acquérir  ;  &  ce  n'eft 
que  par  l'habitude  de  ces  mêmes  fens,  qu'elle  peut  être 
acquife. 

L'anatomie  ,  la  phyfiologîe  ,  la  pathologie  ,  la 
feméiotique  ,  l'hygiène  ,  &  la  thérapeutique  ,  font 
en  chirurgie  ,  comme  en  médecine  ,  les  fources  des  con- 
noiftances  générales.  L'anatomie  développe  laftru£ture 
des  organes  qufcompofent  le  corps  humain  ;  la  phyfio- 
logîe en  explique  le  jeu  ,  la  méchanique  ,  &  les  fonc- 
tions ;  par  elle  on  connoît  le  corps  humain  dans  l'é- 
tat de  fanté.  On  apprend  par  la  pathologie ,  la  nature 
&  les  caufes  des  maladies.  La  feméiotique  donne  la 
counoiflTance  des  lignes  &  des  complication^  des  riiala« 
Tome  Jf  X 
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dies  ,  dont  Te  chirurgien  doit  étudier  les  dîfferens  es- 
ra&eres.  L'hygiène  fixe  le  régime  de  vie  ,  &.  établit 
les  loix  les  plus  fages  fur  l'ufagede  l'air  ,  des  alimens  , 
des  paffions  de  l'ame  ,  âes  évacuations  ,  Au  mouve- 
ment &  du  repos  ,  de  la  veille  &  du  fommeih  Enfin 
la  thérapeutique  inftruit  le  chirurgien  des  différens 
moyens  curatifs  ;  il  y  apprend  à  conncître  la  nature, 
la  propriété  ,  &  la  façon  d'agir  des  médicamens  , 
pour  pouvoir  les  appliquer  aux  maladies  qui  font  du 
r  effort  de  la  chirurgie. 

Toutes  ces  connoiffances  ,  quelque  néceflaires 
qu'elles  foient ,  font  infuffifantes  ;  elles  font  la  bafe 
de  ia  médecine  '&  de  la  chirurgie  y  mais  elfes  n'ont 
■pas  une  liai  ion  eflentielle  avec  ces  deux  feiences  9 
c'eft-à-dire ,  une  liaifon  qui  ne  permette  pas  qu'elles  en 
foient  féparées  :  elles  ne  font  véritablement  liées  avec 
l'art ,  que  lorfqu'il  s'eft  élevé  fur  elles  comme  fur  fes 
Tondemens.  Jufqucs-là  ces  conhoiffahees  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  des  préludes  ou  des  prépa- 
rations  néceffaires  :  car  des  hommes  curieux  peuvent 
's'orner  l'efprit  de  connoiffances  anatomiques  ,  par 
"exemple  ,  fans  atteindre  à  la  chirurgie  ni  à  la  médecine  ; 
"elles  ne  forment  donc  point  le  médecin  ,  ni  le  chirur- 
gien ;  elles  ne  donnent  donc  aucun  titre  dans  l'exer- 
'cice  de  l'art. 

Outre  les  connoiffances  communes  dont  nous  venons 
'de  parler  ,  il  faut  que  le  chirurgien  dajs  la  partie  de  la 
médecine  qu'il    fe  propofe  d'exercer  ,  acquière   un  ta. 
*ïent  particulier  :  c'e'ft  l'opération  de  la  main  qui  fup- 
pofe  une  longue  fuite  de  préceptes  &  de  connoiffances 
feientifiques.    Il  faut  d'abord  connoître    la    façon  & 
la  néCeflité   d'opérer,  le  caractère   des  maux    qui  exi- 
gent   l'opération  ,     les    difficultés  qui   haiffent  de  la 
ftrutture   des  parties  ,    de  leur  action  ,  de  l'air  qui  les 
environne  ;  les  règles  que  preferivent  la  caufe  &  les 
«fîets  du  mal  ;   les  remèdes  que  cernai  exige  ;  le  temps 
fixé  par  les  circonftances ,  par   les  lbix  "de  Téconomît 
animale  ,   8c  par  l'expérience  $    les  accidens    qui  vien- 
nent troubler   l'opération  ,   ou   qui   en  indiquent  une 
"autre  ;  les  mouvemens  de  la  nature',  &.  'fon  fecours 
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•Tant  les  guérifons  ;  les  facilirés  qu'on  peut  lui  prêter  ; 
>  qu'elle  trouve  dans  le  temps,  dans  le  lieu, 
dans  la  union  ,   &c.  Sans  ces  préceptes  détaillés  ,    on 
rmeroir  que  des  opérateurs  aveugles  Si  meurtriers, 
es,   connoiffances  li  néceifaires  pour   conduire    la 
1 ,    ne   renferment    pas   toutes  celles    qui  forment 
le  chirurgien.  L'opération  dont  elles  font  la  règle ,  8s 
qui  frappe  le  plus  le  vulgaire  ,  n'eft  qu'un  point  dans 
ire  des  maladies  chirurgicales.  La  connoiflance  des 
qui  l'exigent ,    les  accidens  qui  la  fuivent ,   le  trai- 
ent  qui  doit  varier  félon  la  nature  &  les  différent 
ces   de  ces  accidens  ,   tous   ces  objets    font  les  objets 
s  de  la  chirurgie.  Qu'il  fe  préfente  ,    par  exem- 
pie  ,    une    fracture   accompagnée  d'une  plaie  dange- 
reufe  ;   la  réduction  ,   quoique    fouvent  très-difficile  , 
n'eli  qu'une  très-petite  partie  du  traitement    de   cette 
maladie  :    Us   inflammations  ,  les    étranglemens  ,  la 
gangrené  ,     les  dépôts  ,   les  fuppurations  ,  les   fontes 
exccflïves  ,    la    fièvre,    les  convulfions  ,  les  délires; 
tous  ces  accidens  qui  furviennent  fi  fouvent  ,  deman- 
dent des  refiburces  beaucoup  plus  étendues  que  celles 
qui  font  néceflaires  pour  remettre   les   os  à  leur  place 
naturelle.   Un  exercice  borné  ,  la  connoiiTance  de  la  fit 
tuation  des  parties,  l'induftrie  ,   &  l'adrefie,  furfifent 
pour  replacer  des  os  ;   mais  de  lumières  profondes  fur 
l'économie    animale,    fur  l'état  où    font   les    parties 
bleifées  ,   fur  les  changemens  des  liqueurs  ,  fur  la  na- 
ture des  remèdes  ,   font  à   peine  des  fecours  fuffiiEns 
pour  remédier  aux  accidens   qui  fuivent  ces  fractures. 
Les  connoiffances  fpéculatives  communes  n'offrent  que 
des  refîburces  foibles  ik  infurfifantes  dans   ces    cas.   Il 
eft  une  théorie   particulière  ,  puifée  dans  la  pratique 
de  l'art  ;  cette  théorie  qui  eft.,  fi  l'on  ofe  le  dire  ,  une 
expérience  éclairte  &.  réfléchie  ,  peut  feule  preferire 
.  conduire  utile  dans  les  cas  épineux.  Toute  fpécu- 
lation  qui  n'efl  pas  fortie  du  fond  de  l'art ,  ne  fauroit 
être  une  règle  dans  l'exercice  de  cet  art.  L'expérienca 
la  fource  dts  principes  folides  ;   &.  toutes   les  con- 
Tances  qui  ne  feront    pas  puifées   dans   l'exercice  ,. 
eu  unfiéws  par  uue  pratique  réfléchie»  ne  pourront: 

Tz 
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être  que  de  fauffes  lueurs  ,  capables  d'égarer  Pefprit. 

CHIRURGIEN.  Celui  qui  profeffe  &  exerce  la  chi- 
rurgie. Voye\  Chirurgie. 

L'état  des  chirurgiens  a  été  différent ,  fuivant  les 
révolutions  différentes  que  la  chirurgie  a  éprouvées. 
On  l'a  vue  dans  trois  états  différens  ,  &  les  feuls  qui 
étoient  pofîibles  pour  elle.  De  ces  trois  états  ,  deux 
ont  été  communs  à  routes  les  nations  étrangères  ,  &.  le 
troiiieme  a  été  particulier  à  la  France. 

Le  premier  état  de  la  chirurgie,  celui  qui  fixe  nos 
yeux  ,  comme  le  plus  éclatant  ,  du  moins  chez  les  na- 
tions étrangères  ,  ce  fut  celui  où  cet  art  le  trouva 
après  la  renaiffance  des  lettres  dans  l'Europe.  Quand 
la  connoiffance  des  langues  eut  ouvert  le  tréfor  des 
Grecs  &  des  Latins  ,  il  le  forma  d'excellens  hommes 
dans  toutes  les  nations  &  dans  tous  les  genres.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  particulier  par  rapport  à  la  chirur- 
gie ,  fur-tout  dans  l'Italie  &  dans  l'Allemagne  ,  c'eft 
que  cette  fcience  fut  exercée  &  cultivée  par  les 
mêmes  hommes  qui  cultivèrent  &  qui  exercèrent  la 
médecine  ;  de  forte  que  l'on  vit  dans  les  mêmes  fa- 
vans  ,  &  de  chirurgiens  admirables  ,&  de  très-grands 
médecins.  Ce  furent-là  les  beaux  jours  de  la  chirurgie 
pour  l'Italie  &  pour  l'Allemagne  5  c'eft  à  ce  temps  que 
nous  devons  rapporter  cette  foule  d'hommes  illuftres 
dont  \ts  ouvrages  feront  à  jamais  le  foutien  &  l'hon- 
neur de  l'une  &  de  l'autre  médecine. 

La  difpoiition  des  loix  avoir  favorifé  la  liberté 
d'unir  dans  les  mêmes  hommes  les  deux  arts  ;  ce  fut 
cette  liberté  même  qui  caufa  la  chute  de  la  chirurgie. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  fentir  les  raifons  de  cette  déca- 
dence Les  dehors  de  la  chirurgie  ne  font  pas  at- 
trayans  ;  ils  rebutent  la  délicateffe  :  cet  art  ,  hors 
les  temps  de  guerre  ,  n'exerce  prefque  les  fondions  qui 
lui  font  propres  que  fur  le  peuple  ;  ce  qui  n'amorce  ni 
la  cupidité,  ni  l'ambition  ,  qui  ne  trouvent  leur  avan- 
tage que  dans  le  commerce  avec  les  riches  &.  les  grands  ; 
de-la,  les  favans  ,  maîtres  de  l'un  &  l'aune  art, 
abandonnèrent  l'exercice  de  la  chirurgie.  Les  maladies 
médicales  font  les  compagnes  ordinaires  des  richeifes 
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&  des  grandeurs  ;  &  d'ailleurs  elles  n'offrent  rien  qui , 
comme  les  maladies  chirurgicales  ,  en  éloigne  les 
perkmnes  trop  délicates  ou  trop  feniîbles  :  ce  tut  par 
ces  raifons  ,  que  ces  hommes  illuftres  ,  médecins  8c 
ïns  tour-à-la-fois  ,  abandonnèrent  les  tendions 
de  la  chirurgie  ,  pour  n'exercer  plus  que  celles  de  la 
médecine. 

Cet  abandon  donna  lieu  au  fécond  état  de  la  chi- 
rurgie. Les  médecins-chirurgiens  ,  en  quittant  l'exer- 
cice de  cet  art  ,  retinrent  le  droit  de  le  diriger  ,  & 
commirent  aux  barbiers  les  fondions,  les  opérations 
de  la  chirurgie,  &  l'application  de  tous  les  remèdes 
extérieurs.  Alors  le  chirurgien  ne  fut  plus  un  homme 
feul  &  unique  ;  ce  fut  le  compofé  monflrueux  de  deux 
individus  ;  du  médecin  qui  s'arrogeoit  exclufivement 
le  droit  de  la  feience  ,  8c  conféquemment  celui  de  di- 
riger ;  Se  du  chirurgien  manœuvre  ,  à  qui  on  aban- 
donnoit  le  manuel  â<is  opérations. 

Les  premiers  momens  de  cette  divifitan  de  la  feience 
d'a\ec  l'art  d'opérer  ,  n'en  firent  pas  fentir  tout  le 
danger.  Les  grands  maîtres  qui  avoient  exercé  la  mé- 
decine comme  la  chirurgie  ,  vivoient  encore  ;  8c  l'habi- 
leté qu'ils  s'étoienr  r.cquife  ,  fuffifoit  pour  diriger  l'au- 
tomate ,  ou  le  chirurgien  opérateur.  Mais  des  que 
cette  race  hippocratique  ,  comme  l'appelle  Fallope  ,  fut 
éteinte  ,  les  progrès  de  la  chirurgie  furent  non-feule- 
ment arrêtés  ,  mais  l'art  lui-même  fut  preique  éteint; 
il  n'en  refta  ,  pour  ainii  dire  ,  que  le  nom.  On  cefla 
de  voir  l'exemple  de  ces  brillantes  ,  de  ces  efficaces 
opérations  ,  qui  du  règne  des  premiers  médecins 
avoient  fauves  la  vie  à  tant  d'hommes.  De-là  cette 
peinture  fi  vive  que  fait  Magatus  du  malheur  de  tant 
d'infortunés  citoyens  ,  qui  fe  trouvoient  abandonnés 
fans  reflburce  ,  lorfqu'autrefois  l'art  auroit  pu  les  fau- 
ver  ;  mais  ils  ne  pouvoient  rien  en  efpérer  dans  cette 
fïtuation.  Le  chirurgien  n'ofoit  fe  déterminer  à  opé- 
rer ,  parce  qu'il  étoit  fans  lumières  :  le  médecin  n'o- 
f  »it  prendre  fur  lui  d'ordonner,  parce  qu'il  étoit  fans 
habileté  dans  ce  genre.  L'abandon  étoit  donc  le  feul" 
parti  qui  reftât  ,  &  la  prudence  elle-même  n'en  per- 
mettoir  point  d'autre. 
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La  chirurgie  françoife  ne  fur  point  expofée  au* 
njêmes  inconvéniens.  Une  légiGation  dont  on  ne  peut, 
trop  louer  la  fagelfe  ,  avojt  donné  à  la  chirurgie  le. 
ieui  érat  qui  pouvoit  la  conferver.  Cet  état  e/t  le  troi- 
fieme  où  la  chirurgie  s'eft  vue  ,  &  qui  juiqu'à  nos  jours, 
n'a  été  connue  que  de  la  France. 

Long-temps  avant  le  règne  de  François  I ,  la  chi- 
rurgie faifoit  un  corps  l'avant  ,  mais  uniquement  oc- 
cupé à  la  culture  de  la  chirurgie.  Les  membres  de  ce 
corps  poffcdoient  la  totalité  de  la  fcience  qui  apprend 
à  guérir  ;  mais  ils  n'étoient  autorifes  par  la  loi  qu'à 
faire  l'application  des  règles  de  cette  fcience  fur  les 
maladies  extérieures ,  &  nullement  fur  les  maladies 
internes  ,  qui  faifoient  le  partage  des  phy/îciens  ou 
médecins.  La  feience  étoit  liée  à  l'art  par  des  nœuds 
qui  fembloient  indiiïblubles.  Le  chirurgien  favant 
étoit  borné  à  Inculture  de  fon  art.  La  vanité  ,  l'am- 
bition |  ou  l'intéjrêt ,  ne  pouvoient  plus  le  diftraire  » 
pour  tourner  ailleurs  fon  application.  Tout  fembloit 
prévu  ;  route  fource  de  défordre  fembloit  coupée  dans 
fa  racine  ;  mais  la  fageffe  des  loix  peut-elle  toujours 
prévenir  les  effets  des  pallions  ,  &  ks  tours  qu'elles 
peuvent  prendre  ?  Les  lettres  qui  faifoient  le  partage 
des  chirurgiens  françois  fembloient  mettre  lin  frein 
éternel  aux  tentatives  de  leurs  adverfaires.  Mais  enfin, 
les  procès  &.  les  guerres  outrées  qu'ils  eurent  à  foute- 
nir  ,  préparèrent  raviliffement  de  la  chirurgie.  La 
faculté  de  médecine  appella  les  barbiers  ,  pour  leur 
confier  les  fecours  de  la  chirurgie  miniftrante  ;  enfuite 
elle  les  initia  aux  fonctions  des  grandes  opérations 
de  la  chirurgie  ;  enfin  elle  parvint  à  fjire  unir  les 
barbiers  au  corps  des  chirurgiens.  La  chirurgie  ainfl 
dégradée  par  fon  affociation  avec  des  artifans  ,  fut  ex- 
pofée  à  tout  le  mépris  qui  devoit  fuivre  une  auflî  in- 
digne alliance  :  elle  fut  dépouillée  par  un  arrêt  folem- 
nel  en  1660  de  tous  les  honneurs  littéraires;  5c  files 
lettres  ne  s'exilèrent  point  de  la  chirurgie  ,  du  moins 
ne  parurent-elles  y  relier  que  dans  la  honte  &.  dans 
i  humiliation. 

Par  une  efpece  de  prodige,  malgré  les  lettres  pref- 
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tjue  éteintes  dans  le  nouveau  corps  ,  la  théorie  s^f 
Ctmùrva.  On  en  tut  redevable  au  précieux  relïe  (te 
l'ancien  corps  de  chirurgie.  Ces  grands  hommes,  mal- 
gré leur  humiliation  ,  malgré  la  douleur  de  le  voir  con- 
fondus avec  de  vils  artifans  ,  efpérerent  ie  rétabliflè- 
ment  de  leur  art.  Ils  conservèrent  le  précieux  dépôt  de 
la  doctrine  ,  &  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  tranf- 
mettre  fidèlement  à  des  fucccffeurs  qui  pourroienr  un 
jour  voir  renaître  la  chirurgie.  Parmi  cette  troupe 
d'hommes  avec  qui  ils  étoient  confondus  ,  ils  trouvè- 
rent dans  quelques-uns  des  teintures  des  lettres  ,  prifes 
dans  une  heureufe  éducation  -,  dans  d'autres  ,  des  ta- 
lens  marqués  pour  réparer  dans  un  âge  avancé ,  le 
malheur  d'une  éducation  négligée  ;  &  dans  tous  enûn  , 
le  zèle  le  plus  vif  pour  la  confervation  d'un  art  qui 
étoir  devenu  le- leur. 

Ce  fut  ainiî  que  la  chirurgie  fe  maintint  dans  la 
pofTcffion  de  la  théorie.  Ce  fut  le  fruit  des  fentimens 
que  ces  pères  de  l'art  ,  refte  de  l'ancienne  chirurgie  , 
furent  infpirer  à  leurs  nouveaux  afïbciés.  Mais  cette 
pofTefllon  n'étoit  pas  une  poflciîion  d'état  ,  une  pof- 
fellion  publique  autorifée  par  la  loi  ;  c'étoit  une 
"poffbffion  de  fait,  une  poITeflion  furtive  ,  qui  dès-lors 
ne  pouvoit  pas  long-temps  fe  foutenir.  La  féparation 
de  la  théorie  d'avec  les  opérations  de  l'art  étoit  la 
fuite  infaillible  de  cet  état  ,  &  la  chirurgie  fe  voyoit 
par-là  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  On  fentit  même 
plus  que  le  préfage  de  cette  décadence  ,  &  l'on  ne 
doit  point  en  être  furpris  -,  car  les  dictées  &  les  lectures 
publiques  étant  interdites  ,  on  n'avoit  d'autre  moyen 
que  la  tradition  pour  faire  pafler  aux  élevés  les  con- 
noifTances  de  la  chirurgie  ;  &.  l'art  dut  nécefîairemenc 
fe  reflentir  de  l'infuffilance  de  cette  voie  ,  pour  tran£ 
inettre  fes  préceptes. 

La  perte  de  la  chirurgie  étoit  donc  afîurée  :  il  ne 
falloir  rien  moins  pour  prévenir  ce  malheur  ,  qu'une 
loi  fouveraine  qui  rappellât  cet  art  à  fon  état  primitif. 
L'érabliîTement  de  cinq  démonftrateurs  royaux  en 
i-?Z4,  pour  enfeigner  la  théorie  &  la  pratique  de  l'art, 
U  fit  efy^er:  bientôt  après  elle  parut  comme  prochain 
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nement  annoncée  (en  1751)  par  la  formation  de 
l'académie  royale  de  chirurgie  dans  le  corps  de  faint 
Côme  ;  &  ce  fut  enfi.11  l'impreiTion  du  premier  volume 
des  mémoires  de  cette  nouvelle  compagnie  ,  qui  amena 
l'initanr  favorable  où  il  plut  au  roi  de  prononcer.  Voici 
les  propres  termes  de  cette  loi  mémorable  ,  qui  non- 
feulement  prévint  en  France  la  chute  de  la  chirurgie  , 
mars  qui  en  allure  à  jamais  la  confervation  &.  les  pro- 
grès ,  en  fermant  pour  toujours  les  voies  par  lefquelles 
on  avoit  penfé  conduire   la  chirurgie  à  fa  perte. 

Après  avoir  déclaré  d'abord  que  la  chirurgie  elt 
reconnue  pour  un  art  favant  ,  pour  une  vraie  ïcience 
qui  mérite  les  diftin&ions  les  plus  honorables ,  la  loi 
ajoute  :  »  que  l'on  en  trouve  la  preuve  la  moins  équi- 
»  voque  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  fortis  de 
3>  l'école  de  St.  Côme  ,  où  l'on  voit  que  depuis  long- 
»  temps  les  chirurgiens  de  cette  école  ont  juftifié  par 
»  l'étendue  de  leurs  connoilTances,  &  par  l'importance 
»  de  leurs  découvertes  ,  les  marques  d'eftime  &  de 
»  protection  que  les  rois  prédécelTeurs  ont  accordées 
»  à  une  profefîïoii  fi  importante  pour  la  confervation 
»  de  la  vie  humaine  :  mais  que  les  chirurgiens  de  robe 
»  longue  qui  en  avoient  été  l'objet ,  ayant  eu  la  faci- 
»  lité  de  recevoir  parmi  eux  ,  fuivant  les  lettres-pa- 
»  tentes  du  mois  de  mars  1656,  enrégiltrées  au  par- 
1»  lement  ,  un  corps  entier  de  fujets  illitérés  ,  qui 
»  n'avoient  pour  partage  que  l'exercice  de  la  barberîe, 
»  &  l'ufage  de  quelques  panfemens  aifés  à  mettre  en 
»  pratique  ;  l'école  de  chirurgie  s'avilit  bientôt  par 
»  le  mélange  d'une  profeffion  inférieure  ,  enforte  que 
»  l'étude  des  lettres  y  devint  moins  commune  qu'elle 
»  ne  Tétoir  auparavant  :  mais  que  l'expérience  a  fait 
»  voir  combien  il  étoit  à  délirer  que  dans  une  école 
»  aufïï  célèbre  que  celle  des  chirurgiens  de  St.  Côme  , 
»  on  n'admît  que  des  fujets  qui  euiTent  étudié  à  fond 
»  les  principes  d'un  art  dont  le  véritable  objet  eit 
»>  de  chercher ,  dans  la  pratique  précédée  de  la  théorie, 
»  les  règles  les  plus  fûres  qui  puiffent  réfulter  des  ob- 
»  férvations  &  Aes  expériences.  Et  comme  peu  d'eC^ 
»  prits  font  alTez  favorifés    de  la  nature  pour  pouvoir 

»  fair* 
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•  faire  de  grands  progrès  dans  une  carrière  fi  pénible, 

»  fans  y  être  éclairé  par  hs  ouvrages  des  maîtres  de 

»  l'art ,   qui  font  la  plupart  écrits   en  latin  ,   &.   fans 

i>  avoir  acquis  l'habitude  de  méditer  &  de  former  des 

»»  raifonnemens   juites   par  l'étude  de  la  philolbphie  j 

»  nous  avons   reçu  favorablement  les  repréfentations 

»  qui  nous  ont   été  faites  par  les  chirurgiens  de  notre 

»  bonne  ville  de  Paris  ,   fur   la   néceiîiré  d'exiger   la 

»  qualité  di   maître-ès-arts    de  ceux   qui   afpirent  à 

»  exercer  la  chirurgie  dans  cette  ville  ,    afin  que  leur 

»  art   y  étant   porté  par  ce  moyen  à  la  plus   grande 
perfection  qu'il  eft  pofîible  ,   ils  méritent  également 


» 


»»  par  leur  fcience  &  par  leur  pratique  ,  d'être  le 
»  modèle  &  les  guides  de  ceux ,  qui ,  fans  avoir  la 
i»   même  capacité  ,  fe  deftinent  à  remplir  la  même  pro- 


» 


feflion  dans  les  provinces  &  dans  les  lieux  où  il  ne 
»   feroit  pas  facile  d'établir  une  femblable  loi. 

Expofer  les  difpofitions  de  cette  favorable  déclara- 
tion ,  c'eft  en  démontrer  la  fagefle.  Les  chirurgiens 
fouffrirent  néanmoins  à  fou  occafiondescontradi&ions 
de  toute  efpece.  Cette  loi  les  lavoit  de  l'ignominie  qui 
les  couvroit  :  en  rompant  le  contraâ  d'union  avec  les 
barbiers  ,  elle  rendoit  les  chirurgiens  à  l'état  primitif 
de  leur  art  ,  &  à  tous  les  droits ,  privilèges  ,  préroga- 
tives dont  ils  jouifToient  par  l'autorité  des  loix  avant 
cette  union.  La  faculté  de  médecine  difputa  aux  chi- 
rurgiens les  prérogatives  qu'ils  vouloient  s'attribuer , 
&  elle  voulut  faire  regarder  le  rétabliflement  des  let- 
tres dans  le  fein  delà  chirurgie,  comme  une  innova- 
tion préjudiciable  au  bien  public  ,  &  même  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie.  L'univerfité  s'éleva  contre  les 
chirurgiens ,  en  réclamant  le  Hroit  exclufif  d'enfeigner. 
Les  chirurgiens  répondirent  à  toutes  les  objections  qui 
leur  furent  faites  :  ils  prouvèrent  contre  l'univerfité  , 
qu'une  pofTeflîon  fondée  fur  une  légiflation  confiante 
les  aurorifoit  à  donner  par-tout  où  bon  leur  femble- 
roit ,  des  leçons  publiques  de  l'art  &  fcience  de  chi- 
rurgie ;  qu'ils  avoient  toujours  joui  pleinement  du 
droit  d'enfeigner  publiquement  dans  l'univerfité  ;  que 
la  chirurgie  étant  une  fcience  profonde  &  des  plus  ef- 
Totnt  /,  Y 
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fentielles  ,  elle  ne  pouvoir  être  enfeignée  pleinement 
&  fûrement  que  par  les  chirurgiens  ;  &  que  les  chirur- 
giens ayant  toujours  été  de  l'univerfîté  ,  l'enfeigne- 
ment  de  cette  fcience  avoit  toujours  appartenu  à  l'u- 
niverfîté. 

De-là  les  chirurgiens  conclurent  que  l'univerfîté  , 
pour  conferver  ce  droit,  qu'ils  ne  lui  conteftoient 
pas ,  avoit  tort  de  s'élever  contre  la  déclaration  du 
roi,  qui  ,  en  maintenant  les  chirurgiens  (obligés  doré- 
navant à  être  maîtres-ès-arts  ,  )  dans  la  pofîefïion  de 
lire  &  d'enfeigner  publiquement  danv  l'univerfîté  ,  lui 
confervoit  entièrement  fon  droit.  Us  ajoutèrent  que  fî 
l'univerfîté  refufoit  de  reconnoître  le  collège  &  la  fa* 
culte  de  chirurgie  comme  faifant  partie  d'elle-même  t 
elle  ne  pourroit  encore  faire  interdire  aux  chirurgiens 
le  droit  d'enfeigner  cette  fcience  ,  étant  hs  fetils  qui 
foient  reconnus  capables  de  l'enfeigner  pleinement  j 
&  que  l'univerfîté  voudroit  en  vain  dans  ce  cas  oppo- 
fer  aux  loix  ,  à  l'ufage  &  à  la  raifon  ,  fon  prétendu 
droit  exclufîf  d'enfeigner  ,  puifquelle  ne  peut  fe  di£ 
lîmuler  que  ce  droit ,  qu'elle  tient  èes  papes  ,  a  été 
donné  par  nos  rois ,  feuls  arbitres  du  fort  des  feien- 
ces  ,  à  differens  collèges  qui  enfeignent ,  hors  de  l'u- 
niverfîté ,  des  feiences  que  l'univerfîté  enfeigne  elle- 
même. 

Ces  conteflations  ,  qui  furent  longues  8c  vives  ,  & 
dans  le  cours  defquelles  les  deux  principaux  partis  Ce 
livrèrent  fans  doute  à  des  procédés  peu  mefurés  ,  pour 
foutenir  leurs  prétentions  refpe£tives  ,  font  enfin  ter- 
minées par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  4  juillet  t7$o. 
»  Le  roi  voulant  prévenir  ou  faire  ceffer  toutes  les 
»  nouvelles  difficultés  entre  deux  profefîions  (  la  mé- 
»  decine  &  la  chirurgie-  )  qui  ont  un  fi  grand  rapport, 
»  &  y  faire  régner  la  bonne  intelligence  ,  qui  n'efl 
»  pas  moins  néceflaire  pour  Uur  perfection  &  pour 
»  leur  honneur,  que  pour  la  conftrvarion  de  la  fanré 
»  &  de  la  vie  des  fujets  de  fa  majefté  ,  elle  a  réfolu 
»  d'expliquer  (es  intentions  fur  ce  fujet  «  Le  roi  pref- 
crit  par  cet  arrêt  :  i°.  un  cours  complet  des  études  de 
toutes  tes  parties  de  l'arc  &.  fcience  de  la  chirurgie  » 
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Çaï  fera  de  trois  années  confécutives  î  2°.  que  pour 
rendre  les  cours  plus  utiles  aux  élevés  en  l'art  &  fcience 
de  la  chirurgie  ,  &  les  mettre  en  état  de  joindre  la 
pratique  à  la  théorie  ,  il  fera  incelfamment  établi  dans 
le  collège  de  St.  Corne  de  Paris  ,  une  école  pratique 
d'anatomie  &  d'opérations  chirurgicales  ,  où  toutes 
les  parties  de  l'anatomie  feront  démontrées  gratuite- 
ment ,  8c  où  les  élevés  feront  eux-mêmes  les  direc- 
tions &  les  opérations  qui  leur  auront  été  enfeignées  : 
3°.  fa  majefté  ordonne  que  les  éturiians  prendront  des 
infcriprions  au  commencement  de  chaque  année  du 
cours  d'études ,  8c  qu'ils  ne  puiffent  être  reçus  à  la 
maîtriie  qu'en  rapportant  des  atteftations  en  due  8c 
bonne  forme  du  temps  d'études.  Le  roi  règle  par  plu. 
fieurs  articles  comment  la  faculté  de  médecine  fera 
invitée  ,  par  les  élevés  gradués  ,  à  l'a&e  public  ,  qu'ils 
fouriennent  à  la  fin  de  la  licence  ,  pour  leur  réception 
au  collège  de  chirurgie  ^  &  fa  majefté  veut  que  le  ré- 
pondant donne  au  doyen  de  la  faculté,  la  qualité  de 
decanus  fahiherrïmœ  facultatis  ,  &  à  chacun  des  deux 
dotteurs  afiiftans  ,  celle  de  fapienîijjimu:  docior  ,  fui- 
vanr  l'ufage  obfervé  dans  les  écoles  de  Funiverfité  de 
Paris.  Ces  trois  dofteurs  n'ont  que  la  première  heure 
pour  faire  des  obje&ions  au  candidat  ;  les  trois  autres 
heures  que  dure  l'a&e  ,  font  données  aux  maîtres  en 
chirurgie  ,  qui  ont  feuls  la  voix  délibérative  pour  la 
réception  du  répondant. 

Par  l'article  XIX  de  cet  arrêt,  fa  majefté  s'explique 
fur  les  droits  8c  prérogatives  dont  les  maîtres  en  chi- 
rurgie doivent  jouir  ;  en  conféquence  elle  ordonne  que, 
conformément  à  la  déclaration  du  23  avril  1745  ,  ils 
jouiront  des  prérogatives ,  honneurs  8c  droits  attribués 
aux  autres  arts  libéraux  ,  enfemble  des  droits  Se  pri- 
vilèges dont  jouiflènt  les  notables  bourgeois  de  Paris  5 
&  fa  majefté  par  l'article  XX,  déclare  qu'elle  n'entend 
que  les  titres  d'école  8<  de  collège  puiiïent  être  tirés  à 
conféquence  ,  8c  que  fous  prétexte  de  ces  titres  ,  les 
chirurgiens  puiffent  s'attribuer'  aucun  des  droits  des 
membres  Se  fuppôts  de  Tuniverfîté  de  Paris. 

Cette    reftri&ion  met    le  collège  de  chirurgie  au 
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même  degré  où  font  le  collège  royal  &  celui  de  Louis 
le  Grand.  Les  chirurgiens  ,  en  vertu  de  leur  qualité  de 
jnaîtres  en  chirurgie,  ne  peuvent  avoir  aucun  droit  à 
l'impétration  des  bénéfices  ,  ni  aux  cérémonies  parti- 
culières au  corps  des  quatre  facultés  eccléfiaftiques. 
Cette  reftri&ion  annule  implicitement  les  lettres-pa- 
tentes de  François  /,  qui  en  1544  accorda  au  collège 
des  chirurgiens  de  Paris,  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
iuppôts  ,  régens  &  doSeurs  de  l'univerfité  de  cette 
ville.  Il  eft  vrai  que  la  faculté  de  chirurgie  ne  forma 
jamais ,  étant  de  l'ordre  laïque ,  civil  ,  &  purement 
royal,  une  cinquième  faculté  avec  les  quatre  autres  de 
l'ordre  apoltolique.  Les  anciens  chirurgiens  en  1579  » 
avoient  cherché  à  faire  une  cinquième  faculté  apofto. 
lique  ,  ou  pareille  aux  quatre  autres  facultés  de  l'uni- 
veriité.  Pour  y  parvenir  ,  ils  s'adreiTerent  au  pape  qui 
leur  accorda  une  bulle  à  cet  effet,  laquelle  occafionna 
un  procès  qui  n'a  pas  été  décidé.  Mais  les  chirurgiens 
aftuels ,  renonçant  aux  vues  de  leurs  prédéceiTeurs ,  ont 
déclaré  ne  vouloir  troubler  l'ordre  établi  de  tout  temps 
dans  l'univerfité  ;  ils  demandoient  feulement  d'y  être 
unis  fous  l'ancienne  forme ,  comme  faculté  laïque  , 
civile  &  purement  royale  ,  cette  forme  ne  pouvant 
porter  aucun  préjudice  à  l'univerfité,  ni  caufer  aucun 
dérangement  dans  fon  gouvernement.  Il  étoit  très-na- 
turel que  les  chirurgiens  fouhaitaiTent  d'appartenir  à 
l'univerfité  ,  mère  commune  des  fciences  ,  du  moins 
comme  maîtres-ès-arts,  puifqu'elle  croit  avoir  raifon 
de  les  refufer  comme  faculté.  »  Ce  dernier  titre  ,  dit 
»  M.  de  la  Martiniere  ,  premier  chirurgien  du  roi  , 
r>  dans  un  mémoire  préfenté  à  fa  majefté  ,  ce  dernier 
»  titre  a  fait  l'objet  de  notre  ambition  ;  mais  dès 
j»  que  votre  volonté  fuprême  daigne  nous  accorder 
»  le  titre  de  collège  royal ,  l'honneur  de  dépendre  im- 
»  médiatement  de  votre  majefté,  fuffit  pour  nous  coa« 
»  foler  de  toute  autre  diftinftion.  [Y] 
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Kotice  des  plus  célèbres  auteurs  de  CHIRURGIE  ,   qui  a 
été  communiquée  par  M.  le  chevalier  de  JauCOI'RT. 

Il  ne  s'agit  pas   ici   feulement  des  auteurs  fur  les 
principes  de  l'art  ,  tels  que  font  les  luivans. 

rlii  (  Joli.  Sam.  )  Elementa    chirurgica  ,   m-8°. 
Budingœ  171  7. 

Cantarini  (  Angeli  )  Chirurgica  accommodata  al  ufo 
fcoLxrefco  ;  in  Padud  ,  rn-8°.    1 7  1  > - 

Barder  (  Henric.  )  Méthodical  introduction  for  the 
furgery  ;  London  ,  z'n-8°.  1717. 

Dubon  (  Claude  ).  Idée  des  principes  de  chirurgie  ; 
Drefde  ,    in. 8°.  1734. 

La  Faye  (  Georges  ).  Principes  de  chirurgie  .  in- 12. 
Paris  ,    1746. 

Un  feul  de  ces  livres  fuffir  à  un  commençant ,  & 
le  dernier  fur-tout  ,  que  je  trouve  le  meilleur  :  mais 
mon  but  eft  d'indiquer  les  principaux  ouvrages  généi 
raux  de  chirurgie  -d'entre  les  anciens  &  les  modernes  , 
que  doivent  étudier  les  gens  curieux  de  s'inftruire  à 
fond  ,  &  de  le  perfectionner  dans  un  art  fi  nécef- 
faire.  Voici  ceux  qu'ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de 
bien  connoître. 

JEginetœ  (  Pauli  )  opéra  ,  &c. 

Cet  auteur  vivoit  dans  le  VII  fiecle  ,  &  eft  un  des 
exemples  que  le  caprice  &  le  hafard  ont  une  grande 
part  dans  rérabliiTement  des  réputations.  Il  n'a  point 
été  eftimé  ce  qu'il  valoit  ,  pour  n'avoir  pas  été  lu 
par  des  gens  capables  d'apprécier  fon  mérite  :  car  il 
n'appartient  qu'aux  artiftes  habiles  de  parler  des  fe- 
crets  de  l'art  ;  &  ce  don  n'eft  rien  moins  que  pro- 
digué  par  la  narure.  Au  refte  ,  Paul  d'Egine  traite 
dans  fon  6e.  livre  des  opérations  chirurgicales  ,  8c 
c'eft  peut-être  le  meilleur  abrégé  de  chirurgie  que  l'on 
ait  eu  avant  le  rétabliftement  des  feiences  &  des  arts. 

La  première  édition  de  Ces  ouvrages  eft  celle  d'Aldus 
à  Venife  en  1518  ,  in-fol.  Parmi  les  éditions  latines  , 
celle  de  Lyon  en  1589  ,  zn-8°.  eft  accompagnée  de 
notes ,  8c  mérite  la  préférence  fur  toutes  les  autres  de 
ce  genre. 
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Aetil    (  Amidcni  )    opéra  ,    &c. 

On  croit  qu' Aetius  ,  natif  d'Amidn  ,  vécut  au  coffla 
mencement  du  V  fiecle.  Tout  ce  que  nous  favons  de 
fa  vie ,  c'eft  qu'il  voyagea  en  Egypte  :  fa  crédulité 
faifoit  peu  d'honneur  à  ion  génie. Quoique  {es  ouvrages 
regardent  principalement  la  médecine  ,  il  y  traite 
cependant  de  quelques  maladies  chirurgicales  :  Ces  huit 
premiers  livres  ont  paru  en  grec  à  Venife  en  1534  -, 
in-fol.  Janus  Cornarius  traduifk  tout  Aetius  en  latin  , 
&  publia  fa  traduction  à  Baie  en  1$  41,  in-fol.  Il  eft  dans 
la  colle&ion  A'Henry  Etienne  ,  imprimée  à  Paris  en 
1  567  ,  in-fol. 

Cauliaco  (  Guido  de  ).  Chirurgie  traclatur  feptem, 
Venet.  1490,  in-fol.  1519,  1546*  en  hollandois  à 
Amfterdam  1646,  m-40.  Lugd.  1572,  m-8°.  1585, 
avec  les  corrections  de  Joubert.  Edit.  opt. 

Guy  de  Chauliac  ,  natif  de  Montpellier  ,  où  il  pro- 
feffa  long- temps  la  médecine  &.  la  chirurgie  ,  efî  un 
des  premiers  reftaurareurs  de  l'art  :  il  fut  comblé 
d'honneurs  &  de  richefTes  par  le  pape  Clément  VI ,  de 
même  que  par  fesfuccefleursZ/î/iocenf  VI  &  Urbain  V.H 
compofa  fa  grande  chirurgie  en  1365  ,  &  la  réduifît 
en  fyftême.  Joubert  la  traduifit  en  françois  fous  ce 
titre  :  La  grande  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  ,  ref- 
tituée  par  Laurent  Joubert,  *n-8°.  Tournon  ,  1598. 
On  peut  y  joindre  l'ouvrage  de  Ranchin  ,  intitulé  : 
Qucflions  far  la  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  ,  1  tom# 
i/z-8°.  Lyon  ,  1627  :  mais  ceux  qui  defireront  Guy  de 
Chauliac  en  abrégé  ,  fe  ferviront  de  celui  de  Vcrduc  , 
xtt-iz,    Paris,   1704,  in-\  2,    17 16.' 

Celji  (  Aurel.  Cornel.  )  de  rc  medicâ ,   lib.  o£to. 

Cet  auteur  célèbre  qui  fleuridoit  à  Rome  du  temps 
de  Tibcre  ,  de  Caligula  ,  de  Claude  Se  de  Néron  ,  eft 
fi  connu  par  la  bonté  de  fa  doctrine  ,  Si.  les  grâces  de 
fon  ftyle  ,  qu'il  feroit  fuperflu  de  le  recommander.  La 
première  édition  de  fes  oeuvres  fut  faite  à  Florence  en 
1473  1  in-fùlf  &.  "une  des  plus  jolies  éditions  modernes 
eft  celle  de  Almelovcen  ,  Amft.  171  5  ,  in-%\  ou  celle 
de  Morgagni  T  in-8°.  pat.  1722  :  le  7».  Se  le  8e.  livre 
ne  traitent  que  de  la  chirurgie. 
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Chirurgie  fcriptorts  optimi  vetcres  &  recentiores  in 
unum  conjun.cl'1  volumen  ,  opéra  (  Conr.  )  Gcfneri  g 
Tiguri  1 5  j  $  ,   in-fol.  cum  fig. 

Gcfner  a  raflemblé  dans  cette  colle&ion  divers  traités 
de  chirurgie  ,  qui  auroient  peut-être  en  partie  péri 
fans  lui.  Tels  font  Brunus  ,  Roland  ,  Théodoric , 
Lanfranc  ,  Berrapalis  ,  Salicet  ,  &c.  mais  Uffembach 
donna  dans  la  fuite  une  autre  collection  encore  plus 
con/idérable  ;  favoir  ,  des  œuvres  de  Pnr^'  ,  de  Ta. 
gault  y  de  Hollier  \  de  Bolognïni  ,  de  Blondi  ,  de  Fd- 
Jrw*  ,  de  Hilden  ,  &c.  le  tout  fous  le  titre  luivant  ; 
Thefaurus  chirurgiœ  continens  prœflantijjimorum  auc- 
torum  opéra  chirurgica  ;  Francof.   1610  ,  in-fol. 

On  dit  qu'on  conferve  à  Florence  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Laurent  un  manuferit  grec  écrit  fur 
velin  ,  qui  contient  la  chirurgie  ancienne  cVHippo- 
crate  ,  de  Galien  ,  àJ  Afclepiade  y  çY Apollonius  y  cVAr- 
chigene  ,  de  Nymphodore  ,  cVHeliodore  ,  de  Dioclès  , 
de  /?ii/I/.r  cYEphefe  ,  A'Apollodore  ,  Sec.  Si  cela  eft  , 
ce  manuferit  peut  pafTer  pour  Un  tréfor  en  ce  genre  , 
qui  mériteroit  bien  de  voir  le  jour  ;  nous  aurions 
alors  une  connoiflfance  exacte  de  la  chirurgie  ancienne 
&  moderne. 

Cruce  (Joh.  Andr.  à  )  Vznetus,  Chirurgiœ  univerfalis 
Opus  abfolutum  ,  cum  fi  g. 

C'étoit  un  très-habile  homme  dans  fon  art.  La  pre- 
mière édition  de  fa  chirurgie  parut  à  Venife  en  1573  > 
in-fol.  la  deuxième  en  1596  ,  in  fol.  qui  eft  très-belle  , 
8c  avec  figures  j  &  la  rroilieme  en  italien  ,  avec  des  aug- 
mentations,   en  1605  ,  in-fol.  fig. 

Dionis  (Pierre).   Cours  d'opérations  de  chirurgie. 

C'elt  un  des  bons  abrégés  modernes  :  la  première 
édition  parut  à  Paris  en  1707  ;  la  féconde  à  Bruxelles  „ 
in-S°.  1708  ;  la  troisième  en  allemand  à  Auibourg, 
1721  ,  avec  des  corrections  &  des  augmentations 
&Hei(ler ;  enfin  la  quatrième  à  Paris  ,  j7ï-S°.  1740, 
avec  des  notes  de  M.  de  la  Paye. 

Fabricii  (  Hyeron.  ab  Aquapendelite  )  opéra  chi- 
rurgica y     &C. 

Ce;  illultre  anaroraifts  3  enrichi  la  chirurgie  de  plu- 
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fleurs  belles  obfervations  ,  de  nouveaux  infiniment 
&  d'une  meilleure  méthode  pour  quelques  opérations. 
Né  en  1537  à  Aquapendente  ,  de  parens  très-pauvres  , 
il  fuccéda  à  ion  maître  Fallope  ,  enfeigna  l'anatomie 
pendant  50  ans  ,  fut  fait  chevalier  de  Saint-Marc  par 
la  république  de  Venife  ,  &  mourut  à  Padoue  comblé 
de  gloire  en  16 19  ,  âgé  de  82  ans.  Sa  chirurgie  a  été 
imprimée  féparément  en  latin  ,  Venet.  1619  ,  in-fol. 
Franc.  1620,  in-$°.  en  Hollande,  en  1646,  1666  8« 
1725  ,  in-fol.  en  françois ,  à  Rouen  en  1658,  in-8°. 
en  allemand  ,  Norimb.  17 16  ,  in-40. 

Fallopii  (Gabriel.)  Chirurgia  ,  Venet.  in-40.  1571» 
Franco/.  1637  ,  m-40.  &  dans  fes  œuvres  imprimées  à 
Venife   en  1606  ,    3  vol.  in-fol.  Edit.  opt. 

Fallope  ,  né  à  Modene  en  1490 ,  &  mort  à  Padoue 
en  1563  ,  s'eft  fïnguliérement  diftingué  en  anatomie  ; 
fon  traite  àcs  ulcères  &  des  tumeurs  ,  de  même 
que  fon  commentaire  fur  Hippocrate  ,  de  vulneribus 
capitis  ,  méritent  beaucoup  d'être  lus. 

Fienus  (  Thomas  ).   Libri  chirurgici  duodecim. 

Ce  font  des  traités  poflhumes  fur  douze  fujets  cu- 
rieux de  chirurgie  ,  qui  ont  été  publiés  par  Herman 
Conringius  ,  in-40.  Francof.  1649  ,  ibid.  in-40.  &  à 
Londres,  irc-40.  en  1733.  Fienus ,  né  à  Anvers  en 
1567  ,  &  mort  en  163 1  ,  âgé  de  64  ans  ,  eft  encore 
connu  par  quelques  autres  ouvrages  ,  en  particulier 
par  un  traité  latin  des  cautères  ,  imprimé  in-8°.  à 
Louvain  en  1598. 

Garengeot  (  Jacq.  René  ).  Traité  des  opérations  de 
chirurgie  ,    3  vol.  in.  11  ,   avec  fig.  Paris  ,    1741. 

Ce  traité  avec  celui  des  inftrumens  ,  a  été  réim- 
primé plufieurs  fois  ,  traduit  en  plufieurs  langues  , 
&  eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 

Glandorpii  (  Math.  Ludov.  )  opéra  omnia  chirurgica, 

Glandorp  ,  né  à  Cologne  ,  &  fils  d'un  habile  chi- 
rurgien ,  qu'il  furpafla  par  fes  talens  ,  fes  travaux  & 
fes  connoiflances  :  il  entendoit  fort  bien  l'anatomie  , 
qu'il  avoit  apprife  fous  Spigel.  Ses  ouvrages  ,  qui  fu- 
rent réimprimés  féparément  à  Brème,  ont  été  ra£. 
femblé.s  à  Londres  en  1 7  29  M-40.  Le  journal  de  Leipfick 

en 
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fen  parle  en   i7?o,   &  donne  un  abrégé  de  la  vie  dç 
cet  auteur  ,  pag.  iî|. 

Gorter  (  Joh.  )  Chirurgia  repurgata  ;  Lugd.  Bat» 
111-4^.   i  742. 

Cet  auteur  eft  connu  par  d'autres  ouvrages  eftimés 
&:  pleins  d'une  bonne  phyfiologie. 

Gui  IU  me  au  (Jacques).  Œuvres  de  chirurgie  ,   &C. 

Elles  ont  été  imprimées  à  Paris  en  1598  ,  in.foL 
avec  fig.  Guillemeau  ,  natif  d'Orléans  ,  exerça  la 
chirurgie  Se  l'anatomie  à  Paris  avec  diftinftion.  Toutes; 
fes  œuvres  ont  été  réimprimées  à  Rouen  en  1649  , 
ir.-fol. 

Hildanus  (  Guill.  Fabr.  )  Opéra  ckirurgica  ,    Sec. 

Guillaume  Fabrice  dit  de  Hilden  ,  du  nom  de  fa 
patrie  ,  né  en  is6o,  &  mort  à  Berne  en  16 $4  ,  âgé 
de  74  ans ,  étudia  toute  fa  vie  la  chirurgie  ,  &  nous 
a  laifTé  en  ce  genre  ,  outre  plufieurs  traités  particu- 
liers ,  un  grand  &  excellent  recueil  d'obfervations  8c 
de  cures  chirurgicales  qu'on  coniulte  toujours.  On  les 
a  traduites  en  françois ,  8c  elles  ont  paru  in-40.  à 
Genève  en  1679,  avec  fig.  mais  tous  les  ouvrages  de 
cet  auteur  ont  été  raffemblés  8c  imprimés  en  latin  à 
Francfort  en  1681  ,  in-foL  avec  le  livre  de  Severinus  , 
de  efficaci  medicinâ. 

Hippocrates  in  operibus  ,     8cc. 

Il  naquit  à  Cos  la  première  année  de  la  80e.  olym- 
piade ,  trente  ans  avant  la  guerre  du  Peloponefe  ,  8c 
460  avant  J.  C.  defeendant  à'Efculape  ,  allié  à  Hercule 
par  fa  mère  ,  8c  digne  contemporain  de  Socrate  :  il  fuc 
doué  par  la  nature  d'un  excellent  tempérament  ,  que 
ni  ùs  voyages  ,  ni  le  travail  le  plus  opiniâtre  ne 
purent  altérer  ;  8c  pour  le  génie  ,  d'une  fagacité  qui 
femble  avoir  franchi  les  bornes  de  l'efprit  humain. 
Son  amour  fingulier  pour  la  vérité  ,  pour  fon  art  8c 
pour  fon  pays  ,  font  peut-être  un  exemple  unique  ;  8c  , 
fi  je  puis  me  fervir  des  termes  de  Callimaque. ,  il  rem- 
plit l'office  de  cette  panacée  divine  ,  dont  les  gouttes 
précieufes  chafTent  les  maladies  de  tous  les  lieux  où; 
elles  tombent.  Il  délivra  l'Attique  de  la  pefte  ,  8c 
refufa  les  fommes  immenfes  que  le  roi  Artaxerxès  d'un 
Tome  I,  X 
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côté  »  &  (Tes  provinces  entières  de  Hautre ,  lui  fîrenf 
offrir  pour  leur  rendre  le  même  fervice.  »  Dites  à  votre 
3)  maître  ,  répondit-il  au  gouverneur  de  l'Hellefpont  » 
»  que  je  fuis  aifez  riche  ,  que  l'honneur  ne  me  permet 
»  pas  de  recevoir  (es  préfens  ,  &  d'aller  fecourir  les 
3)  ennemis  de  la  Grèce  «.Quand  les  Athéniens  furent 
prêts  de  porter  leurs  armes  contre  Tille  de  Cos ,  il  in- 
voqua S?  obtint  l'aflifiance  des  peuples  qu'il  avoit 
fauves  de  la  contagion  y  fouleva  les  états  circonvoi- 
fins  ,  &  diflipa  lui  feul  la  tempête  dont  fa  patrie  étoit 
menacée.  S'il  efl  vrai  ,  comme  on  n'en  peut  douter  , 
que  les  hommes  font  grands  à  proportion  du  bien 
qu'ils  font  ,  quel  mortel  eft  plus  grand  qu'Hippo- 
craa  ,  qui  a  fait  tant  de  bien  à  fon  pays  ,  à  toute  la 
Grèce  ,    à  fon  fîecle  ,    &  aux  flecles  les  plus  reculés  ? 

De  fon  temps  ,  la  chirurgie  étoit  fi  parfaitement 
unie  à  la  médecine  ,  que  l'une  n'avoit  pas  même  ua 
nom  particulier  qui  la  diftinguât  de  l'autre  :  aufli 
prendroit-on  le  livre  de  cfficinâ  medici,  qu'on  trouve 
parmi  Ces  œuvres  ,  pour  un  traité  de  chirurgie.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  tout  ce  qu'il  a  écrit  des  plaies  ,  des  tu- 
meurs ,  d*is  ulcères  ,  des  flflules  ,  des  luxations  ,  Se 
des  opérations  qui  y  conviennent  ,  eft  admirable  :  it 
faut  y  joindre  la  lefture  des  exceîlens  commentaires 
que  nous  avons  en  nombre  fur  fa  chirurgie  ,  &  on  y 
puifera  les  plus  belles  &  les  plus  utiles  connoiffances, 
Ceft  à  Hipjrocrate  ,  que  je  ne  nomme  guère  fans  un 
intiment  de  plaifir  ,  de  gratitude  8f  de  vénération > 
c'eft  ,  le  dirai-je  ,  à  ce  divin  mortel  que  nous  devons 
tout  en  médecine  &  en  chirurgie  :  en  un  mot  ,  pour 
appliquer  à  mon  fujet  les  termes  de  Montagne  ,  »  la 
»  plus  riche  vie  que  je  fâche  avoir  été  vécue  entre  les 
s»  vivans  ,  &  étoffée  des  plus  riches  parties  &  defira- 
»  blés  ,  c'eft  celle  â'Hippocrate  ;  &  d'un  autre  côté  , 
»  je  ne  connois  nulle  forte  d'écrits  d'homme  que  je  re- 
»   garde  avec  tant  d'honneur  &  d'amour. 

Paré  (  Ambroife  ).  Œuvres  ,  Lyon  ,  \6^i  ,  in-foh 
avec  flg.   ihid.    1^64  ,    in -fol. 

On  doit  au  célèbre  Paré  la  reftauration  de  la  chi. 
ntrgie  dans  le  royaume.  Né  à  Laval  dans  le  Maine  en 
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TrÇTO  ,  il  vint  à  Paris  ,  fe  forma  dans  les  hôpitaux  , 
fe  perfe&ionna  dans  les  armées  ,  fc  fit  la  plus  haute 
réputation  ,  &  fut  fuccefiivement  premier  chirurgien 
de  Henri  II  t  de  François  II,  de  Charles  IX  &  de 
Henri  III. 

Ses  excellentes  œuvres  ont  été  réimprimées  plufieurs 
fois  :  la  première  édition  françoife  parut  ,  je  crois  ,  à 
Paris  ,  en  1575.  GuMcmeau  les  a  traduites  en  latin  , 
&  les  a  publiées  en  1382  ,  in -fol.  Elles  parurent  en 
François  à  Paris  pour  la  quatrième  édition  en  1 5;  S  5  ; 
elles  ont  encore  paru  à  Francfort  en  i$94  &-  1610  , 
in-fol.  enfin  elles  ont  été  traduites  en  anglois  ,  en 
hollandois  &.  en  allemand. 

Magatus  (Cefar).  D-e  rarâ  medicatione  vulnerum  9 
Venct.  10*16  ,  in-fol. 

Magati  ,  né  dans  l'état  de  Venife  en  1579  ,  &  mort 
en  1649  de  la  pierre  ,  comme  tant  d'autres  gens  de 
lettres  ,  a, renouvelle  dans  ce  traité  la  fage  pratique  du 
rare  panfement  des  plaies  :  il  mérite  fort  d'être  lu  ;  aufîï 
a-t-on  réimprimé  toutes  les  œuvres  de  Magati  à  Franc- 
fort in-40.  en  1733. 

Nuch(  Anton.)  Operationes  &  expérimenta  chirurgica» 
Cet    ouvrage  de   Nuck  ,  célèbre   d'ailleurs   par  (es 
découvertes   anatomiques ,  a  eu  beaucoup   de  iuccès  : 
il  parut  pour  la  première  fois  à  Leyde  en  1692  ,  m-8°. 
enfuite  à  Iene  m-8°.  en  1698  ;   derechef  à   Leyde  en 
1 714/71-8°.  Il  en  parut  une  troifieme  édition  en  1734  , 
&  en  allemand ,  avec  des  notes ,  à  Hall ,  en  1 7  2  8 ,  m.8°. 
Palfin  (Jean).  Anatomie  chirurgicale  ,   avec  fig. 
Palfin  ,  chirurgien  juré  ,  anatomifte  &   Jeûeur   en 
chirurgie  de  la  ville  de  Gand  ,   a  joint  à  la  description 
des  parties  ,  les  diverfes  maladies  chirurgicales  qui  peu- 
vent les  attaquer ,   avec  âts  remarques  fur  la  manière 
de  traiter  ces  maladies.  Il  la  publia  d'abord  en  flamand 
à   Leyde  en  1  7 19  ,   in-40.  enfuite  en  françois  à  Paris 
en  1726,    in-8°.  Il  en  parut  une  troifieme  édition   en 
1734.  C'efr.  un  ouvrage  utile  ,   fort  au-defïus  de  celui 
de  Genga  ,   imprimé  en  latin  à  Rome  en  1686  ,   m-8^. 
Peccetii  (  Francifc.  )  Chirurgia  ,    &c. 
Elle  efl   diftribuée  en  quatre  livres  théoré tiques  5c 
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pratiques.  La  première  édition  parut  chez  les  Juntes 
en  161 6  ,  in-fol.  Francof.  1619  ,  in-8°.  2  vol.  &  enfin 
à  Pavie  ,  (  Ticini)  1697  ,  in-fol.  Malgré  toutes  ces 
éditions,  c'eft  un  ouvrage  fort  inférieur  à  ceux  d'Italie 
du  même  flecle. 

Severini  (  Marc.  Aur.  )  Trimembris  chirurgia  ,  Franc. 
1653  ,   i'n-40. 

Severini  ,  né  ,^ans  le  royaume  de  Naples ,  cultiva 
également  Panaromie  comparée  &  la  chirurgie.  Nous 
lui  devons  de  bons  ouvrages  dans  l'un  &  dans  l'autre 
genre  ;  tels  font  ceux  de  la  zootomie  ,  dts  abfcès  ,  81 
de  la  médecine  efficace.  Sa  chirurgie  a  été  réimprimée 
plufïeurs  fois  ;  mais  l'édition  de  Leyde  en  172$  ,  fn-40. 
«il  préférable  à  toutes  les  précédentes. 

Fefalii  (  Andr.  )  Chirurgia  magna  ,  Venet.  1569  , 
z/2-80.  &.  dans  la  collection  de  {es  œuvres. 

Il  faut  connoître  la  chirurgie  de  Vefale  ,  quand  ce 
ne  feroit  que  parce  qu'il  eft  le  prince  âes  anatomiiUs. 

Vigo  (  Joh.  de  )  Practica  in  arte  chirurgicâ. 

Jamais  livre  de  chirurgien  n'a  eu  un  plus  grand 
nombre  d'éditions  ,  ni  plus  rapidement.  La  première 
parut  à  Lyon  en  15 16,  z'rc-40.  puis  en  1 5 1 8  ,  zn-40. 
1534,1545  Se  1582,  m-B°.  à  Florence  en  1 525  ,  m-8°. 
eu  françois  à  Paris  en  1550  ,  in-fol.  &  à  Lyon  en 
1537,  ''n-8°.  en  italien  à  Venife  en  1558  ,  en  1560, 
1569,  m-40.  enanglois  à  Londres  en  1543  ,  in-fol.  en 
1586,  i'n-40.  mîn.  en  haut  allemand  à  Nuremberg  en 
1577  ,  *M°-  &c. 

En  ^effet  ,  cet  ouvrage  ,  qui  étoit  le  meilleur  de 
fon  temps  ,  renferme  de  fort  bonnes  choies.  De  Vigo  , 
né  dans  l'état  de  Gênes  ,  fleuriffoit  avec  le  plus  grand 
éclat  au  commencement  du  XVI  fiecle  :  il  fut  reçu  doc. 
teur  en  médecine  ,  &  entendoit  fort  bien  l'anatomie 
8c  la  chirurgie.  Sa  hanté  réfutation  lui  valut  la  placé 
de  premier  chirurgien  du  pape  Jules  II  ,  qui  mourut 
Je  1 1  février  1 5 14  :  De  Vigo  lui  fur  vécu  t. 

Wifeman  (  Rich.  )  Chirurgical  treatifes  ,  Lonrlon. 
lôj6  ,  in-fol.  édit.  1  ,  S-»  17  19,  in~'6°.  2  vol.  édit.  je. 

C'eft  le  Paré  des  Anglois  ,  &  ils  n'ont  point  encore 
eu  de  meilleur  cours  complet  de  chirurgie  que  ctlui  de 
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Wiùman  ,   auquel  il   faut  joindre  le  traité  de  Sharp  , 
traduit  en  françois  ,  tn-u,   Taris  1741- 

HjijJeri  (  Laurent i  )  InjJituùones  chirurgical  ,  Amft. 
17  Î9  ,  ïa-4°.  2  vol.  Wi  jfig. 

Voilà  le  meilleur  ouvrage  complet  de  chirurgie  qui 
ait  paru  jufqu'à  ce  jour  :  il  peut  tenir  lieu  de  tous  les 
autres  ;  il  a  été  publié  en  latin  6i  en  allemand  ;  il  mé- 
riteroit  aufli  de  paroître  en  françois. 

Je  paife  fous  lilence  les  meilleurs  ouvrages  de  chi- 
rurgie qui  ont  paru  en  langue  efpagnole  \  tels  que 
ceux  de  Fragofo  ,  de  D.  Martin  Martine^  ,  &c.  en 
italien,  ceux  de  Ma^ieri ,  de  Mclli  ,  de  Bcnevoli ,  &c. 
en  hollandois  ,  ceux  de  Solingen  ,  Barbette  ,  Bon- 
tekoe  ,  &c.  en  allemand  ,  ceux  de  Holdcr  ,  Joe/  , 
Leaufon  ,  Rothcius  ',  &c.  parce  que  tous  ces  auteurs 
ne  peuvent  fervir  qu'à  un  petit  nombre  de  gens  qui 
entendent  bien  les  langues  dans  lefquelles  ils  ont  écrit, 
&  que  d'ailleurs  ,  ils  ne  renferment  les  uns  8c  les 
autres  que  ce  qu'on  trouve  originairement  dans  nos 
auteurs  latins  Se  françois. 

Mais  il  elt  un  autre  genre  de  livres  très-utiles  ;  ce 
font  les  obfervations  chirurgicales  qui  ont  été  données 
par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Je  vais  nommer  les 
principaux  ,  parce  qu'il  eft  bon  de  les  connaître  ,  pour 
les  consulter  d  uis  l'occafion. 

Chaberr.  Obfervations  de  chirurgie-pratique  ,  Paris  , 
1724,   i n- 1  2 . 

Çouillard.   Obfervations  jatro.chirurgiques. 

GauYur  (  Yvonis  )  Obfervat.  medic.  chirurg.  Gro~ 
ningx  y    1700  ,   in- 40. 

(Èhema  (  Jani  Abrah.  à  )  Obfervationes  chirurgicœ  , 
Franco  f.  1690. 

Gherli  (Fulvio).  Centuria  d^obfervajioni  rari  ai  me- 
dicina  &  cirurgia  ,   in  Venezia  ,    171 9  ,  in- iz. 

Ilabicot  (Nicolas),.  Problêmes  médicinaux  &  chirur- 
gicaux ,    Paris,    1617,    fn-8°. 

Le  Dran  (Henri-François).  Obfervations  de  chirurgie^ 
Paris  ,    17  }  1  ,  in-i  2  ,   en  2  vol. 

Marchettis  (  Petrus  de  ).  Sylloge  obfervat.  medico- 
ehirurgicarum  rariorum  ,  Patav.  1604,  m-3°,  première 
édition  en  1675  ,  édition  augmentée. 
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Meehren  (  Jobus  Van.  )  Obfervationes  medico -chi" 
rurgiae  ,   Amft.  1668  ,  uu 8°.  atmfig. 

Moinuhen  (  Henric.  à  )  Obferv.  medico-chirurgicœ  , 
Drefdaî ,   1691  ,   in- 12. 

Moyle  (  John.  )  Chirurgical  mémoires  benig.  an 
accowit  ofmaoy  extraordinary  cures  ,  London  ,  1708, 
in- 12. 

Muileri  (  Joh.  Matth.  )  Obfervationes  6*  curationes 
ckirurgicœ  rariores  ,  Norimb.  1 7  1 4  ,    m-8°. 

Muys  (  John.  )  Obfervationum  chirurgicarum  décades 
cuinque  ,  Lugd.  Bat.  1685  >  «i-i.l  ,  Decad.  VI  &VII  , 
Lugd.  Bat.  1690,    in-12. 

Pechlini  (  Joh.  Nie.  )  Obf.  pys-med.  chirurg.  Homb. 
1691  ,   in-40. 

Pe\oldi  (  Carp.  )  0£/.  me<£.  chir.  Uraliffaw  ,  171$  > 
w-8°. 

Rofcii  (Matth.)  Obf.  med.  chir.  Francof.  1608,  in.40. 

Saviard.  Nouveau  recueil  d?  obferv  axions  de  chirurgie  j 
Paris,    1702,  in-12,   première  édition. 

Sprœgelii  (  Di&eric.  )  Obfervat.  ckirurgicœ  felec~ 
tiores  ,  Helmot  ,    1720,   in.40. 

Trioën  (  Cornelii  )  Obfervationum  medico-chirurgic, 
fafciculus  ,    Lugd.  Bat.  1745  ,  in-4°.fig. 

Tulpii  (  Nicol.  )  Obfervat.  Lugd.  Bat.  1716  ,  in-12  f 
cumfig. 

Vagret.  Obfervat.  medico- chirurg.  Paris  ,  1 7  18,  m-8°. 
'  .  Walterii  (  Conrad.  Ludov.  )  ubferv.  med,  chirurg, 
Leipfick  ,    1715»    in-8°. 

Wierii  (  Joh.  )  Obfervat.  medico -chirurg.  Amftelod. 
1657  ,   in-12. 

ÏViel  (  Corn.  StaJp.  Vander.  )  Obfervat.  rariores 
medico. anat.  chir.  Lugd.  Bar.  1687  ,   in-8°.  1  tom. 

Remarquez  que  dans  la  plupart  des  recueils  d'ob- 
fervations  médicinales  ,  les  chirurgicales  s'y  trouvent 
comprifes  \  nouveau  fonds  très-confidérable  de  livres  , 
où   l'on  puifera   bien  des  connoifiVnces. 

Enfin  ,  on  les  étendra  par  la  lecture  de  toutes  les 
matières  de  chirurgie  qui  entrent  perpétuellement  dans 
les  recueils  des  diverfes  académies  de  l'Europe  ,  8c 
particulièrement  dans  celui  de  l'académie  des  iciences» 
&  de  l'académie  de  chirurgie. 
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Quant  nux  meilleurs  traités  fur  des  fujets  particuliers 
de  chirurgie  ,  trop  nombreux  ,  pour  que  j'entre  dans 
ce  détail  ,  il  eft  abiblument  nécefTaire  de  les  lire  &  de 
les  conlulter. 

On  manque  d'une  efpece  de  bibliothèque  chirurgicale 
qui  indique  les  bons  auteurs  fur  la  chirurgie  en  général, 
&  en  particulier  lur.chaque  matière  ,  avec  un  précis  8c 
un  jugement  de  leurs  écrits  ,  au-lieu  de  ces  titres  fecs 
de  livres  S;  d'éditions  copiés  fur  les  catalogues  des  li- 
braires ,  tels  que  nous  les  ont  donnés  Merklin,  Alberti , 
Goetlike  ,  Lippenius  &  autres.  Nous  avons  tant  de 
traités  fur  les  différentes  maladies  chirurgicales  ,  qu'un 
commençant  qui  veut  approfondir  {on  art  ,  eft  obligé 
de  payer  à  l'étude  un  immenfe  tribut  de  lectures  inu. 
tiles  |  &  fouvent  propres  à  l'égarer.  Avant  que  d'être 
en  état  de  choifir  Ces  guides  pour  découvrir  la  véricé  , 
il  a  déjà  épuifé  les  forces.  Ce  feroit  donc  lui  rendre  un 
grand  fervice  de  le  guider  ,  de  l'éclairer  ,  de  lui  tracer 
des  routes  courtes  &  fùres  ,  qui  lui  épargneroienr  tout 
enfemble  un  temps  précieux  ,  &  des  erreurs  dange- 
reufes  :  mais  l'on  defirera  peut-être  encore  longtemps 
l'ouvrage  utile  que  je  propofe.  Il  faut  trouver  pour  fon 
exécution  un  maître  de  l'art ,  qui  réunifie  aux  lumières 
&  au  loifir  le  travail  &  le  goût  ;   ce  qui  eft  rare. 

CHUTE  de  l'A  nus  ou  Fondement.  C'eft  un 
accident  qui  confîfte  en  ce  que  ,  quand  le  malade  va  à 
la  felle  ,  l'inteftin  rectum  lui  fort  iî  considérablement, 
qu'il  ne  peut  plus  rentrer  dans  le  corps ,  ou  que  ,  s'il 
rentre,  il  retombe.  C'eft  quelquefois  une  maladie  chro- 
nique ,  fur-tout  quand  elle  vient  de  paralyfie  :  fes  caufes 
font  le  relâchement  des  fibres  du  refturaou  du  fphin&er; 
ou  bien  ,  la  conftipation  du  ventre,  la  diarrhée,  la 
diftenterie ,  ou  le  tenefme.  On  en  guérit  difficilement  , 
quand  elle  eft  accompagnée  d'hémorrhoïdes.  Les  médi. 
camens  les  plus  propres  pour  la  cure  ,  font  les  ai- 
tringens  :  il  eft  befoin  aufli  d'une  opération  manuelle 
pour  faire  rentrer  l'inteftin  ,  qui  ,  expofé  à  l'air  ,  ne 
manqueroit  pas  de  fe  tuméfier  &.  de  fe  mortifier  ,  s'il 
ne  l'eft  pas  déjà.  Il  arrive  fouvent  qu'il  retombe  aux 
*nfans ,  après  qu'on  l'a  fait  rentrer  ,  principalement 
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lorfqu'ils  crient  \  &  ,  dans  le  cas  où  il  y  a  diarrhée  ? 
il  eft  bien  difficile  de  le  contenir  en  dedans.  M.  Suret  , 
maître  chirurgien  à  Paris  ,  a  imaginé  un  bandage  pour 
la  chute  du  re&urn  ,  qui  eft  très-ingénieux ,  &.  qui  a 
mérité  l'approbation  des  plus  grands  maîtres  de  l'art, 
II  doit  le  présenter  à  l'académie  royale  de  chirurgie, 
Se  fa  découverte  fera  rendue  publique  dans  la  fuite  des 
mémoires  que  cette  académie  donnera.  Le  grand  avan- 
tage de  cet  infiniment,  eft  de  contenir  les  parties  au 
même  degré  de  compreffion  ,  dans  quelque  attitude  que 
puifte  prendre  le  malade  ,  debout,  couché  ,  afîis  ,  &c, 
le  bandage  comprime  toujours  également.  Ceux  qui 
feront  dans  le  cas  d'en  éprouver  les  effets  ,  fentiront 
tout  le  prix  d'une  pareille  invention.  V.  Fondement, 
CHUTE  de  la  Matrice.  C'eft  la  defeente  de  cette 
partie  en  en-bas  ,  caufée  par  le  relâchement  des  liga- 
mens  deftinés  à  la  retenir  en  place.  Si  la  matrice  efl 
tombée  dans  le  vagin  ,  de  manière  qu'on  en  fente  l'o- 
rifice avec  les  doigts  en  dedans  des  lèvres  de  la  vulve, 
ou  qu'on  le  voie  des  yeux  en  dedans ,  cela  s'appelle  un 
abaijj'ement  de  matrice.  Si  elle  eft  tout-à-fait  tombée  , 
de  forte  qu'elle  traîne  pendante  en  dehors  des  lèvres  , 
mais  de  forte  qu'on  n'en  voie  pas  plus  le  dedans  que 
l'orifice  ,  cela  s'appelle  chute  de  matrice.  Si  ,  étant 
defeendue,  elle  eft  retournée  de  manière  que  le  dedans 
forte  par  les  lèvres  ,  &.  qu'il  pende  une  efpece  de  fac 
charnu  avec  une  furface  inégale  ,  cela  s'appelle  renver- 
fement  de  matrice.  Ces  défordres  peuvent  procéder  de 
mouvemens  violens  ,  de  toux  ,  d'éternuement ,  de 
fleurs  blanches.  Ils  arrivent  le  plus  fouvent  aux  fem- 
mes grofies  ,  en  coniequence  du  poids  qui  porte  & 
prefTe  fur  l'utérus  ;  mais  principalement  fi  le  fœtus  efl 
mort  ,  s'il  eft  dans  une  mauvaife  pofture  ,  ou  qu'il 
ait  été  tiré  pnr  force.  Le  renverfement  de  matrice  efl 
ordinairement  la  fuite  immédiate  de  l'extra&ion  d'un 
placenta  adhérent  au  fond  de  cet  organe.  Dès  qu'on 
s'apperçoit  de  cet  accident  ,  &  qu'on  a  réuffi  à  déta- 
cher l'arriere-faix  ,  il  faut  faire  promptement  la  ré- 
duction. Si  on  ne  peut  pas  y  réuflir  ,  la  vie  de  la  ma- 
lade eft  dans  un  grand  danger  par  la  mortification  qui 
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tïï  l'elFet  de  l'étranglement  du  fond  de  l'utcrus  par 
l'orifice.  Après  avoir  replacé  la  partie  ,  il  faut  em- 
ployer les  aftrirfgens  ,  tels  que  ceux  dont  on  fait  ufage 
dans  les  diarrhées ,  les  hémorrhoïdes  ,  la  gonorrhée 
lîmple  ,  Se  retenir  la  matrice  avec  un  peflaire. 

CHUTE  de  la  Luette  ell   la  defeente  ou  le  relâ- 
chement de  la  luette  ou  des  amygdales. 

CICATRICE  ,  la  marque  des  plaies  ?v  des  ulcères  t 
qui  refte  après  leur  guérilbn.  C'eft  une  nouvelle  peau 
plus  dure  ,  plus  blanche  ,  plus  irréguliere  ,  moins 
fenlible  que  la  première.  La  cicatrice  eft  difforme  , 
lorfque  la  cavité  des  plaies  &  des  ulcères  fe  remplit 
trop  ou  trop  peu  de  nouvelles  chairs.  La  peau  qui 
s'engendre  deffus ,  eft  trop  élevée  ou  trop  déprimée, 
Voyc-{  fur  la  formation  de  la  cicatrice  ,  les  articles 
Pluie  &  Ulcère  ,  où  il  fera  parlé  du  méchanifme  de  la 
régénération  des  chairs  ,  dont  la  cicatrice  eft  le  com- 
plément. 

CIRSOCELE  lignifie  une  multitude  de  varices 
aux  tefticules ,  qui  en  augmentent  prodigieufement  la 
grofleur  ,  &  empêchent  que  la  femence  ne  s'y  pré- 
pare convenablement,  &  à  quoi  on  ne  peut  remédier 
quelquefois  autrement  ,  qu'en  en  venant  à  la  caftra- 
tion.  C'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelé  her- 
nie variqueuse.  Voye\  VARICOCELE.  M.  Petit  a  fait 
plufieurs  fois  l'opération  d'emporter  les  vaifleaux  vari- 
queux ,  en  confervant  le  tefticule.  On  verra  desobfer- 
vations  dignes  de  ce  grand  praticien  fur  la  cure  de  cette 
maladie  ,  dans  un  traité  de  chirurgie  qui  doit  bientôt 
paroître  au  jour.  Ces  obfervations  fe  trouveront  au 
chapitre  du  Varicocele. 

CISEAU  ,  initrument  compofé  de  deux  branches 
égales  en  longueur  ,  tranchantes  en  dedans  ,  8c  jointes 
enfemble  par  un  clou.  Il  faut  avoir  des  cifeaux  qui  ne 
fervent  qu'aux  appareils  ,  pour-  couper  les  linges  qui 
fervent  à  faire  les  bandes  ,  comprennes  &.  autres  pièces. 
Les  chirurgiens  doivent  avoir  en  outre  des  cifeaux  à 
incifion  ;  les  uns  font  droits ,  &  les  autres  courbes  :  il 
faut  qu'ils  foient  conftruits  avec  toute  l'attention  pof- 
fîble  :  les  pointes  doivent  être  mouifes  ,  pour  qu'eu 
Tome  I,  Y 
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opérant  on  ne  foit  point  obligé  de  changer  Us  anneaxif 
des  doigts  ,  pour  mettre  la  branche  boutonnée  dans  la 
plaie  ,  lorfqu'elle  ne  fe  préfente  pas  naturellement. 

Les  cifeaux  courbes  fervent  à  faire  des  inciiions  dan» 
des  endroits  un   peu  caves  ,  il  faut  que  leur  courbure 
foit  petite  &  douce  ,  qu'elle  prenne  du  milieu  même  de 
l'entablure  ,   8c  qu'augmentant  prefqu'infenfiblement , 
la  pointe  s'écarte  à  peine  de  cinq  lignes  de  l'axe  des  ci» 
feaux  ;  cette  ftru£ture  rend  les  cifeaux  courbes  ,  non- 
feulement  propres  à  toutes  les  opérations  qui  deman- 
dent la  courbure  des  lames  ;  mais  ils  font  fi  commodes 
&.  fi  dégagés  ,  qu'ils  peuvent  exécuter  celles  qui  fem- 
blent  exiger  l'ufage   des  cifeaux  droits.  M.  de  Garen- 
geot  a  traité  fort  au  long  dans  fon  livre  d'inftrumens  > 
de  la  conftruftion  des  cifeaux, 

M.  Petit  a  imaginé  des  cifeaux  particuliers  pour 
l'opération  du  filet.  Voye\  Filet,  [Y] 

CLAUDICATION  eft  Paôion  de  boiter  ,  le  boite, 
ment  ;  mais  ce  dernier  terme  n'eft  pas  reçu  ,  &  le  pre- 
mier n'eft  qu'une  périphrafe.  Le  mot  claudication  ,  pris 
«lu  latin  9  mériteroit  d'être  adopté  dans  le  difeours 
ordinaire ,  puifque  d'ailleurs  nous  n'avons  point  d'autre 
terme  <£  lui  fubftituer  ,  &  que  les  gens  de  l'art  s'en 
fervent  tous  dans  leurs  écrits. 

La   claudication  dépend    de    pîufieurs  caufes   diffé- 
rentes :  elle  arrive  ou  de  naiflance  ,  ou  dans  l'accou- 
chement par  le  déboitement  de  l'os  de  la  cuifTe  avec 
les  os   innommés ,    par  la  mauvaife  conformation  de 
la   cavité  cotyloïde  de   ces   os  ,   par  la   foibleiïe  des 
hanches  ,  par  divers  accidens  externes  ,  &  par  maladie. 
La  claudication  de  naiflance  eft  un  vice  de  confor- 
mation fans  remède  ,  mais  il  ne  pafle  pas  d'ordinaire 
des  mères  aux  enfans  ,  cependant  cela  peut  arriver  quel- 
quefois par  des  caufes  difficiles  à   découvrir.  Zwinger 
a  connu  une  femme  boiteufe  qui  mit  au  monde  trois 
enfans  affe&és  de  la  même  incommodité. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  luxations  accidentelles 
du  fémur  ,  comme  aufli  dans  fa  fracture ,  l'action  de 
boiter  fuit  nécessairement ,  &  ne  fe  guérit  que  quand 
la  réduction  a  été  bieu  faite.  Quelquefois  de  fimples 
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Coups  ou  de  légères  chûtes  ont  occafîonnè'  une  efpece 
de  luxation  de  l'os  de  la  cuilTe  ,  en  donnant  lieu  à  un 
épanchement  de  iynovie  qui  relâche  les  ligamens  > 
charte  la  tête  de  l'os  de  la  place ,  8c  procure  une  clau- 
dication incurable  (a)  ;  quelquefois  même  le  chirurgien 
par  ton  mauvais  traitement  ,  en  eft  feul  la  caufe. 

Ambroije  Paré  prétend  que  tous  ceux  qui  ont  eu 
la  rotule  fracturée  ,  retient  néceiïairement  boiteux 
après  la  guérifon  de  cette  frafture  ;  cependant  l'expé- 
rience fait  voir  que  la  rotule  fracturée  le  guérit  ,  fans 
qu'on  demeure  ni  boiteux  ,  ni  même  incommodé.  J'en 
trouve  des  exemples  dans  Petit  8c  dans  Palfin. 

Dans  la  luxation  complette  des  os  de  la  jambe  ,  ce 
qui  eft  un  cas  très-rare  ,  le  malade  devient  boiteux  , 
ii  par  hafard  il  réchappe  de  cette  affreufe  luxation. 

Pluileurs  praticiens  penfent  auffi  que  la  luxation  de 
l'aftragal  ne  peut  jamais  guérir  qu'elle  n'entraîne  la 
claudication  ;  Se  il  faut  avouer  qu'elle  en  cil  la  fuite 
ordinaire. 

Dans  la  rupture  incomplette  du  tendon  d'Achille  , 
non-feulement  le  malade  boite  ,  mais  il  ne  peut  mar- 
cher qu'en  paflant  avec  peine  alternativement  un  pied 
devant  l'autre  ,    8c  en  pliant  la  jambe  pour  cet  effet. 

La  claudication  ,  qui  eft  une  fuite  de  l'entorfe  , 
celle  par  la  guérifon  du  mal. 

La  cuifle  ,  ou  la  jambe  trop  longue  ou  trop  courte  , 
par  l'effet  de  quelque  violence  faite  à  l'enfant  quand  il 
eft  venu  au  monde  ,  le  rend  boiteux  pour  le  refte  de 
fes  jours  ,  fi  l'on  ne  tente  de  bonne  heure  d'y  remédier  , 
en  eftayant  de  remettre  le  baflin  dans  fon  affiette  na- 
turelle. On  a  lieu  de  préfumer  que  Robert  III ,  duc  de 
Normandie  ,    n'étoit  boiteux  que  par  cette  caufe. 

La  cuifle  8c  la  jambe  devenues  plus  courtes  par  l'effet 
du  defféchement  de  ces  parties  ,  à  la  fuite  de  quelque 
maladie  ,  produisent  une  claudication  incurable.  Il 
en  eft  de  même  du  relâchement  des  ligamens  ,  lors 
par  exemple  que  l'humeur  de  la  feiatique  anchylofe  l'ar- 

(.1)  Voyez  fur  cette  efpece  de  luxation  confécutive  du  fémur  » 
<ine  M.  Petit  a  fait  conncît-e  le  premier  ,  le  traité  des  maladies 
des  os  de  cet  auteur  ,  &  les  mémoires  cle  l'académie  royaie  det 
ftiences  ,   ann.  \jiz  ,    pag.  117.    121. 
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ticulation  des  os  innominés ,  s'il  fe  forme  un  skirre 
dans  l'un  des  reins  ,  la  cuiffe  du  même  côté  devient 
paralytique,  on  du  moins  boiteufe ,  &.  c'eft  un  mal 
inguériiïable. 

Souvent  il  arrive  ,  fans  qu'il  y  air  de  luxation,  que 
la  jambe  par  la  feule  contra&ion  ,  ou  le  feul  roidif- 
fement  des  mufcies  qui  fervoient  à  i'es  mouvemens  , 
le  retire  au  point  qu'on  ne  peut  marcher  fans  boiter. 
Le  remède  à  cet  accident  eft  d'employer  des  fomen- 
tations émollientes  ,  jointes  aux  réfolutifs  fpiritueux  , 
des  bains  de  tripes  gras  &  adouciffans  ,  des  dcuches 
d'eaux  chaudes  minérales,  &.  de  porter  un  foulier  garni 
d'une  femelle  de  plomb  ,  dont  le  poids  foit  propor- 
tionné au  retirement  plus  ou  moins  grand  de  la  jambe. 

La  foiblefTe  des  hanches  produit  la  claudication  des 
Acux  côtés.  La  caufe  de  cette  difgrace  vient  quelquefois 
des  nourrices  &  des  gouvernantes  qui  laiiTent  marcher 
leurs  enfans  feuls  &  fans  aide  ,  avant  que  les  parties 
qui  doivent  foutenir  le  poids  de  leur  corps  ,  aient  acquis 
la  fermeté  néceflaire. 

Pour  corriger  cette  faute  ,  quand  on  s'en  apperçoït 
dans  les  commencemens  ,  on  recourra  à  des  ceintures 
qui  compriment  tout  le  tour  du  ventre  ,  &  qui  foient 
bien  garnies  vers  les  hanches.  Cette  compreflion  donne 
de  l'affurance  Se  de  la  force  dans  le  marcher  ,  en  raf- 
fermiflant  les  hanches.  Il  faut  outre  cela  les  bafïïnerplu- 
fïeurs  fois  le  jour  pendant  plufieurs  mois  avec  des  dé- 
codions aftringentes ,  &  continuer  de  raffermir  les 
parties  par  l'ufage  du  bandage. 

Il  nous  manque  en  chirurgie  un  traité  fur  la  claudi- 
cation :  perfonne  n^en  a  difeuté  les  diverfes  caufes  8c 
Jes  remèdes  ,  &  il  y  en  a  dans  certaines  circonstances  ; 
car  enfin  c'eft  une  difformité  facheufe  ,  digne  de  toute 
l'attention  de  ces  hommes  qui  font  nés  pour  le  bien 
public. 

Les  boiteux  de  naifi~ancc  ,  ou  devenus  tels  par  acci- 
dent,  ne  méritent  que  davantage  d'être  plaints  ,  quoi- 
qu'il fe  puiffe  trouver  dans  cet  accident  des  {u]ets  légi- 
times de  confolation  ,  &  quelquefois  même  d'une  con- 
sidération plus  particulière  qui  en  réfulte.  Ils  n'echap- 
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perent  point  à  cette  femme  lacédémonicnne  ,  qui  dit 
à  ion  fils ,  boiteux  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  en 
défendant  fa  patrie  :  »  va  ,  mon  fils  ,  tu  ne  faurois  faire 
»  un  pas  qui  ne  te  faffe  fouvenir  de  ta  valeur  ,  8*  qui 
»>  ne  te  couvre  de  gloire  aux  yeux  de  tes  concitoyens. 
Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

CLIQUETIS.  Efpece  de  bruit  ou  craquement  :  il  fe 
dit  dts  os  dans  certaines  circoailances  ou  maladies. 

Le  clijuetis  ou  la  crépitation  des  os  ,  eft  iu\  bruit 
que  les  os  font  dans  certains  mouvemens  8c  dans  cer- 
tains cas,  dont  la  caufe  eft  la  dégénération  ,  &  plus 
fouvent  encore  la  difette  de  la  fynovie  :  cette  liqueur 
mucilagineufe,  que  Clopton  Havers ,  auquel  on  doit  tant 
de  belles  découvertes  fur  le  méchanifme  des  os  ,  a  iî 
parfaitement  connue. 

Or  ,  toutes  les  fois  que  la  fecrétion  de  cette  liqueur 
eft  trop  peu  abondante  ,  l'articulation  devient  roide  ; 
&  lorfqu'on  veut  mouvoir  l'os  ,  on  entend  un  craque- 
ment ,  comme  les  vieillards  l'éprouvent  fort  fouvent  ; 
ce  qui  provient  chez  eux  en  partie  de  la  difette  de  cette 
humeur  gluante  deftinée  à  la  lubrification  des  os  ,  en 
partie  de  la  callofité  ,  &  quelquefois  de  l'oflification  des 
ligamens.  On  remarque  la  même  chofe  chez  les  hom- 
mes qui  ont  été  occupés  à  des  travaux  violens  avant 
que  d'arriver  à  un  grand  âge  :  l'excès  du  mouvement 
mufculaire  a  endurci  dans  ces  hommes  robufles  les 
parties  foîides  du  corps  ,  &  a  diuîpé  l'humeur  mucilagi- 
neufe néceifaire  à  leur  mouvement. 

Le  craquement  dzs  os  accompagne  aufiî  quelquefois 

le   feorbut  &   autres   maladies    des  os  où   la    fynovie 

manque    ;   comme    aufiî    celles    qui    donnent  de  plus 

grandes    furfaces  à  des  os  emboités  enfemble  ,    &    les 

•collent  par  une  humeur  accidentelle. 

Quelques  perfonnes  font  craquer  à  plaifir  &  à  vo- 
lonté les  jointures  de  leurs  doigts,  en  les  tirant  d'une 
certaine  manière  ;  c'eft  qu'alors  elles  allongent  les  li- 
gamens élaftiques  des  jointures  ,  &  féparent  avec  vî- 
tefTe  deux  furfaces  offeufes  qui  fe  touchoient  immé- 
diatement. 

Lorfque  le  cliquetis  des  os  en:  produit  par  la  vieil» 
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leffe  ,  il  eft  incurable  ;  lorfqu'il  vient  de  la  difette  , 
de  l'excès  ,  de  la  dégénération  ,  de  l'épaifîiffement  du 
mucilage  A'Havers  ,  il  ceffe  feulement  par  la  guérifon 
de  la  maladie  dont  il  eft  l'effet. 

Tous  les  remèdes  extérieurs  ,  comme  les  huiles  pé- 
nétrantes ,  &  les  fomentations  émolîientes  ,  quand  la 
fynovie  manque  ;  ou  les  réfolutifs  fpiritueux  en  forme 
crembrocation  ,  quand  la  fynovie  pèche  par  ion  excès  t 
ion  épaiffiffement  &  fa  dégénération  :  tous  ces  remèdes , 
dis-je  ,  ne  feront  que  des  palliatifs  peu  fecourables 
fans  les  renfedes  internes  ,  diveriifiés  fuivant  les  caufes  : 
ce  feroit  fe  tromper  foi-même  ,  que  d'imaginer  le 
contraire.  Si  dans  les  méthodes  curatives  ,  on  ne  re- 
monte aux  caufes  du  mal^  comment  détruira-t-on  les 
effets  qui  en  découlent  ?  Article  de  M.  le  chevalier  de 
Jaucourt. 

CLOU,  maladie  de  l'œil  j  efpeçe  de  ftaphylome  ;  en 
latin  clavus  oculi. 

On  donne  le  nom  de  clou  au  flaphylome  ,  qua^pd 
par  un  ulcère  de  la  cornée  ,  l'uvée  s'étant  avancée  en 
dehors  ,  s'endurcit  8c  fe  refferre  à  la  bafe  de  la  tumeur 
qu'elle  forme  ;  ou  lorfque  la  cornée  s'endurcit  pareil- 
lement ,  &  fe  refferre  de  telle  manière  ,  que  la  bafe 
de  la  tumeur  étant  fort  rétrecie  ,  la  tumeur  en  paroîr 
éminente  &  arrondie  en  forme  de  tête  fphérique  d'un 
clou.  Cette  tumeur  détruit  la  vue  ,  &  ne  fe  guérit 
point ,  parce  qu'aucun  ftaphylome  n'eft  gucriffable  (a). 
Voye\  Staphylome»  Article  de  M.  le  chevalier  de 
Jaucourt. 

COCCYX  (  Luxation  du  ).  Le  coccyx  peut  fe  luxer 
en  dehors  ou  en  dedans:  il  eft  très-rare  que  les  diffé- 
rentes pièces  dont  il  eft  compofé  fe  déjoignent  entiè- 
rement. Pour  réduire  le  coccyx  luxé  en  dehors  ,  il  ne 
faut  que  le  pouffer  en  dedans  ,  le  tenir  dans  cette  iitua- 
tion  avec  des  compreffés  graduées  &  un  bandage  en  T, 

Pour  réduire  le  coccyx  luxé  en  dedans  ,  on  trempe 
le  doigt  indice  dans  l'huile  ,  &  on  l'introduit  dans 
l'anus  suffi   avant  qu'il  eft  néceffaire  ,  pour  pafler  au- 

CO   M.'  lie ;f.er  ,    à  l'exemple  de   pluiifurs    auteurs  ,    n'eft    pal 
tuut-à-fait  de  cet  avis.  Voyez  Tes  ttiji.  île  chir.  tuiu.  1  >  cli.  *&• 
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delà  du  bout  du  coccy.v  ,  8c  le  relever  :  il  faut  ,  pour 
éviter  la  douleur  ,  ohierver  en  introduifant  le  doigt, 
de  l'appuyer  toujours  fur  le  côté  de  la  marge  de  l'anus 
oppoté  à  là  pointe  du  coccyx. 

On  préviendra  les  fuites  facheufes  de  cet  accident 
par  des  faignées  ,  des  narcotiques  ,  la  diète  ,  les  boif- 
ibns  rafraîchiflantes  ,  les  lavemens  ,  les  bains  ,  les 
cataplafmes  anodyns  ,  émolliens  &  réfolutifs  ,  un  ban- 
dage lâche  &  fimplement  contentif ,    &  le  lit. 

Al.  Petit ,  dans  fon  traité  des  maladies  des  os,  rom.  1, 
chap.  3  ,  remarque  que  le  dérangement  du  coccyx  n'eft 
point ,  à  proprement  parler  ,  une  luxation  ,  parce 
que  la  jonction  de  cet  os  n'eft  pas  une  articulation 
formée  par  des  têtes  &  des  cavités  ,  mais  une  union 
par  cartilage,  que  les  anciens  ont  nommée fynchon- 
drofe  ;  ce  qui  femble  devoir  faire  appeller  la  luxation 
du  coccyx  en  dehors  ,  renversement  ,  Se  fa  luxation  en 
dedans  ,  enfoncement.  Si  le  coccyx  étoit  entièrement 
féparé  de  l'os  facrum  ,  on  pourroit  dire  qu'il  eft 
rompu. 

Les  caufes  de  la  luxation  du  coccyx  en  dedans  (pour 
parler  néanmoins  le  langage  ordinaire  )  font  les  coups 
&  les  chûtes  fur  cette  partie  ,  qui  occasionnent  quel- 
quefois par  la  contuiion  des  accidens  funeftes  ,  fur- 
tout  lorfque  les  femmes  négligent  par  pudeur  de  mon- 
trer le  mal  aux  maîtres  de  l'art.  M.  Petit  en  cite  deux 
ou  trois  exemples  qui  doivent  apprendre  à  furmonter 
dans  ces  occafions  des  répugnances  qui  peuvent  coûter 
la  vie.  La  pudeur  bien  entendue  ,  n'eft  qu'un  fentiment 
honnête  qui  doit  feulement  nous  détourner  du  vice. 
Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt.' 

COLLYRE  (mat.  med.  ext.)  Remède  externe  âtC^ 
tiiié  particulièrement  pour  les  maladies  des  yeux.  Voye\ 
Œil. 

Il  y  en  a  de  liquides  &  de  fecs  :  les  collyres  liquides 
font  compofés  d'eaux  8t  de  poudres  opthaimiques  , 
comme  les  eaux  de  rofe  ,  de  plantain  ,  de  fenouil  , 
d'eufraife  ,  dans  lefquelles  on  diflTour  ou  on  mêle  de  la 
tuthie  préparée  ,  du  vitriol  blanc,  ou  telle  auus 
coudre  convenable.  Voye\Ov'£UALMiQUï> 
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Les  fecs  font  les  trochifques  de  rhafis  ,  le  fucre 
candi  ,  l'iris  ,  la  tuthie  préparée  ,  &c.  qu'on  ibuffle 
dans  l'œil  avec  un  petit  chalumeau. 

On  donne  le  même  nom  à  d&s  onguens  employés 
pour  le  même  effet ,  comme  l'onguent  de  tuthie  8c 
plufieurs  aurres. 

On  le  donne  auflî  ,  mais  improprement ,  à  quelques 
remèdes  liquides  dont  on  fe  fert  pour  les  ulcères  véné- 
riens. Diction,  de  Trev,  &  Chambers. 

Tel  eft  le  collyre  de  Lanfranc  ,  dont  voici  la  com- 
pofition.  Prenez  du  vin  blanc  ,  une  livre  ;  eaux  de 
plantain  ,  de  rofe  ,  de  chaque  trois  onces  ;  orpiment , 
deux  gros  ;  verd  de  gris  ,  un  gros  -,  myrrhe  ,  aloè's  , 
de  chaque  deux  fcrupules  :  faites  du  tout  un  collyre  , 
félon  l'art.  Art,  de  M.  Venel. 

COMMISSURE.  Terme  peu  ufité  ,  mais  qui  étant  le 
figne  d'une  idée  très-réelle  ,  mériteroit  d'être  adopté  ; 
c'eft  la  ligne  ,  félon  laquelle  deux  corps  appliqués  font 
unis  enfemble.  Ainfî  ,  par  exemple  ,  on  appelle  de  ce 
nom  le  lieu  où  les  paupières  fe  joignent  l'une  à  l'autre  ; 
fur  quoi  je  ne  peux  m'empêcher  de  remarquer  que  quand 
on  eft  contraint  d'agrandir  l'ouverture  de  la  fiftule  la- 
crymale ,  ou  d'y  faire  une  incifion  ,  on  doit  avoir  pour 
principe  de  ménager  cette  commifj'ure  des  paupières  , 
parce  que  fa  deftruction  caufe  l'éraillement  de  l'œil , 
bien  plutôt  que  la  fe&ion  du  mufcle  orbiculaire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  craindre  de  couper  ,  s'il  eft  nécefTaire  ;  ce 
que  je  remarque  en  paffant ,  contre  l'opinion  commune. 

Le  mot  commijjure  eft  une  très-bonne  expreflion , 
dont  la  chirurgie  moderne  a  enrichi  notre  langue.  Les 
termes  cY articulation  &  de  jointure  s'emploient  pour 
l'emboitement  des  os.  Article  de  MM,  Diderot  &  de 
Jaucourt . 

COMMOTION.  SecotuTe  ou  ébranlement  du  cer- 
veau, qui  produit  des  accidens  auxquels  un  chirurgien 
doit  être  très-atrentif.  Lorfque  le  crâne  eft  frappé  par 
quelque  corps  dur  ,  il  communique  au  cerveau  une 
partie  du  mouvement  qu'il  a  reçu.  Plus  le  crâne  rélifte  , 
plus  l'ébranlement  du  cerveau  eft  confidérable.  Ainiï  la 
commotion  eft;  proportionnée  à  la  violence  du  coup  &  à 
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ïa  réfiftance  cîu  crâne.  On  a  remarqué  que  les  coups 
■vec  gr..nd  tracas  ne  caulent  ordinairement  aucune 
ion.  La  commotion  du  cerveau  produit  la  rup- 
ture d'une  infinité  de  petits  vaiffeaux  qui  arrofent  le 
eau  &  («s  membranes.  Il  en  réfute  une  perte  de 
connoiflânee  5c  un  affoupiffement  léthargique.  Ces  acci- 
dens  n'indiquent  point  l'opération  du  trépan  ,  lors- 
qu'ils arrivent  dans  l'inftaut  du  coup  ,  parce  qu'ils 
font  l'effet  de  la  commotion.  Le  faignement  du  nez, 
des  yeux,  de  la  bouche  &  des  oreilles  ,  le  vomiffement 
bilieux  ,  les  déjections  involontaires  ,  font  les  effets 
de  cet  accident  primitif.  Dans  ce  cas,  on  n'a  de  rei- 
fource  que  dans  les  faignées.  On  les  a  fouvent  faites 
avec  fuccès  de  deux  en  deux  heures  ,  pour  procurer  la 
réfolution  du  lang  épanché.  Lorfque  la  perte  de  con- 
noiffance  Se  l'affoupiffement  font  des  accidens  confécu- 
tifs ,  ils  indiquent  l'opération  du  trépan  ,  quand  même 
il  n'y  auroit  point  de  fra£ture  ,  parce  qu'ils  font  l'effet 
d'un  épanchement  qui  s'eft  fait  à  la  longue ,  ou  le  pro- 
duit d'une  fuppuration  qui  n'a  pu  être  un  fymptome 
primitif.  On  a  vu  des  perfonnes  frappées  légèrement  à 
la  tête  ,  étourdies  feulement  par  le  coup  :  on  a  vu ,  dis-je  , 
ces  perfonnes  mourir  plufieurs  mois  après  par  des  acci- 
dens furvenus  peu  de  jours  avant  leur  mort.  On  a 
trouvé  à  l'ouverture  un  épanchement  de  fang  ou  un 
abfcès  dans  quelque  coin  du  cerveau.  Il  y  a  apparence 
que  cela  n'arrive  que  parce  que  les  vaiffeaux  qui  onC 
fouffert  du  coup  ,  étoient  fi  fins  ,  qu'il  a  fallu  un  temps 
affez  long  pour  qu'il  piaffe  s'échapper  une  quantité  de 
liqueur  fuffilante  pour  produire  des  accidens  8c  caufer 
la  mort.  De  pareils  exemples  doivent  faire  recourir  à 
la  faignée  &  aux  remèdes  généraux  dans  les  plus  petits 
coups  qu'on  reçoit  à  la  tête  ,  pour  prévenir  les  accidens 
funeftes  qui  ne  font  que  trop  fouvent  la  fuite  de  la  né- 
gligence de  ces  moyens. 

On  trouve  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de 
l'académie  de  chirurgie  ,  un  précis  des  obfervations 
envoyées  à  cette  académie  ,  fur  leiquelles  M.  Quefnay 
a  fondé  plufieurs  dogmes  qui  regardent  l'application 
du  trépan  dans  les  cas  douteux.  Les  égards  dus  à  la 
Tqitiq  /.  Z 
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commotion  y  font  expofés  dans  tout  leur  jour  ,  &  OQ 
tâche  de  découvrir  les  cas  où  il  faut  prendre  fon  parti 
pour  ou  contre  l'opération  du  trépan  ,  d'après  les 
bons  &  les  mauvais  fuccès  déterminés  par  les  circonf- 
îances  ou  les  particularités  qui  paroiffent  en  faire  diftin- 
guer  la  caufe. 

COMPRESSE.  Linge  plié  en  pîufieurs  doubles  & 
pofé  fous  le  bandage  ,  pour  empêcher  la  plaie  de  fai- 
gner  ,  ou  pour  y  tenir  les  médicamens  appliqués. 

Ce  mot  vient  du  latin  compriment ,  qui  fignifie  prejjer 
avec  force» 

Sculteî  ,  dans  fon  arfenal  de  chirurgie  ,  obfèrve  que 
les  anciens  faifoient  leurs  comprejjes  de  linge  cardé  ou 
de  duvet  de  plume  coufus  entre  deux  linges ,  &  les 
appelloientcoz//7i7u  ou  coujfineîs,  Chambers. 

Les  comprejjes  font  deftinées  à  être  placées  fur  une 
partie  ofFenfée  ,  foit  pour  y  contenir  les  médicamens  * 
y  remplir  les  vuides  ,  fervir  d'appui  aux  bandes  ,  foit 
pour  comprimer  quelque  partie  molle  ou  dure. 

Les  comprejjes  doivent  avoir  les  mêmes  conditions 
que  les  bandes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  qu'elles  foient 
de  linge  à  demi  ufé  ,  fans  ourlet  ,   ni  lifiere. 

On  divife  les  comprejjes  en  /impies  &  en  compofées  : 
les  (Impies  ne  font  faites  que  drun  fenl  lai  de  linge  , 
telles  que  font  les  premières  comprejjes  dont  on  fe  ferc 
pour  les  fractures  (impies  de  la  jambe  ou  du  bras.' 

Les  compofées  font  de  deux  fortes  ,  unies  ou  irrégu- 
îieres  :  les  compofées  unies  font  ployées  également; 
elles  font  de  différente  figure  &  de  diverfe  grandeur  : 
les  irrégulieres  ou  graduées  font  égales  ou  inégales. 

Les  égales  font  celles  qui ,  étant  de  différente  gran- 
deur &  par  degrés  ,  s'appliquent  les  unes  (ur  les  autres  , 
commençant  par  les  plus  étroites.  Voye\  ce  que  nous 
en  avons  dit  au  fujet  de  l'anévryfme  qui  peut  fe  guéri* 
par  comprefiîon. 

Les  comprejjes  graduées  inégales  font  faites  d'une 
feule  pièce  de  linge  ,  qui ,  étant  ployée  plufieilrs  fois 
fur  elle-même  ,  fe  trouve  plus  épaiiïe  d'un  côté  que  de 
l'autre.  Ces  fortes  de  comprefjes  s'emploient  avec  les 
bancjages  expulfifs  ,    &  font  fort  utiles.  L'application 
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Cathodique  des  comprcjfjes  expulfives  ,  vuide  des  finus  » 
procure  le  récolement  de  la  peau  dilacérée  ,  empêche 
de  faire  plusieurs  iucillons  &  contre-ouverture  ,  &  évite 
pur-là  beaucoup  de  douleurs  aux  malades.  V.  C ONTRE- 
Ovverture  &.  Compression. 

Ou  appelle  aufli  les  comprejjes  ,  contcntives ,  unif- 
fantes  ,  divijivcs  ,  &c.  à  raiibn  de  la  figure  :  il  y  en  a 
de  rondes  ,  de  quarrées  ,  de  triangulaires  ,  en  croix 
demalthe  ,   &c.  [Y] 

COMPRESSION.  Aaion  de  prefTer  une  partie  par 
le  moyen  d'un  appareil  &  d'un  bandage.  La  comprej- 
fion  elt  un  des  meilleurs  moyens  d'arrêter  le  fan  g. 
Voye^  Hémorrhagie.  Un  appareil  comprejjlf  ap- 
pliqué avec  intelligence  fur  la  peau  qui  recouvre  un 
finus  ,  procure  quelquefois  le  récolement  de  fes  pa- 
rois ,  Se  évite  des  incitions  douloureufes.  Voye\ 
Costre  -  Ouverture.  Il  eft  des  cas  où  la  corn- 
prejjicn  eft  nécetfaire  pour  retenir  le  pus  dans  les  finus» 
afin  de  mettre  le  chirurgien  à  portée  de  faire  plus  Ju- 
rement les  incifions  &  contre-ouvertures  néceffaires. 
Ç'eft  ainfi  que  M.  Périr  a  imaginé  de  tamponner  l'in- 
teftin  re&utn  dans  la  fiftule  de  l'anus  ,  pour  faire  fé- 
journer  le  pus  dans  le  finus  fiftuleux  ,  &  faire  pronon- 
cer une  tumeur  à  la  marge  du  fondement,  laquelle  fert 
à  indiquer  le  lieu  où  il  faut  faire  l'opération.  Voye\ 
Fistule  a  l'Anus.  Cette  méthode  de  comprimer 
l'endroit  par  où  le  pus  fort  ,  s'emploie  avec  luccès 
dans  d'autres  parties,  pour  faire  l'ouverture  des  facs 
qui  fourniflent  les  ft:ppurations.  Le  féjour  du  pus 
qu'on  occailonne  par  ce  moyen ,  procure  fouvent  très- 
efficacement  la  fonte  des  duretés  calleufes  ,  ce  qui 
difpenfe  de  l'application  des  cathérétiques  ,  qu'il  au- 
roit  fallu  employer  enfuite  pour  parvenir  à  une  parfaite 
-guérifon.  [Y] 

La  comprejjion  fournit  aufli  à  la  médecine  un  excel- 
lent remède  dans  les  nombreufes  maladies  qui  naiffenr 
de  la  débilité  &.  du  relâchement  des  fibres.  On  a  vu  de 
telles  maladies  qu'on  regardoit  comme  défefpérées  , 
guérir  par  la  comprejjion  générale  de  tous  les  vajfleaux 
affaibli  s ,  prudemment  ménagée.   Les  vêtemens ,   les 
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bandages,  les  appareils  qui  présent  fur  la  chaïr, 
fournii'fant  à  ces  vaifleaux  une  efpece  de  foutien  &  de 
point  d'appui  ,  empêchent  qu'ils  ne  fe  dilatent  à 
l'excès  ,  &  leur  donnent  le  temps  de  recouvrer  leur 
élafticité  naturelle.  On  fait  de  quelle  utilité  eft  la  corn, 
prejffwn  dans  l'anafarque  Se  Pafcite  ;  après  l'évacuation 
des  eaux  ,  dans  les  varices  des  jambes  &  plulieurs 
autres  maladies.  M.  de  Jaucourt. 

CONCRÉTION.  On  entend  généralement-par  con- 
crétion la  jonôion  de  plufieurs  molécules  d'un  corps 
réunis  en  une  maffe  prefque  folide  ;  mais  en  particulier 
l'adhérence,  l'union  de  nos  parties  folides  ,  qui  doi- 
vent être  naturellement  féparées  pour  l'exercice  aifé 
de  leurs  mouvemens  ,  eft  ce  qu'on  appelle  en  mé- 
decine &  en  chirurgie  concrétion.  On,  peut  citer  pour 
exemple  de  cette  concrétion  ,  l'union  des  doigts  ,  des 
narines  ,  des  paupières  ,  des  parois  du  vagin  ,  Sec. 
La  feule  force  vitale  eft;  la  caufe  qui  réunit  ;  mais  elle 
eft  empêchée  dans  fon  aftion  par  Pinterpofition  de  l'cpi- 
derme  ,  à  moins  que  ce  rempart  ne  foit  détruit  par 
Aes  accidens  ,  tels  que  la  corrofion,  l'excoriation, 
la  brûlure  ,  l'ulcère  ,  &c.  Au  contraire  ,  tout  ce  qui 
conferve  la  cohérence  des  parties  nues  ,  concourt  à 
produire  la  concrétion.  Si  elle  arrive  dans  les  ouvertures 
naturelles  ,  elle  s'oppofe  à  la  fortie  des  matières  deù 
tinées  à  paner  par  ces  ouvertures  :  fi  elle  fe  fait  dans 
les  vaifleaux  ,  il  en  réfulte  la  ceflation  de  la  circula- 
tion ,  le  changement  du  vaifleau  en  ligament  ;  fi  c'eft 
dans  les  parties  molles  ,  il  en  provient  l'empêchement 
de  leur  action  ,  la  roideur  ,  l'anchylofe  ,  &c.  Comme 
la  partie  folide  qui  eft  une  fois  cohérente  ne  perd  point 
fa  concrétion  d'elle-même  ,  il  faut  ,  pour  y  remédier  , 
féparer  fon  adhérence  par  une  fe&ion  artificielle.  Art. 
de  A/,  le  chevalier  de  Jaucourt. 

CONDUCTEUR.  Infiniment  dont  on  fe  ferr  dans 
l'opération  de  la  taille.  On  le  fait  ordinairement  d'acier 
ou  d'argent  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  mâle  &  le  fe- 
melle :  ils  ont  l'un  ik  l'autre  la  figure  d'une  croix  ,  8c 
font  fort  polis  ,  pour  ne  point  Méfier  la  vtfne  dans 
laquelle   on   les  introduit  ,    ni  les  parties  par  où   ils 
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pa/Tent.  Leur  corps  eft  large  d'environ  trois  lignes  » 
arrondi  en  dehors  ,  plar  en  dedans.  La  partie  pofté- 
rieure  comprend  trois  branches  applaties  ;  deux  font 
le?  bras  de  la  croix  ,  Se  la  troilieme  en  compofe  la 
tête  ou  le  manche  :  celle-ci  doir  être  fort  renverfée  en 
dehors  ,  afin  de  donner  plus  d'efpace  aux  tenettes 
qu'on  introduit  entre  les  deux.  Tout  le  long  de  la  face 
plate  du  corps  ou  branche  antérieure  ,  règne  une  crête  , 
dans  le  milieu  d'environ  deux  lignes  de  faillie  :  cette 
Crête  commence  peu-à-peu  dès  le  milieu  du  manche  , 
afin  que  l'opérateur  l'apperçoive  mieux  :  elle  finit  in- 
fenfibltment  vers  la  fin  du  conducteur  maie ,  &  fe  ter- 
mine par  une  languette  longue  de  ilx  lignes  ,  relevée 
&  recourbée  en  dedans  ,  applatie  fur  les  côtés  :  cette 
languette  fait  l'extrémité  de  l'inftrument  qu'on  place 
dans  !a  cannelure  d'une  fonde  qui  doit  être  mife  aupa- 
ravant dans  la  veine.  La  crête  dans  l'autre  efpece  de 
conducteur  ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  l'extrémité  antérieure 
eft  un  peu  recourbée  en  dedans  ,  8c  terminée  par  une 
échancrure  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  conducteur 
femelle. 

La  manière  de  fe  fervir  de  ces  deux  inftrumens  ,  con- 
Cfte  à  introduire  d'abord  le  conducteur  maie  dans  la 
veille  ,  à  la  faveur  d'une  fonde  cannelée  ,  la  tête  en 
haut  ,  le  dos  en  bac  :  enfuite  on  retire  la  fonde  ,  8c 
on  gîilTe  le  conducteur  femelle  par  fon  échancrure  ,  le 
dos  en  haut  fur  la  crête  du  maie.  Ces  deux  inftrumens 
ainfi  introduits  ,  forment  par  leurs  crêtes  parallèle- 
ment oppofées  .  une  efpece  de  coulifTe  qui  fert  à  con- 
duire les  tenerres  dans  la  veflîe  pour  charger  la  pierre. 

On  ne  fe  fert  pas  beaucoup  des  conducteurs  pour  la 
taille  des  hommes  :  -on  leur  a  fubftitué  le  gorgeret. 
Voyey  Gorgeret'.  Les  conducteurs  font  en  ufage  pour 
la  taille  des  femmes.  V.  LlTHOTOMlE  DES  FEMMES 
fous  le  mot  Taille.  [Y] 

CONDYLOME.  C'eft  une  excroiflance  qui  vient 
quelquefois  à  la  tunique  interne  de  l'anus  ik  auxmufcles 
de  cette  partie  ou  au  cou  de  la  matrice.  Ce  mot  vient 
du  grec  &  fignifie  article  on  jointure  ,  parce  qu'ordi- 
nairement le  condylome  a  des  plis  ou  rides  femblablcs 
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à  ceux  des  jointures.  Par  fuccefïïon  de  temps ,  il  de- 
vient charnu  &  pouffe  quelquefois  une  efpece  de  tige 
au  dehors  ,  &  ,  alors  ,  on  l'appelle  ficus.  (  Voyez  ce 
mot.  )  Les  condylomcs  font  iouvent  àes  fymptomes 
des  maux  vénériens ,  8c  dégénèrent  en  chancres  , 
il  on  les  néglige.  On  emploie  efficacement  à  leur 
cure  Aes  on&ions  mercurielles  8c  des  efcarrotiques 
propres  à  les  confunier  ;  mais  on  les  extirpe  encore 
mieux  parla  ligature  ou  l'incifion  ,  fi  la  iltuation  ou  la 
Hature  de  la  partie  le  permet  :  il  faut  quelquefois  pro- 
curer la  falivation  au  malade  ,  pour  faciliter  la  cure 
Si  la  rendre  complette.  [Y] 

:  CONFORMATION.  L'art  de  rapprocher  dans  les 
fractures  le  bouts  des  os  rompus  ,  en  embraffant  les 
membres  avec  les  mains ,  &  en  cas  d'efquilles  adhé- 
rentes aux  autres  parties  ,  8c  qui  ne  nuifent  point  à  la 
cure  ,  en  pouffant  doucement  dans  leur  place  avec  les 
doigts. 

Les  chirurgiens  après  avoir  fait  Textenfion  8c  la 
côntre-extenfion  néceffaire  pour  remettre  en  place  les 
os  fracturés  ,  doivent  procéder  à  la  conformation.  On 
peut  la  faire  foir  avec  la  paume  àes  mains,  le  gras  des 
pouces  ,  ou  les  doigts  ;  foit  même  dans  certains  cas 
avec  les  inflrumcns  ,  comme  le  tire-fond  ,  l'élévatoire  , 
&  autres.  De  quelque  façon  qu'on  faiTe  cette  confor- 
mation ,  il  faut  ,  autant  qu'il  eft  pofîible  ,  que  la  force 
qui  tend  à  replacer  les  pièces  fracturées  ,  foit  dirigée 
de  manière  à  ne  point  pouffer  ks  chairs  contre  des" 
pointes  d'os  ou  des  efquilles  \  on  évitera  par  cette  pré- 
caution  des  folutions  de  continuité,  8c  des  divuliions 
qui  pourroient  caufer   de  fâcheux  accider.s. 

A  l'égard  du  degré  de  force  qu'on  emploie  pour 
agencer  8c  replacer  les  os  ,  il  doit  être  proportionné 
i".  à  la  folidité  8c  à  TépaiiTeur  des  os  qui  réiiltent 
d'autant  plus,  qu'ils  font  plus  épais  8c  plus  folides  :  z°. 
à  Pépaiifeur  des  chairs  ,  puifque  cette  épaiffeur  diminue 
l'effet  de  la  preflion  fur  les  os  :  enfin  ,  la  force  de  cette 
preflîon  doit  être  proportionnée  à  la  quantité  du  dépla- 
cement fuivant  l'épailfeur.  Pour  finir  la  cure  ,  quand  la 
conjbimaùon  cfl  faite  ,   on  maintient  l'os  réduit  par  la 
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fituation  &  par  le  bandage.  Tout  cela  s'écrit  &  fe  con- 
çoit «à  merveille  \  mais  on  ne  fait  pas  allez  combien 
l'exécution  requiert  quelquefois  T  pour  le  fuccès  ,  île 
lumières  réunies  ,  d'adreffe  S;  d'habitude.  Article  de 
M.  de  Jaucourt. 

CONSOLIDATION  eft  l'action  par  laquelle  la  na- 
ture réunit  les  os  fra£turés  ,  ou  les  lèvres  d'une  plaie. 
Voyt\CALvs  8c  Cicatrice. 

CONTORSION.  L'action  de  tordre  ou  de  tourner, 
une  partie  du  corps  hors  fa  fi  tuât  ion  naturelle. 

Les  danfeurs  de  corde  s'accoutument  dès  leur  jeu- 
nette aux  contorfions  de  leurs  membres  ,  pour  rendre 
les  fibres  de  leurs  articulations  plus  lâches  ,  plus 
fouples  ,  &  par-là  plus  propres  à  toutes  fortes  de 
poftures. 

On  fe  fert  aufiî  du  mot  contorjion- ,  pour  marquer 
l'état  d'une  chofe  qui  eft  de  travers ,  comme  un  mem- 
bre ,    Stc. 

La  contorjîon  du  cou  ,  le  torticolis  ,  eft  occafionnée , 
félon  Nue!:  y  par  le  relâchement  ou  la  paralyfie  de  l'un 
des  mufcles  maftoïdiens  ;  car  de. là  il  arrive  que  fon 
antagonifte  ,  dont  l'effort  n'eft  plus  contre-balancé  ,  fe 
contracte  par  fa  propre  force,  &  tire  la  tête  de  fon  côté. 

Il  ajoute  qu'on  ne  peut  remédier  trop  tôt  à  cette  ma- 
ladie ,  &  il  preferit  ,  dès  le  commencement ,  des  lini- 
mens  capables  de  relâcher  &  de  ramollir  les  fibres  , 
qu'on  doit  appliquer  non-feulement  fur  le  mufcle  en 
contraction  ,  mais  aufli  &  principalement  fur  le  mufcle 
paralytique  relâché  ,  qui  eft  le  fiege  de  la  maladie. 
Chambers  (a).  Voyez  Torticolis.  [Y] 

CONTRE-COUP.  Fracture  du  crâne  dans  un  en- 
droit différent  de  celui  où  l'on  a  reçu  le  coup.  Voye\ 

CoSTZE^FlSSURE.  [Y] 

CONTRE-EXTENSION.  Aftion  par  laquelle  on 
retient  une  partie  luxée  ou  frafturée  ,  contre  l'exten- 
fion  qu'on  fait  pour  la  remettre  dans  fa  fîtuation 
naturelle.  Voye\  Extension.  [Y] 

Ç.i)  Feu  M.  IVm'loïv  a  donné  dans  les  mémoires  de  l'acad.  royaTer 
des  feiences  de»  obfervations  &  des  remarques  tres-iûtéreflaute&  fus 
U  îontar^ion  &  le  tovutoltt. 
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CONTRE-FISSURE  eft  une  fente  ou  fiffure  du  crâne 
au  côté  oppofé  à  celui  où  a  été  porté  le  coup  qui  la 
caufe.  Voyg.-{  Fracture  ou  Fissure. 

Ctlfc  a  parlé  de  cette  forte  de  fracture  ,  liv.  VIII , 
c.  IV  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  Paul  Eginctc  ,  &  depuis 
lui  ,  Gorrœus  &  plufieurs  autres  modernes  ,  de  foutenir 
qu'elle  ne  peut  pas  arriver.  La  principale  raifon  qu'ils 
en  donnent  ,  c'elt  que  le  crâne  n'eit  pas  d'un  feuJ  os  , 
mais  qu'il  eft  divifé  par  Aes  futures  qui  empêchent 
l'effet  du  coup  de  le  communiquera  la  partie  oppofée, 
&  le  bornent  à  celle  qui  a  été  frappée.  Ainlî ,  difent- 
ils  ,  li  le  crâne  fe  trouve  fendu  au  côti  oppofé  à  celui 
qui  a  reçu  le  coup  ,  ou  en  quelqu'autre  endroit  ,  cela 
vient  de  quelqu'autre  coup  que  le  malade  a  reçu  en 
même  temps  ,  ck  dont  il  ne  fe  fouvient  pas  à  caufe  de 
l'étourdifïèment  que  lui  a  caufé  le  premier.  Mais  il  y  a 
de  fi  fortes  preuves  pour  le  fentiment  oppofé  ,  qu'il  n'y 
a  prefque  plus  perfonne  aujourd'hui ,  qui  doute  de  la 
réalité  des  contre-fijj'ures.  Voyez  Meehren  ,  obferv. 
medic.  chirug.  c.  i.  pag.  20.  Dionis  opérai,  biblicth. 
anat.  med.  1.  pag.  560. 

Les  fymptomes  ordinaires  de  la  contre  -  fiffure  , 
font  le  délire ,  quelquefois  un  faignement  par  le 
nez  Se  par  la  bouche  ,  la  ftupenr  ,  l'émifiîon  invo- 
lontaire de  l'urine  &.  des  excremens  ,  les  convul- 
ilons  ,  &c. 

Si  ces  fymptomes  arrivent  &  que  ,  après  avoir  exa- 
miné la  partie  qui  a  reçu  le  coup  ,  le  crâne  n'y  paroiiïê 
ni  fra&uré  ni  enfoncé,  il  y  a  lieu  de  foupçonner  une 
contre. fifj'ure  ,  fur-tout  11  le  malade  fent  de  la  douleur 
au  côté  oppofé  au  coup. 

La  contre-fiffure  eft  la  même  chofe  que  le  contre- 
coup. Les  fractures  par  contre-coup  ont  non. feulement 
lieu  d'une  partie  de  la  tête  à  l'autre  partie  oppofée  , 
mais  encore  d'un  os  à  l'autre  os  voilîn  &.  d'une  partie 
d'un  os  à  la  partie  oppofée  du  même  os.  Les  auteurs  en 
fournirent  plufieurs  exemples.  M.  de  Garengeot ,  en- 
tr'atirres  ,  rapporte  plufieurs  faits  de  cette  nature 
dans  fon  traité  des  opérations.  Ces  faits  doivent  inf- 
pirer  beaucoup  d'attention  aux  chirurgien*  ,  &.  doi- 
vent 
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vent  les  porter  à  faire  des  recherches  fcrupuleufeS 
pour  découvrir  le  point  où  le  crâne  ei\  fra&uré  par  ce$ 
ibrres  de  contre-coups  ,  afin  de  fauver  la  vie  au  ma- 
lade en  lui  tailaut  l'opération  du  trépan.  Voye\  Tré- 
pas. Souvent  la  table  interne  du  crâne  eft  fracturée 
à  l'endroit  où  l'on  a  reçu  le  coup  ,  quoique  la 
première  table  Coit  farts  fra&ure  ;  c'eft  une  efpece 
de  contre  -  coup  que  l'expérience  fait  voir  très- 
fouvent.  [Y] 

CONTRE-OUVERTURE.  Incifion  qu'on  fait  à 
une  partie  dans  un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  d'une 
plaie  ou  d'un  ulcère.  Les  contre -ouvertures  font  fou- 
vent  nécelfaires  pour  faire  l'extraftion  des  corps  étran- 
gers qui  n'ont  pu  être  tirés  par  la  plaie  ,  ou  dont 
l'extraction  eût  été  difficile  ou  dangereufe  par  cette 
voie.  On  fait  aufli  des  contre-ouvertures  pour  donner 
ifïiie  au  pus  ou  au  fang  épanchés.  On  ne  doit  faire  des 
contre-ouvertures  que  lorfqu'iJ  n'eft  pas  poffible  de  dé- 
terminer la  fortie  des  matières  purulentes ,  &  de  re- 
coller les  parois  du  finus  ou  du  fac  qui  les  fournit,  par 
le  moyen  des  comprennes  expulfives  foutenues  d'un  ban- 
dage convenable.  Ce  moyen  n'a  pas  ordinairement  lieu 
dans  les  épanchemens  de  fang,  parce  que  la  coagula- 
tion de  ce  fluide  ne  le  rend  point  fournis  à  Pattion  dut 
bandage  expulfif.  Voye\  Compression, 

L'ufage  des  inje&ions  peut  fouvent  difpenfer  de 
faire  des  contre-ouvertures .  Voyez  Injection.  Il  eft 
quelquefois  néceflaire  de  dilater  les  plaies  pour  faire 
facilement  les  contre  ouvertures.  Voyez  Dilatation* 
On  tire  beaucoup  de  fruit  de  l'ufage  des  contre- 
ouvertures  dans  les  grands  abfcès.  Voye^  Abscés.  Au 
moyen  des  incifions  placées  convenablement  à  difFé- 
rens  points  de  la  tumeur  ,  on  ménage  la  peau  ,  on  dé- 
couvre moins  de  parties  ;  les  fuppurations  font  moins 
'  abondantes ,  &  les  cures  font  de  moindre  durée  8c 
plus  faciles  à  obtenir  ;  chaque  lèvre  de  divifion  four- 
niflant  des  points  d'appui  à  la  formation  d'une  petite 
cicatrice.  Tous  ces  avantages  font  démontrés  ,  &  l'ex- 
périence journalière  fait  voir  la  difficulté  &  le  temps 
qu'il  faut  pour  réparer  une  grande  déperdition  de  fubC; 
Tome  L  A  a 
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tance.  M.  Petit  a  imaginé  un  trocarpour  les  contre 
ouvertures.  Voyez  Trocar. 

IJ  y  a  des  cas  où  les  matières  épanchées  fous  fe 
crâne  viennent  de  trop  loin  chercher  une  iflue  faite 
parle  trépan  ou  par  une  fra&ure  ,  enforte  qu'elles  ne 
peuvent  s'évacuer  qu'en  partie,  quelque  induftrie  qu'on 
emploie  pour  en  faciliter  l'écoulement.  Il  faut  alors 
multiplier  les  trépans  ;  mais  il  n'eft  pas  toujours  nécef- 
faire  d'en  appliquer  tout  le  long  du  trajet  que  parcou- 
rent les  matières  épanchées.  On  peut ,  comme  dans  les 
parties  molles  ,  faire  une  contre-ouverture  à  l'endroit 
où  les  matierss  s'accumulent.  M.  Chauvin  Ta  pratiqué 
avec  fuccès.  On  peut  en  lire  l'obfervation  dans  un 
mémoire  fur  la  multiplicité  des  trépans  ,  dans  le  Ier 
tome  des  mémoires  de  Vacadémie  royale  de  chirur- 
gie. On  verra  en  même  temps  qu'il  eft  des  cas  où  les 
injettions  peuvent  fuppléer  à  la  contre-ouverture,  Voyee 
Injection.  [Y] 

CONTUNDANT.  Epithete  par  laquelle  on  défigne 
un  instrument  qui  ne  perce  ni  ne  coupe  ,  tel  qu'ut» 
bâton  ,  une  barre  ,  &c.  &  dont  la  bleflure  meurtrit  * 
entame  ,  brife  même  ,  mais  eft  accompagnée  de  ca- 
ractères qui  ne  font  nullement  équivoques  aux  yeux 
du  chirurgien  expérimenté.  Article  de  M.  Diderot. 

CONTUSION.  Solution  de  continuité  dans  la  chair 
ou  dans  les  os  ,  occafionnée  par  une  chute,  un  couj» 
ou  une  comprefEon  violente  ,  par  laquelle  la  chair  elt 
endommagée  ,  fans  cependant  aucune  rupture  exté- 
rieure ,  ou  aucune  perte  fenfuble  de  fubftance  ,  laquellb- 
eft  fuivie  d'une  effufion  de  fang  de  plufieurs  petits 
vaiffeaux  rompus,  tellement  que  la  couleur  de  la  chair 
en  eft  changée  ,  quoique  le  fang  n'ait  point  paiïe  ait 
travers  de  fes  pores  :  on  peut  définir  la  contujion  » 
une  efpece  particulière  de  tumeur  accompagnée  de  la 
ftagnation  du  fang  dans  la  partie,  produite  par  la 
rupture  d'une  infinité  de  petits  vaiflèaux,  à  l'occafioa 
de  Pimprerfion  de  quelque  corps  orbe.  Les  contujions 
font  ou  internes  ou  externes.  Quand ,  par  quelqua 
accident  externe  ,  il  vient  une  maladie  interne  ,  comme 
un  afthme ,  un  crachement  de  fang  ,  Sec.   la  coatu» 
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Jtùn  eft  dire  interne  ;  &  s'il  ne  paroît  que  des  fympto- 
mes  externes,  comme  une  rumeur,  de  la  lividité,  &c. 
«Ile  eit  dite  externe.  Dans  les  contufions  internes  ,  il 
faut  laigner  le  malade  &  lui  donner  intérieurement  des 
ballamiques  ,  tels  que  le  blanc  de  baleine  ,  la  poudre 
de  rhubarbe  ,  l'ardoife  d'irlande  ,  des  porions  pecto- 
rales &  oléagineufes,  Se  autres  femblables.  Les  remèdes 
«crèmes  propres  pour  les  contufions,  font  les  linimenS 
avec  l'onguent  d'althea ,  l'huile  d'amandes  douces, 
l'efprit  de  vin  avec  du  camphre  ,  des  fomenrarions 
convenables  &.  des  emplârres  fortifians ,  comme  celui 
à'oxycrocettm  ,  &c.  félon  que  la  narure  de  la  contupoit 
&  que  laparrie  contufe  le  requièrent. 

Les  répereuflifs  s'emploienr  avec  fuccès  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  contuf.on  fans  plaie  ;  les  faignées 
plus  ou  moins  repérées,  félon  le  cas,  contribuent 
beaucoup  à  la  réfolution  du  fang  épanché.  Lorfque  la 
contiifon  efl  considérable  ,  on  prévient  la  pourriture 
■du  fang  épanché  ,  par  l'incifion  de  la  rumeur.  Si  la 
partie  conrufe,  fuffoquée  par  l'extravafation  du  fang  , 
^roir  menacée  de  gangrené  ,  il  faudroir  faire  plufieurs 
tarifications  &  appliquer  des  remèdes  fpirirueux  fur 
les  endroirs  fenririées ,  dont  on  entretient  la  chaleur 
avec  des  flanelles  imbibées  de  quelque  décoction  lixi- 
vieufe.  Voye-z  Mortification. 

Les  plaies  contufes  ne  peuvent  fe  guérir  fans  fuppu- 
ration  ;  elle  eft  plus  ou  moins  abondante  ,  félon  la 
grandeur  de  la  contufion.  Les  plaies  d'armes  à  feu  font 
des  plaies  conrufes  ,  &  non  caurérifées  ,  comme  l'ont 
cru  quelques  anciens  ,  &  même  comme  le  croient  quel- 
ques modernes.  [Y1 

COR  efl  un  calus  ou  durillon  qui  fe  forme  aux  doigts, 
des  pieds.  Voyz-{  Calus.  Les  cors  viennent  d'une  trop 
grande  comprcllion  de  la  peau,  qui ,  en  conféquence  t 
te  durcit  &  forme  un  nœud. 

CORDÉE  fe  dir  d'une  inilammarion  &  contraction 
du  frxnum  &  de  la  partie  du  pénis  qui  eit  deiTous  , 
laquelle  rend  l'ére£tion  douloureufe. 

Elle  arrive  dans  les  gonorrhées  ,  8c  eft.,  plus  ou 
moi/is   violente ,   à  proportion  que  la  gonorrhée  eiï 
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plus  ou  moins  violente.  Elle  fait  quelquefois  beaucoup 
ïbuffrir.  Voyt\  Gokorrhée  &.  Chaudepisse. 

Elle  procède  de  l'acrimonie  de  la  matière  qui  def- 
cend  del'urethre,  laquelle  irrite  le  deflbus  de  la  verge; 
ce  qui  fait  que  le  pénis  &  finguliérement  le  franum  , 
eft  fortement  tiré  en  en-bas  dans  l'érection.  Quand  Ta- 
crimonie  eft  confidérable  ,  elle  caufe  quelquefois  des 
érections  non  naturelles  ,  ou  le  iymptome  appelle 
friapifme. 

Si  le  fymptome  eft  violent ,  &  que  dans  une  go- 
norrhée  il  ioit  plus  opiniâtre  que  dans  les  autres  ,  on 
donnera  avec  fuccès  un  émétique  de  turbith  minéral  , 
lequel  opérera  une  révulfîon. 

Les  faignées ,  les  délayans  ,  &  les  adoucifTans  , 
tels  que  le  petit-lait ,  tes  émulfions  anodynes ,  &c. 
les  cataplafmes  émolliens  ,  &  les  fomentations  de 
même  vertu  ,  opèrent  efficacement  le  calme  li  déliré 
dans  cette  maladie.  [Y] 

COU  (Maladies  du  cou  en  général.)  i°.  Les 
abfcès  ,  les  tumeurs  inflammatoires  ,  éréfipellateufes  , 
cedémateufes  ,  écrouelleufes  ,  skirreufes  ,  &c.  affec- 
tent le  cou  ,  &  font  d'autant  plus  dangereufes  ,  qu'elles 
font  fituées  plus  profondément  ,  8c  qu'elles  compri- 
ment davantage  les  parties  internes.  Les  anévryfmes 
2k  les  varices  dans  cette  partie  ne  doivent  être  ni  ou- 
vertes ,  ni  comprimées  ;  il  faut  feulement  les  foutenir 
dans  leur  état. 

2°.  Il  faut  mettre  au  rang  des  grandes  maladies  du 
cou  fes  blefîures  ,  qui  font  ici  plus  dangereufes  que 
dans  d'autres  parties  charnues  ,  à  caufe  du  grand  af- 
femblage  d'organes  &.  de  divers  vaiffeaux  ,  comme 
aufîi  par  la  ftructure  de  la  partie  ,  qui  ne  permet  ni 
la  comprefîion  ,  ni  la  ligature  de  ces  vaiffeaux.  Le 
prognoftic  des  différentes  plaies  du  cou  dépend  encore 
des  parties  affectées  :  les  plaies  des  artères  ,  celles  de 
la  moelle  épinierc,  <\es  gros  nerfs,  c\^s  jugulaires  in- 
ternes ,  des  carotides  de  la  trachée-artere  ,  de  l'afo- 
phage  coupé  ,  font  prefque  toujours  incurables  ;  celles 
des  jugulaires  externes  font  très-guériflabîes ,  û  l'on 
y  remédie  à  temps  ;  celles  qui  n'affectent  que  la  peau 
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Bc  les    chairs ,    demandent  le    traitement  Aes  plaies 
ordinaires,  (a) 

}°.  La  luxation  incomplette  des  vertèbres  du  coii 
eft  d'un  péril  très-éminent  ,  à  caufe  de  la  moelle  épi- 
BÎerc  qu'elles  renferment  ,  du  larynx  ,  du  pharynx  , 
&  des  gros  vaifleaux  de  cette  partie.  Dans  la  luxation 
complerte  ,  le  malade  meurt  fur  le  champ  :  dans  l'in- 
complerte  ,  il  meurt  ordinairement  :  fi  l'on  ne  réduit 
promptement  la  luxation  ,  il  meurt  prefque  toujours  ; 
il  meurt  même  très-fouvent  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  dif- 
féré la  rédu&ion  ;  enfin  l'on  délire  fur  l'art  de  cette 
réduction  une  meilleure  méthode  que  celle  qu'on  a 
mis  en  ufage  jufqu'à  prêtent. 

4°.  Le  cou  peut  être  courbé  de  telle  forte  ,  qu'il 
fait  pancher  la  tête  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche. 
Ce  défaut  vient  de  nai  fiance  ,  par  un  accouchement 
laborieux  ,  ou  par  accident  ,  comme  par  une  brûlure  , 
par  la  contraction  fpafmodique  d'un  des  mufcles  maf- 
toïdiens  ,  par  un  trop  grand  relâchement  de  quelqu'un 
de  ces  mufcles  ,  par  une  abondance  d'humeurs  catar- 
reufes  ,  par  un  ligament  contre. nature.  Le  premier 
cas  n'admet  point  de  remède  ;  les  autres  en  deman- 
dent de  prompts  ,  d'éclairés  ,  8c  qui  foient  oppofés 
aux  caufes.  Voyey  Contorsion  &  Torticolis. 

5°.  Quelquefois  on  diftend  les  vertèbres  du  cou  ,  en 
prenant  la  tête  d'un  enfant  par  defibus  avec  les  deux 
mains  ,  &  le  foulevant  en  l'air  ;  badinage  dangereux  , 
&  qu'il  faut  éviter  (b).  S'il  n'en  réfulte  qu'une  diften- 
fion  légère  &  de  la  roideur  dans  le  cou  ,  il  faut  le 
frotter  avec  des  huiles  nerveufes  ,  &  l'entourer  d'un 
linge  trempé  dans  ces  huiles  :  s'il  arrive  de  la  diflo- 
cation  ,  il  faut  recourir  promptement  au  fecours  de 
l'art.  Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

COUP.  Choc  plus  ou  moins  violent  d'un  corps  qui 
nous  frappe  ,    ou  contre  lequel  nous  allons  heurter. 

Il  en  réfulte  toujours  que  les  coups  un  peu  confidé- 

(0  Voyez  furies  plaies  du  cou  trop  négligemment  traitées  par  la 
|  m  des  auteurs  de  chirurgie  ,    les  inft.  chir.  U'Ht 

(b)  Cet  indigne   badinage   coûta  la  vie  à  un  enfant  >    dont  parle 
JM.  L'eut  dans  (on  traité  des  maladies  des  os. 
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râbles  afTbibliflTent  &  quelquefois  détruifent  k  relTort 
des  vaiffeaux  ,  ou  les  divifent.  Lorfque  le  reffort  des 
vaiffeaux  efl  diminué  ou  perdu  ,  le  mouvement  pro- 
greflif  des  fluides  s'y  fair  lentement  ,  ou  ne  s'y  tait 
point  ,  parce  que  les  folides  n'ont  plus  la  force  de  les- 
pouffer.  Lorfque  les  vaiffeaux  font  divifés  ,  les  fluides 
s'épanchent  dans  leurs  interflices  ou  dans  quelque 
cavité. 

Les  coups  légers  qui  affbiblifTent  peu  le  reflbrt  des- 
vaiffeaux  ,  ou  qui  les  divifent  faiblement  ,  n'ont  point- 
de  fuites  fâcheufes  :  la  nature  pourvoit  toute  feule  à 
leur  guérifon  ;  mais  les  autres  coups  peuvent  produire 
toutes  fortes  de  maux  ,  des  tumeurs  ,  des  folutions 
de  continuité  dans  les  parties  molles  ,  dans  les  parties 
dures ,  leur  déplacement  ,  un  dérangement  dans  le 
cerveau  ,  fi  la  tête  a  fouffert  ;  en  un  mot  tous  les 
effets  qui  peuvent  naître  des  apoflemes  ,  c\es  blef- 
fures  ,  des  contufions  ,"  des  fraftures  ,  àçs  luxations. 
Alors  ,  on  doit  confidérer  feulement  la  nature  du 
mal  ,  fon  état  &  fon  degré  ,  pour  y  appliquer  le  re- 
mède. Tirons  d'abord  les  hommes  du  danger  ,  &  puis 
nous  en  difcuterons  les  caufes.  Article  de  M.  le  chevalier 
de  Jaucourt* 

COUPURE.  Bîeiïure  légère  faite  avec  un  infiniment 
tranchant  ,  tel  qu'un  rafoir  ,  ur\  couteau  ,  une  ferpe  , 
une  hache.  La  coupure  peut  être  légère  ou  confîdé- 
rable.  Une  coupure  légère  ,  qui  n'a  point  offenfé  de 
groflês  artères  ,  de  nerfs  ,  ni  de  parties  tendineufes  , 
le  guérit  d'elle-même  ,  en  écartant  l'air  ,  le  froid  ,  le 
frottement  ,  en  employant  quelque  baume  vulnéraire  , 
naturel  ,  ou  artificiel  ;  en  rejoignant  les  lèvres  feparées 
de  la  divifion  ,  &  en  les  contenant  dans  le  contact  par 
m\  bandage," Si* la  coupure  cft  confîdérable  ,  alors  elle 
prend  le  nom  de  blejjure  ou  de  plaie  ,  &  demande  le 
fecours  de  l'art  dans  le  traitement.  V.  PLAIE.  Cet  art  , 
pour  le  dire  en  deux  mets  ,  confifte  à  fuivre  la  route 
que  tient  la  nature  dans  la  guérifon  des  plaies  ,  écarter 
ce  qui  peut  être  nuiiible  ,  U  ftlppléet  à  ce  qui  manque. 
Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  confondre  la  coupure  avec 
l'i^cuion.  La  coupure  eil  bien  une  incifion  d'une  parrift 
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molle  ,  mais  faite  fans  deffein  îk  fans  utilité  :  Tincifion 
su  -  contraire  »  eft  une  coupure  faite  exprès  par 
une  main  chirurgicale  avec  un  inftrument  tranchant, 
pour  procurer  la  guérilbn  du  malade,  ou  pour  l'accé- 
lérer. Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourf. 

COURONNEMENT.  Il  n'y  a  point  de  partie  du 
corps  humain  qui  s'appelle  ainfi  :  c'eft  une  polition  de 
l'enfant  ,  lorfqu'il  eft  fur  le  point  de  venir  au  monde  , 
dans  laquelle  l'orifice  de  la  matrice  lui  embrafTe  la  tête. 
M.  Diderot. 

COUTEAU  Courbe.  Infiniment  dont  les  chirur- 
giens fe  fervent  pour  couper  les  chairs  dans  les  ampu- 
tations des  membres.  La  figure  de  ce  couteau  rep réfente 
un  demi  croiflant  ou  un  fegment  de  cercle. 

Cet  instrument  eft  compofé  de  deux  parties  ,  de  îa 
lame  &  du  manche  :  la  lame  ne  doit  point  excéder 
fept  pouces  fept  lignes  de  long  ,  fans  y  comprendre  le 
contour  ;  cette  mefure  fe  prenant  dans  l'intervalle  de 
deux  lignes  parallèles  qu'on  tireroit  horizontalement 
à  fes  extrémités  ;  ou  bien  fi  Ton  veut  prendre  la  lon- 
gueur dans  le  milieu  de  la  lame,  en  fuivant  la  courbure, 
elle  doit  être  de  huit  pouces  cinq  lignes. 

Cette  étendue  eft  aflfez  grande  ,  même  pour  les  plus 
grands  couteaux.  La  largeur  de  la  lame  ,  dans  l'endroit 

2ui  a  le  plus  de  diamètre  ,   eft  de  quinze  lignes  ,   allant 
oucement  en  diminuant  pour  fe  terminer  par  une  pointe 
fort  aiguë. 

Cette  lame  doit  avoir  du  corps  &  de  la  force  :  ainfï 
Tépaiueur  de  fon  dos  près  le  manche  doit  être  de  deux; 
lignes  ,  allant  infenfiblement  en  diminuant  à  mefure 
qu'il  approche  du  tranchant  8c  de  la  pointe. 

La  courbure  doit  être  légère,  &  commencer  depuis 
le  mentonnet  ,  enforte  que  le  tranchant  repréfenre  le 
-fegment  d'un  grand  cercle.  Pour  qu'on  ait  une  idée 
plus  parfaite  de  la  courbure  que  nous  demandons  ,  en 
fuppofant  une  corde  tirée  de  la  pointe  du  couteau  au 
mentonnet  ,  on  doit  voir  l'arc  prefque  d'une  égale 
rondeur  ,  &  le  rayon  qui  part  du  milieu  de  l'arc  pour 
fe  jetter  en  ligne  droite  fur  le  milieu  de  la  corde  ,  ne 
doit  pa*  avoir  plus  d'un  bon  pouce  de  longueur. 
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L'avantage  qu'on  tire  d'une  légère  courbure,  U\U 
qu'on  vient  de  la  décrire ,  elt  que  le  ttanchant  coupe 
de  long  &  dans  presque  toute  ion  étendue  ;  ce  qui 
adoucit  beaucoup  ion  aûion ,  8c  pas  conséquent  la 
douleur:  au-contraire ,  les  couteaux  dont  la  pointe 
feule  eft  très-courbée ,  n'embrafTent  pas  le  membre 
dans  une  il  grande  circonférence  ,  5c  le  grand  arc 
devient  fort  embarraflant.  Enfin  la  lame  du  couteau 
courbe  doit  être  formée  par  deux  bifeaux  ,  un  de  cha- 
que côté,  qui  viennent  de  loin  ,  qui  ibient  très-adou- 
cis  ,  &  prefque  imperceptibles  ,  afin  de  former  un 
tranchant  qui  ne  loir  ni  trop  fin  ni  trop  gros  pour 
porter  plus    de  réfiftance  à  la  feftion  des  chairs. 

Il  faut  auflî  faire  attention  à  la  bafe  de  la  lame 
du  couteau  courbe-,  c'eft  une  plaque  horizontale  dont 
la  circonférence  eft  o&ogone  ,  pour  quadrer  aux  huit 
pans  du  manche.  Cette  plaque  du  milieu  de  laquelle 
fort  la  lame  du  couteau  ,  eft  renforcée  dans  cet  en- 
droit par  deux  éminences  de  chaque  côté  ,  que  les 
ouvriers  appellent  double  coquille  :  cela  donne  de  l'or- 
nement 8c  de  la  folidité  à  rinftrumenr. 

La  plaque  horizontale  doit  avoir  dix  lignes  de  dia- 
mètre ,  8c  la  lame  doit  former  dans  cet  endroit  une 
avance  arrondie  qui  eft  limée  8c  qui  ne  coupe  point  du 
tout;  les  couteliers  nomment  cette  avance  mentonnet: 
il  fert  d'appui  au  pouce  de  l'opérateur.  La  furface  in- 
férieure de  la  plaque  o&ogone  eft  limée  fans  être  polie, 
afin  de  s'appliquer  plus  uniment  fur  le  manche  ;  8c 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  la  nomme  la  mine  du 
couteau, 

Du^  milieu  de  la  mitte  part  une  tige  exactement 
quarrée  de  quatre  pouces  fept  à  huit  lignes  de  long. 
On  l'appelle  la  foie.  Toute  la  lame  doit  être  d'un  bon 
acier  Se  d'une  trempe  dure  ,  afin  que  le  tranchant 
réfifte  8c  coupe  bien. 

Le  manche  du  couteau  courbe  eft  ordinairement  d'é« 
bene.  Il  a  quatre  pouces  huit  lignes  de  long ,  treize 
lignes  de  diamètre  à  l'endroit  de  fa  tête  ;  fa  partie  an- 
térieure ne  doit  pas  excéder  dix  lignes  ,  volume  qui 
peut  entièrement  remplir  la  main.    Le   manche    doit 

être 
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<tre  à  huit  pans ,  pour  être  tenu  plus  fermement  ;  fa 
partie  poltcrieiire  eft  ordinairement  terminée  par  une 
avance  en  forme  de  têre  d'aigle  ,  dont  le  bec  eft  fourni 
du  côté  du  dos  du  couteau  ,  afin  de  fervir  de  barrière 
doigts  de  l'opérateur. 

Couteau  Droit  pour  les  amputations.  La  lame  a 
quatre  pouces  deux  lignes  ;  fa  largeur  près  le  menton* 
net  ne  doit  pas  excéder  quatre  lignes  ,  &  aller  tou- 
jours en  diminuant  jufqu'à  la  pointe.  Ce  couteau  n'a 
qu'un  tranchant  ;  le  manche  peut  être  d'ébene  ou  d'i- 
voire ;  il  doit  être  taillé  à  pans ,  long  de  trois  pouces 
quatre  lignes ,  &  de  fix  lignes  de  diamètre  ,  dans  l'en- 
droit  le  plus  épais.  La  mitte  doit  être  proportionnée  à 
ces  dimenfions.  Life\  la  conflruttion  du  couteau 
courbe. 

Cet  infiniment  fert  à  couper  les  chairs  qui  font 
entre  les  deux  os  de  Pavant-bras  &  delà  jambe,  £c 
à  achever  même  la  fettion  de  celles  qui  auroient  échappé 
à  l'aftion  du  grand  couteau  courbe:  c'efl  avec  le  cou* 
teau  droit  qu'on  incife  le  période  ;  quelques-uns  fe  fer* 
vent  d'un  couteau  à  deux  tranchans  féparés  par  une 
vive  arête.  La  lame  de  ce  couteau  doit  avoir  fîx 
pouces  de  long  ;  mais  il  n'eft  utile  que  pour  les  ampu- 
tations à  lambeau  ;  il  faut  obferver  ,  en  fe  fervant  dm 
couteau  droit ,  de  ne  pas  en  tourner  le  tranchant  vers 
les  parties  qu'on  veut  conferver  ,  de  crainte  de  fendre 
des  vaifl"eaux  fuivant  leur  longueur  ,  &  de  (cari- 
fier  inutilement  la  partie.  Voye\  Amputation. 

Couteau  Lenticulaire.  Infiniment  compofé  d'une 
tige  d'acier,  longue  d'environ  deux  pouces  St  demi  ; 
fon  extrémité  antérieure  forme  un  couteau  d'une 
trempe  douce  ,  plat  des  deux  côtés  ,  long  d'un  pouce, 
large  de  quatre  lignes  dans  fon  commencement ,  3c 
de  trois  à  fa  fin  ,  qui  eft  terminée  par  un  boUton  fait 
en  forme  de  lentille;  fitué  horizontalement  ,  large  de 
quatre  lignes ,  plat  du  côté  qui  regarde  le  manche  , 
un  peu  arrondi  de  l'autre  ;  le  dos  de  ce  couteau 
doit  être  bien  poli,  arrondi,  large  d'une  ligne  ;  fa 
tige  eft  enchafTée  dans  un  manche  long  de  deux  pouces 
&  demi. 

Tome  /.  B  b 
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L'ufage  de  cet  infiniment  eft  de  couper,  fans  crain- 
dre de  bleffer  la  dure-mere ,  les  inégalités  que  la 
couronne  du  trépan  a  laiffées  à  la  face  interne  du 
crâne.  Voye\  Trépas. 

Couteau  à  Crochet.  Infiniment  de  chirurgie 
pour  les  accouchemens  laborieux.  Voye\  Accou- 
chement. 

Son  corps  eft  une  tige  d'acier  de  cinq  pouces  de 
longueur,  dont  la  bafe  a  cinq  lignes  de  diamètre  ,  8c 
fon  autre  extrémité  environ  trois  lignes  :  celle-ci  eft 
terminée  par  un  couteau  demi-circulaire  en  forme  de 
crochet  ,  dont  la  lame  a  à-peu-près  cinq  lignes  de 
large  dans  fon  milieu.  Cet  inftrument  tient  par  une 
foie  quarrée  à  un  manche,  d'ébene ,  au  travers  duquel 
elle  patte  ,  &  au  bout  duquel  elle  eft  rivée  :  ce  manche 
a  trois  pouces  &  demi  de  long. 

L'ufage  que  Ton  donne  à  cet  inftrument  eft  de  dé- 
pecer un  enfant  monftrueux  ,  afin  de  pouvoir  le  tirer 
par  morceaux.  Voye\  Crochet.  On  le  propofe  aufli 
pour  percer  le  ventre  des  enfans  qu'une  hydropifie  em- 
pêche de  venir  au  monde,  &  pour  ouvrir  la  tête  dan* 
les  cas  où  il  eft  nécefTaire  de  vuider  le  cerveau.  Il  eft 
certain  que  dans  ces  deux  dernières  circonftances  ,  on 
peut  avoir  recours  à  des  moyens  plus  faciles  &  plus 
fûrs.  Pour  ouvrir  la  tête  d'un  enfant ,  il  eft  bien  plus 
commode  d'opérer  avec  des  cifeaux  longs  &.  pointus  : 
lorfqu'on  les  a  introduits  dans  le  crâne  ,  on  y  fait  une 
allez  grande  ouverture  en  les  retirant  les  lames  écar- 
tées ,  &  en  les  fermant  enfuite  pour  les  rouvrir  5c 
les  retirer  dans  un  fens  différent. 

Dans  le  cas  où  une  hydropifie  empêcheroit  la  fortie 
de  l'enfant,  la  néceflité  de  lui  percer  le  ventre  n'exige 
'pas  qu'on  fe  ferve  du  couteau  à  crochet  ,  avec  lequel 
on  peut  ,  quelque  adrefle  qu'on  ait,  bleffer  la  mère 
ou  fe  bleffer  foi-même  :  l'introduction  du  doigt  dans 
l'anneau  de  l'ombilic  ,  percera  aifément  le  péritoine. 
M.  Levret  dit  que  ce  moyen  eft  préférable  à  .tous  les 
inftrumen*  que  les  auteurs  ont  propofés  :  nous  obser- 
verons cependant  qu'il  faut  pour  cet  effet  que  l'enfant 
foit  mon.  On  objectera  peut-être  encore  que  dan,s  la 
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}>oflîbilité  de  porter  le  doigt  fur  le  nombril  de  l'enfant, 
qui  cil  In  partie  du  ventre  la  plus  éminente  dans  le 
cas  d'hydropifie  ,  il  n'y  auroit  point  d'obftacle  de  la 
part  de  cette  maladie  à  l'accouchement.  Mefnard  dit 
qu'après  avoir  dégagé  les  épaules  «  les  bras  de  l'en- 
fant ,  s'il  paroît  que  ion  corps  eft  hydropique  ,  Tac 
coucheur  donnera  ilTue  aux  eaux  avec  un  long  trocart, 
s'il  lui  remarque  de  la  vie  ,  ou  avec  ta  branche  de  fes 
cifeaux  ou  tout  autre  inftrument  ,  s'il  eft  mort.  Ces 
diminutions  nous  paroifTent  diÛées  par  la  prudence. 
Voye\  Trocart. 

A  l'égard  des  enfans  monftrueux  ,  dans  le  cas  extrê- 
me où  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  mutiler  ,  le  doc- 
teur Smellie  ,  célèbre  accoucheur  à  Londres  ,  dit  avec 
raiibn  ,  qu'il  eft  plus  fur  de  fe  fervir  de  cifeaux  que 
de  couteaux.  Av.c  des  cifeaux  on  ne  craint  point  de 
blefler  la  matrice  ;  ils  ne  coupent  jamais  que  ce  qui 
eft   entre  leurs  lames.  Voye\  l'article   Jumeaux. 

Le  couteau  à  crochet  eft  donc  un  inftrument  fuperflu 
ou  nuifible  :  nous  croyons  travailler  aufîi  efficacement 
a-u  progrès  de  l'art ,  en  faifant  connoître  les  chofes 
dife&ueufes  dont  l'ufage  eft  familier  ,  qu'en  publiant 
les  découvertes  les  plus  importantes.  [Y] 

COUVRE.  CHEF.  Bandage  dont  on  fe  fert  pour 
envelopper  la  tête  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  grand 
&  le  petit. 

Le  grand  couvre -chef  Ce  fait  avec  une  ferviette  plus 
longue  que  large  :  on  la  plie  inégalement  en  travers  , 
enlorte  qu'il  y  ait  un  bord  plus  long  que  l'autre  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigts  :  on  la  plie  encore 
en  deux  pour  en  marquer  précisément  le  milieu.  On 
applique  cette  ferviette  par-defTus  la  tête  ,  obfervant  que 
le  bord  le  plus  long  foit  en  deflbus  ;  que  l'autre  ,  qui 
eft  externe  ,  defcende  jufqu'au  bord  des  fourcils  ;  que 
le  milieu  de  la  ferviette  foit  vis-à-vis  le  nez  ,  &  que  les 
quatre  coins  pendent  en  devant  fur  les  joues.  On  fait 
tenir  les  deux  coins  externes  fous  le  menton  par  un 
aide  ou  par  le  malade  ,  s'il  eft  en  état  de  le  faire*  On 
prend  enfuite  les  deux  angles  du  bord  de  la  ferviette 
qui  touche  le  front  ;  on  renverfe  ce  bord  fur  l'autre  , 
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&  l'on  conduit  ces  angles  jufqu'à  la  nuque  ,  ou  on  ht 
attache  l'un  fur  l'autre  avec  une  épingle  forte  pofée 
iranverfalement.  Enfuire  on  prend  les  deux  bouts  qui 
font  fous  le  menton  ,  pour  y  faire  un  nœud  plat  ,  qui 
s-'appelle  le  nœud  de  la  cravatte.  On  relevé  les  bords  de 
la  ferviette  qui  pendent  fur  les  côtés  ,  &  on  les  atta- 
che proprement  fur  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête 
avec  quelques  épingles  ;  &  ce  bandage  forme  un  bon- 
net qui  convient  pour  contenir  l'appareil  de  l'opération 
du  trépan  ,  &  de  toutes  les  plaies  de  la  tête. 

Le  petit  couvre. chef  Ce  fait  avec  un  mouchoir  quarré 
plié  en  triangle.  On  le  prend  avec  les  deux  mains  ,  les 
quatre  doigts  deffous  ,  les  pouces  deflus  -,  on  le  met 
fur  la  tête  ,  l'appliquant  par  le  milieu  au  bas  du  front  : 
on  conduit  les  deux  chefs  à  la  nuque  ;  on  les  croiie 
en  les  paffànt  l'un  fur  l'autre  par-deffus  l'angle  du  milieu 
qui  pend  derrière  le  cou  ,  &  l'on  en  vient  attacher  les 
bouts  en  devant  :  on  relevé  enfuite  le  derrière  du  mou- 
choir ,  &  on  l'attache  fur  la  tête.  Ce  petit  couvre-chef 
&rt  pour  les  plaies  fimples  de  la  tête.  [Y] 

CRANE  (  Lésions  ou  Blessures  du  ).  Il  n'y  a 
qu'un  chirurgien  bien  inftruit  de  la  ftru&ure  du  crâne  , 
qui  puifTe  être  en  état  de  traiter  avec  fuccès  le  grand 
nombre  d'accidens  auxquels  cette  partie  du  corps  eft 
cxpofée  ;  accidens  qui  font  fouvent  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  fanté  &  pour  la  vie. 

En  effet ,  félon  la  variété  de  la  caufe  vulnérante  , 
&  le  degré  de  violence  du  coup  ,  le  crâne  peut  être 
piqué  ,  fendu  ,  rompu  ,  contus ,  enfoncé  ou  privé 
d'une  portion  de  fa  fubftance  ;  ce  qui  peut  arriver  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  de  fes  tables  ,  ou  dans  toutes  les- 
deux  ,  &  cela  plus  ou  moins  avant  ;  les  plus  profondes 
plaies  dans  ces  parties  font  les  plus  difficiles  à  guérir. 

Dans  tous  les  coups  portés  au  crâne  ,  on  doit  com- 
mencer par  examiner  foigneufement  s'il  n'a  point  été 
endommagé  ;  &  on  ne  fauroit  y  regarder  de  trop  pi  ta  , 
depuis  qu'Hipjwcrate  a  reconnu  avec  cette  candeur  il 
digne  de  lui  ,  qu'il  fe  trompa  dans  un  cas  de  cette 
nature. 
i    L'on  tâche  de  s'affiner  que  Je  (rare  u  été  endommagé 
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•U  non  ,  i°.  par  la  violence  de  la  caufe  vulnerante  5 
ce  qu'on  ne  peur  cependant  pas  toujours  favoir  bien 
précisément* 

z°.  Par  la  grandewr  de  la  plaie  comparée  avec  la 
figure  de  la  partie  bleifée.  Il  faut  encore  obferver  qu'on 
por'eroit  un  jugement  faux  ,  en  fe  fondant  fur  l'appa- 
rence de  la  plaie  lorsqu'elle  a  été  faite  par  un  inftrument 
moulfe  ,  concave  ,  ou  qu'elle  eft  petite  ,  mais  accom- 
pagnée de  contufion  confidérable. 

j°.  Par  la  fonde  moufle  ,  polie  ,  menue  &  fouple  : 
le  chirurgien  habile  cherchera  d'abord  en  tâtonnant 
avec  la  fonde  ,  fî  l'os  eft  tout-à-fait  découvert  ;  ce 
qu'il  connoîtra  par  le  fon  que  renverra  la  fonde  fur  le 
crâne  :  s'il  eft  découvert ,  il  conduira  fa  fonde  fur 
toute  la  furface  ,  pour  fentir  s'il  n'y  a  rien  de  raboteux  ; 
fi  l'os  paroît  continu  &  peli ,  excepté  dans  les  endroits 
où  il  eft  naturellement  raboteux,  il  eft  vraifemblable 
qu'il  n'eft  pas  endommagé. 

4°.  En  verfant  fur  la  partie  quelque  liqueur  innocente 
colorée  ;  mais  comme  la  fonde  par  la  rencontre  des 
futures  Se  des  afpérités  peut  induire  en  erreur  ,  cette 
méthode  peut  y  induire  de  même  ,  &  à-peu-près  par 
les  mêmes  raifons  ;  car  la  liqneur  colorée  s'infinue 
dans  les  interftices  des  futures  ,  &  peut  s'attacher  aux 
inégalités  du  crâne. 

50.  Par  l'étonnement  que  fent  le  malade  dans  la  tête , 
en  ferrant  quelque  chofe  entre  fes  dents.  Ce  moyen 
donne  quelques  lumières  ,  fi  la  fracture  eft  confidé- 
rable ;  mais  on  ne  pourra  jamais  découvrir  une  fente 
ou  fiiTure  au  crâne  par  cette  méthode  :  la  raifon  qui  l'a 
faite  imaginer  ,  c'eft  que  les  mufcles  crotophites  qui 
partent  des  deux  côtés  de  la  partie  latérale  du  crâne  , 
font  toujours  en  action  lorfqu'on  mâche. 

6°.  F.n  voyant  le  crâne  rompu  ,  contus,  pâle  ou 
bleuâtre  en  certains  endroits  ,  cette  infpeftion  dé- 
couvrira les  fifTures  ou  fractures  ,  s'il  y  en  a  ;  mais  s'il 
y  a  contufion  ,  fans  que  l'os  foit  divifé  ,  il  fera  plus 
difficile  de  le  découvrir  ,  comme  Hippocrate  l'a  re- 
marqué :  ce  figne  tiré  de  l'altération  de  la  couleur 
naturelle  de  l'os  ,   &  de  fa  pâleur  ,  eft  très-décifif. 
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7°.  Par  le  ra£  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on 
peut  tomber  dans  l'erreur  par  ce  moyen ,  &  croire 
iouvent  que  l'os  eft  déprimé  ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  , 
parce  que  dans  de  violentes  contuiions ,  les  tégumens 
du  crâne  font  élevés  par  les  parties  fubjacentes  ,  &  la 
membrane  cellulaire  le  gonfle  par  les  humeurs  qui  s'y 
déchargent. 

8°.  Par  les  accidens  que  fouffrent  les  tégumens  ,  par 
l'abfcès  qui  fe  forme  le  7me  jour  ,  plutôt  ou  plus 
tard  ,  par  la  douleur  ,  par  la  nature  du  pus  ichoreux , 
fétide  par  la  malignité  étrangère  de  la  plaie  ,  &  qui' 
ne  lui  elt  pas  ordinaire  ,  quand  il  n'y  a  que  les  tégu- 
mens externes  d'affettés.  En  effet  ,  les  fimples  plaies 
des  tégumens  font  bien  plutôt  guéries  :  les  triltes 
fymptomes  ici  détaillés,  indiquent  que  le  crâne  a  été 
offenfé  ,  &  que  fa  léfîou  a  été  méconnue  ou  mal  traitée. 

Telle  eft  la  nature  des  fignes  mentionnés  ,  que  lî 
plufieurs  concourent  enfémble  ,  ils  fourniiTent  un  diag- 
noftic  certain  ,  &  ceux  que  nous  rapporterons  tout- 
à-Theure  ,  marquent  infailliblement  le  défordre  arrivé 
au  crâne  ;  mais  ce  défordre  caché  fe  découvre  fouvent 
trop  tard  ,  pour  qu'il  foit  encore  temps  d'y  remédier  ; 
au-lieu  que  s'il  eût  été  connu  plutôt  ,  on  auroit  pu  y 
apporter  des  fecours  efficaces. 

Les  effets  de  ce  défordre  font  ,  i°.  la  mortification 
ou  la  deftru&ion  d'une  partie  de  l'os  qui  fe  fépare  du 
refle  :  i°.  la  corruption  des  parties  circonvoifines  : 
}°.  fouvent  la  carie  des  tables  externe  &  interne  du 
erâne  :  40.  celle  du  diploé  :  5°.  la  corruption  des 
membranes  ,  Si.  même  du  cerveau  :  6°.  la  fuite  de  ce 
dernier  accident  font  tous  les  défordres  qu'entraîne 
après  foi  l'altération  du  cerveau  ,  telle  que  les  con- 
vulfions  ,  l'aflbupifTement  profond  ,  la  paralyfle  &.  la 
mort. 

Il  eft  préfentement  facile  de  comprendre  le  prognoftic 
qu'on  peut  déduire  des  bleflures  du  crâne  :  &  l'on  doit  , 
en  le  formant,  redouter  tous  les  fymptomes  dont 
nous  avons  parlé  ,  non  pas  qu'ils  arrivent  roujouis  , 
mais  parce  qu'il  eft  poftible  qu'ils  arrivent. 

Les  indications  curatives  font  ,  i°.  de  découvrir  l'os 
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endommagé  ,  &  feulement  lorfqu'on  le  foupçonne 
violemment  d'être  endommagé  ;  car  il  faut  éviter  ici 
les  deux  extrémités  où  l'on  tombe  :  2°.  nettoyer  la 
plaie  :  j°.  trépaner  l'os  ,  lî  la  néceflité  le  requiert  ;  Se 
en  ce  cas  conduire  le  trépan  félon  les  règles  de  l'art  : 
4 ".  procurer  la  régénération  du  périofte  :  50.  confo- 
lider  &  guérir  la  plaie  par  la  méthode  ordinaire. 

On  découvrira  la  partie  ,  i°.  en  faifant  avec  un 
billouri  fort  &.  tranchant  ,  aux  tégumens  blefles  jus- 
qu'au crâne  ,  une  incilion  fimple  ,  droite  ,  perpendi- 
culaire ,  ou  angulaire  &  cruciale  ,  fuivant  les  circonf- 
tances.  On  évitera  ,  autant  qu'il  fera  poflïble  ,  de 
toucher  aux  grofTes  artères  ,  nerfs  ,  tendons  &  fu- 
tures ,  dont  il  n'eft  pas  permis  au  chirurgien  d'ignorer 
la  îïtuation.  Lorfqu'il  le  trouve  fous  les  tégumens 
fies  fragmens  d'os  rompus  &  vacillans  ,  il  faut  beau- 
coup de  prudence  ,  &  faire  différemment  cette  incifion  , 
félon  la  variété  du  lieu  offenfé  &  de  la  plaie  :  z°,  en 
féparant  exactement  du  crâne  avec  un  biftouri  les  té- 
gumens coupés  :  }°.en  remplilTant  la  plaie  de  charpie, 
de  peur  que  les  parties  qu'on  vient  de  féparer  ne  fe 
rejoignent  :  il  eft  bon  de  prévenir  en  même  temps 
l'inflammation. 

On  abforbe  avec  des  éponges  le  fang  ,  le  pus  .  la 
fanie  ,  &  toutes  les  ordures  qui  empêcheroient  de 
voir  à  découvert  la  fuperficie  du  crâne  :  enfuite  on  doit 
chercher  avec  tout  le  foin  poflible  s'il  n'y  a  rien  à 
ôter  ou  à  rétablir,  afin  d'écarter  tout  ce  qui  peut 
gêner  ou  incommoder  dans  la  cure.  Pour  les  fragmens 
d'os  ,  les  petites  efquilles  ,  &  les  lames  écailleufes 
qui  fe  féparent  d'elles-mêmes  ,  il  faut  les  regarder 
comme  des  corps  hétérogènes  &  nuifibles  ,  les  em- 
porter avec  des  inftrumens  convenables  ,  s'ils  font 
petits  ,  &  s'ils  ne  tiennent  plus  aux  parties  vives  ,  ne 
pas  tarder  à  les  extirper  ;  mais  d'un  autre  côté  ne  pas 
les  tirer  avec  violence  ,  s'ils  tiennent  encore  aux  mem- 
branes :  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  mondification  artifi- 
cielle. Si  les  fragmens  ,  les  efquilles  ,  ou  les  lames 
écailleufes  du  crâne  font  confidérables  Se  fort  adhé~ 
reates ,    ou  qu'elles  foient  tellement  cachées ,   qu'on 
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n'y  puifle  pas  atteindre  aifément ,  il  faut  les  laitier  ; 
elles  fe  fépareront  d'elles-mêmes  ou  fe  réuniront  aux 
autres  parties  :  voilà  la  mondification  naturelle. 

Si  l'os  paroît  fendu ,  contus  ,  blanc  ,  brun  »  li- 
vide ,  alors  on  y  fera  ,  avec  le  trépan  ,  un  grand  nom- 
bre de  petites  perforations  ,  afin  que  les  vaiflêaux  vi- 
vans  percent  à  travers  les  trous  ,  &.  fe  déchargent  des 
humeurs  putréfiées  qui  y  font  en  ftagnation  ;  il  fe  refor- 
mera par  cette  voie  un  nouveau  période,  comme  dans 
les  flmples  plaies  des  tégumens. 

On  conçoit  par  là  ,  pourquoi  une  fiffure  du  crâne  eft 
fouvent  d'une  conféquence  plus  dangereufe  qu'une 
grande  contufion,  ou  même  qu'une  fracture.  Déplus, 
il  eft  évident  que  cette  conduite  eft  préférable  aux  cau- 
tères a&uels ,  &  aux  rugines  ou  trépans  exfoliatifs  fi 
douloureux  dont  les  anciens  fe  fervoient  ;  en  effet , 
notre  méthode  a  le  double  avantage  de  féparer  promp- 
tement  les  parties  gâtées  ,  &  de  créer  une  nouvelle 
fubftance  qui  répare  celle  qui  eft  perdue. 

Quand  le  crâne  eft  enfoncé  en  dedans  dans  les  jeunes 
fujets  fans  fra&ure  ,  &  dans  les  adultes  avec  frafture  , 
il  en  réfulte  néceffairement  la  compreflîon  du  cerveau, 
Voye\  fous  le  mot  Plaie  l'article  des  plaies  de  la  tête  , 
Commotion  ,  Contusion ,  Dépression  ,  &c  Nous 
n'entrons  ici  que  dans  des  généralités  ;  nous  renvoyons 
pour  les  dérails  aux  meilleurs  traités  fur  cette  matière  , 
&  nous  mettons  Hippocrate  à  la  tête. 

N'oublions  pas  de  remarquer  qu'un  fegment  du 
crâne  peut  être  enlevé  &  emporté  tout-à-fait  ,  ce  qui 
arrive  quand  un  inftrumeut  vulnérant  coupe  avec  les 
tégumens  une  portion  de  l'os  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
dédolation  ou  feciion  du  crâne  :  l'on  ne  manque  pas 
d'exemples  de  blefTés  ,  qui  malgré  ce  malheur  ont  été 
parfaitement  guéris. 

Enfin  une  partie  du  crâne  peut  s'exfolier  dans  toute 
fon  épaiflêur  ,  &  fe  féparer  du  refte  ;  témoin  cette 
femme  de  l'hôtel-dieu  de  Paris  dont  parle  Saviard 
(  obf.  XC  )  qui  demandoit  l'aumône  dans  fon  crâne. 
Objet  touchant  pour  l'humanité  !  C'eft  cette  même 
femme  dont  il  eft  queftion  dans  l'hiftoire  de  l'académie 

royale 
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royale  des  fciences ,  année  1700  ,  pag.  45.  Comme  elle 
a\oit  ,  dit  M.  Poupùrt ,  en  coniequence  de  ion  acci- 
dent ,  la  moitié  de  la  dure-mere  découverte  ,  un  jour 
que  quel  |iùm  la  lui  toucha  légèrement  du  bout  du 
Ile  jetta  un  grand  cri,  &  dit  qu'on  lui  avoir, 
mille  chandelles.  Autre  fujet  de  fpécula- 
tion  pour  un  anatomifte  phyficien  !  Art,  de  M,  ds 
Jaucourt, 

CRÉPITATION.  Bruit  que  les  bouts  ou  pièces 
d'os  font  en  le  froiflant  enfemble  ,  lorfque  le  chirur- 
gien remue  le  membre  pour  s'afTurer  de  l'exiftence 
d'une  fraâure  par  l'organe  de  l'ouïe. 

Un  des  lignes  fenlibles  des  fra&ures  ,  eft  celui  de  la 
crépitation  ;  pour  faire  avec  le  moins  de  douleur  cette 
épreuve,  prefque  toujours  néceflaire,  on  tient  ou  plu- 
tôt on  fait  tenir  fixement  la  partie  fupérieure  du  mem- 
bre cafTé  ,  tandis  qu'on  remue  légèrement  la  partie  in*. 
férieure.  Ce  mouvement  qu'on  doit  exécuter  le  plus 
doucement  qu'il  eft  poflible  ,  fait  frotter  les  extrémi- 
tés des  os  les  unes  contre  les  autres  ,  &  par  confé- 
quent  occaiioune  la  crépitation.  Il  arrive  quelque- 
fois qu'on  ne  l'entend  point,  mais  alors  la  main  fup- 
plée  à  l'oreille  ;  car  ce  mouvement  produit  dans  la  main 
une  fenfation  ,  qu'il  ne  produiroit  pas,  s'il  n'y  avoir 
point  de  fra&ure. 

Il  faut  prendre  garde  de  confondre  la  crépitation 
dont  il  s'agit  ,  avec  l'efpece  de  craquement  qu'on  fenr 
en  prefTant  les  tumeurs  emphyfemateufes  ,  &  fur-tour 
avec  le  cliquetis  des  articulations  :  ce  dernier  clique* 
tis ,  qui  peut  être  plus  ou  moins  fenllble  ,  fe  rencontre 
afTez  ordinairement  quand  les  jointures  ont  fouffert  ;  8c 
il  dépend  de  ce  que  les  ligamens  en  fe  gonflant  fe 
raccourcirent ,  ferrent  les  os  de  plus  près  ,  &  chaf- 
fent  d'encr'eux  la  fynovie. 

Nous  avons  en  françois  les  trois  termes  craquement , 
cliquetis  ,  crépitation  ,  qui  expriment  très-bien  le  bruir 
que  font  les  os  par  leur  choc  ,  leur  froifTement  ou  leur 
tiraillement  dans  diverfes  maladies  ,  mais  ils  ne  carac- 
térifent  pas  ces  maladies  ;  il  faut  la  théorie  &  la  con- 
nohTance  de  l'art  pour  éviter  de  les  confondre.  C'efl 
Tome  /.  Ce 
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ce  qui  conftitue  la  différence  du  chirurgien  au  baïlfeùïgj 
c'eit-à-dire  de  l'homme  éclairé  dans  fa  profeflïon  à  un 
ignorant  téméraire  ,  qui  ofe  en  ufurper  la  pratique. 
Voye\  Fracture.  Art.  de  M.  le  chev.  de  Jaucourt. 

CROCHET.  Infiniment  dont  le  corps  eft  une  tige 
d'acier  de  cinq  pouces  de  longueur,  &  fon  extrémité 
inférieure  une  foie  quarrée  de  trois  pouces  ou  environ; 
elle  doit  entrer  dans  un  manche  ,  fur  le  bout  duquel 
elle  eft  rivée.  Ce  manche  eft  d'ébene  ;  il  eft  taillé  à 
pans,  pour  préfenter  plus  de  furfaee  &  être  tenu 
avec  plus  de  fermeté.  L'extrémité  antérieure  ,  ou  le 
crochet ,  eft  la  continuation  de  la  tige  qui  forme  le 
corps  de  î'inftrument.  La  figure  cylindrique  de  cette 
tige  va  en  augmentant  de  largeur  &  en  s'applatiflant, 
jufqu'à  la  hauteur  de  quatorze  ou  quinze  lignes  ;  là 
fa  largeur  eft  d'environ  Cix  lignes  :  alors  elle  fe  courbe 
&  forme  un  angle  aigu  ,  dont  le  fommet  eft  moufTe  8c 
arrondi  :  le  refle  va  en  diminuant  de  largeur  &  d'épaif- 
feur  ,  pour  former  une  pointe  moufTe  &  polie.  Le  man- 
che ,  doit  avoir  à  fa  tête  un  petit  crochet,  dont  le  bec 
tourné  du  côté  du  crochet  de  l'extrémité  antérieure  de 
I'inftrument ,  fait  connoître  par  l'infpe&ion  du  man- 
che ,  la  direction  précife  de  ce  crochet  dans  les  opéra- 
tions où  il  eft  d'ufage* 

Telle  eft  la  defcripfion  du  crochet  dont  on  fe  fert 
communément  dans  la  pratique  des  accouchemens  la- 
borieux, lorfqu'avec  la  main  ou  d'autres  moyens  plus 
doux  que  le  crochet ,  on  n'a  pu  faire  l'extraëtion  de 
l'enfant.  Voye\  Forceps.  Mais  le  crochet  dont  nous 
parlons  ,  quoique  deftiné  uniquement  à  tirer  un  en- 
fant mort,  ou  entier  ou  par  parties  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs,  a  des  inconvéniens  confidérables.  Si 
les  parties  fur  lefquelles  on  l'a  implanté  ,  n'offrent  pas 
allez  de  réfift.mce  à  l'effort  néceffaire  pour  l'extraction 
(  ce  qui  arrive  fouvent  ,  fur-tout  lorfque  l'enfant  a 
féjourné  long-temps  dans  la  matrice  depuis  fa  mort  , 
&  qu'il  tend  à  une  putréfaction  parfaite  )  ,  alors  la 
prife  venant  à  manquer  ,  on  rifque  de  blefler  dange- 
xeufement  la  mère.  C'eft  pour  prévenir  cet  accident  , 
prefque  inévitable  dans  l'ufage  du  crochet  ordinaire  , 
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que  M.  Levret  a  imaginé  depuis  peu  un  crochet  à  gaîne , 
<Jont  on  peut  lire  la  description  &  voir  la  figure  dans 
la  fuite  de  les  observations  fur  les  accouchemens  labo- 
rieux ;  m««is  la  tige  de  cet  inllrument  eft  droite  ,  & 
M.  Mefnard ,  accoucheur  de  réputation  à  Rouen  , 
avoit  remarqué  que  cette  direction  n'étoit  pas  favora- 
ble au  but  qu'on  fe  propofe  :  fes  corre&ions  fur  cet 
inllrument  ont  été  adoptées  par  les  plus  habiles  ac- 
coucheurs de  l'Europe. 

La  tige  des  crochets  de  Mefnard  eft  courbe  depuis 
la  partie  moyenne  jufqu'à  l'extrémité  où  eft  le  crochet 
proprement  dit.  Cette  ligure  permet  de  porter  la  pointe 
du  crochet  jufqu'à  la  nuque  Se  de  le  fixer  dans  la  bafe 
du  crâne  ,  ce  qui  eft  impoflible  avec  un  crochet  dont 
la  branche  eft  droite.  Secondement  ,  Mefnard  dir  , 
avec  raifon  ,  que  pour  que  l'extraction  fe  fa  (Te  fure- 
ment  &  commodément ,  il  faut  absolument  avoir  deux 
crochets  qu'on  place  en  partie  oppoiee.  Le  manche  de 
l'un  a  une  vis  afllz  longue  du  côté  intérieur  ,  &  te 
manche  de  l'autre  eft  percé  pour  recevoir  cette  vi?  , 
que  l'on  aflujettit  extérieurement  avec  un  écrou.  Ces 
crochets  courbes  ainfi  réunis  ,  ont  l'avantage  de  ne 
pouvoir  jamais  blefTer  la  mère  ,  puifque  leur  pointe 
ne  peut  porter  contre  la  matrice,  quand  la  priie  vien- 
droit  à  manquer. 

Il  importe  peu  par  lequel  de  ces  deux  inftrumens  on 
commence  l'introduction  ;  mais  il  faut  que  le  doigt 
d'une  main  ferve  de  conducteur  à  la  pointe  du  crochet, 
qui  doit  couler  de  côté  jufqu'au-delà  de  la  tête  de  l'en- 
fant, pendant  que  fon  manche  eft  tenu  de  l'autre  main  ; 
de  manière  que  quand  on  fait  Pintrodu&ion  de  la  pointe, 
le  manche  foit  élevé  du  côté  du  ventre  de  la  femme  , 
afin  de  lui  faire  faire  un  demi  tour  ,  en  le  conduifant 
par-deffus  le  pubis  ,  pour  le  faire  aller  vers  la  cuiffê 
oppofée  au  côté  où  l'on  a  fait  l'introduction  ;  &  cela 
afin  que  la  pointe  de  ce  crochet  fe  trouve  tournée  du 
côté  du  crâne  de  l'enfant.  On  doit  prendre  les  mêmes 
précautions  pour  introduire  l'autre  crochet  dans  le  vagin 
du  côté  oppofé.  On  choifit  pour  l'extraction  de  l'en- 
fant ,   le  temps  d'une  des  douleurs  expulfives  de   la 
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jmere  ,   dans  la  fuppofition   qu'elle  en  ait  encore. 

Il  faut  bien  connoître  les  cas  où  il  eft  indifpenfable 
d'avoir  recours  aux  crochets  ;  car  les  ignorans  abuient 
de  ce  moyen  dans  les  accouchemens  laborieux  ,  dont 
plnfîeurs  peuvent  fe  terminer  fans  en  venir  à  cette  ex- 
trémité :  il  ne  fuffit  pas  même  que  l'opération  foit 
jugée  néceflaire  ,  il  faut  encore  qu'elle  foit  pofîîble. 
L'accoucheur  obfervera  donc  fi  la  malade  a  des  forces 
fuffifantes  pour  fupporter  l'opération.  La  foible/Te  du 
pouls  &  de  la  voix  ,  les  yeux  éteints,  le  froid  des 
extrémités,  les  fueurs  froides,  les  défaillances  ,  peuvent 
empêcher  le  chirurgien  d'opérer;  &.  s'il  y  a  encore  une 
Jueur  d'efpérance  ,  il  fera  fon  prognoftic  de  l'état  fâ- 
cheux de  la  malade  ,  &  lui  fera  administrer  les  fecours 
fpirituels,  fi  cela  eft  pofîîble. 

On  fe  fert  principalement  des  crochets  ,  lorfqu'on  a 
été  obligé  d'ouvrir  la  tête  d'un  enfant  ,  comme  nous 
l'avons  expliqué  an  mot  couteau  à  crochet  :  on  peut 
auffi  s'en  fervir  utilement  dans  les  accouchemens  où  la 
t&ze  de  l'enfant  a  été  féparée  de  fon  corps  refté  dans 
la  matrice  ,  principalement  lorfque  l'enfant  eft  à  terme. 
Il  eft  utile  néanmoins  d'obferver  que  dans  ce  dernier 
cas  ,  on  peut  fituer  la  malade  de  façon  que  fes  telles 
foient  beaucoup  plus  élevées  que  fa  tête;  &  dans  cette 
Situation  on  portera  la  main  dans  la  matrice  ,  pour 
tirer  l'enfant  par  les  pieds.  Si  cette  façon  de  terminer 
l'accouchement  ne  peut  avoir  lieu  ,  il  faut  absolument 
gvoir  recours  aux  crochets  :  ces  inftrumens  ne  peuvent 
être  regardés  comme  dangereux  que  par  des  perfonnes 
qui  n'ont  point  d'expérience  ,  ou  qui  ne  font  pas 
{uffifamment  inftruites.  [Y] 

Crochet  a  Curette.  Infiniment  d'acier  poli  ,  de 
figure  pyramidale  ,  allongé  &.  évafé  par  fa  partie  anté- 
rieure en  forme  de  cuiller  ,  dont  le  dos  &  les  bords 
font  arrondis  &  fort  polis  ,  &  dont  une  partie  de  la 
cavité  eft  garnie  de  trois  rangs  de  dents  en  façon  de 
râpe  ,  pour  mieux  accrocher  &  retenir  les  pierres. 
Cette  cuiller  eft  longue  d'environ  trois  travers  de 
doigts  ,  fur  un  demi-pouce  de  large  c\<\ns  fon  milieu  ; 
elle  eft  un  peu  recourbée  en  manière  de  crochet  ,  ce  qui 
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lui  en  a  fait  donner  le  nom.  L'extrémité  eft  une  pointe 
for.  arrondie  ,  pour  ne  pas  bleflêr  ,  Si  s'engager  fa- 
cile-:.nt  derrière  les  pierres  La  tige  du  crochet  eft 
par  une  l'oie  quarrée  dans  un  manche  de  bois 
éà  pans  ,  long  d'environ  trois  pouces  &  demi. Tout 
Pinftrument  peut  avoir  fept  pouces  de  longueur. 

Cet  initrument  fert  pour  tirer  les  pierres  dans  le 
petit  appareil  ;  on  peut  s'en  fervir  dans  toutes  les  mé- 
thodes ,  lorsqu'une  pierre  eft  enclavée  au  paffage  ,  on 
porte  la  pointe  de  Pinftrument  derrière  la  pierre  en 
pafTant  par-deffus  ;  &  lorsqu'on  l'a  engagée  ,  on  re- 
levé le  manche  de  Pinftrument  ,  Se  on  tire  à  foi  pour 
faire   l'extraction  du  cops  étranger  qui  réfifte.  [Y], 

CRYSTALLIN  (  Extraction  du  ).  Opération 
de  chirurgie  par  laquelle  on  rend  la  vue  à  ceux  qui 
Pont  perdue  par  la  iormation  de  la  cataracte  ,  &  que 
M  David  ,  qui  a  toujours  fait  fa  principale  occupa- 
tion des  maladies  des  yeux  ,  a  pratiquée  avec  fuccès. 
Voye^  Cataracte.  L'ancienne  opération  confifte  à 
déplacer  ou  ranger  au  fond  de  Pceil  le  cryftallin  ,  de- 
venu par  fon  opacité  ,  un  obftacle  à  la  pénétration  des 
rayons  lumineux.  Cette  méthode  a  des  inconvéniens. 
La  cataracte  peut  remonter  après  l'opération  la  mieux 
faite  ,  8c  répandre  encore  les  voiles  fur  l'organe  de  la 
lumière.  Cette  opération  n'eft  pas  praticable  ,  lorf- 
que  la  cataracte  n'a  pas  acquis  affez  de  foljdité  pour 
foutenir  l'effort  de  l'aiguille  :  on  déchire  le  corps  vi- 
tré ;  il  en  réfulte  quelquefois  des  inflammations  inté. 
xieut-es  qu'aucun  fecours  ne  peut  calmer.  M.  Mery 
célèbre  chirurgien  de  Paris  a  connu  ces  inconvéniens, 
8c  il  a  propofé  l'extraction  du  cryflalim,  dès  qu'on  a 
été  généralement  convaincu  que  la  cataracte  n'étoit 
poin:  une  pellicule  formée  dans  l'humeur  aqueufe  de 
Pceil.  Il  étoir  naturel  qu'après  qu'il  a  été  démontré 
par  l'opération  même  qui  a  pour  but  d'abaiîîèr  la  cata- 
racte ,  qu'il  eft  poflîble  de  voir  fans  cryjîdlïln,  il  étoit , 
di^-je  ,  naturel  qu'on  fongeât  non-feulement  à  dépla- 
cer ce  corps  quand  il  étoit  devenu  opaque  ,  mais  à 
l'extraire  totalement ,  à  délivrer  Pccïl  d'une  pairie  dé- 
formai*  inutile.  C'eft  ce  que  M.  Mery  avoic  propofé  de 
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faire,  dès  l'année  1707,  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  des  fciences.  Nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  ici  le  réfultar  des  observations  de 
cet  habile  chirurgien,  d'après  le  Secrétaire  de  l'aca* 
demie.  Hift.  p.  24. 

>»  Sur  ce  que  la  cornée  ayant  été  coupée  fe  reprend 
»  aifement ,  &  fur  ce  que  l'humeur  aqueufe  Ce  répare 
3>  avec  la  même  facilité,  M.  Mery  croit  qu'on  pour- 
»  roit  tirer  les  cataractes  hors  de  l'œil  ,  par  une  in- 
a>  cifion  faite  à  la  cornée  ,  &  que  cette  manière  , 
»  dont  il  ne  paroîr  pas  qu'il  y  ait  rien  à  appré- 
»  hender  ,  préviendroit  tous  les  périls  &  tous  les  in- 
»  convéniens  de  l'opération  ordinaire.  Il  eft  bien  fur 
»  que  la  cataracte  ne  remonteroit  point,  &  ne  caufe- 
»  roit  point  les  inflammations  qu'elle  peut  caufer  lorf- 
»    qu'on  la  loge  par  force  dans  le  bas  de  l'œil. 

Malgré  les  avantages  qu'on  vient  d'expofer  ,  les  chi- 
rurgiens qui  faifoiem  l'opération  de  la  catarafte  ,  la 
pratiquoient  fuivant  l'ancienne  méthode,  &  M.  Daviel 
lui-même  n'a  pas  opéré  autrement  jufques  dans  ces 
derniers  temps.  Ce  n'efl  pas  qu'on  objectât  rien  con- 
tre le  projet  de  M.  Mery  ;  il  n'etoit  peut-être  entré 
dans  la  tête  d'aucun  praticien  d'examiner  il  cette  opé- 
ration pourroit  avoir  des  inconvéniens  ;  &  ce  qu'on 
peut  penfer  de  plus  avantageux  fur  leur  compte  ,  pour 
les  difculper  d'un  fervile  attachement  à  la  routine, 
c'eft  qu'ils  ne  connoiffbient  pas  l'expo  le  de  M.  Mery* 
Si  M.  Daviel  étoit  dans  ce  cas  ,  on  ne  peut  lui  refu- 
fer  la  gloire  d'être  l'inventeur  de  Vcxtraclion  du  cryf. 
tallin  ,  &  dans  la  fuppofition  même  où  il  auroit  été 
guidé  par  les  lumières  de  M.  Mery  ,  il  ne  mériteroir 
pas  un  moindre  éloge  pour  avoir  pratiqué  une  méthode 
aufli  utile  ,  à  la  perfection  de  laquelle  il  auroit  toujours 
eflenticllcmcut  contribué  par  l'invention  de  divers 
inftrumens  qui  fervent  à  fon  opération.  Le  malade  mis 
dnns  la  fituation  convenable  ,  comme  nous  l'avons 
dit  au  mot  cataracte,  M.  Daviel  incife  la  cornée  tranf- 
parente  inférieurement  près  de  la  conjonctive  ,  avec 
une  aiguille  pointue  ,  tranchante  8c  demi-courbée  , 
ayant  la  forme  d'une  lancette  ;   une  aiguille  pareille 


Dm  ter.  207 

fnnis  moufle  fert  à  agrandir  cette  incifîon  ;  on  achevé 
de  couper  demi-circulairemenr  la  cornée  transparente 
&  droite  &  à  gauche  jufqu'au-defTous  de  la  prunelle  , 
avec  de  petits  cifeaux  courbes  &.  convexes.  Il  faut 
avoir  recours  à  ces  inftrumens  ,  parce  que  la  cornée  qui 
devient  lâche  par  l'e'Julion  de  l'humeur  aqueufe ,  ne 
pourroit  être  coupée  avec  un  inltrument  tranchant. 
M.  David  décrit  une  autre  petite  aiguille  pointue  Se 
tranchante  des  deux  côtés  ,  pour  ouvrir  la  membrane 
qui  recouvre  antérieurement  le  cryltallin  ,  ou  tirer  les 
fragmens  de  ce  corps ,  s'il  en  reftoit  dans  la  prunelle  ; 
tnhn  une  petite  pincette  pour  emporter  les  portions  de 
membrane  qui  peurroient   fe  préfenter. 

Dans  les  diiférentes  opérations  que  j'ai  vu  pratiquet 
à  M.  David  y  ces  trois  derniers  inftrumens  n'ont  point 
fervi  ;    car  dès  que  la  cornée  étoit   incitée  ,   le  cryfiaU 
lin   paiToit  dans  la  chambre  antérieure   &    tomboit  fur 
la  joue  ,  même  {ans  le  fecours  de  la  compreflïon  légère 
que  M.  David  recommande  de  faire   fur  le  globe   de 
l'œil.  Par  cette  opération,  dont  la  cure   n'a  rien   de 
particulier  ,  la  cataraûe  ne  peut  remonter  :  l'on  ope^e 
également  dans  le  cas  de  cataractes  molles  ou  folides  ; 
il  n'eit  plus  néceflaire  d'attendre   ce  qu'on  appelle   la 
maturité  de  la  cataracte.  Ce  font  des  avantages  qui  ren- 
dent la  nouvelle  méthode  précieufe  ,    &  il  cil  évident 
qu'on  a  beaucoup  d'obligation  au  zèle    5k  aux  travaux 
de  M.  David  fur    ce  point  de  l'art.  Son    mémoire  eft 
inféré  dans  le  fécond  volume  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  ,  &  il  n'y  eft  annoncé  que  comme  l'extrait  de 
ce  que  l'auteur  publie&a  fur  cette  matière  dans  un  traité 
complet  des  maladies   des   yeux.  [Y] 
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DAVIER.  ïnftrument  de  chirurgie  qui  fert  â  l'ex- 
tra&ion  des  dents  ;  c'eft  une  efpece  de  pincetres 
dont  le  corps  a  jon&ion  paiTée  ,  divitè  l'inftrument  cil 
extrémité  antérieure  &.  poiUrieure. 
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Les  dentiftes  en  ont  de  plufieurs  efpeces  pour  les 
différens  cas  qui  le  préfentent  ;  voy^z-en  la  descrip- 
tion &  la  figure  dans  le  traité  des  injîrumens  de  chi- 
rurgie de  M.  de  Garengeot*    [YJ 

DÉCHAUSSOIH.  Petit  infiniment  qui  fert  à  répa- 
rer les  gencives  d'autour  des  dents  qu'on  veut  arra- 
cher. 

C'eft  une  tige  d'acier  dont  l'extrémité  eft  une  petite 
lame  recourbée  ,  pointue  ,  tranchante  dans  fa  cavité, 
arrondie  dans  fa  convexité.  L'autre  extrémité  eft 
terminée  ordinairement  par  une  fonde  ,  une  lime  ,  ou 
autre  petit  instrument  ftmbhble. 

Il  faut  obferver  que  le  tranchant  foit  fait  à  la 
lime  ,  afin  qu'il  ne  coupe  pas  ,  du  moins  fine- 
ment. [Y]. 

DÉCHIREMENT.  Le  déchinment  ou  la  dilacé- 
ration  eft  une  folution  de  continuité  faite  en  longueur 
dans  des  parties  membraneufes  du  corps  humain  ,  foit 
extérieurement  par  accident ,  foit  intérieurement  par 
effort  ou  par  maladie. 

La  différence  eft  légère  entre  la  folution  de  conti- 
nuité produite  par  la  contuiion  ,  ou  le  déchirement, 
parce  que  dans  l'une  &.  dans  l'autre  la  féparation  des 
fibres  eft  inégale  :  cependant  elle  fe  fait  dans  le  dé. 
chirement  par  allongement  ou  extenfion  ;  au-lieu 
que  dans  la  contufîon  ,  c'eft  par  brifement,  par  at- 
Trition  ,  par  compreffion.  Le  déchirement  eft  moins 
dangereux  que  la  contufîon  ,  parce  qu'il  porte  rare- 
ment fur  les  parties  fubjactntes. 

Il  faut  dans  la  cure  tâcher  d'éviter  que  les  parties 
déchirées  ne  fouffrent  pas  une  trop  grande  détention  , 
5k  qu'elles  ne  foient  pas  trop  deflechées  II  faut  en- 
core éviter,  s'il  eft  pofïîble ,  le  dépôt  fur  la  partie 
maltraitée  par  le  déchirement  des  fibres  ,  des  mufcles, 
îk  des  membranes  ;  mais  comme  en  général  le  diag- 
noftic  ,  le  prognoftic  ,  &  la  méthode  curative  de  la 
dilacération  ou  déchirement  font  prefque  les  mêmes 
que  dans  la  contufion  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
davantage.  Voye\  CONTUSION,  Article  du  M.  de 
Jaucourt,  ^ 

Le 
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DÉFENSIF.  Remède  topique    qu1ort  applique  fur 
Une     partie     pour     empêcher     l'inflammation    &    le 
gonflement  qui  pourroit  y  furvenir.  Ce  mot  vient   du 
verbe  latin  (Ufendere,  Les  défenfifs   fe    tirent  commu- 
nément  de  la    clalfe  des  remèdes  aftringens   &  réper- 
cuflifs.  Ils  excitent  dans  les  folides  une  contraction  8c 
un  rerfort  qui  empêche    les  vaifleaux  de  fe  laifler   en- 
gorger au  point  où   ils  auroient  pu  l'être ,  fans    cette 
précaution.    Fabrice  d^Aquapendente    ne  vouloit  pas 
qu'ils  fuifent  appliqués   fur  le  lieu  d'une  bleffure ,  mais 
en  chemin  ,  un  peu  plus  haut  que  la  plaie  ;  c'eft  pour- 
quoi il  leur  donne  aufli  le  nom  de  remèdes  qui  inter- 
ceptent ,   intercipicntia.  L'ufage  des  défenfifs  peut  être 
dangereux.   Les  anciens  s'en  fervoient  communément 
dans  toutes  les  plaies  qui  demandent  une  prompte  réu- 
nion.  Ces  médicamens  qui  reflerrent    le  calibre  des 
vaiffeaux  ,  s'oppofent  à  l'inflammation  ,  &  c'eft  un  bien 
d'éviter  un  accident    qui  eft  un    grand  obftacle  à    la 
réunion.  Mais   ces  exemples  de   réuflite  ont   produit 
des  abus.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'inflammation  avec 
ce  genre  de  tumeur  ou    de  gonflement  qui   arrive  aux 
plaies     accompagnées    d'étranglement.  On  rifqueroit 
beaucoup  à  employer  les  défenfifs  aftringens  dans  ces 
derniers  cas.  Les  remèdes  huileux    &  relâchans   con- 
viennent bien  mieux  pour  prévenir  ces  fortes  de  gon- 
flemens   qui  font  fur-tout  à  craindre  dans  les  plaies  oui 
quelque  partie  tendineufe  ou  aponévrotique  a  été  in- 
téreflee.  Les  anciens  y  étoient  affez  attentifs  >  car  ils 
prefcriv-ent  fouvent  comme  défenfifs ,  l'huile  de  myrrhe* 
l'huile  rofat  ompachin ,  c'eft-à-dire  ,  qui  eft  faite  avec 
des  olives  qui  n'avoient  point  acquis  leur  maturité  ,  & 
dans  laquelle  on  a  fait  Jnfufer  des  boutons   de  rofes 
rouges  aftringentes.  Mais  l'huile  ,  malgré  la  vertu  que 
d'autres  médicamens    peuvent  lui  donner  ,  agit  tou- 
jours   principalement   comme  topique  adoucifTant  Se 
relâchant.  Voilà  donc  deux  claffes  de  défenfifs ,  c'eft-à- 
dire  ,   de  médicamens  capables  de  défendre  une  partie 
malade  de  quelque  accident  :  il  faut  donc  être  attentif 
à  bien  faifir  l'indication  ,  pour  faire  choix  de  ces  re* 
Tome  /,  Pd 
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medes  ,  8c  les  approprier  à  l'efpece  d'accident  dont  orj 
veut  préferver  la  partie. 

Dans  les  entorfes  &  dans  toutes  les  extenfions  for- 
cées des  tendons  ,  ligamens  8c  aponévrofes ,  on  ap- 
plique avec  fuccès  ,  dans  les  premiers  temps  ,  avant 
que  l'inflammation  fe  forme  ,  un  dêfenfif  fait  avec  le 
blanc  d'oeuf  fur  lequel  on  fait  fondre  de  l'alun  crud  ; 
c'efl  la  formule  la  plus  ufitée  ;  on  y  ajoute  ordinaire- 
ment du  bol  d'Arménie.  Ce  Uniment  eft  très-conve- 
nable fur  le  voifinage  des  plaies  contufes  r  pendant  les 
premiers  jours.  Mais  le  remède  le  plus  efficace  ,  8c 
fans  lequel  tous  ces  répulfifs  feroient  peu  profitables  > 
c'eft  la  faignée  ,  qu'il  faut  réitérer  prudemment ,  fui- 
vant  la  nature  de  la  maladie  ,  le  danger  qu'elle  préfente 
ou  qu'elle  fait  craindre,  fuivant  l'âge  8c  les  forces. 
On  incorpore  le  bol  d'Arménie  dans  de  la  thérében- 
tine  ;  c'eft  un  dêfenfif  qu'on  applique  avec  fuccès  fur 
les  parties  contufes  intérieurement  par  la  réfiftance  des 
os,  ou  parleur  frafture  ou  diflocation.  Dans  ces  der- 
niers cas ,  la  première  pièce  de  l'appareil  des  anciens 
étoit  Vêtoupade.  C'étoient  Aes  étoupes  trempées  dans 
des  blancs  d'oeufs  auxquels  on  ajoutoit  dts  poudres 
aftringentes  ,  lorfque  le  cas  paroiflbit  demander  beau- 
coup d'aftri&ion.  Ces  poudres  fe  préparoient  avec  le 
bol  d'Arménie,  le  fang  de  dragon  ,  les  myrtilles  ,  les 
balauftes  ou  fleurs  de  grenadier  y  &c.  On  les  mêlan- 
geoit  avec  le  blanc  d'œuf  en  dofe  fufrrfante  pour  don- 
ner au  médicament  la  confiftance  de  miel.  La  douleur 
étoit  une  contr'indication  pour  ces  topiques.  On  le 
fervoit  alors  d'huile  de  myrthe  ou  rofat  ,  ou  du  cerat 
jrofat  étendu  fur  un  linge  ;  &  par-deflûs  on  mettoit  les 
étoupes  trempées  dans  le  blanc  d'œuf  avec  les  poudres 
astringentes  j  mais  alors  on  devoit  plutôt  les  regarder 
comme  un  moyen  glutinatif  pour  contenir  les  parties  y 
que  comme  un  remède  dêfenfif 

Dans  les  plaies  des  jointures  ,  Ambroife  Paré  recom- 
mande  le  dêfenfif  fait  de  blanc  d'œuf,  d'huile  rofat 
avec  du  bol,  du  maftic  8c  de  la  farine  d'orge.  Il  die 
q Vil  faut  éviter  les  remèdes  émoîliens  8c  relâchans  ,  8c 
il  preferic  le  cataplafmc  fuivant  :  Prenez  fon  ,  farinç 
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«Torge  Se  de  fèves  ,  de  chaque  rrois  onces  ;  fleurs  de 
Camomille  &  de  mélilot ,  demi-poignée;  thérébentine , 
quatre  onces,  miel  commun  ,  une  once  ;  oxymel  fim- 
K  ou  leflive  commune  ,  autant  qu'il  en  faut 
pour  faire  le  caraplafme.  Voici  une  autre  formule  du 
De  auteur  pour  le  même  cas  :  Prenez  lie  de  vin  , 
ion  de  froment ,  du  tan  ,  noix  de  cyprès  ,  de  galles 
&  thérébenrine,  pour  en  faire  un  caraplafme  défenjïf. 

On  néglige  peut-être  trop  dans  la  chirurgie  moderne  , 
l'application  àes  défenjîfs  dans  le  premier  appareil  des 
grandes  opérations.  Les  anciens  ne  manquoient  jamais 
d'appliquer  l'alun  &  le  blanc  d'oeuf  fur  l'œil  après  l'o- 
pération de  la  cataracte,  de  la  fiitule  lacrymale,  &c. 
Ils  mettoient  des  défenjîfs  plus  compofés  fur  le  périné 
£;  le  ferotum,  après  l'opération  de  la  lithotomie  ,  &c. 
Les  accidens  qu'on  voit  furvenir  quelquefois  f«ure 
d'avoir  pris  ces  précautions ,  juftitient  la  pratique  des 
anciens. 

AT.  Quefnay  reconnoît  une  troifieme  claflê  de  dé- 
fenjîfs ,  qu'il  nomme  défenfifs  animés.  Il  en  fait  deux 
genres  ;  car  ces  défenjîfs  peuvent  être  employés  pour 
ranimer  des  chairs  conrufes  ou  les  chairs  dont  l'avion 
organique  languit  par  une  ftupéfadxion  caufée  par  la 
violence  d'un  coup  ,  ou  par  quelqu'autre  mauvaise  di£ 
pofition  qui  menace  de  gangrené. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  doit  recourir  aux  remèdes 
actifs  &  diflôlvans  pour  procurer  le  dégorgement  des 
chairs.  Une  forte  décoftion  de  racine  d'ariitoloche  ,  de 
bryone  Se  d'autres-plantes  acres  ouameres,  peut  fervir 
à  difîbudre  du  fel  ammoniac,  ou  ,  a  fon  défaut,  du 
fel  de  nître  ,  du  fel  marin  ,  des  fels  lixiviels  ,  8c  à 
mouiller  les  plumaceaux  &  les  comprennes  qu'on  ap- 
plique extérieurement.  L'ufage  de  ces  remèdes  doit 
erre  borné  aux  chairs  qui  font  fort  contufes  ;  car  il 
l'action  organique  des  chairs  médiocrement  contufes 
pouvoit  fe  réveiller  aifément,  les  fpiritueux  fufiîroient. 
Les  remèdes  fpiritueux  nous  fourniroient  donc  le  fé- 
cond genre  de  défenfifs  animés.  Ils  ont  afiez  de  vertu 
pour  entretenir  la  fluidité  &.  le  mouvement  des  fucs  , 
ta  ercitant  l'avion  des  folides.  D'ailleurs  on  obferve 
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que  dans  les  plaies  contufes  ,  le  froidement  des  chairs 
n'a  pas  été  égal  dans  toute  l'étendue  de  la  contufion  ; 
il  n'y  a  fouvent  que  les  chairs  les  plus  voifines  de  la 
plaie  ,  qui  exigent  des  défenfifs  diffolvans.  On  peut  ap- 
pliquer par-deiîus  les  premières  comprennes ,.  chargées 
de  ces  remèdes  &  bornées  à  ces  chairs  ,  d'autres 
comprennes  plus  étendues  &  trempées  dans  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  pour  recouvrir  le  relie  de  la  partie  qui  eft 
moins  contufe. 

C'eft  à  ce  dernier  genre  de  remède  qu'on  a  recours 
truand  la  débilité  de  l'a&ion  organique  dépend  d'une 
difpofition  qui  tend  à  la  gangrené.  Ces  défenfifs  fpiri- 
tueux  font  le  vin  ,  l'eau  de  vie  ,  l'efprit  de  vin  ,  l'eau 
vulnéraire  ,  le  camphre  diffous  dans  les  liqueurs  rem- 
plies d'huiles  volatiles  aromatiques  ,  les  plantes  aro- 
matiques bouillies  dans  le  vin  ,  ou  réduites  en  poudre 
&  cuites  avec  le  vin  en  forme  de  cataplafme.  Avec  ces 
poudres  ,  les  farines  réfolutives  &  le  vin  ,  on  peut 
faire  des  cataplafmes  qui  feront  d'excellens  défenfifs 
pour  ranimer  î'a&ion  organique  des  chairs  de  la  partie 
bleffée  »  &  par-là  ,  prévenir  la  mortification. 

DÉGLUTITION  Lésée.  La  déglutition  peut  être 
léfée  de  bien  des  manières  différentes. 

Le  célèbre  Boerhaave  dit  avoir  vu  une  parotide  iï 
fort  tuméfiée  ,  qu'elle  avoit  entièrement  aboli  l'exer- 
cice de  la  déglutition. 

Ruyfch  fait  mention  d'une  tumeur  (\es  glandes  dor- 
fales  devenues  skirreufes  ,  qui  produifoit  le  même 
effet.  Il  dit  en  même  temps  qu'il  ne  put  guérir  cette 
maladie  que  par  l'ufage  du  mercure. 

Boerhaave  rapporte  qu'ayant  été  confulté  pour  un 
enfant  né  avec  le  voile  du  palais  fendu  dans  fa  partie 
moyenne  le  long  de  la  luette  ,  enibrte  qu'il  ne  pou- 
voir point  avaler  ,  &  l'ayant  examiné  ,  il  s'apperçut 
de  cette  déchirure  ,  &  ordonna  qu'on  lui  ferma  les 
narines  quand  il  feroit  en  difpofition  d'avaler.  De  cette 
façon  ,  la  déglutition  fe  fit  bien  ,  ik  il  parvint  même 
a  parler  ;  mais  il  ne  pouvoit  le  faire  que  lorfqu'il  h 
fermoit  les  narines  avec  les  mains.  Le  même  obferva- 
*eur  fait  encore  mention  d'un  enfant  qui  ayant  été  fur-, 
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pris  par  fa  merelorfqu'il  portoit  un  navet  très-chaud  à 
la  bouche  ,  &  «'étant  preflé  de  l'avaler,  il  ne  fut  pas 

parvenu   à  l'eilomac  que  le  petit  miférable  mourut. 

J'ai  vu  moi-même  ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  un  co- 
cher ,   à  qui  on  avoit  donné  une  prife  de  betoine  qu'il 
tira   par  le  nez   comme  du  tabac,    il  fe  mit  à  éternuer 
en  coniequence    avec   violence  :    fe  trouvant  un   afTez 
gros  morceau    de  croûte  de  pain  chaud  dans  la  bouche 
pendant    réternument ,    il  fe   prefla    de  l'avaler  fans 
l'avoir  mâché  :  un  nouvel  éternument  furvenu  avant 
que  la  déglutition  fut  achevée  ,  fixa  cette  croûte  dans 
l'œfophage  ,    enforte   qu'elle  ne  put  pas  être  pouiïee 
plus  avant  ;   ce  qui  caufa  à  ce  malheureux  de  fi  grandes 
douleurs ,   avec  des  agitations  continuelles  ,   qu'il   en 
mourut  en  moins  de  trois  jours  ,  fe  plaignant  toujours 
d'envie   de  vomir  ,   &  d'une  douleur  fixe  à   la  hauteur 
du    cardia  ,  fans  que  le  vomififement ,    ni  aucun  autre 
remède  pût  lui  procurer   aucun  foulagement  confiante 
Il  étoit  obligé  de  plier    extrêmement  fon  corps  ;   8t 
il  fentoit  redoubler   fa  douleur  chaque   fois  qu'il  vou- 
loir avaler  une  gorgée    de  liquide  ,  dont  la  déglutition 
s'achevoit  cependant  ,    fans  doute  parce  que    la  croûte 
n'occupoit  pas  toute  la  cavité  du  contour  de  l'œfo- 
phage. Auroit-on  pu  dans  ce  cas  tenter  ,   félon  la   mé- 
thode propofée  par  Ruyfch  dans  fa  première  décade  de 
fcs  adverf.  anatom.  d'introduire  une  éponge  bien  imbue 
d'huile  au  bout  d'une  baguette  de  baleine ,  pour  ébran- 
ler le  corps  étranger  fixé  dans  l'œfophage  ?  N'auroit- 
on    pas  eu  à  craindre  d'augmenter   l'irritation  fans  le 
détacher  ,  puifque  hs;  efifors  du  vomiflèment  n'avoient 
pu   le   faire  ?   Il  eft  cependant  bien  d'autres    cas  dans 
ïefquels   on  peut  employer  utilement  ce  moyen  rnécha- 
nique  de  déboucher  l'œfophage.    Voye\    ce  qu'en    dit 
l'auteur  cité  ,     en  rapportant  une  Très-belle   obferva- 
tion  au  fujet  de  la  déglutition  léfée  dans  la  partie  men- 
tionnée de  fes  œuvres.   On  en  trouve  auffi   de  tres-in- 
téte  flan  tes  fur  le  même  fujet  ,  dans  le  fepulchretum  de 
Bonnet.  Art.    de  M.  Daumont. 

DELITESCENCE.  Retour  fubit  de  la  matière  d'un 
apofteme  ou  d'un  ulcère  dans  les  vaiifeaux.F.AposTEME* 
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La  délitefcence  eft  avantageufe  au  malade  ,  quand  la 
matière  rentrée  dans  les  vaiffeaux  ,  fort  par  les  urines, 
par  les  Telles  ,  ou  par  la  tranfpiration  :  cette  dépura- 
tion empêche  qu'il  n'arrive  aucun  accident.  La  déli- 
tefcence eft  fort  à  craindre  dans  les  inflammations  ma- 
lignes &  d.!puratoires  :  elle  eft  défavantageufe  quand 
l'humeur  fe  dépofe  dans  quelques  parties  ;  mais  elle 
l'eft  plus  ou  moins  ,  félon  que  l'humeur  eft  bénigne  ou 
maligne,  &.  que  les  parties  où  elle  le  dépofe  font  ex- 
ternes ou  internes. 

Parmi  les  internes  il  y  en  a  certaines  où  il  eft  plus 
dangereux  qu'elle  fe  fa(Te  que  dans  d'autres  :  par 
exemple  ,  il  eft  plus  dangereux  qu'elle  fe  fafte  dans  le 
cerveau  que  dans  le  foie  ;  il  eft  plus  dangereux 
qu'elle  fe  fafte  dans   le  foie  que  dans  13  poitrine. 

Les  caufes  de  la  délitefcence  font  la  fluidité  de  l'hu- 
meur ,  le  mauvais  ufage  des  répercufîifs  ,  l'expofition 
de  la  tumeur  à  l'air  froid  ,  un  régime  mal  obfervé ,  la 
nevre  ,  l'ufage  des  narcotiques  ,  les  pallions  de  l'ame  , 
&c.  On  peut  prévenir  la  délitefcence  en  éloignant  les 
caufes  autant  qu'il  eft  poflible  ,  ou  en  les  combattant 
par  les  moyens  que  l'art  indique. 

La  diminution  de  la  tumeur  ,  les  fririons  irrégu- 
liers ,  la  fièvre ,  les  douleurs  dans  une  partie  diffé- 
rente de  celle  où  eft  la  maladie  ,  annoncent  la  déli- 
tefcence. 

La  phrénéfie,  l'arToupifiement ,  l'accablement,  les 
mouvemens  convulfifs  ,  le  délire  ,  &c.  font  connoître 
que  la  matière  s'eft  dépofée  dans  le  cerveau.  La  diffi- 
culté de  refpirer  ,  la  douleur  de  côté  ,  &c.  marquent 
qu'elle  s'eft  faite   dans  la  poitrine. 

La  douleur  &.  la  tenfiou  de  l'hypocondre  droir , 
les  hoquets  ,  font  connoître  qu'elle  s'eft  faite  au 
foie.  Voye\  Métastase.  [Y] 

DENTIFRICE.  Médicament  qui  fert  à  nettoyer  8c 
à  blanchir  les  dents.  Les  baies  des  dentifrices  font  des 
remèdes  déterfifs  &  defiicatifs  ,  comme  le  corail  ,  la 
■corne  de  cerf,  l'os  de  feche  ,  l'alun  ,  la  pierre  ponce  , 
toutes  les  coquilles  pulvérifées  ,  lorfqu'elles  ont  été 
calcinées  au  ioleil  ou  au  feu.  Elles  contractent    alfeï 
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fbuvent  une  odeur  dcfagréable  par  cette  calcination  ar- 
tificielle ;  c'elt  pourquoi  on  ne  les  prépare  pas  ordi- 
nairement par  cette  opération  ,  ou  bien  on  y  ajoute 
quelques  médicamens  aromatiques  ,  comme  la  poudre 
de  cannelle  ,  de  clous  de  gérofles ,  de  noix  mufeade  {Se 
autres.  On  fe  fert  de  ces  poudres  avec  une  petite  éponge 
fine  mouillée  S:  exprimée  avant  de  la  mettre  dans  la 
compofition.  Pour  les  perfonnes  qui  aiment  mieux  fe 
fervir  de  ces  remèdes  en  confÏÏlance  d'opiate  ,  on  mêle 
ces  poudres  dans  du  miel  ou  on  les  incorpore  avec  quel- 
que fyrop  ,  de  l'oxymel  fcillitique  ,  ou  du  mucilage  de 
gomme  adragant  ou  arabique. 

On  fe  fert  auifi  d'une  racine  de  mauve  ou  de  gui- 
mauve qu'on  prépare  en  en  faifant  bouillir  dans  de. 
l'eau  falée  ou  de  l'eau  alumineufe,  puis  on  les  fait 
lécher  au  four. 

On  raffermir  les  dents  chancelantes  &  on  nettoie 
les  gencives ,  en  mettant  quelques  gouttes  d'efprit  de 
cochlearia  dans  un  demi-verre  d'eau. 

Le  Sr.  rFchqc  ,  expert  pour  hs  dents  ,  ayant  re- 
marqué qu'il  n'étoit  prcfque  pas  poflible  de  nettoyer 
Us  dents  à  leur  partie  poftérieure,  a  inventé  un  gratte- 
langue  dont  le  manche  forme  une  pincette  courbe  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  porte  aifément  une  éponge  au 
dedans  de  la  bouche  &.  aux  furfaces  intérieures  des 
dents  les  plus  éloignées  ,  pour  enlever  le  limon  que 
forme  le  tartre  fi  préjudiciable  à  leur  durée  &  à  celles 
des  gencives.  [Y] 

DÉNUDATION.  Terme  par  lequel  on  exprime  l'é- 
tat d'un  os  qui  paroît  à  découvert.  Cet  accident  eft 
aflez  ordinaire  dans  les  fraftures  compliquées  avec 
plaie  ,  dans  les  blefliires  de  tête  ,  &c.  On  croyoit 
aflez  généralement  que  tout  os  qui  étoit  découvert, 
devoit  néceifairement  s'exfolier  ;  mais  des  obferva- 
tions  modernes  ont  fait  voir  que  la  dénudation  de  l'os 
n'elt  pas  un  obftacle  à  la  réunion.  L'expérience  a  ap- 
pris que  des  lambeaux  de  chair  fe  font  recollés  aufîi  ai- 
fément fur  la  furface  d'un  os  découvert ,  qu'avec  les 
parties  molles.  Lorfqu'il  n'eft  pas  pofliblc  de  recou- 
vrir les  os  des  parties    dont  ils   ont  été  dépouillés  par 
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quelque  accident  ,  la  guérifon  ne  peut  fe  faire  que  par 
une  exfoliation  de  la  lame  extérieure  de'J'os.  Mais  la 
lame  qui  s'exfolie  eft  quelquefois  fi  mince  ,  que  cette 
opération  de  la  nature  eft  infenfîble.  Beliofle  ;  chirur- 
gien franco is  ,  a  imaginé  de  faire  ciestrcus  fur  la  fur- 
face  des  os  découverts  ,  avec  un  infiniment  nommé 
ferforatifj  pour  éviter  l'exfoliation,  Voye\  ExFOLlA- 
TION.  On  voit  croître  ,  à  travers  ces  trous  ,  des  bour- 
geons charnus  qui  paroiftent  recouvrir  effectivement  la 
furface  de  l'os  ;  mais  elle  n'eft  pas  confervée  par  ce 
moyen  ;  il  accélère  feulement  l'exfoliation  inienlible  , 
parce  qu'il  diminue  par-là  la  réfîftance  que  la  lame  çle 
l'os  qui  doit  l'exfolier  ,  oppofe  à  l'aftion  des  vaifTeaux 
qui  font  effort  pour  la  féparer  ;  &  cette  réparation  qui 
feroit  fort  tardive,  fi  elle  ne  fe  falloir  que  parla  cir- 
conférence ,  eft  de  moindre  durée  ,  lorfqu'on  a  comme 
criblé  cette  lame ,  &  que  les  vaifTeaux  fains  qui  opè- 
rent l'exfoliation  ,  agifTent  à  la  circonférence  des  trous 
qu'on  a  faits. 

La  dénudation  de  l'os  eft  un  accident  qu'on  voit 
quelquefois  après  les  amputations  des  membres.  Il 
n'arrive  jamais  lorfque  l'os  a  été  fcié  bien  exactement 
au  niveau  de  la  mafTe  des  chairs  dans  une  opération  bien 
faite.  Mais  lorfque  l'os  eft  Taillant  ,  les  chairs  qui  le 
recouvrent ,  fe  détruifent  afTez  facilement  par  la  fup- 
puration  ,  fur-tout  dans  les  Tujets  mal  conftitués  ,  ou 
par  deficchement  &  l'os  refte  à  découvert.  La  dénuda- 
tion commence  toujours  par  l'extrémité  de  l'os  Tail- 
lant ,  &  Te  borne  ordinairement  à  une  certaine  éten- 
due de  cette  extrémité,  parce  que  les  chairs  qui  Tout 
vers  la  bafe  de  la  portion  d'os  qui  excède  la  furface  du 
moignon  ,  fourniflent  des  vaifTeaux  pour  entretenir  des 
mamellons  charnus  fur  une  certaine  étendue  de  cette 
portion  Taillante.  Le  temps  procureroit  la  chute  de  la 
partie  découverte  ;  mais  l'exfoliation  qui  s'en  feroit , 
n'empêcheroit  pas  le  moignon  d'être  conique  par  la 
faillie  de  l'os;  ce  qui  eft  un  des  plus  grands  inconvé- 
niens  de  la  cure  des  amputations.  Nous  donnerons  au 
mot  faillie  ,  les  moyens  de  prévenir  cette  difpoiition 
vicieufe  de  l'os.  Nous  allons  indiquer  ici  ceux  qu'il  faut, 
mettre  en  ufage  pour  y  remédier.  L'art 
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L'art  ne  peut  rien  fans  la  nature  ;  ils  doivent  tou- 
jours agir  de  concert.  Mais  il  eft  du  devoir  du  chirur- 
i  de  difeerner  le  pouvoir  refpeftif  de  l'un  &  do 
Je  connoîrre  dans  quels  cas  il  doit  at- 
tendre plus  ou  moins  le  fecours  de  l'un  que  de  l'autre* 

Sa   *  a  doit  <.tre  dirigée  par  fon  jugement,  8c 

il  ne  peu:  l'afleoir  avec  afftrrance  que  fur  l'obfervatiorl 
d'un  grand  nombre  de  cas  bien  véririés  par  l'expérience 
&  par  la  raifon  ,  fans  laquelle  l'expérience  égare  plus 
qu'elle  n'éclaire*  On  a  mis  en  problême  :  s'il  étoit  plus 
avantageux  d'attendre  que  la  nature  fépare  la  portion 
/aillante  dt  l'os  ,  ou  de  lafeparer  par  une  féconde  am~ 
putation.  La  féconde  opération  efl  praticable;  nous 
avons  des  preuves  qu'elle  a  été  faite  plufieurs  fois 
avec  fuccès.  Les  anciens  cautérifoient  la  portion 
Taillante  de  l'os  avec  des  fers  ardens  ;  mais  ce  moyen  , 
qu'on  étoit  obligé  de  réitérer  fouvent ,  auroit,  pour 
le  plus  grand  nombre  de  malades ,  un  appareil  plus 
effrayant  que  la  réfection  de  l'os  avec  la  feie.  Il  ne 
paroit  pas  qu'il  puiffe  réfulter  aucun  accident  de  la  fé- 
conde amputation  ;  car  ,  pour  feier  l'os  faillant ,  dé- 
nué ou  non  ,  l'on  n'eft  obligé  de  couper  qu'une  ligne 
ou  deux  de  parties  molles  à  la  bafe  de  la  portion  excé- 
dante. La  cure  fera  certainement  abrégée  par  cette 
méthode  ;  Se  l'on  fait  en  moins  d'une  minute  une  opé- 
ration à  laquelle  la  nature  le  refuferoit ,  ou  qu'elle  ne 
feroit  qu'imparfaitement  ,  quelque  temps  qu'on  at- 
tendît. 11  ne  paroît  donc  pas  qu'on  doive  laifFer  à  la 
nature  le  foin'de  la  féparation  du  bout  de  l'os  qui  fait 
faillie  après  l'amputation.  Quelques  auteurs  modernes 
afîurent  néanmoins  que  cette  opération  ne  fe  fait  pas 
fans  que  le  malade  courre  de  nouveaux  dangers,  8c 
qu'ils  l'ont  vue  accompagnée  de  grands  accidens.  Cela 
ne  peut  arriver  que  quand  on  coupera  trop  haut  dans 
les  chairs  qui  font  à  la  bafe  du  cône  que  fait  le 
moignon  dans  ces  fortes  d'amputations.  On  doit  alors 
craindre  tous  les  accidens  qui  furviennent  après  les 
amputations  ordinaires  ,  fur  tout  fi  l'extrémité  du  cor« 
don  des  gros  vaiffeaux  étoit  comprife  dans  cette  feftionj 
8c  fans  fuppofer  des  circonftances  aufli  peu  favorables  » 
Tome  J%  Ee  ^ 
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on  conçoit  qu'une  féconde  amputation  ,  dans  îaqueïï» 
on  feroit  finalement  obligé  de  couper  une  certaine 
portion  de  chairs  autour  de  l'os,  peut  être  fuivie  d'in- 
ilammation  8c  d'autres  accidens ,  qui  feront  d'autant 
plus  à  craindre  ,  que  les  malades  auront  plus  fouffert 
de  l'amputation  précédente  8c  de  les  fuites.  Les  obfer- 
vations  que  nous  avons  fur  ces  accidens  ,  nous  font 
voir  qu'ils  dépendoient  de  l'état  des  parties  mollts  ^ 
ainfl  Ton  ne  peut  en  tirer  aucune  conféquence  contre 
la  réfection  du  cylindre  offeux  failîa:it. 

Ce  moyen  n'eft  cependant  pas  préférable  dans  tous 
les  cas.  Fabrice  de  Hildcr.  fournit  une  obiervation  très- 
întcrefTante  ,  par  laquelle  nous  croyons  pouvoir 
reftreindre  le  précepte  général  que  nous  venons  de 
donner. 

Un  jeune  homme  à  peine  hors  de  danger  d'une  dy- 
fenterie  maligne  ,  fut  attaqué  tout-à-Coup  d'une  dou- 
leur  au  talon  droit  ,  qui  affecta  fur  le  champ  tout  le 
pied.  Quoique  cette  douleur  fût  très-vive  ,  il  ne  fur- 
vint  ni  gonflement  ni  chaleur  ;  au-contr:..irc  ,  le  malade 
fe  plaignoit  de  fentir  un  froid  li  cuifant  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  retenir  de  ciier  nuit  8c  jour.  On  tâcha  en  vain 
d'échauffer  la  partie  avec  des  linges  Se  des  briques.  Les 
accidens  augmentèrent  en  peu  de  jours  ;  la  gangrené 
fe  manifefta  ;  elle  fit  des  progrès,  8c  enfin,  fans  caufer 
ni  chaleur  ni  enflure,  elle  gagna  la  jambe  jufqu'aii 
genou.  Elle  parut  s'y  borner  par  un  ulcère  fordide, 
qui  avoir  tellement  rongé  les  mufcles  Se  tous  les  liga- 
mens  ,  que  les  os  du  genou  8c  la  rotule  en  furent  tota- 
lement féparés.  On  jugea  à  propos  d'amputer  la  cuilfe  : 
l'opération  fut  faite  le  dernier  jour  de  janvier  1614. 
Fabrice  fut  obligé  de  quitter  ce  malade  quelques  jours 
upres.  I)  le  laiffa  dans  la  fituation  la  plus  fâcheufe  , 
fans  force  8c  avec  des  fueurs  froides  qui  menaçoient 
d'une  mort  prochaine.  Le  malade  fe  foutint  cependanr 
contre  toute  efpérance  ;  Se  Fabrice  ,  à  fon  retour  ,  le 
troilieme  mars,  le  trouva  en  bon  état,  à  cela  près 
que  l'os  débordoit  le  niveau  des  chairs  de  plus  de  deux 
travers  de  doigt,  ce  dont  on  s'étoit  déjà  apperçu  à  la 
levée  des  premiers  appareils.  Ce  grand  praticien  n'hc- 
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pas  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  :  îl  propofa  de 
fcier  au  de  la  plaie  cette  portion  d'os  l'aillante  5 

mais   il  reconnut  ,    en  commençant   l'opération  ,  que 
la  nature  avoit  déjà  travaillé  très-*rïicacemeiu    à  la  ié- 

rion  :  il  né  continua  point  ik  le  contenta  d'ébran- 
ler I  liant  doucement  de  côté  &  d'autre.  11  en 
flaque  rois  qu'on  levait  l'appareil  ,  ck  au 
bout  de  quatre  jours  ,  il  tira  fans  douleur  ,  &.  fans  qu'il 
e  goutte  de  fang  ,  une  portion  de 
la  t  du  fémur  de  la  longueur  d'environ  cinq 
pouces. 

Dans  une  pareille  circonstance  ,    la  réfe&ion  de  la 

portion   faillante  dé  l'os  au  niveau   des   chairs   feroit 

une  opérati»  lument  inutile ,  puifque  la  dénuda- 

roit  plus  haut  que   la  furface   de  la  plaie. 

là  le  cas  où  il  faut  confier  la  féparation  de  l'os  a^ix 
foins  de  la  nature,  toujours  attentive  à  rejetter  tout 
ce  qui  lui  eft  nuifible.  Quelque  précifes  que  foient  nos 

noifla-nces  fur  les  cas  où  il  convient  d'avoir  recours  à 
l'art  ,  ou  de  commettre  à  la  nature  le  foin  de  la  fépa- 
ration de  l'os  ,  il  fe  préfente  un  point  plus  important 
à  déterminer  ,  c'eft  de  trouver  les  moyens  de  prévenir 
l'inconvénient  de  cette  faillie.  Nous  les  donnerons  à 
l'article  Saillie.  [Y] 

DÉPILATOIRE.  (  Mat.  mzd.  ext.  )  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  faire 
romber^e  poil.  Tous  les  moyens  dont  on  ufe  pour  fe 
dépiler  ,  ne  font  pas  à  proprement  parler  dépilatoires  ; 
tels  font  ceux  qui  arrachent  le  poil  \  ils  n'ont  cette 
propriété  que  par  accident.  On  dit  dans  le  dictionnaire 
de  Trévoux  au  mot  dépilatoire  ,  que  les  anciens  fe  fer- 
voient  de  réfine  pour  ctépiler;&.  l'on  cite  à  ce  fujec 
Juvenal ,  qui  s'exprinwainiî  dans  fa  fatyre  IX«. 

....    Nullus    tota  nitor  in  cute  ,  qtialem» 
Prsftabat   calidi  circumlita  fafeia  vifei. 

Voici  la  traduction  de  Martignac  fur  ces  vers.  Vous 
ne  prenez  aucun  foin  d'avoir  la  peau  nette  par  tout 
le  corps  ,  comme  lorfque  vous  ufez  d'un  dépilatoire  de 
poix  chaude  ....  Ce  fens  n'a  pas  été  admis  par  les  tra- 
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du&eurs  modernes  :  il  eft  vrai  que  la  dépilatïon  faifoit 
paroître  frais  &  dodu  (a).  Ceft  probablement  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  coutume  de  le  faire  rafer  ;  car  on 
peut  douter  (i  le  foin  qu'exigeoit  une  longue  barbe , 
étoit  plus  incommode  que  raflujettiffoment  à  fe  faire 
rafer.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  remèdes  qui  arrachent  le 
poil  par  leur  vertu  agglutinative  ,  ne  font  pas  plus 
dépilatoires  que  des  pincettes  ;  ils  agiiïent  de  même  , 
quoique  par  un  procédé  un  peu  différent  :  ils  procu- 
rent la  dépilation ,  mais  ils  ne  l'opèrent  point.  Un 
vrai  dépilatoire  agit  fur  le  poil  ,  &  le  détruit.  Depila- 
torium  medicamentum  quod  pilos  corrumpit.  (  Lexic. 
medic.  Cajlello-Brunonian,  )  On  met  au  rang  des  plus 
doux  l'eau  depeijfll,le  fuc  d'accacia  ,  la  gomme  de 
lierre  :  les  œufs  de  fourmis  font  un  peu  plus  forts  ;  on 
en  compofe  un  dépilatoire  allez  puiifant  de  la  manière 
fuivante  : 

Prenez  de  la  gomme  de  lierre ,  une  once  ;  de  l'orpi- 
ment ,  des  ceufs  de  fourmis  ,  8c  de  la  gomme  arabi- 
que ,  de  chacun  un  gros  ;  réduifez  le  tout  en  pou- 
dre ,  &.  en  faites  un  Uniment  avec  fufiîfante  quantité 
de  vinaigre. 

Au  rapport  du  docteur  Turner  ,  dans  fon  traité  des 
maladies  de  la  peau,  le  fuc  de  tithymale  mêlé  avec  de 
l'huile  ,  fait  le  même  effet.  La  difTolution  de  la  gomme 
de  cérifîer  empêche,  félon  quelques-uns,  les  poils  de 
croître. 

Âmbroife  Paré  donne  la  compofition  fuivante  comme 
lin  fort  bon  dépilatoire.  Prenez  de  la  chaux-vive  trois 
onces  ;  de  l'orpiment  ,  une  once  :  faites  difîbudre  la 
chaux  dans  l'eau,  &  ajoutez-y  quelque  chofe  d'odori- 
férant. L'auteur  dit  qu'il  ne  faut  tenir  ce  remède  que 
fort  peu  de  temps  fur  la  partC?»  de  crainte  qu'il  ne 
la  brûle  ;  on  le  doit  appliquer  chaudement.  S'il  avoit 
écorché  la  partie  ,  on  ufera  ,  dit-il  ,  de  l'onguent  ro- 
fat  ,  ou  autre  femblable. 

On  voit  que  l'ufage  de  ces  remèdes  ,  &  fur-tout 
de  plus  forts  ,  demande  beaucoup  de  circonfpe&ion  , 
tant  par  rapport  aux  parties  où  on  hs  applique  ,  qu'au 

(a)  Leduchat ,  notes  fur  Rabelais. 
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temps  qifon  les  y  laifTe.  Paré  recommande  de  faire 
bouillir  dans  de  l'eau  commune  de  la  chaux-vive ,  do 
l'orpiment,  de  l'amidon  ,  &  de  la  litharge  pour  dé- 
piler. On  connoîtra,  dit-il ,  que  la  cuiffon  eft  parfaite  r 
lorlejue  la  barbe  d'une  plume  d'oie  mife  dans  la  dé- 
;on  tombera  immédintement.  N'y  a-t-il  pas  à 
Craindre  ,  fi  l'on  n'ufoit  d'une  grande  attention,  que 
les  particules  corrofives  d'un  pareil  médicament  en 
pénétrant  trop  profondément  ne  laiffent  une  plu» 
grande  difformité  que  celle  qu'on  fe  feroit  propofé 
d'emporter  ? 

C'eft  une  beauté  parmi  les  femmes  juives  d'avoir  le 
front  fort  haut  &  dégarni  de  cheveux  ;  elles  procu- 
rent cet  avantage  à  leurs  petites-filles  ,  en  leur  ferrant 
le  front  avec  une  bandelette  de  drap.  Je  les  ?i  vu 
communément  préférer  le  drap  d'écarlate.  Mais  il  y  a 
apparence  que  la  couleur  contribue  moins  à  cet  effet 
que  la  nature  de  l'étoffe.  Voilà  un  dépilatoire  fort  (im- 
pie t  &  dont  l'ufage  n'a  rien  de  dangereux. 

Parmi  nous  ,  les  baigneurs  en  font  ufage  dans  les 
bains  de  propreté.  Les  orientaux  appellent  leur  dépL 
latoire,  rufma;  les  femmes  du  ferrail  s'en  ferventtrès- 
fréquemment.  Les  matières  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment font  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  la  chaux-vive 
&  l'orpiment.  C'eft  en  variant  les  proportions  de  ces 
deux  fubftances  qu'on  peut  rendre  l'effet  du  dépilatoire 
plus  ou  moins  violent.  En  voici  différentes  dofes. 

i°.  Sur  8  onces  de  chaux-vive  mettez  une  once  d'or- 
piment :  après  avoir  réduit  ces  deux  matières  en  une 
poudre  très-fine  ,  vous  les  mêlerez  bien  exactement  , 
puis  vous  les  pafferez  par  un  tamis  ,  en  prenant 
garde  de  ne  point  refpirer  la  pouflïere  qui  s'élève  en 
tsmifanr. 

20.  Ou  bien  fur  t  1  onces  de  chaux-vive  vous  met- 
trez z  onces  d'orpiment  ,  en  obfervant  les  mêmes 
précautions    qui  viennent  d'être  dites. 

î°.  Ou  enfin  joignez  à  i  $  onces  de  chaux-vive  5 
onces  d'orpiment  ,  Se  procédez  comme  on  a  dit.  En 
fe  fervant  de  cette  dernière  dofe  ,  on  aura  un  dépila, 
toire  très-violetit  ,  ck  dont  l'effet  fera  très-prompt.  On 
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eonfervera  cette  poudre  dans  une  bouteille  bfcl 
bouchée. 

Quand  on  voudra  faire  ufage  de  cette  poudre  ,  on  y 
mêlera  un  7e  ou  un  8e  de  farine  de  feigle  ou  d'amidon 
pour  corriger  la  trop  grande  activité  du  dépilatoire  ; 
on  verfe  fur  le  tout  un  peu  d'eau  tiède  ,  &  l'on  en 
forme  une  pâte  ,  que  l'on  applique  fur  les  endroits 
dont  on  veut  faire  tomber  le  poil  :  on  y  laiiTe  féjour- 
ner  cette  pâte  pendant  quelques  minutes  :  on  a  foin  de 
3'hume£ter  un  peu  ,  af.n  qu'elle  ne  icche  peint  trop 
promptemeut,  &  l'on  elTaye  fi  le  poil  le  détache  aile- 
ment  &  fans  réfîftance  ,  pour  lors  on  l'emporte  avec  de 
l'eau  xiede  ;  la  pâte  s'en  va  avec  le  poil ,  &  l'opéra- 
tion fera  faite.  11  faut  avoir  foin  de  ne  point  laiifer 
fé;ourner  la  pâte  fur  îa  peau  plus  long-temps  qu'il 
n'eft  nécelTaire  ,  de  peur  çru'elle  ne  l'endommage  &  ne 
le  cautérife  :  il  feruit  auffi  dangereux  de  faire  un  trop 
fréquent  ufage  du  dépilatoire.  [Y] 

DÉPÔT.  Amas  d'humeurs  qui  fe  jettent  fur  quel- 
que partie  ,  &  y  forment  des  tumeurs  ,  des  abfcès. 
Poye\  Tumeur  ,  Abscés  ,  Aposteme. 

Par  la  lignification  du  terme  dépôt ,  on  doit  enten- 
dre des  tumeurs  que  le  pus  ,  ou  des  matières  fanieufes  , 
formées  dans  la  maiTe  du  fang  par  une  fièvre ,  produi- 
fent  fur  le  champ  ;  à  la  différence  de  l'abfcès  propre- 
ment dit  ,  dont  le  pus  ou  les  matières  fanieufes  font 
formées  dans  la  partie  même  ,  &  précifément  dans  la 
tumeur  où  elles  fe  trouvent.  Ces  abfcès  font  l'efTet 
àhme  inflammation  terminée  par  fuppuration.  Foyef 
Abscés  8c  Suppuration. 

Les  dépots  font  fouvent  la  fuite  de  la  réforbtion 
du  pus.  Voye\  Délitescence.  [Y] 

DÉPRESSION  fe  dit  des  os  du  crâne  enfoncés  par 
quelque  caufe  externe  qui  les  a  frappés  avec  violence  , 
imprejffio ,  introcejjio  cranii.  Les  os  du  crâne  des  en- 
fans  ,  à  raiibn  de  leur  mollette,  font  fu jets  à  la  JJ- 
prejjion.  Il  eft  difficile  que  la  table  externe  des  os  du 
crâne  d'un  adulte  puilTe  être  enfoncée  ,  qu'il  n'y  ait 
frafture  de  la  table  interne  ,  ou  du  moins  des  cloifons 
<jt*  la  fubitance  fpongieufe  qui  efl  entre  les  deux  lames. 


Defccntc  ,  DcfJicAttfs.  1 1 .;' 

g  réitérées  ,  !e  régime  ,  l*tafage  des   infu- 
uilnéraires  ,  peuvent  procurer  la  résolution   du 

lié  enrre  les  deux  tabks.    Ces  fecours  né- 

nt  donner  lieu  à  la  fuppuration  du  diploë f 

a    luivie    de    orie.  Scultet   (  Annam,   chirurs, 

\-  )    dit  avoir  vu  un  léger  enfoncement    au  crâne 

d'u  une   de  50  ans,  à  l'occafion    d'une  chute 

lier.  L'auteur  avoit  porté  ion  prognoftic 

fur  la  néceiïïté  de  l'application  du  trépan  ,  en  cas  que 

Ja  table  interne  fut  fracturée  j  mais   comme  il  ne  fur- 

vint    aucun  accident  ,   on  n'eut  point  recours   à  cette 

opération  pour  guérir  cette  plaie.  Voye\  Trépan.  [YJ 

DESCENTE  eft  la  même  chofe  que  hernie,  Voyez 
Hernie,  Les  bandages  qui  fervent  à  contenir  les 
fe  nomment  brayers  Voyez  Brayer, 

DESSICATIFS.  Remèdes  qui  ont  la  vertu  de  def^ 
les  plaies  &  les  ulcères.  On  hs  appelle  aufïï  ci- 
catrifans.  L'cxficcation  eft  la  fin  qu'on  fe  propofe 
dans  la  curation  des  ulcères  ,  &  l'on  ne  doit  perdre 
cet  objet  de  vue  dans  aucun  des  temps  de  la  cure. 
L'exficcation  en  eil  l'indication  confiante ,  comme 
nous  l'expliquerons  au  mot  Détersifs.  Les  remèdes 
farcotiques  ou  incarnatifs  ,  qu'on  preicrit  pour  procu- 
rer la  régénération  des  chairs,  font  des  médicamens 
auxquels  on  attribue  des  effets  qu'ils  ne  produifent  pas  : 
car  il  ne  fe  fait  aucune  régénération  des  chairs  dans  les 
plaies  &  dans  les  ulcères.  Quoique  l'opinion  contraire 
foit  générale  &  très-ancienne  ,  nous  nous  engageons 
de  prouver  cette  propofition  à  l'article  Incarnation  ^ 
où  nous  expoferons  le  méchanHme  de  la  réunion  des 
plaies  avec  perte  de  fubftance. 

Les  remèdes  dcjficatifs  fe  prennent  dans  la  clafie  des 
abforbans  ,  des  aftringens  &  des  balfamiques  qu'on 
emploie  eh  poudre  :  tels  font  la  colophone  ,  la  théré- 
bentine  ordinaire  cuite  ,  les  poudres  de  myrrhe  & 
d'iloës  ,  Ikc.  Elles  agiflent  comme  aîiringeus ,  en  réf. 
ferrant  l'orifice  des  vaifîeaux  ouverts.  L'onguent  de 
lirharge  ,  l'emplâtre  de  cerufe  ,  d^  minium  ,  de  pierre 
caiaminaire  ,  la  poudre  de  cette  pierre  ,  la  tutie ,  la 
pierre  médicamerueufe  de  Crollius  ,  &c.  font  des   re^ 
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medes  abforbans  &  defiicatifs.  L'eau  de  chaux  eft  uri 
des  meilleurs  remèdes  dont  on  puifTe  fe  fervir  pour 
l'exficcation  des  ulcères.  La  charpie  feche  ou  trempée 
dans  quelque  liqueur  aftringente  ou  fpirjtueufe  ,  fui- 
vant  l'état  des  choies  ,  eft  un  fort  bon  dejjicatif. 

Il  y  a  des  ulcères  cacoëthes,  qu'il  ne  faut  pas  deiTé- 
cher  fans  précaution  ;  fouvent  il  convient  d'adoucir 
le  fang  des  malades  ,  &  de  combattre  par  des  remèdes 
appropriés  les  différentes  acrimonies  des  humeurs.  Il 
fuffit  quelquefois  d'établir  un  bon  régime  de  vie  &  de 
purger  de  temps  à  autre  :  dans  d'autres  cas  ,  il  feroit 
dangereux  de  ne  pas  ouvrir  un  cautère  dans  une  autre 
partie  ,  pour  fervir  d'égoût  aux  humeurs  qui  s'éva- 
cuoient  par  l'ancien  ulcère.  Toutes  ces  coniidérations 
exigent  beaucoup  de  lumières  &  de  prudence  dans  un 
chirurgien  ,  tant  pour  obtenir  laguérifon  des  ulcères  T 
que  pour  prévenir  les  fuites  qu'une  guérifon  indifcretc 
pourroit  produire.  Voye\  Ulcère.  [Y] 

DETERSIFS.  Ce  font  des  médicamens  qui  ont  la 
vertu  de  mondifier,  de  nettoyer,  de  purger  l'ulcère, 
&  d'enlever  tout  ce  qui  pourroit  être  un  obftacle  à  la 
cicatrifation.  Les  déterfifs  ont  lieu  dans  la  cure  deî 
ulcères  ,  lorfqu'on  a  difcontinué  l'application  des  fup- 
puratifs  &  des  digeitifs  ,  dont  l'ufage  porté  plus  loin  , 
relâcheroit  trop  les  orifices  des  vaifTeaux  Si  feroit 
croître  des  chairs  fongueufes.  La  fin  curative  des  ul- 
cères confiite  dans  leur  déification  \  mais  il  n'eft  pas 
pofiîble  de  paffer  des  remèdes  iimplement  pourriifans 
aux  moyens  purement  defficatifs  ;  il  faut  fuivre  une 
gradation  &  obferver  dans  l'adminiftration  des  re- 
mèdes, toutes  les  précautions  que  la  prudence preferit. 
Les 'remèdes  de  cette  clafTe  font  en  grand  nombre;  tels 
font  la  déco&ion  d'armoife,  d'ariftoioche  ,  d'abiin- 
the,  de  bétoine  ,  de  fabine  ,  de  fanicle  ,  de  perfî- 
caire  ,  d'hypericum  ,  de  grande  fcrophulaire,  d'orpin, 
de  véronique,  de  petite  centaurée,  de  mille-feuille, 
l'ées  uftum  ,  le  miel  ,  la  teinture  de  myrrhe  &.  d'alce's, 
J'huile  de  camphre  ,  l'eau  phag«edenique  ,  l'eau  vulné- 
raire ,  l'onguent  mondiiicatif ,  l'onguent  «egypriac  & 
quantité  d'autres.  [Yl 

DIASTASIS, 
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ÎMA.STASIS.  Ecartemcnt  d'os.  Le  dîajiaps  eftune 
cfpece  de  luxation.  M.  Petit  ,  dans  fon  traité  fur  les 
maladies  des  os  ,  croît  le  diajïafis  des  os  de  l'avant- 
bras  impoflible  ,  de  quelque  façon  qu'on  puiflê  le 
luxer  l'avant-bras  ou  le  poignet.  Il  prouve  fon  fenti-» 
ment  par  la  ihu&ure  des  parties  :  il  dit  cependant  que 
fi  les  rai  fon  s  ne  démontrent  point  l'impoflïbilité  ab- 
folue  du  ditijliijh  ,  elles  autorifent  au  moins  à  juger' 
que  ce  cas  doit  être  infiniment  rare;  en  fuppofant  ,  en 
eîfet  ,  qu'un  effort  pût  être  tellement  combiné ,  qu'il 
tendit  à  fixer  un  des  os  ,  pendant  qu'il  écarteroit  l'au- 
tre &  le  feroit  fortir  de  fa  place  ,  il  eft  certain  qu'un 
pareil  effet  ne  fera  jamais  la  fuite  d'une  caufe  ordi- 
naire ,-  8c  qu'il  fuppofe  même  l'affemblage  de  circonf- 
tances  Ci  fingulieres ,  que  IVf.  Petit  eft  bien  fondé  à  le 
regarder  comme  impoflible. 

Ce  grand  praticien  a  cependant  trouvé  réellement 
une  efpece  de  diajïafis  qui  n'étoit  pas  l'effet  immédiat 
d'une  chiite  ou  d'un  effort ,  mais  il  étoit  caufé  par  la 
relaxation  des  ligamens  à  la  fuite  des  luxations  du 
poignet;  l'écartement  n'avoir  commencé  à  paroître 
que  plufîeurs  jours  après  l'accident.  On  fentoit  dans 
l'intervalle  que  les  os  laiffoient  entr'eux  ,  un  bruit  de 
matière  glaireufe ,  qui  dénotoit  *un  amas  de  fynovie. 
Les  luxations  du  pied  ,  en  dedans  ou  en  dehors» 
font  fouvent  accompagnées  de  diajlajis.  L'écartement 
du  péroné  vient  de  l'allongement  forcé  des  ligamens 
qui  s'attachent  au  tibia  ,  par  l'effort  que  l'aftragal  a 
fait  pour  s'échapper  fur  les  côtés.  Voye\  LuXATlOU 
Se  Entorse.  [Y] 

DIERESE  le  dit  d'une  opération  par  laquelle  on 
divife  ou  fépare  les  parties  dont  l'union  eft  contre 
Tordre  naturel,  ou  forme  obftacle  à  la  guérifon. 
Cette  opération  fe  fait  en  coupant  ,  en  féparant ,  en 
piquant  ,  en  arrachant  par  des  infhumens  convena- 
bles ,  ou  en  brûlant  par  des  cautères  aftuels  ou  po- 
tentiels. Voye\  Cautère.  Ce  mot  diérefe  eft  géné- 
rique ,  8c  convient  à  toutes  les  opérations  par  leC 
quelles  on  divife  la  continuité  des  parties.  Il  vient  du 
grec ,  &  fignifie  divifion,  [Y] 
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DIGESTIF.  (  Mat.  med.  ext.  )  Efpece  d'onguent 
ou  de  Uniment  qu'on  applique  fur  les  plaies  ,  pour  en 
mûrir  la  matière  &  la  difpofer  à  une  fuppuration 
louable. 

Lorfque  le  pus  qui  étoit  renfermé  dans  l'abfcès  eft 
évacué  (  \oye\  Abscés  )  ,  on  doit  penfer  à  procurer 
l'écoulement  de  celui  qui  relie  infiltré  dans  les  chairs 
qui  avoifinent  la  cavité  de  l'abfcès ,  &  qui  ont  été 
comprifes  dans  l'étendue  de  l'inflammation  qui  a  pré- 
cédé. Voye\  Phlegmon.  Le  pus  qui  étoit  amaffé 
dans  cette  cavité  étoit  avant  l'évacuation  un  fuppura- 
tif  qui  facilitoit  beaucoup  le  dégorgement  de  ces  chairs? 
dans  cette  même  cavité  :  en  agiflant  contre  leur  fur- 
face  ,  il  entretenoit  par  le  relâchement  qu'il  y  procu- 
roit ,  toutes  les  iflues  diîatées  ,  &  en  formoit  conti- 
nuellement de  nouvelles  par  la  deftruttion  qu'il  cau- 
foit  dans  le  tiflii  de  ces  mêmes  chairs  ;  l'humeur  pu- 
rulente qui  trouvoit  moins  de  réfiftance  à  couler  vers 
le  foyer  de  l'abfcès  où  ce  tiflu  étoit  relâché ,  &  où 
loutes  les  voies  lui  étoient  ouvertes ,  venoit  de  toutes 
parts  s'y  raflembler. 

Il  eft  donc  n^cefTaire  de  fuppléer  à  cet  amas  de  pus 
après  l'évacuation  de  l'abfcès,  par  des  remèdes  qui 
continuent  à  attendri?  Se  à  relâcher  les  chairs  qui  doi- 
vent fe  dégorger  dans  la  cavité  de  l'abfcès  :  fans  cette 
précaution  ,  la  furface  de  ces  chairs  expofée  à  l'air  fe 
deffécheroit ,  le  pus  s'épaifliroit ,  &  cauferoit  dans 
ces  mêmes  chairs  un  endurciflement  qui  rendroit  la 
cure  difficile.  Ainfi  la  première  indication  que  nous 
avons  à  remplir  pour  procurer  la  fuppuration  dos 
chairs  abfcédées  ,  demande  que  nous  les  entretenions 
dans  les  difpolitions  qui  facilitent  cette  fuppuration  , 
par  l'ufage  des  fuppuratifs  émolliens  introduits  dans 
la  cavité  de  l'abfcès  ,  &.  appliqués  extérieurement , 
fur. tout  fi  les  chairs  engorgées  font  fermes  ou  endur- 
cies :  il  faut  au  moins  dans  ce  dernier  cas  continuer 
d'appliquer  ces  remèdes  fur  la  partie  malade,  comme 
on  faifoi.t  avant  que  l'abfcès   fut  ouvert. 

Tant  que  l'abfcès  n'a  pas   eu  d'ifliie  extérieure  ,  la 
dépravation  des  lues  purulcns  n'a  pas  pu  faire  un  pro* 
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fjres  H  rapide  que  lorfqu'il  eft  ouvert,  8c  que  Pair 
peur  pénétrer  dans  fa  cavité  ;  c'eft  pourquoi  on  doit 
être  tort  attentif  dans  ce  dernier  cas  à  s'oppofer  à 
cette  dépravation  ,  qui  peut  quelquefois  rendre  en 
fort  peu  de  temps  les  matières  purulentes  très-nuifi- 
bles.  Dans  cette  vue  ,  on  ajoute  aux  fuppuratifs  ma- 
turatifs  qu'on  introduit  dans  la  cavité  de  l'abfcès  » 
quelques  fubftances  anti-putrides  &  balfamiques  ,  8c 
c'eft  ce  mélange  qui  conftitue  le  remède  digeflif.  Il 
n'eft  donc  point  un  remède  pourrifTant ,  puisqu'il  eft 
compofé  au-contraire  de  remèdes  balfamiques  qui  s'op- 
pofent  à  la  pourriture  ;  mais  le  mélange  de  ceux-ci 
avec  les  remèdes  on&ueux  Se  relâchans,  doit  être  com- 
biné fuivant  l'état  de  la  plaie.  C'eft  principalement 
le  relâchement  qu'on  doit  avoir  en  vue  dans  l'ufage 
des  digejlij s ,  lorfque  les  plaies  font  fufceptibles  d'in- 
flammation, qu'elles  font  fort  douloureufes  ,  &  fui- 
ceptibles  d'irritation  ou  d'étranglement.  Mais  fi  la 
plaie  eft  accompagnée  de  contufion  ou  d'une  difpofi- 
îion  à  la  mortification  qui  rendent  l'a&ion  organique 
des  chairs  trop  languiffante  ,  on  anime  les  digejîifs 
par  des  remèdes  actifs  Se  fpiritueux  ;  ce  qui  fait  re- 
connoître  en  chirurgie  trois  fortes  de  digejîifs  ,  les 
digejîifs  relâchans,  les  digejîifs  balfamiques  ,  8c  les 
digejîifs  animés. 

On  ne  doit  pas  fans  quelque  raifon  particulière  con-; 
tinuer  long-temps  les  digejîifs  ,  8c  fur-tout  les  relâ- 
chans ,  parce  qu'ils  affoibliïïent  trop  l'aÉtion  organi- 
que des  chairs;  elles  deviendroient  molles  ,  pâles,  & 
fongueufes.  Lorfque  le  dégorgement  eft  fait ,  on 
doit  penfer  à  mondifîer  8c  déterger  la  plaie.  V,  Dé- 
tersifs. 

Le  chirurgien  intelligent  fait  varier  la  formule  des 
onguents  digejîifs  fuivant  la  nature  8c  l'état  de  la 
plaie  ,  8c  du  pus  qui  en  fort.  Dans  quelques  cas  il  faut 
augmenter,  comme  nous  l'avons  dit,  l'aftion  des 
vaiffeaux  voifins  de  ceux  qui  font  embarrafles  8c  rom- 
pus ;  dans  d'autres  ,  il  faut  calmer  le  jeu  des  folides  : 
il  faut  quelquefois  délayer  des  humeurs  grolîieres  8c 
vilqueufes  dont   la  ténacité  s'oppofe   au  dégorgement 

Ff  2 


•înS     Diçeftion  >  Bilatdtton  9  D/tatatdlrâ: 

des  vaifteaux.  Quelquefois  au-contraire  il  faut  cîonneï 
de  la  confiftance  à  une  faille  trop  limpide  ,  &  envelop- 
per ,  pour  ainfi  dire  ,  par  des  incraflans  {es  particules 
acrimonieufes.  Ces  différens  états  déterminés  fouvent 
par  des  caulés  fort  éloignées  ,  demandent  toute  l'at- 
ïention  d'un  favant  chirurgien  ,  pour  combiner  fui- 
vant  l'indication  les  remèdes  qui  doivent  compo- 
ser le  digefiif  qu'il  eft  plus  convenable  d'employer.  [Y] 

DIGESTION.  Action  de  la  nature,  qui  convertit 
Se  change  en  pus  les  humeurs  arrêtées  dans  les  vaif- 
féaux  dont  la  continuité  eft  rompue.  La  digeflion  eft 
aux  plaies  &  aux  ulcères  ,  ce  que  la  fuppuration 
eft    aux  humeurs.   Voyey  Suppuration  &  Digestif, 

DILATATION.  L'adion  d'écarter  un  orifice  ou 
les  lèvres  d'une  plaie  pour  la  rendre  plus  large.  On 
confond  affez  fouvent  dans  l'ufage  le  terme  de  dilata, 
iion  avec  celui  tiincifwn*  On  dit  communément  qu'on 
a  dilaté  une  plaie  ou  un  ulcère  ,  lorfqu'on  a  agrandi 
la  plaie  par  une  incifion  ,  ou  qu'on  a  ouvert  -un.  linus. 
On  doit  entendre  précifément  par  dilatation  l'écarte- 
ment  des  lèvres  d'une  plaie  ou  d'un  orifice  qui  fe  fait 
fans  instrument  tranchant  :  c'eft  ainfi  qu'on  dilate  la 
plaie  qu'on  fait  pour  l'opération  de  la  taille  par  l'é- 
cartement  des  branches  de  la  tenette.  Lorfqu'on  veut 
faire  une  contre-ouverture  à  une  plaie ,  on  la  garnit 
exactement,  &  on  la  dilate  avec  de  la  charpie,  pour 
que  le  pus  ,  ne  trouvant  point  d'ifîue ,  foit  obligé  de 
prononcer  ou  de  faire  éminence  à  la  partie  où  l'on  fe 
propofe  de  faire  la  contre-ouverture.  Un  panfement  uni 
&  mollet  ,  exempt  de  dilatation  ,  ne  retiendroit  pas  le 
pus  dans  la  plaie  ,  &  ne  favoriferoit  point  la  contre-ou- 
verture. Voye?  Contre-Ouverture. 

On  dilate  fouvent  les  plaies  avec  des  morceaux  d'é- 
ponge  préparée  ou  de  racine  de  gentiane  ,  qui  fe 
gonflent  par  l'humidité  de  la  partie  ,  &  en  écartent  les 
parois.  On  dilate  l'anus  &  le  vagin  avec  les  inftrumens 
nommés  dilatatoires.  Voyez  DiLATATOlRE.  [Y] 

DILATATOIRE.  Infiniment  dont  les  lithotomif. 
tes  de  la  fin  du  dernier  fiecle  fe  fervoient  dans  l'opé- 
ration de  la  taille  au  grand  appareil ,  après  avoir  fait 
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nne  feftîon  au  pérïné ,  qui  étoit  parallèle  à  la  peau  & 
à  Turcthre.  Au  moyen  de  cer  instrument  introduit  dans 
la  velîie  ,  ils  dilatoient  le  partage  de  la  pierre.  On  ne 
le  lert  plus  de  cet  infiniment  ,  parce  qu'on  peut  , 
en  cas  de  befoin,  écarter  les  branches  de  la  tenette  ; 
ce  qui  remplit  la  fonction  du  dilatatoire ,  fans  mul- 
tiplier le  nombre  des  inltrumens ,  &  fans  allonger 
l'opération. 

On  appelle  aufîî  dilatatoire  ou  dilatateur  de  la  ma- 
trice &  du  vagin  ,  un  infiniment  très-compofé  ,  dont 
la  description  feroit  fort  longue  &  inutile  ,  puifqu'il 
n'eit  plus  d'ulage.  On  introduisit  dans  le  vagin  les 
trois  branches  qui  forment  le  bec  de  cet  inftrument  ; 
en  tournant  le  trèfle  ou  le  manche  de  la  vis  ,  les  trois 
branches  s'écartoient  de  manière  àlaiffer  entr'elles  Aes 
efpaces«gaux.  On  a  donné  ie  nom  àefpeculummatricis 
à  cet  inftrument ,  &  on  dit  que  fon  ufage  eit  de  dila- 
ter le  vagin  pour  y  appercevoir  quelques  maladies  ,  8c 
pour  y  opérer.  Il  eft  facile  de  voir  que  rien  n'eft  plus 
capable  d'empêcher  qu'on  puifle  opérer  dans  le  vagin 
que  l'ufage  d'un  pareil  inftrument  ;  il  eft  d'ailleurs  bien 
plus  propre  à  cacher  les  maladies  de  ce  conduit,  qu'à 
aider  à  les  découvrir.  L'introduction  du  doigt  d'un 
chirurgien  intelligent  eft  lexraifyeculum  ou  miroir  du 
vagin  ;  c'eit  par  ce  moyen  qu'on  reconnoît  journelle- 
ment des  excroiflancesfongueufes  ,  des  reiâchemens  du 
vagin  ,  des  defeentes  ou  chûtes  de  matrice  ,  des  her- 
nies intestinales  dans  le  vagin  ,  des  ulcères  &  autres 
maladies,   dont   on  ne  peut  juger  que  par  le  taft. 

Le  dilatatoire  du  fondement  eft  une  efpece  de  pin- 
cette  à  laquelle  on  a  donné  aufîî  mal-à-propos  le  nom 
de  fpeculum  ani  qu'au  dilatatoire  du  vagin  :  on  nous 
difpenfera  d'en  faire  une  defeription  détaillée.  S'il  fe 
trouvoit  par  hafard  quelques  cas  où  l'on  crûr  qu'il  fur 
à  propos  de  fe  fervir  de  cet  inftrument  ,  il  eft  bon  d'a- 
vertir qu'il  faut  l'introduire  peu-à  peu  &  fort  douce- 
ment dans  le  rectum  ,  après  l'avoir  graifie  avec  du 
beurre  ,  du  fuif  ou  de  l'huile ,  pour  en  faciliter  l'in- 
trodu&ion.  [Y] 

DIOPTRE.  Inftrument  qui  fert  à  dilater  la  matrice 
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ou  l'anus  9  afin  d'examiner  les  maladies  de  ces  partie*. 
On  l'appelle  aufii  fpeculum  &  dilatatoire.  Voyez  Spé- 
culum &  Dilatatoire. 

DISCUSSIFS.  (  Mat.  mcd.  ext.  )  Ce  font  des  mi. 
•dicamens  qui  ont  la  vertu  de  raréfier  les  humeurs  arrê- 
tées dans  une  partie ,  8c  de  les  difîîper.  La  tranfpira- 
îion  eft  ordinairement  la  voie  par  laquelle  ces  humeurs 
s'évacuent  par  l'opération  des  difcujjifs.  On  les  cm- 
ploie  pour  atténuer  des  humeurs  lentes  &  vifqueufesj 
8c  ils  fe  prennent  ordinairement  dans  la  clafle  des  in- 
cifîfs  :  telles  font  les  fumigations  de  vinaigre  jette  fur 
une  brique  rougie  au  feu,  dont  on  ufe  dans  les  tu- 
meurs indolentes  ,  produites  par  l'accumulation  des 
fucs  glaireux.  Si  la  matière  eft  plus  épaifTe  ,  le  remède 
fera  rendu  plus  puiffant  en  faifant  difToudre  dt  la 
gomme  ammoniac  dans  ce  vinaigre  ,  8c  en  appli- 
quant enfuite  des  cataplafmes  faits  avec  les  plantes 
carminatives  qui  fournifTent  auflî  la  matière  des  re- 
mèdes difcuffifs'. 

Dans  les  tumeurs  fîatueufes  qui  viennent  de  l'enga- 
gement d'une  pituite  épaifTe  ,  fur-tout  aux  environs 
des  articulations,  il  faut  atténuer  8c  difcuter  l'humeur. 
Ambroife  Paré  recommande  dans  ce  cas  les  fleurs  de 
camomille  ,  de  mélilot,  de  rofes  rouges  ,  Tabfynthe  , 
8c  l'hyfTope  cuits  dans  laleffive;  on  ajoute  un  peu  de 
véronique  à  cette  déco&ion  pour  en  fomenter  la  par- 
tie ,  ou  le  liniment  avec  l'huile  de  camomille  ,  d'a- 
iiet,  &  de  rue  ;  l'huile  de  laurier  ,  la  cire  blanche  , 
8c  un  peu  d'eau-de-vie. 

Les  difcujjifs  font  auflî  fort  utiles  dans  certaines 
maladies  des  yeux,  dans  les  tâches  &  opacités  légères 
de  la  cornée  tranfparente  :  on  fe  fert  alors  des  eaux* 
diftillées  de  fenouil  ,  de  grande  chelidoine  ,  d'eu- 
phraife  ,  de  fumeterre  ,  de  rue,  d'eau  de  miel,  &c. 
La  déco&ion  des  fommités  de  camomille  ,  de  mélilot, 
de  romarin  ,  de  fenouil  ,  dont  on  reçoit  la  vapeur  , 
produit  de  très-bons  effets.  Cette  claffe  de  difcuffifs  à 
été  appellée  des  difcuffifs  opthalmiques.  Les  douches 
d'eaux  minérales  agiffent  ordinairement  comme  difcuf- 
fifs. Voyez  Douche.  [Y] 
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DISLOCATION  fe  dit  d'un  os  ôté  de  fa  jointure 
par  quelque  elfort.  Les  chirurgiens  l'appellent  com- 
munément luxation.  Voyez  Luxation.  [Y] 

DIS TICHIASIS.  Incommodité  des  paupières  qui 
confilte  à  avoir  deux  rangs  de  poil. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un 
fignijje  deux  fois  ,   &  l'autre   ordre  ,  rang. 

Dans  le  diflichiafis  ,  par-defliis  les  cils  ordinaires  8c 
naturels ,  il  en  croit  un  autre  rang  extraordinaire  , 
qui  picorant  la  membrane  de  l'œil  ,  y  caufe  de  la 
douleur ,  &  y  attire  des  fluxions  &  inflammations  ac- 
compagnées d'un  écoulement  continuel  de  larmes  ,  & 
iuivies  fort  fouvent  d'ulcères  qui  font  caufe  de  la  perte 
de  la  vue. 

On  guérit  le  dijlichiafis  en  arrachant  avec  des  peti- 
tes pincettes  le  fécond  rang  des  poils ,  &.  brûlant  les 
pores  par  où  ils  fortent.  [Y] 

DIVISIF.  Bandage  dont  on  fe  fert  dans  les  grandes 
brûlures  de  la  gorge  ,  de  defîbus  le  menton  ,  &  de  la 
partie  fupériture  de  la  poitrine.  Il  fe  fait  avec  une 
bande  longue  de  quatre  aunes  ,  large  de  trois  doigts  » 
roulée  à  deux  chefs  égaux  ;  on  l'applique  d'abord  par 
le  milieu  fur  le  front  &  autour  de  la  tête  ,  l'attachant 
au  bonnet  avec  des  épingles.  On  la  croife  à  la  nuque 
en  changeant  les  globe^  de  main  ;  on  defeend  par- 
defîbus  chaque  aiffelle  pour  revenir  par-devant  remon- 
ter fur  chaque  épaule  ,  aller  par-derriere  ,  croifer  en- 
tre les  omoplates ,  repafTer  fous  les  aiffelles  ,  &  ter- 
miner par  des  circulaires  autour  du  corps. 

Ce  bandage  fait  tenir  la  tête  droite  ,  empêche  que 
le  menton  ne  contracte  adhérence  avec  le  cou  ,  comme 
on  l'a  vu  arriver  lorfqu'on  a  manqué  d'attention  dans 
les  panfemens  des  brûlures  de  cette  partie.  Ce  bandage 
qui  eft  divifif  de  la  partie  antérieure  de  la  gorge  ,  eft 
unifiant  pour  les  plaies  tranfverfales  de  la  partie  pof- 
térieure. 

Dans  tous  les  cas  où  il  faut  divifer  les  lèvres  ou  les 
parois  des  plaies  &  des  ulcères  ^les  chirurgiens  doi- 
vent imaginer  des  bandages  appropriés  à  la  parti? 
pour  remplir  cette  juadicatiop.  [Y] 
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DOIGTS  (Maladies  des).  Les  doigts  font  fujets  â 
quelques  difformités  de  naiflance  ,  &.  pendant  le  cours 
de  la  vie  à  mille  fâcheux  accidens. 

Les  deux  principaux  défauts  de  conformation  des 
doigts  font  d'être  doubles  ou  unis  enfemble. 

Les  doigts  furnuméraires  ne  font  prefque  jamais 
aufli  bien  formés  que  les  autres  :  ils  font  prefque» tou- 
jours inutiles  ou  incommodes  ;  ils  font  communément 
placés  en  dehors  de  la  main  ou  du  pied  ,  proche  le 
petit  doigt  ;  ils  n'onr  pour  l'ordinaire  point  d'os 
&  quelquefois  point  d'ongles ,  enfin  ils  font  comme  des 
appendices  charnues  qui  pendent  à  la  main  ,  &.  qui  par 
conféquent  demandent  d'être  extirpées  -,  comme  l'opé- 
ration s'en  fait  avec  fuccès  ,  tout  concourt  à  la  mettre 
en  pratique.  Alors  s'il  fe  trouve  quelque  phalange 
offeufe  ou  cartilagineufe  qui  attache  ces  fortes  de 
doigts  fortement  ,  on  peut  fe  fervir  d'une  petite 
tenaille  incilive  pour  couper  le  tout  à  -  la  -  fois.  Le 
panferrtent  étant  le  même  que  celui  des  plaies  /Im- 
pies ,  il  efl  inutile  de  nous  y  arrêter.  Paffons  à  l'union 
des  doigts  contre-nature. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  arrive  quelquefois  que  les 
orteils  &  les  doigts  des  enfans  nouveaux-nés  ,  ne  font 
point  féparés  ,  mais  tiennent  enfemble  ;  ce  qui  fe  fait, 
en  deux  manières  ,  ou  par  union  ,  ou  par  agglutina- 
tion. On  appelle  ce  vice  union  ,  quand  l'enfant  venant 
au  monde  ,  a  les  doigts  adhérens  &  comme  collés  les 
uns  aux  autres,  ou  attachés  enfemble  par  une  mem- 
brane intermédiaire  en  forme  de  patte  d'oie.  On  l'ap- 
pelle agglutination  ,  lorfqu'après  des  ulcères  ou  quelque 
grande  brûlure  qui  a  dépouillé  la  main  de  fon  épiderme  , 
on  biffe  par  négligence  les  doigts  fe  coller  &  fe  joindre. 

Comme  une  pareille  cohéfion  défigure  la  main  ,  8c 
caufe  plufieurs  autres  inconvéniens  ,  le  chirurgien  doit 
la  féparer  avec  le  plus  de  dextérité  qu'il  lui  eft  poflible  : 
il  a  deux  moyens  d'y  réuiïïr  ,  ou  en  coupant  la  tunique 
intermédiaire  ,  foit  avec  <\as  cifeaux  ,  foit  avec  le 
fcalpel  ;  ou  fi  les  do^ts  tiennent  enfemble  ,  fans  qu'il 
y  ait  de  membrane  ,  en  les  féparant  les  uns  des  autres 
avec  un  petit  biflouri.  Pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  re- 
collent 
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collent  pendant  la  cure  ,   il  faut  les  envelopper  fépa- 

rément  d'un  doigtier  ,  ou  d'une  petite  bande  de  linge 

d'environ  Dû  travers  de  doigt  de  large  ,    après  l'avoir 

imprégnée   d'eau   de   chaux  ,   d'efprit   de   vin  ,   ou  de 

i  vulnéraire,    juiqu'à  ce  que  le  malade  foie 

aent  guéri. 

is  les  vices  de  conformation  font  peu  de  chofe,  fi 

on  le*  compare  à  la  multitude  des  maux  auxquels  nos 

doigts  font  expoles  depuis  la  nailTance.  En  effet  ,    ils 

peuvent    être    déj.ttés,    luxés,     courbés    ,     coupés, 

ares  ,  écrafés  ,  gangrenés  ,  gelés ,   cancerés,  &c« 

Difons  un  mot  de  chacun  de  ces  cas. 

Le  déjettement  des  doigts  n'eft  pas  communément 
dangereux  :  les  enfans  le  les  défigurent  ainfi  alTez  fou- 
vent  ,  en  fe  les  tiraillant  pour  les  faire  claquer.  Cet 
arhufement  difloque  les  doigts  ,  &  les  fait  déjetter 
tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche.  Pour  y  remédier  ,  il 
faut  y  appliquer  des  lames  de  fer  blanc  enveloppées 
d'un  linge  ,  8c  les  fixer  par  un  bandage  qui  les  tienne  aflu- 
jettis  pendant  quelque  temps  dans  leur  état  naturel. 

Lss  doigts  de  la  main  peuvent  fe  luxer  à  chaque 
phalange  ,  &  en  tout  fens  :  cette  luxation  eft  auflï 
facile  à  découvrir  qu'à  redire  ;  car  ,  comme  les  liga- 
mens  font  foibles  ,  la  graille  &  les  mufcles  peu  épais  , 
&  les  cavités  des  articulations  fuperficielles  ,  tout 
l'office  du  chirurgien  fe  réduit  à  faire  l'extenlion  d'une 
main  ,  8c  la  réduction  de  l'autre  ,  en  y  employant  les 
bandages  convenables. 

Une  main  eft  très-défigurée  par  des  doigts  courbes  & 
crochus  :  outre  que  cela  eft  fort  incommode  pour 
celui  qui  les  porte  ,  parce  que  ne  pouvant  pas  les 
étendre  ,  ni  trop  bien  les  employer,  il  fe  trouve  dans 
l'impuiflance  de  s'en  fervir  dans  beaucoup  d'occafions  ; 
&  là  où  il  le  peut  ,  c'eft  toujours  de  mauvaife  grâce. 
Cette  difformité  eft  ordinairement  prefque  fans  remède. 
On  tachera  cependant  ,  quand  elle  procède  d'une  an- 
chylofe  dans  les  jointures  ,  de  l'amollir  8c  de  la  traiter 
fuivant  les  règles  de  l'art.  Si  la  difformité  vient  d'une 
cicatrice  mal  faite  qui  empêche  le  doigt  de  fe  redretTer, 
il  faut  le  débrider  ,  mettre  enfuite  deux  petites  écliflV^ 
Toiue  /.  G  g 
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droites,  l'une  defTus  ,  l'autre  de^ous  le  doigt,  qù*0# 
maintiendra  par  un  bandage  ,  8c  qu'on  ferrera  toutf 
les  jours  un  peu  plus  ,  jufqu'à  ce  que  le  doigt  ait  repris 
la  figure  naturelle. 

Si  on  s'éroit  coupé,  un  doigt  avec  un  inftrumcnt 
tranchant  ,  fans  qu'il  fût  entièrement  féparé  de  la 
ttiain  ,  il  faut  ,  quelque  confidérable  que  foit  la 
plaie  ,  remettre  le  doigt  dans  ion  premier  état ,  le 
panfer  ,  &  le  maintenir  ;  8c  quand  même  la  partie  fe- 
roit  prefque  féparée  de  la  main  ,  ne  tenant  plus  qu'à- 
un  filet  ,  pourvu  que  la  plaie  foit  oblique  &  récente  ,• 
les  habiles  chirurgiens  confeillent  toujours  de  remettre 
le  doigt  dans  fa  (îtuation  naturelle  ,  de  l'y  retenir  avec 
un  emplâtre  ,  8c  d'effayer  de  le  réunir  peu-à-peu  ;  car 
il  vaut  encore  mieux  tenter  la  réunion  â&s  parties  par 
ce  moyen ,  quoiqu'elle  réuflîfle  peu  fouvent  ,  que  de 
couper  par  impatience  le  doigt  ,  qu'il  eût  été  peut-être 
polHble  de  fauver. 

Lorfque  les  tendons  extenfeurs  des  doigts  ont  été 
coupés  tranfverfalement  ,  les  doigts  perdent  leur  ac- 
tion ,  8c  le  blefté  ne  peut  les  étendre.  En  ce  cas  ,  quel* 
ques  chirurgiens  propofent  de  réunir  les  tendons  Ai* 
vifés  ,  au  moyen  de  la  fut§te  enchevillée  ;  mais  cette 
efpece  de  future  abandonnée  par  nos  ancêtres ,  &  re- 
nouvelle par  feu  M.  Bienaife  ,  eft  aujourd'hui  pra- 
tiquée très-rarement.  Prefque  tous  les  modernes  la  re- 
gardent comme  dangereufe  8c  inutile.  En  effet  ,  la  fec- 
tion  imparfaite  du  tendon  eft  fuivic  d'ordinaire  d'ac- 
cidens  très-funeftes  ,  qu'on  ne  fait  cener  qu'en  ache- 
vant de  le  couper  :  outre  cela  la  future  eft  fuperflue  , 
puifque  les  tendons  fervent  à  tirer  une  partie  mobile 
qu'on  peut  mettre  8c  maintenir  dans  une  extenfiort 
qui  rapproche  les  parties  divifées  ,  8c  en  procure  la 
réunion.  Pour  faciliter  le  fuccès  de  cette  pratique  à 
l'égard  des  extenfeurs  das  doigts  des  mains  ,  on  fe  fcrt 
d'une  machine  de  fer  blanc  compofée  d'une  efpece  de 
gouttière  dans  laquelle  on  pofe  l'avant-bras  ,  &  d'une 
plaque  qu'on  ajufte  à  la  gouttière  par  le  moyen  d'une 
charnière  8c  d'une  goupille.  Cette  dernière  pièce  ,  qui 
eiï  iftobile  ,  peut  former  avec  la  gouttière  un  angto 
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$!usou  moins  moufle ,  félon  qu'il  eft  néceflaire  pour 
mettre  la  main  ,  dont  on  applique  le  plat  fur  elle  , 
dans  une  (attention  plus  ou  moins  grande.  On  fourient 
cette  pièce  par  deux,  crochets  qui  y  font  attachés  ,  &. 
deux  crémaillères  foudées  à  la  gouttière.  M.  Petit  a 
inventé  cette  machine,   &  en  a  donné  la  figure. 

Le  but  principal  que  doit  avoir  le  chirurgien  ,  quand 
il  y  a  un  ou  plufieurs  doigts  de  fra£turés  ,  eft  de  réta- 
blir dans  leur  fituation  les  parties  qui  font  déplacées  , 
&  d'y  faire  enfuite  an  bandage  félon  les  règles  de  Fart, 
avec  un  ruban  étroit;  mais  quand  par  malheur  la  côl- 
lifion  des  doigts  jointe  au  fphacele  eft  fi  considérable  , 
qu'ils  ne  tiennent  plus  à  la  main  ,  il  faut  les  féparer 
tout-à-fait  avec  le  biftouri  ou  avec  les  cifeaux  ;  car  il 
vaut  mieux  prendre  alors  tout-d'un-coup  le  parti  de 
l'amputation  ,  que  de  fatiguer  le  malade  par  une  cure 
pénible  ,  qui  n'aura  point  de  fuccès  :  d'ailleurs  la  gan- 
grené ne  permet  pas  de  différer  l'opération. 

Il  eft  bien  rare  qu'il  y  ait  à  un  des  doigts  une  plafe 
d'a/me  à  feu  ,  fans  que  ce  doigt  foit  emporté  en  par- 
tie ;  il  faut  cependant  tacher  de  le  conferver  encore  à 
canfe  de  la  nécefiiré  dont  il  eft  à  l'homme  ;  &  comme 
de  telles  bleflures  fontfcuvent  accompagnées  d'inflam- 
mation &.  à'abfcès  ,  qui  s'étendent  jufque  dans  la  main 
&  dans  Pavant-bras  ,  on  préviendra  ces  accidens  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofîible,  par  des  incifions,  par  des  con- 
tre-ouvertures ,  par  le  régime  ,  par  les  faignées  ,  5c 
par  les  topiques  d'ufage.  A  l'égard  des  plaies  qui  peu- 
vent être  faites  à  la  première  phalange  du  pouce  , 
comme  elles  différent  de  celles  des  autres  doigts,  h 
caufe  des  gros  mufcles  qui  recouvrent  cette  première 
phalange  ,  je  remarque  en  paffant  ,  qu'elles  font  de 
la  nature  de  toutes  les  plaies  faites  dans  les  parties 
où  les  os  font  recouverts  de  beaucoup  de  mufcles  ,  8c 
qu'elles  demandent  les  mêmes  fecours  de  la  part  du 
chirurgien. 

Dans  l'écrafement  des  doigts  ,  la  première  atten- 
tion fera  de  conferver  &  la  main  &  les  doigts  ,  3c  de  ne 
les  couper  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  car  s'il  refte  en-* 
core  quelque  artère    pour  y  porter  la  vie  ,    ik  quelque. 
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veine  pour  entretenir  la  circulation  du  fang  ,  il  faut  en 
différer  l'extirpation.  On  tâchera  de  les  garantir  de  la 
gangrené  ,  ou  du  moins  d'en  empêcher  le  progrès  par 
des  Fomentations  de  quelque  liqueur  fpiritueuie  &  ré- 
folutive  ;  d'heureux  fuccès  les  plus  inefpérés  ont  con- 
firmé cette  méthode.  Mais  ,  fuppofé  qu'on  ne  voie  plus 
d'efpérance  de  rétablir  dans  leur  premier  état  les  doigts 
qui  ont  été  écrafés  ,  fuppofé  qu'ils  foient  entièrement 
mortifiés  ,    leur  amputation  devient  néceffaire. 

Enfin  elle  l'eft  malheureufement  ,  i°.  quand  l'un 
des  doigts  elt  attaqué  de  cancer  :  x°.  quand  la  carie 
s'en  empare  ,  à  l'occafion  d'une  forte  gelée  qui  y  a 
étouffé  la  chaleur  naturelle  fans  retour  :  5°.  quand  le 
fentiment  y  elt  éteint  par  un  fphacele  confirmé.  Dans 
ces  cas  déiefpérés  ,  la  néceffité  de  l'extirpation  n'eft 
plus  douteufe  ;  elle  fe  fait  de  trois  manières,  i°.  avec 
des  cifeaux  pour  des  enfans  :  20.  avec  le  cifeau  &  le 
maillet:  30.  avec  le  biftouri ,  en  laiilant  affez  de 
peau  pour  recouvrir  l'os.  Après  l'amputation  ,  on 
applique  fur  la  plaie  de  la  charpie  &  des  comprennes  , 
&  l'on  affure  le  tout  avec  une  bande  roulée. 

Pour  ce  qui  concerne  l'abfcès  qui  vient  à  l'extré- 
mité des  doigts,  8c  que  les  médecins  nomment  panaris, 
c'eft  un  mal  très-commun  ,  très-douloureux  ,  fort  com- 
pliqué ,  &.  dont  par  conféquent  il  importe  beaucoup 
d'indiquer  les  différentes  efpeces  &  leurs  remèdes. 
Voyc{  Panaris.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

DOLOIRE.  Efpece  de  bandage  fimple  &  inégal. 
Voye\  Bandage. 

Le  doloire  fe  fait,  lorfqu'un  tour  de  bande  fuccédant 
à  celui  qui  vient  d'être  appliqué  ,  le  laiffe  à  décou- 
vert d'un-e  quatrième  partie  ,  d'un  tiers  ,  ou  de  la 
moitié  ;  ce  qui  donne  lieu  de  le  divifer  en  grand  ,  en 
moyen  ,  &  en  petit.  Moins  les  tours  de  bande  font 
découverts  par  ceux  qui  leur  fuccedent  ,  plus  le  ban- 
dage ferre  &  comprime  la  partie  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales.    Art.   de   M.   Louis. 

DOUCHE.  Chiite  d'une  colonne  d'eau  minérale 
naturelle  ou  artificielle  ,  dirigée  avec  méthode  fur 
une  partie  pour  la  guérifon  de  quelque  maladie.  Les 
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êvuches  font  très-efficaces  dans  bien  des  cas  ,  comme 
dans  les  a ù'e -irions  rhurhatifmales  fixes,  &  fur-tout  dans 
les  anchylofes  commençantes  ,  pour  détruire  l'épaifiîf. 
fanent  de  la  fynovie  ,  qui  fonde  les  têtes  des  os  dans 
les  cavités  qui  les  reçoivent.  On  va  ordinairement 
prendre  les  douches  à  Bdiege  ,  à  Bourbon  ,  au  Mont- 
d'Or  ,  à  Bourbonne  ,  à  Plombiere,  &c.  La  chute  de 
l'eau,  fa  chaleur  &  les  parties  ialines  dont  les  eaux 
minérales  font  chargées  ,  contribuent  également  à  leur 
effet  ;  il  faut  en  continuer  l'ufage  afTez  long-temps. 
Souvent  il  eft  néceffâire  d'aller  aux  eaux  plusieurs  fai- 
fons  de  fuite  ,  pour  achever  des  guérifons  que  les  pre- 
mières tentatives  n'avoient  que  préparées.  C'eft  ici  le 
lieu  de  louer  M.  Guerin  de  Montpellier  ,  qui  vient  d'é- 
tablir à  Paris  une  machine  auffi  utile  qu'ingénieufe 
pour  administrer  commodément  &  efficacement  toutes 
fortes  de  bains  médicinaux  ,  tels  que  les  bains  entiers  , 
les  demi-bains,  les  bains  de  vapeurs,  les  étuves  ,  les 
douches  d'eaux  minérales,  naturelles  ou  fa&ices  ,  &  les 
fumigations  de  toute  efpece.  Grâces  à  l'induftrie  de 
l'auteur  ,  on  a  fous  la  main  tous  les  avantages  qu'il 
faudroit  aller  chercher  au  loin  avec  beaucoup  de  dé- 
penfes  8c  beaucoup  d'incommodités  pour  les  perfonnes 
mêmes  qui  ont  le  moyen  de  fe  procurer  toutes  leur*! 
ailes  ,  autant  que  cela  eft  poflible  ,  hors  de  leurs 
demeures   ordinaires.  [Y] 

DRAPEAU.  Maladie   des    yeux ,    en    latin  pannU 
eu  lus. 

Le  drapeau  eft  une  efpece  d'ongle  ou  d'excroif- 
fance  variqueufe  fur  l'œil  ,  entrelacée  de  veines  8c 
d'artères  gonflées  d'un  fang  épais ,  8c  accompagnée 
d'inflammation  ,  d'ulcération  ,  de  prurit  ,  &  de  dou- 
leur. C'eft  proprement  le  jebet  des  Arabes  ,  &  le 
plus  fâcheux  des  trois  efpeces  d'ongles.  V.  Ongle. 
Il  provient  ordinairement  d'inflammation  fur  les 
yeux  ,  de  quelque  épanchement  de  fang  entre  les  mem- 
branes du  blanc  de  l'œil  ,  d'un  ulcère  ,  ou  d'autres 
femblables  maladies  du  grand  angle ,  qui  par  la  rup- 
ture des  vaifTeaux  capillaires  ont  donné  occafïon  au 
fang  de  s'amafTer  infeniiblement  dans  les  vaifTeaux  voi- 
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tins ,  -de  ks  gonfler  par  fon  féjour  ,  8c  de  les  rendr* 
variqueux. 

Si  ce  mal  eft  récent ,  8c  qu'il  n'ait  aucune  malignité  , 
ce  qui  eft  aflez  rare  ,  on  l'extirpera  de  la  même  ma- 
nière que  l'ongle  ordinaire  ;  mais  quand  ii  eft  accoiru 
pagné  de  cuiiion  &  d'une  démangeaifon  incommode  , 
eTinflammation  ,  de  croûte  ,  d'ulcère  ,  d'un  flux  de 
larmes  acres  ;  quand  les  vaifTeaux  font  gros  iX  durs  , 
rouges  ou  noirs  ;  quand  le  drapeau  cit  fort  élevé  , 
que  la  cornée  tranfparente  eft  trouble  ,  que  les  pau- 
pières font  tuméfiées  ,  que  le  malade  relient  une  grande 
douleur  à  l'œil  ,  &  qu'il  ne  peut  fouffrir  le  jour  ;  (oit 
que  tous  ces  fymptomes  fe  rencontrent  en  même- 
temps,  ou  feulement  en  partie  ,  il  vaut  mieux  alors 
ne  point  entreprendre  l'opération  ,  &  fe  contenter 
d'employer  les  collyres  rafraîchi  (Tans  &  anodyns  ,  pour 
appaifer  ou  pour  adoucir  la  violence  des  fymptomes  , 
pendant  qu'on  travaillera  par  les  remèdes  généraux  à 
corriger  la  mafTe  du  fang  ,  &  à  détourner  l'humeur 
qui  fe  jette  fur  les  yeux.  Voilà  les  feuls  fecours  de 
l'art  dans  ce  trifte  état.  Heureux  ceux  qui  y  joindront 
les  refîburces  de  la  patience.  Article  de  M.  de  Jaucourt, 

DURETES.  On  appelle  duretés  en  chirurgie  cer- 
taines tumeurs  ou  callofités  qui  viennent  à  la  peau 
dans  différentes  parties  du  corps ,  mais  particulière- 
ment aux  mains  &  aux  pieds  ,  où  l'épiderme  compri- 
mé ,  froiiTé  ,  fe  détache  en  partie  de  la  peau  ,  de 
manière  qu'il  s'en  forme  un  nouveau  par-deiTous  ,  fans 
que  le  vieux  foit  entièrement  féparé.  La«comprefîïon 
ou  le  froiflement  continuant  ,  détache  encore  la  nou- 
velle couche  d'épiderme  ;  il  s'en  forme  une  troifieme, 
&  .ainli  de  fuite  ;  ce  qui  forme  un  amas  de  différens 
feuillets  d'épiderme  fortement  appliqués  les  uns  aux 
autres  ,  d'où  refaite  une  élévation  fur  la  furface  de  la 
peair,  fouvent  circonferite  en  forme  de  tumeur  ,  qui 
devient  quelquefois  fort  épaifie ,  profonde,  &  dure 
comme  de  la  corne. 

Il  entre  aufli  c\ts  vaineaux  de  la  peau  comprimés  , 
oblitérés  ,  dans  la  compofition  de  ces  fortes  de  tu, 
meurs  cutanées ,  lorfqu'elles  font  coniidérables  :   elle» 
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fc  forment  aux  mains  des  travailleurs  de  terre,  des  ou-* 
vriers  qui  fe  fervent  d'inftrumens  d'une  matière  dure  , 
qui  compriment  fortement  ik  qui  froiffent  la  furfaco 
djs  parties  molles  des  organes  avec  lefquels  on  les 
met  en  mouvement  ,  en  les  l'errant  ,  en  les  prefTanc 
avec  force.  Voye\  Durillon. 

Ceux  qui  marchent  fouvent  Se  long-temps  ,  fur- 
tout  à  pieds  nuds  ,  ont  des  duretés  calleufes  à  la  peau 
du  talon  ,  particulièrement  fur  le  bord  poflérieur. 

Les  cors  qui  viennent  aux  pieds  ,  par  la  compref- 
jîon  de  la  peau  fur  les  os ,  faite  par  la  chaufTure  ,  fonr 
des  duretés  de  cette  efpece.  Voye\  CoR. 

L'etfet  de  ces  duretés  de  la  peau  ,  eft  d'empêcher 
Fexercice  du  tact  dans  les  parties  où  elles  fe  trouvent  ; 
Se  li  elles  font  étendues  fans  circonfeription  fur  toute 
la  furfuce  de  la  paume  de  la  main  ou  de  la  plante  des 
pieds  ,  elles  émouiîent  le  fentiment  de  ces  parties  , 
comme  fi  elles  étoient  revêtues  de  ganrs  ou  d'une, 
chaufliire  de  cuir  ;  tellement  qu'elles"  ne  reçoivent  pas 
les  imprefïions  des  corps  folides  ou  liquides,  aflez 
chauds  pour  exciter  celle  de  brûlure  fur  tout  autre 
partie  à  laquelle  on  les  appliqueroit. 

Ces  duretés  calleufes  caufent  cependant  quelque- 
fois de  la  douleur  ,  Iorfqu'elles  font  fortement  pref- 
fées  contre  les  parties  molles  Se  fenlibles  auxquelles 
elles  tiennent. 

L'indication  qui  fe  préfente  pour  la  curation  de  ces 
affections  cutanées  ,  Iorfqu'elles  incommodent ,  ou 
qu'elles  bleffent  ,  confiée  à  employer  tout  ce  qui  e!t 
propre  à  les  ramollir  Se  à  les  emporter  ,  en  les  ra- 
clant, ou  en  les  coupant  :  au  furplus  ,  voyeç  ce  qui  e.ft 
dit  des  remèdes  contre  les  cors  à  V article  CoR,  Art, 
de  M.  Daumont. 

DURILLON.  Callofité  faillante  de  la  peau  qui  a 
èxé  prcfTée  ,  foulée  ,  endurcie  par  un  exercice  fréquent 
ou  violent. 

Les  durillons  font  eiTenrièllement  de  même  nature  , 
8e  demandent  le  même  traitement  ,  <>que  les  duretés 
calleufes  dont  nous  venons  de  parler  dans  l'article 
précédent  ,  Se  que  ks  cors.  Voye\  Cqr% 
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DYSTOCHIE.  Accouchement  difficile  ,  laborieux ï 
ou  abfolument  itnpoiiîble.  Tout  cela  s'exprime  par 
le  feul  mot  grec  dyftochie  ,  fort  connu  des  médecins. 
Voye\  ACCOUCHEMENT. 

On  dit  qu'un  accouchement  eft  laborieux,  lorfque 
l'enfant  met  plus  de  temps  à  venir  au  monde  que  de 
coutume. 

Quelque  nombreufes  que  foient  les  caufes  des  ac- 
couchemens  laborieux  ,  on  peut  allez  commodément 
les  ranger  fous  trois  claifts  ,  en  les  rapportant  ou  à 
la  femme  en  couche  ,  ou  à  l'enfant,  ou  au  délivre, 
ou  à  ces  trois  chofes  réunies  ;  8c  l'accouchement  fera 
d'autant  plus  fâcheux  ,  qu'un  plus  grand  nombre  de  cau- 
fes concourent  à  le  rendre  tel;  je  commence  par  celles 
qui  dépendent  de  la  mère. 

i°.  Il  ne  paroîtra  pas  étonnant  que  le  premier  ac- 
couchement d'une  femme  trop  jeune  ou  trop  âgée 
foit  laborieux.  On  peut  aufii  le  préfager  d'une  femme 
foible  ,  délicate,  hyftérique,  fort  pléthorique,  très- 
maigre  ,  ou  très-graiTe,  agitée  de  craintes  ,  ou  d'au- 
tres payons  dans  le  temps  du  travail,  &  tombant  dans 
de  fréquentes   fyncopes. 

i°.  L'inexpérience  de  la  femme  ,  à  qui  l'habitude 
d'accoucher  n'a  point  encore  appris  à  aider  fes  dou- 
leurs par  des  efforts  faits  à  propos;  ou  la  femme  qui 
fe  refufe  aux  follicitations  que  la  nature  &  l'accoucheur 
lui  préfentent  dans  les  momens  favorables ,  doit  ren- 
dre fon  accouchement  plus  pénible. 

3°.  Les  défauts  de  conformation  efîentielle  dans  les 
os  du  baflïn  ,  l'os  coccyx  ,  &  particulièrement  l'os 
facrum  ,  donnent  lieu  à  des  accouchemens  laborieux  , 
ou  impoffibles,  qui  demandent  l'opération  céfarienne: 
il  peut  même  arriver  dans  ces  différens  cas  ,  que  le 
baflïn  foit  fi  étroit ,  qu'il  y  ait  impofiibilité  d'y  intro- 
duire la  main.  Cependant  quand  l'os  coccyx  fe  porte 
trop  intérieurement ,  on  tâchera  de  le  pouiïer  en  bas 
avec  la  main  dans  le  temps  dus  efforts  de  la  mère 
pour  fa  délivrance. 

4°.  Les  parties  naturelles  extrêmement  gonflées  , 
defléchées  ,    endurcies ,  calleuies  ,  œdémateufes  ,  en. 

ilunjmées  f 
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inmmces  ,  contufes  ,  excoriées  ,  ulcérées  ,  mortifiées 
préfacent  un  accouchement  difficile.  La  defeente  , 
la  chute  de  matrice  ,  l'hernie  inguinale  ou  ombilicale 
«l'une  femme  grofle  doivent  être  réduites  fuivanr  les 
règles  de  l'art  avant  l'accouchement.  La  rupture  de 
la  matrice  qui  laiiîe  couler  le  fœtus  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  ,  exige  fans  délai  l'opération  céfarienne. 

j°.  La  iituation  oblique  de  la  matrice  ,  qui  fe  dé- 
couvre par  le  toucher  ,  annonce  une  délivrance  très- 
pénible  ,  &  demande  les  lumières  de  l'accoucheur.  Sî 
l'orifice  delà  matrice  eft  fort  diftant  du  vagin  j  fi  cec 
orifice  fe  ferme  exactement  dans  le  temps  des  douleurs  ; 
s'il  n'eft  que  peu  ou  point  dilaté  ;  s'il  eft  proéminent  R 
épais  &  dur  j  s'il  eft  fi  ferme  &  fi  folide  qu'il  ne  s'ou- 
vre qu'avec  beaucoup  de  peine  malgré  le  repos  ,  les 
anrifpafmodiques ,  &  les  oignemens  d'huile  &  de 
graifTe  ,  on  a  lieu  d'appréhender  un  accouchement 
long  Se  laborieux.  S'il  y  a  quelque  membrane  ,  quel- 
que tumeur  fongueufe  ,  ou  quelque  excroifTance  con- 
tre-nature qui  obftrue  &  ferme  le  vagin ,  il  en  faut 
faire  l'extirpation  avec  les  inftrumens  convenables, 
pour  éviter  les  efforts  inutiles  &  le  danger  de  l'accou- 
chement ;  pafTons  au  fœtus. 

iu.  Un  enfant  trop  gros  ,  monftrueux ,  mal  con- 
formé, attaqué  d'hydrocéphale,  foible ,  ou  mort, 
rend  l'accouchement  laborieux.  Le  même  cas  eft  à 
craindre  lors  de  la  naifTance  de  deux  jumeaux  ;  mais 
le  fœtus  tombé  dans  le  bas-ventre  ,  dans  la  capacité 
de  l'hypogaftre  ,  ou  contenu  dans  les  trompes  9 
dans  les  ovaires  ,  ne  peut  venir  au  monde  que  par 
l'opération  céfarienne. 

iQ.  L'enfant  qui  fort  de  l'utérus  dans  la  pofture 
la  plus  naturelle,  c'eft-à-dire  la  tête  la  première  ,  pro- 
met un  travail  facile ,  pourvu  que  fa  tête  avancée 
au  partage  n'y  demeure  pas  fixement  arrêtée  ;  cac 
dans  ce  cas ,  pour  éviter  un  événement  funefte  ,  il 
faut  promptement  faire  l'extraftion  de  l'enfant ,  foit 
avec  les  mains  ,   foit  avec  des  inftrumens  appropriés. 

î°.  L'enfant  qui  eft  placé  tranfverfalement ,  &  qui 
préfente  le  vifags,  les  épaules,  le  dos  ,  le  ventre  # 
J'orne  L  H  & 
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ia  poitrine  ,  &c.  rendroit  l'accouchement  laborieux 
ou  impoflible  ,  s'il  n'étoit  pas  changé  de  pofture  v 
&  mis  dans  celle  qui  répond  à  la  naturelle,  ou  plutôt 
d  l'on  n'a  foin  de  le  tirer  par  les  pieds,  car  c'cft  la 
meilleure  méthode  pour  prelque  toutes  les  fituations 
contre-nature  représentées  dans  les  figures  de  Scipio 
Mercuri  ,  de  Welchius ,  de  Guillemeau  ,  de  Mauriceau  , 
de  Vœlttrus,  de  Peu  ,  de  Chapman  ,  de  Viardel  ,  à&Si- 
gifmonde  ,  de  Deventer ,  de  Melli  &  autres. 

L'enfant  qui  préfente  d'abord  l'une  ou  l'autre  main 
hors  de  la  matrice  ,  ou  même  toutes  les  deux  ,  offre 
un  des  plus  difficiles  accouchemens  ;  il  faut  repouffet 
les  parties  qui  fortent,  retourner  l'enfant,  chercher 
les  pieds  ,  8c  le  tirer  tout  de  fuite  par  cette  partie. 

Difons  un  mot  des  accouchemens  laborieux  en  con- 
séquence des  eaux  du  délivre,  &c. 

i°.  La  rétention  trop  longue ,  ou  la  perte  précoce 
des  eaux  contribuent  beaucoup  à  augmenter  le  travail 
d'une  femme  en  couche  ;  en  effet  s'il  arrive  que  ces 
eaux  qui  font  deftinées  à  arrofer  &  à  grailTer  ,  pour 
ainfi  dire  ,1e  partage  de  l'enfant,  fortent  trop  tôt  ,  ou 
s'écoulent  peu.à-peu  ,  le  travail  devient  plus  difficile 
&  plus  long  ,  les  parties  ayant  eu  le  temps  de  fe 
fécher  ,  fur-tout  fi  les  douleurs  font  légères  ,  &  il 
dans  l'intervalle  la  femme  eft  plus  foible  que  le 
travail   n'eft  avancé. 

2°.  Si  les  eaux  fortent  épaifles  &  noires  ;  ce  fymp- 
tome  indiquant  que  le  méconium  y  eft  délayé  ,  que 
l'enfant  eft  placé  dans  quelque  fituation  contrainte , 
annonce  un  accouchement  difficile. 

3°.  Quand  le  fœtus  fort  enfermé  dans  {es  membra- 
nes ,  il  faut  les  ouvrir  ,  pour  empêcher  fa  fuffbcation  , 
&  faciliter  l'accouchement. 

4°.  Le  placenta  qui  fort  d'abord  ,  indique  fa  fépara- 
tion  de  l'utérus  ,  l'hémorragie  en  eft  la  fuite  ,  de  forte 
que  l'extraction  manuelle  du  fœtus  eft  la  feule 
reflburce  pour  fauverla  mère  &  l'enfant. 

5°.  Un  accouchement  facile  par  rapport  à  !a  bonne 
fituation  de  l'enfant  ,  deviendra  difficile  loffque  la 
femme  n'aura  point  été  aidée  à  propos  ,  qu'il  y  aur» 
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fcng-temps  que  les  eaux  feront  écoulées  ,  &  que  lel 
Couleurs  feront  très-languifTantes  ,  ou  même  entiè- 
rement   cefTées. 

6Q.  Enfin  pour  Terminer  ici  les  prognoftics  fur  ce 
fujet  ,  le  premier  accouchement  laborieux  ,  &  qui  a 
cauie  le  déchirement  des  parties  naturelles  ,  du  vagin, 
<îu  périné ,  leur  conuifion  ,  leur  mortification  ,  &.C 
fait    craindre  la  difficulté  des  autres  accouchemens. 

Telles  font  les  principales  caufes  immédiates  & 
directes  ,  qui  tantôt  de  la  part  de  la  mère  ,  tantôt 
par  le  fœtus  ,  par  le  délivre  ,  ou  par  toutes  ces  chofes 
réunies  ,  rendent  les  accouchemens  difficiles  ,  labo- 
rieux ,  ou  impoffibles  ,  &  requièrent  pour  y  remédier  les 
connoifiances  ,  la  main  ,  &  les  inftrumens  d'un  accou- 
cheur coufommé  dans  la  feience  ck  la  pratique  de  fou 
art.  article  de  M.  de  Jaucourt. 

DYSURIE  ,  en  latin  dyfuria  ,  formé  de  deux  mots 
grecs  dont  l'un  fignifie  difficilement  &  l'autre  urine» 
La  moindre  teinture  du  grec  donne  l'intelligence  de 
tous  les  mots  de  l'art  qui  commencent  par  dys. 

La  dyfurie  eft  une  excrétion  douloureufe  &  pénible 
de  l'urine,  ou  ,  pour  me  fervir  des  termes  vulgaires, 
c*eft  i'a&ion  de  pifler  avec  difficulté  ,  Se  avec  une  cer- 
taine fenfation  incommode  de  chaleur  &.  de  douleur. 

Quand  cette  aftion  ne  s'opère  que  goutte  à  goutte  , 
on  rappelle/?rarcgi/rïe  ,  qui  n'eft  à  proprement  parler 
qu'un  degré  plus  violent  de  dyfurie  ,  fans  aucune  dif- 
férence pour  les  caufes  ,  ni  pour  les  remèdes.  Voye\ 
Strangurie. 

Mais  fi  la  fuppreffion  d'urine  eft  totale  ,  elle  prend 
le  nom  â'ifchurie  ,  dernier  période  du  mal  ,  qui  met  la 
vie  dans  le  plus  grand  danger.  Foyeq  IscHURlE  &.  /?£-. 
tention  d'Urine.  Article  de  M.  de  Jaucourt. 


E 

ECHARPE.  Efpece  de  bandage  avec  lequel  on  fou- 
tient  la  main  ,  Pavant-bras  &  le  bras  bleffés. 
Pour  bien  faire  l'écharpe  ,  on  prendra  une  fervîette 
fine  ,  qui  aura  au  moins  deux  tiers  d'aulne  en  quarré  5 
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on  la  pliera  d'un  angle  à  l'autre  par  une  diagonale  ,  qui 
Jaiflera  à  cette  ferviette  la  figure  d'un  triangle  ;  on 
pafTera  cette  ferviette  ainfi  pliée ,  entre  le  bras  &  la 
poitrine  du  malade  ,  de  manière  que  l'angle  droit  fe 
irouve  fous  le  coude  ,  &  le  grand  côté  du  triangle  fous 
3a  main.  Des  deux  angles  aigus  l'un  fera  pafle  fur  l'é- 
paule faine  ,  &  l'autre  en  remontant  •,  &  recouvrant 
ï'avant-bras  &  l'épaule  malade  ,  pafTera  derrière  le 
cou  ,  pour  venir  joindre  l'autre  angle  de  l'écharpe  fur 
3'épaule  du  côté  oppofé  ,  où  ces  deux  angles  feront 
confus  enfemble  &  arrêtés  à  une  hauteur  convenable, 
pour  tenir  Pavant-bras  plié  prefqu'à  angle  droit.  On 
prendra  enfuite  à  l'endroit  du  coude  ,  les  deux  angles 
droits  de  la  ferviette  ,  on  les  repliera  proprement , 
pour  en  envelopper  la  partie  inférieure  du  bras  ;  &  on 
les  attachera  enfemble  &  avec  le  corps  de  l'écharpe, 
par  le  moyen  d'une  forte  épingle. 

Cette  écharpe  foutient  exactement  l'avant-bras  & 
3e  coude  ;  tout  le  membre  fe  trouve  enveloppé  depuis 
l'épaule  jufqu'au  bout  des  doigts  ,  &  l'on  ne  riïque 
point  que  le  malade  enagifTant  imprudemment  dérange 
ion  appareil.  [Y] 

ÉCHYMOSE.  Tumeur  fuperficielle  ,  molle ,  qui 
Tend  la  peau  livide  ou  bleue  ,  &  qui  eft  produite 
par  du  fang  épanché  dans  les  cellules  du  tiffu  graifTeux. 
JLes  modernes  donnent  le  nom  d'infiltration  à  cette  forte 
d'épanchement.    Voye\  Infiltration, 

Les  caufes  des  échymofes  font  les  chûtes  ,  les 
coups  ,  les  tiraillemens  ,  les  extenfîons  violentes  ,  les 
fortes  comprenions  ,  &c.  Ces  différentes  caufes  exté- 
rieures occafionnent  la  rupture  des  vaifTeaux  du  tifîîi 
graifTeux  ,  &  produifent  Yéchymofe  par  l'extra  va  fation 
du  fang ,  même  fans  déchirure  extérieure.  Véchymofe 
cft  un  accident  de  la  contufion.  Voye\  Contusion, 
Il  peut  fe  faire  une  échymofe  confidérable  à  la  fuite 
d'une  contufion  légère  ;  il  fuflît  ,  pour  cela  ,  qu'une 
veine  rompue  fourniiïê  affez  de  fang  pour  remplir  au 
loin  les  cellules  du  tifTu  adipeux,  h1  échymofe  neparoît 
ordinairement  que  plufieurs  heures  après  l'action  de  la 
caufe  qui  l'occafione, 
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Si  Ton  eft  appelle  avant  qu'il  y  ait  eu  beaucoup  do 
fang  extravafé  ,  ou  fi  celui-ci  conlerve  encore  la  flui- 
dité, de  manière  qu'il  puifle  refluer  dans  les  vaifleaux, 
on  doit,  pour  prévenir  une  plus  grande  extravafation  , 
appliquer  des  topiques  aftringens  &.  répercullîfs  ,  tels 
que  le  bol  d'Arménie  avec  de  l'oxycrat  ,  ou  de  l'alun 
diflbut  dans  le  blanc  d'œuf ,  ou  de  l'eau  faoulée  d  fel 
marin.  J'ai  fouvent  éprouvé  avec  le  plus  grand  iuccès  , 
l'application  de  la  raclure  de  racine  de  couleuvrée 
fraîche  ,  dans  ces  échymofes  dés  paupières  &  de  la 
conjonctive ,  connues  du  peuple  fous  le  nom  d'œil 
poché. 

Pour  peu  que  les  extravafations  foient  considérables , 
on  doit  commencer  la  cure  par  la  faignée.  Si  l'on 
n'en  appelle  que  quelques  jours  après  l'accident ,  il 
faut  employer  les  diicuflifs  avec  les  aftringens.  Ceux-ci 
fortifieront  le  ton  des  parties ,  &  les  premiers  divife- 
ront  les  humeurs  grumelées  ,  &  les  difpoferont  à  la 
réfolution.  On  remplira  ces  deux  indications  en  fomen- 
tant la  partie  avec  une  décoëtion  de  fommités  de  petite 
centaurée  &  d'abfynthe  ,  de  fleurs  de  fureau  ,  de  ca- 
momille &  de  mélilot  ,  cuites  dans  des  parties  égales 
de  vin  &  d'eau.  On  peut  appliquer  en  fachets  les  plantes 
qui  ont  fervi  à  la  décoction.  La  réfolution  des  échy- 
mofes eft  annoncée  par  le  changement  de  couleur.  La 
partie  qui  étoit  noire  ,  devient  d'un  rouge  brun  ;  le 
rouge  s'éclaircit  infenfiblement  ,  &  la  partie  paroît 
enfuite  d'un  j*une  foncé  qui  prend  fucceflïvement  des 
nuances  plus  claires ,  jufqu'à  ce  que  la  peau  foit  dans 
fon  état  naturel. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  violence  de  la  chute  ou 
du  coup  fufFoque  la  chaleur  de  la  partie  blefiee  ,  en  y 
éteignant  le  principe  de  la  vie  ;  alors  les  topiques  froids 
&  répercufiifs  feroient  très-nuifibles  dans  les  com- 
mencemensjils  produiroient  la  mortification.  Dans  ce 
cas  on  a  recours  aux  fcarifications  ,  qu'on  fait  plus 
ou  moins  profondes  ,  félon  le  befoin  ;  c'efl  l'étendue 
de  Textravafation  du  fang  en  profondeur,  &  la  confi- 
dération  de  la  nature  de  la  partie  léfée  ,  qui  doivent 
régler  fur  cet  objet  la  conduite  d'un  chirurgien  éclairé. 
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Si  la  quantité  du  fang  extravafé   eft  confîdérable,  Sç 
qu'il  foit  impofîible    de   le  rappeller  dans  les  voies  de 
la  circulation  ,  on  doit  ouvrir  la  tumeur,  pour  donner 
îflûe  au  fang  épanché  ;  c'eft  le  feul  moyen   de  prévenir 
la  putréfaction  Se  peut-être   la  gangrené  de   la  partie. 
Mais  cette  ouverture  ne  doit  point  le  faire  imprudem- 
ment  ni  trop  à    la  hâte  ;  quoique  la  partie  paroiiî* 
noire  ,  on  ne  doit  pas  toujours  craindre  la  mortifica- 
tion ,  ni  croire  l'impoilibilité  de  la  réfolution  ;  puif- 
qu'il  eft  naturel  dans  ces  cas  ,  que  la  peau  foit  d'abord 
noire  ou  bleuâtre  à  la  vue.  Il  faut  confidérer  attenti- 
vement fi  cette  noirceur   fe    diffîpe   dans  un  moment 
par  l'impreflîon  du  doigt  ,  fi  elle  eft  fans  dureté  ,  fans 
douleur  &  fans  tuméfaSion  confîdérable  ,  &  s'il  refte 
encore  une  chaleur  douce    dans    les  parties  affectées. 
Ces  fignes  feront  distinguer  Véchymofe  de  la  gangrené  ; 
&  de  cette  connoifTance  on  tirera  des  induttions  pour 
la  certitude  duprognoflic  ,   &   pour  afîcoir  les  indica- 
tions curatives.  Fabrice  de  Hilden  ,   ayant   été  appelle 
Je  4e  jour,    pour  voir  un  homme   qui,  par  une  chute 
de  cheval ,  s'étoit  fait  une  contufion  confîdérable   au 
ferotum  &  à  la  verge  ,  trouva  ces  parties  un  peu  enflées 
&  noires  comme   du  charbon  ,  fans  cependant  beau- 
coup de  douleur   ni  aucune  dureté.   Il  fit  d'abord  une 
embrocation  avec  l'huile  rofat  ;    il   faigna    le   malade, 
&  appliqua  le  cataplafme  fuivant  :  Prenez    des  farines 
d'orge  &  de  fève  ,    de  chacune   deux  onces  ;  de  rofes 
rouges  en  poudre  ,  une  once  .*   faites  les  cuire  dans  le 
vin  rouge  avec  un  peu  de  vinaigre ,  jufqu'à  confîftance 
de  cataplafme  ,  auquel  on  ajoutera  un  peu  d'huile  rofat 
&  un  œuf.   On  fe  fervit  de   ce  topique  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  ;  enfuite  on  fit  des  fomentations  avec  une 
rléco&ion  de  racines  de  guimauve  ,    de  fommités  d'ab- 
fynthe  ,   d'origan  ,  d'aigremoine  ,  de  fleurs   de  rofes  , 
de  fureau  ,  de  mélilot   &  de  camomille  ,   de  femences 
d'anis  ,  de  cumin  &  de  fénugrec  ,  dans  parties  égales 
de  vin  8c  d'eau.  On  en  bailinoît  chaudement  Us  par- 
ties affectées  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,   après  quoi 
on   les  oignoir  avec  le  Uniment  qui  fuit  :  Prenez   Aqs 
huilas  de   camomille ,  d'anct  &  de  vers  ,  de  chacun 
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Vne  once  ;  du  fel  en  poudre  très-fine  ,  deux  gros ,  mô* 
..cours  ,  les  parties  contufes  le  rétabli- 
rcnr  dans  leur  premier  état  ,  malgré  la  noirceur  dont 
clic-  :  couvertes. 

L'efprit  de  vin  ou  l'eau  dévie  fimple  ou  camphrée, 
qu'on  applique  fans  inconvénient  fur  des  échymefes  lé- 
.5,  font  capables  d'irriter  beaucoup  celles  qui  fe- 
roient  menacées  d'une  inflammation  prochaine.  Le 
do&eur  Turner  en  a  vu  fouvent  les  mauvais  effets  ;  il 
rapporte  ,  à  ce  fujet  ,  l'hiltoire  d'un  homme  de  fa 
connoiffance  ,  grand  amateur  de  la  chymie  ,  8c  par- 
tifan  très-zelé  de  l'efprit  de  vin.  Cet  homme  s'étant 
meurtri  les  deux  jambes  en  fortant  d'un  bateau  ,  çon- 
fij  une  de  fes  jambes  à  Turner  ,  8c  livra  l'autre  à  un 
chymifte  qui*  devoit  prouver  la  grande  efficacité  de 
l'efprit  de  vin  pour  la  cure  des  contufîons  avec  extra- 
vafation  de  fang.  La  violence  des  accidens  qui  furvin- 
rent  fit  rejetter  ce  traitement  au  bout  de  quelques 
jours;  &  l'autre  jambe  qui  fut  panlee  avec  un  Uniment 
compofé  de  bol  d'Arménie  avec  l'huile  rofat  8c  le  vinai- 
gre,  etoit  prelque  guérie. 

Il  y  a  des  personnes  fi  délicates,  qu'on  ne  peut  les 
toucher  un  peu  fort  fans  leur  caufer  une  échymofe  ; 
on  le  remarque  en  faignant  les  perfonnes  grarfès. 
Peut-être  la  comprefïïon  ne  fait-elle  ,  dans  ce  cas  ,  que 
débiliter  le  reflbrt  des  vaiffeaux  8c  y  procurer  un  en- 
gorgement variqueux,  fans  extravafation.  On  voit 
fur  les  bras  8c  les  jambes  des  feorbutiques,  de  grandes 
taches  livides  ,  qui  font  des  échymofe  s  de  caufe 
interne. 

Il  fe  fait  fous  les  ongles,  à  Poccafion  de  quelque 
violence  extérieure ,  un  épanchement  de  fang  ,  qu'on 
peut  mettre  au  rang  des  échymofes.  Les  topiques  ne 
font  d'aucune  utilité  pour  la  réfolution  de  ce  fang  ; 
le  plus  fur  eft  de  lui  procurer  une  iffue  ,  en  ouvrant 
l'ongle  ;  pour  cet  effet ,  on  le  ratifie  avec  un  verre  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tellement  émincé  ,  qu'il  cède  fous 
le  doigt.  On  en  fait  alors  l'ouverture  avec  la  pointe 
d'un  canif  ou  d'un  petit  bifiouri.  Le  fang  fort  par 
cette  ouverture  $.  fans  cette  précaution  ,  il  auroitpu  f* 
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putréfier  &  caufer  la  chute  de  l'ongle  ;  cette  petit* 
opération  n'exige  aucun  panfement  ;  il  iuffit ,  au  plus, 
d'envelopper  l'extrémité  du  doigt  avec  une  bandelette 
de  linge  fin  pendant  quelques  jours.  [Y] 

ECLISSES  {"ont  des  morceaux  de  bois  dont  on  fe 
fert  pour  aiïujettir  des  membres  cafîes.  On  les  nomme 
aufîi  attelles.  Les  édifies  s'appellent  en  latin  ferula  , 
parce  qu'on  employoit  autrefois  l'écorce  de  la  férule 
pour  en  faire.  Hippocrate  s'en  eft  fervi,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fon  livre  des  fracturas* 

La  matière  des  édifies  eft  différente  fuivant  les 
praticiens.  Le  bois  ,  fiiivant  les  uns ,  eft  une  fubftance 
trop  dure  ,  qui  ne  fe  prête  point  aflez  à  la  configura- 
tion des  parties.  On  en  fait  cependant  de  petites 
planchettes  légères  &  flexibles  ,  telles  que  les  fourbif- 
feurs  en  emploient  pour  les  fourreaux  d'épée  ;  d'ailleurs 
on  ne  met  point  ces  férules  à  nud  ;  on  les  garnit  de 
linge  ,  &  le  membre  eft  déjà  lui-même  couvert  de  com- 
prennes, &  d'une  fuite  de  circonvolutions  de  la  pre- 
mière bande ,  lorfqu'on  les  applique.  Quelques  prati- 
ciens font  des  attelles  de  fer  blanc  ,  qui  font  fort  légè- 
rement cambrées,  pour  s'accommoder  à  la  partie. 
D'autres  mettent  un  carton  mince  dans  la  comprefTe  ; 
enfin  il  y  en  a  qui  n'emploient  que  des  comprennes  lon- 
guettes &  affez  épaiffes  pour  fervir  d'édifiés.  Elles 
doivent  avoir  la  longueur  de  la  partie  principale  du 
membre.  Si  l'os  eft  fracturé  vers  fon  milieu,  on  en  met 
trois  ou  quatre  pour  entourer  la  circonférence  de  la 
partie  ;  il  y  a  des  raifons  anatomiques  &  chirurgicales 
pour  en  régler  la  pofition.  On  ne  doit  point  appliquer 
une  édifie  fur  le  trr.jet  des  vaiiTeaux  :  elle  nuiroit  à  la 
circulation  du  fang  ,  &  feroit  une  caufe  d'accidens  qui 
pourroient  devenir  funeftes.  On  met  une  attelle  de 
chaque  côté  du  cordon  dis  principaux  vaiûeauxj  ainfià 
l'intention  de  maintenir  les  extrémités  fra&urées  de 
l'os  dans  leur  niveau  ,  fe  joindra  celle  d'empêcher  que 
le  bandage  ,  qui  doit  être  médiocrement  ferré ,  n'agifie 
avec  autant  de  force  fur  les  vailftaux  que  fur  les  autres 
parties.  Dans  les  fraftures  compliquées  de  plaie  ,  on  a 
l'attention  de  ne  point  mettre  d'édifié  vis-à-vis  de  la 

plaie  <• 
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plaie  ;  Sv  fi  la  difpofition  du  membre  l'exigeoit,  comme  > 
par  exemple  ,  dans  les  fractures  de  la  jambe,  n*  lu  plaie 
étoit  fur  la  fur  face  interne  du  tibia  ,  il  faudroit  pofer 
une  comprenne  longuette  Se  épaiffe  le  long  de  cette 
furface  interne  ,  au-deiTus  de  la  plaie  ,  &  une  autre 
au-de!Îous;  Yiclifft  qu'on  poferoit  enfuite  ,  porteroit 
à  faux  à  l'endroit  de  la  plaie.  L'exercice  de  la  chirurgie 
exige  dans  prefque  tous  les  appareils  ,  de  petites  va- 
riations, que  l'induftrie  fuggere  ,  dansToccafioil ,  aux 
praticiens  attentifs  &.  éclairés  par  les  lumières  de  l'a- 
natomie  ,  &  qui  ont  du  jugement  ;  mais  la  chi- 
rurgie fuppofe  ce  jugement  »  &.  ne  le  donne  point. 
Voyej  Fracture.  |_Y] 

ECOPÉ.  Fracture  ou  folution  de  Continuité  du 
crâne  faite  par  un  infiniment  tranchant  qui  a  frappé 
perpendiculairement.  Il  eft  rare  que  la  divifion  de  l'os 
ne  s'étende  pas  par  une  fracture  prolongée  plus  loin 
tjue  la  partie  que  l'inftrument  a  touchée:  (on  poids  011 
l'action  de  celui  qui  a  donné  le  coup  ,  fait  que  l'inftru- 
ment agit   fouvent  comme  contondant. 

Les  accidens  de  Vécopé  font  les  mêmes  que  ceux  des 
plaies  de  tête  en  général.  On  les  divife  en  primitifs  Se 
en  confécutifs  :  les  primitifs  font  l'effet  de  la  commotion 
&  exigent  des  faignées  copieufes.  V.  Commotion.  Les 
confécutifs  indiquent  des  défordres  furvenus  depuis  le 
coup  ,  comme  font  les  éoanchemens  ,  les  abfcès  ,  &c„ 
Us  exigent  l'opération  du  trépan  ;  mais  la  fracture  du 
crâne  ,  indépendamment  de  tout  accident  ,  demande 
qu'on  pratique  cette  opération  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
une  divifion  fuffifante  &  placée  convenablement  pour 
l'évacuation  Ats  matières  qui  pourroient  s'épancher. 
Voye-{  Plaies  de  tête  &  Ttépaner.  [Y] 

ECORCHURE.  Dépouillement  de  la  furpeau  par  une 
caufe  externe.  Le  remède  eft  d'oindre  la  partie  écor- 
chée  de  quelque  doux  balfamique  huileux,  couvert  d'un 
bandage  ,  pour  éviter  le  frottement  &  les  injures  de 
Vair.Voy.  de  plus  grands  détails  au  mot  Excoriation» 
Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

ECPIESME.   Efpece  de  fracture   au  crâne  011  il  y  a 
plufieurs  petites  efquilles  d'os  qui  compriment  &  bief- 
Tome  /.  I  i 
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fent  les  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau.  Il  faut 
enlever  îoutts  ces  pièces  ,  &  panier  le  trépan  acciden- 
tel que  forme  l'enlèvement  des  efquilles  ,  comme  on 
fait  l'opération  du  trépan  qu'on  auroit  pratiqué  fuivant 
les  règles  de  l'art.  Voye\  Trépaner.  [Y] 

ECROUELLES.  Tumeurs  dures  &  indolentes  ,  qui 
fe  terminent  affez  ordinairement  par  la  fuppuration  : 
le  mot  à"  écrouelles  vient  du  latin  fcrophulœ  ,  formé  de 
feropha  ,  truie.  Les  Grecs  les  appelaient  aufll  d'un 
mot  qui  veut  dire  pourceau,  parce  que  ces  animaux  font 
fujets  à  de  pareilles  tumeurs  fous  la  gorge.  On  appelle 
encore  cette  mahdiey?rwmœ  ,  à  Jlruendo  ,  amaifer  en 
tas  ,  :<  caufe  que  les  écrouelles  font  le  plus  fouvenr 
compofées  de  plufieurs  tumeurs  ramaffées  ou  entalTées, 
les  unes  auprès  des  autres. 

Les  écrouelles  viennent  de  l'épaiffiiTement  de  la  lym- 
phe par  de  mauvais  alimens  ,  comme  viandes  falées  , 
fruits  verds  ,  lait  groffier  ,  eaux  bourbeufes  ,  &c.  Les 
enfans  y  font  fort  fujets,  parce  qu'ils  vivent  de  lait  , 
qui  ,  par  fa  partie  cafeufe  ,  fournit  la  matière  de  ces 
fortes  de  tumeurs.  La  caufe  formelle  des  écrouelles  eft  , 
en  effet ,  une  congeftion  de  lymphe  gélatineiife  ,  épaif- 
fie  5<.  dépofée  dans  les  vaifTeaux  de  certaines  glandes  , 
&  dans  les  cellules  du  tiiTu  folléculeux  qui  les  avoifî- 
cent.  Les  glandes  du  méfentere  font  ordinairement  en- 
gorgées 8t  dures  dans  les  enfans  fcrophuleux,  &  cela 
les  fait  mourir  de  confomption  précédée  d'un  de- 
voiement  chyleux,  parce  que  le  chyle  ne  peut  plus 
paffer  par  les  vaifTeaux  laftés  ,  que  compriment  les 
glandes  tuméfiées.  Les  écrouelles  naiffent  communé- 
ment fous  les  oreilles  &  fous  la  mâchoire  inférieure  , 
aux  aiffelles,  aux  aînés,  autour  des  articulations  ,  &c. 
Quoique  ces  tumeurs  foient  dures  ,  comme  les  skirres  , 
elles  fuppurent  affez  volontiers  ;  &  elles  ne  dégénèrent 
point  en  cancer  ,  comme  les  skirres  qui  s'ulcèrent  ; 
ce  qui  prouve  bien  que  la  matière  des  écrouelles  eft 
d'une  autre  nature  que  celle  qui  forme  les  skirres.  Les 
tumeurs  de  ce  dernier  genre  font  produites  par  la 
lymphe  albumineufe  ,  qui  eft  fufcepnMe  d'un  mouve- 
ment iponuné  ,    par  lequel  elle  devient  alcaline  fc 
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trJs-corrofive.  On  voit  quelquefois  des  tumeurs  fcrophu- 
ltufes  malignes  c\  ulcérées  qui  participent  un  peu  de  la 
nature  du  cancer.  Cclfc  a  connu  cette  efpece  $  il  la 
nomme  ftnima  cancrodes. 

La  cure  des  écrouellcs  s'accomplit  par  des  remèdes 
.  ;x  particuliers.  La  faignée  n'eft  utile  que 
comme  r:mede  préparatoire  ;  la  purgation  ,  les  bains  , 
les  bouillons  de  veau  &.  de  poulet  avec  les  plantes  al- 
térantes ,  telles  que  le  creflbn  ,  le  fumeterre  ,  ikc.  le 
petit  lait  ,  les  eaux  minérales  ,  enfin  tous  les  Jiumec- 
tans  &.  riélayans  ,  dont  on  accompagne  l'ufage  des 
bols  fondans  Se  apéritifs  avec  les  cloportes  ,  l'aerhiops 
minéral  ,  les  purgatifs  fondans  ,  comme  le  mercure 
doux  ,  les  pilules  de  la  von  ont  beaucoup  de  fuccès  ,  Se 
font  des  moyens  prefque  lurs  dans  les  écrouclles  naïf. 
fantes  ,  fur-tout  lorfque  ces  fecours  font  adminiftrés 
dans  une  faifon  favorable  ,  qu^on  les  continue 
afiez  long-temps  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  mauvaile 
complication. 

Lorfque  les  tumeurs  font  confidérables,  il  eft  difru 
cile  d'en  obtenir  la  réfolution  ,  fur-tout  li  la  matière 
eft  fort  épaifle  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  foumife  à  l'ac- 
tion des  vaiflêaux  ;  &  elles  s'ulcèrent  affez  communé- 
ment ,  malgré  l'application  des  emplâtres  émoliiens  8c 
xéfolutifs  ,  qu'on  emploie  dans  toute  autre  intention 
que  de  faire  fuppurer.  Le  fond  des  ulcères  ferophu- 
leux  eft  dur  &  calleux  ;  8c  les  chairs  qui  végètent  dé 
kur  furface  ,  font  molles  ,  blanches  ,  &  jettent  un  pus 
épais-  &.  vifqueux.  On  fe  fert  de  remèdes  efearroti» 
ques  pour  détruire  les  callofités  &  con fumer  les 
chairs  ,  qui  pullulent  fouvent  avec  plus  de  force  après 
l'ufage  de  ces  remèdes.  J'ai  obfervé  qu'on  abufoir  ibu- 
vent  des  cauftiques  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 
Il  n'eft  pas  néceffaire  de  pourfuivre  opiniâtrement  l'é- 
radication  complette  de  ces  tumeurs  avec  des  caufti- 
ques ,  dont  l'application  réitérée  eft  un  tourment  pour 
les  malades.  Dès  que  la  tumeur  eft  ulcérée  jufquesdans 
ion  centre  ,  les  difeuffifs  &.  les  fondans  extérieurs  en 
procurent  Paffaiflêment ,  en  proportion  du  dégorge- 
ment qu'ils  déterminent  &  qu'ils  accélèrent.  Parmi  cea 
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remèdes  ,  on  peut  louer  la  fumigation  de  vinaigre  jette 
fur  des  cailloux  ardens  ,  ou  fur  une  brique  rougie  au 
feu,  les  gommes  ammoniac,  de  galbanum  ,  de  faga- 
penum  ,  diifoutes  dans  le  vinaigre  ,  &  appliquées  fur  la 
tusieur;  l'emplârre  de  ciguë  diflbute  dans  l'huile  de 
câpres.  Les  ulcères  compliqués  de  caries  des  os  doivent 
être  traités  relativement  à  cette  complication.  Voye\ 
Carte  &  Exfoliation.  En  général ,  il  faut  beau- 
coup attendre  de  la  nature  &  du  temps.  Il  y  a  dans  les 
hôpitaux  ,  non  pas  dans  ceux  où  l'on  ne  reçoit  que  des 
malades  dont  on  fouhaite  d'être  promptement  débar- 
rafles  pour  qu'ils  fa  lient  place  à  d'autres,  mais  dans  ces 
afyles  où  la  pauvreté  &  la  mifere  trouvent  un  domicile 
confiant  avec  tous  les  befoins  de-la  vie  ,  il  y  a  des  falles 
uniquement  deftinées  pour  les  perfonnes  fcrophuleufes. 
J'y  ai  luivi  la  marche  de  la  nature.  On  ne  fait  prefque 
point  de  remèdes  à  la  plupart  de  ces  perfonnes  -,  on 
les  faigne  &  on  les  purge  deux  fois  l'année  ;  on  panfe 
Amplement  les  tumeurs  altérées  avec  un  onguent  fup- 
puratif  ;  elles  fe  contument  peu. à-peu  ,  &  les  malades 
guériffenr  à  \d  longue.  Les  écrouellcs  ne  font  donc  point 
incurables,  &  (i  l'on  voit  tant  de  guérifons  parles 
feules  forces  de  la  nature  ,  combien  n'a-t-on  pas  lieu 
d'en  attendre  lorfque  les  fecours  de  l'art  bien  dirigés 
aideront  les  efforts  de  la  nature  ,  fouvent  trop  foibles. 
Si  les  malades  &  les  chirurgiens  étoient  aufîi  patiens 
que  cette  maladie  eft  opiniâtre  ,  on  en  viendroit  à  bout. 
J'ai  panfé  avec  obftination  des  ulcères  fcrophuleux 
Compliqués  de  cnrie  dans  les  articulations  des  grands 
os  ,  q  ie  j'ai  enfin  guéris  après  deux  ans  de  foins  afîidus. 
La  lo.igueur  d'un  pareil  traitement  eft  fort  rebutante  : 
il  faut  que  notre  patience  en  infpire  aux  malades  ;  car 
s'ils  ne  te  prête,  r  point  ,  oti  juge  incurables  des  maux 
qui  ne  le  font  point.  L'efficacité  des  premiers  fecours 
opère  encore  pendant  Si  après  l'application  du  remède 
d'un  charlatan  ,  auquel  on  fe  livre  enfuite  par  caprice 
ou  par  ennui,  ôc  qui  retire  fort  fouvent  tout  l'honneur 
de  la  cure.  Les  gens  les  plus  railbnnables  jugent  en 
faveur  du  fuccès ,  &  ils  ne  veulent  l'attribuer  qu'au 
dernier  moyen.  [Y] 
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ÏCTROPIUM  ,  autrement  Eraii.lement  des  Pau. 
TURFS.  Affection  des  paupière*  dans  laquelle  elles 
font  retirées  SI  renvcriees  de  manière  que  lafui'face  inté- 
rieure &  rouge  de  la  peau  qui  les  tapiffe  ,  ert  apparente, 
dillante  ,  iv  ne  couvre  p«.s  fufHfamment  l'œil.  Cette 
indifpofîtion  efl  donc  une  inverliou  véritable  des  pau- 
pières ,  comme  l'indique  le  terme  compofé  de  deux 
mots  grecs  qui  lignifient  je  tourne. 

Lorlque  c'ell  la  paupière  fipérieure  qui  efl  renverfée, 
les  Grecs  appellent  ce  mal  Icgophthalmie  ou  œil  de 
Uévrt  (voyez  Lagophthalmil)  ;  5v  filon  ces  auteurs, 
Yeclropium  défigne  la  même  attention  ,  mais  feulement 
à  la   paupière  inférieure. 

En  me  conformant  à  leur  diflin&ion  ,  je  définirai 
Yeciropium  l'éraillemenr  de  la  paupière  inférieure  , 
dans  lequel  elle  i'e  renverfe  &  fe  retire  en  dehors  ,  en- 
forte  qu'elle  ne  peut  remonter  pour  couvrir  le  blanc 
de  l'œil  :  il  n'y  a  quelquefois  qu'une  ilmple  rétraction 
de  la  paupière  fans  aucun  renverfement. 

Cette  affection  efl  produite  par  diverfes  caufes  que 
nous  tâcherons  d'indiquer  avec  exactitude  :  i°.  par 
le  relâchement  de  la  partie  intérieure  de  la  'paupière  , 
à  la  fuite  A'un  trop  long  ufage  de  remèdes  émolliens  , 
&  quelquefois  par  la  feule  foibleffe  du  mufcle  orbicu- 
Jaire  dans  l'âge  avancé  :  z°.  par  une  grande  inflam- 
mation feule  ou  fuivie  de  quelque  excroifîance  de  chair 
au-dedans  de  la  paupière  :  30.  par  la  paralyiie  de  cette 
parne  :  40.  par  les  cicatrices  qui  réfultent  de  plaies  , 
d'ulcères  ,  de  brûlures  de  cette  partie  ;  ce  qui  efl  fort 
ordinaire. 

v.et  accident  peut  provenir  encore  de  l'ufage  des 
remèdes  opthalmiqùes  violemment  aflringens  ,  qui 
ont  refTerré  &  raccourci  la  peau  ;  de  l'extirpation 
d'un  tubercule  ;  de  la  cautérifation  des  paupières  ; 
enfin  de  TaccroifTement  contre  -  nature  des  parties 
charnues  de  la  paupière  même. 

Lorfque  cette  maladie  procède  d'un  relâchement  de 
la  partie  intérieure  de  la  paupière  ,  à  l'occafion  d'un 
long  uiage  de  remèdes  ,  on  tentera  de  corriger  ce  vice 
par  les  remèdes  fortifians ,  aflringens  &   defTéchansj 
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c'eft  aufïï  des  liqueurs  ,  des  efprïts ,  des  baumes  &  des 
onguents  corroborons  ,  qu'il  faut  attendre  le  plus  de 
{uccbs  ,  lorfque  la  foiblefTe  ou  le  relâchement  du  mufcle 
orbiculaire  cccnlionne  le  renversement  de  la  paupière 
inférieure  dans  la  viei-llefTe. 

|  Quand  le  mal  provient  d'une  inflammation  violente  , 
fuîvre  d'excroiiTances  fongueufes  au-dedans  de  la  pau- 
pière ,  on  calmera  d'abord  l'inflammation  par  des  re- 
mèdes bien  choifis  ;  enfuite  ,  fi  l'excroiffance  eft  petite, 
6n  tâchera  de  la  confumer  &  de  la  deflccher  par  de 
doux  carhérériques.  De  cette  manière  la  difformité  dif- 
paroîtra  ,  &  la  paupière  fe  remettra  dans  fon  état 
naturel. 

Si  l'excroiffance  eft  grotte  ,  vieille  ,  dure  (  fans  être 
néanmoins  cancereufe  )  on  tentera  de  l'emporter  ,  en 
prenant  garde  foigneufement  d'oifenfer  le  corps  de  la 
paupière.  Pour  cet  effet  ,  on  peut  paffer  une  aiguille 
enfilée  au  travers  de  la  bafe  du  tubercule  ,  8c  former 
avec  les  deux  bouts  du  fil  une  anfe  avec  laquelle  on 
élèvera  le  tubercule  ,  pendant  qu'on  le  coupera  petit-à- 
petit  avec  le  biftouri  courbe  ,  la  lancette  ,  ou  avec  la 
pointe  des  cifeaux.  S'il  refte  quelque  petite  racine  ,  on 
la  confumera  e/i  la  touchant  légèrement  avec  un  cauf- 
tique  ;  enfin  ,  on  appliquera  pour  deifécher  ,  l'on- 
guent de  tutie  ,   ou  quelques  collyres  deflïcatifs. 

Si  cependant  le  mal  eft  invétéré  ,  on  n'a  guere.lieu 
de  compter  fur  le  fuccès  d'aucun  remède  ;  car  alors  les 
paupières  fe  font  peu-à-peu  à  la  diftorfton  ,  oublient  , 
s'il  m'eft  permis  de  m'exprimer  ainfi  ,  leur  conforma- 
tion naturelle  ,  &  ne  peuvent  plus  y  être  ramenées. 
Enfin  ,  lorfque  la  diflorfion  eft  excefiîve ,  quoique 
récente  ,   il  ne  faut  point  longer  à  l'opération. 

Si  le  rebrouffement  eft  une  fuite  de  l'encanthis ,  de 
Thyperfarcofe  ,  du  farcome  ,  il  faut  fe  contenter  de 
traiter  ces  dernières  maladies  ,  ainfi  que  nous  l'indi- 
querons à  leurs  articles. 

L'éraillement  caufé  par  des  cicatrices  à  la  fuite  de 
plaies  ,  d'ulcères,  de  brûlures  de  cette  partie,  me 
pnroît  n'admettre  aucun  remède.  Je  n'ignore  pas  ce- 
pendant les  diverfes  méthodes  d'opérer  que  les  mo- 
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dernes  confeillent ,  &  par  lefquelles  ils  prétendent 
ir  de  tels  éraillemens  ,  en  rérabliflant  la  paupière 
l  fa  grandeur  naturelle  ;  mais ,  outre  que  toutes 
les  opérations  fur  cette  partie  font  difficiles  à  exécuter 
pour  le  chirurgien  ,  douloureuies  &  cruelles  pour  le 
patient,  il  arrive  prefque  toujours  que,  loin  d'être 
avanrageiifes ,  elles  ne  font  qu'augmenter  la  maladie. 

L'éraillementdenaiflance  Se  l'énuîlement  caufe\parune 
paralylie  de  la  paupière  ,  font  abfolument  incurablts. 
On  voit  encore  une  elpece  iVcchopium  ou  d'éraillc- 
ir.ent  commun  aux  deux  paupières  ,  par  la  folution  de 
continuité  de  la  peau  ou  des  cartilages  qui  les  bor- 
dent ;  laquelle  folution  de  continuité  eft  ou  un  vice 
de  la  première  conformation  ,  ou  la  fuite  de  la  brû- 
lure des  cartilages  ,  de  leur  coupure  ,  &.  de  l'opération 
de  la  fiilule  lacrymale. 

Dans  Veciropium  qui  fuccede  à  la  brûlure  ,  la  pau- 
pière forme  fouvent  une  forte  de  bec-d'aiguiere  :  dans 
celui  qui  eît,  occafioné  par  la  coupure  ou  la  fettion 
du  cartilage  &  de  la  peau  qui  le  recouvre ,  la  paupiererc- 
préfente  communément  un  bec-de-lievre  :  Féraillement 
qui  fuit  quelquefois  l'opération  de  la  flftule  lacrymale  , 
conlifle  dans  la  défunion  des  cartilages  du  côté  du  nez  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  l'extrémité  du  cartilage  inférieur  de 
t'cnfoncer'dans  l'endroit  opéré.  En  un  mot,  comme 
dans  tous  ces  cas  la  maladie  a  quelque  rapport  au 
bec-de-lievre,  aux  fentes,  ou  aux  mutilations  des 
oreilles  Si  des  aîles  du  nez  ,  les  Grecs  l'appellent  d'un 
nom  que  les  François  ont  rendu  par  celui  de  mutilation. 
Quelque  nom  qu'on  donne  à  cet  accident  ,  de 
quelque  caule  qu'il  procède  ,  foit  de  naiffance  .  foit 
d'une  brûlure  ,  ou  d'une  bleflure  qui  a  coupé  le  carti- 
lage &  la  peau  ,  pour  peu  que  ce  défaut  foit  conildéra- 
ble,  tout  le  monde  convient  qu'on  ne  fauroit  tenter  de 
le  guérir  ,  fans  rendre  l'œil  encore  plus  difforme.  On. 
le  comprendra  fans  peine  par  Féraillement  qui  fuccedp 
à  l'opération  de  la  filtule  lacrymale  ;  car  alors  il  ar- 
rive que  la  cicatrice  étant  trop  profonde  ,  elle  tirq&à 
foi  le  cartilage  inférieur  ,  &  s'oppofe  à  fa  réunion 
avec  le  fupé rieur. 
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Plusieurs  auteurs  croient  que  quifld  la  mutilation! 
tft  une  fimple  fente  dans  laquelle  il  n'y  a  rien  d'em- 
porté ,  on  la  peut  guérir  par  une  opération  ftmbla- 
hle  à  celle  que  l'on. fait  pour  les  becs-de-lievre.  Heijîer 
paroît  être  de  cette  opinion  ;  cependant  quelque 
confiance  que  méritent  les  lumières  ,  il  eft  difficile  de 
ne  pas  regarder  toute  mutilation  comme  incurable  ; 
parce  que  la  paupière  a  trop  peu  d'ép;iiiîéur  ,  pour 
pouvoir  être  retaillée  t  réunie,  consolidée  ,  &  remife 
dans  l'état  qu'elle  doit  avoir  naturellement.  Article  de 
M.  de  Jaucourt. 

ELEVATION.  Mouvement  des  doigts  par  lequel  le 
chirurgien  incite  fufnTamment  la  veine  Se  la  peau  dans 
l'opération  de  la  faignée.  Voye^  Phlebotomie, 

L'élévation  fe  fait  en  retirant  la  lancette  qu'on  a  in- 
troduite dans  le  vaiiïeau  :  il  n'y  a  que  le  tranchant  fu- 
périeur  de  la  lancette  qui  coupe  ,  lorfqu'on  fait  Y  élé- 
vation :  quand  on  ne  fait  pas  ce  mouvement  ,  l'ouver- 
ture de  la  peau  n'étant  pas  fi  grande  que  l'incifion  de 
la  veine  ,  il  s'amafTe  du  fang  autour  du  vailTeau  fous  la 
peau  ,  ce  qui  forme  une  tumeur  nommée  thrombus. 
Voyez  ce  mot.  Une  lancette  à  grain  d'orge  difpenfe  de 
faire  une  élévation  ;  mais  cette  lancette  ne  convient 
que  pour  les  vaifTeaux  qui  font  gros  &  fuperficiels. 
Voye\  Lancette.  [Y] 

ELEVATOIRE.  Inftrument  de  chirurgie  dont  on  fe 
fert  pour  relever  les  os  du  crâne  ,  qui ,  déprimés  ou 
enfoncés  par  quelque  coup  ou  chute  ,  compriment  la 
dure-mere  ou  le  cerveau. 

On  trouve  dans  les  anciens  la  defeription  &  la  figure 
des  élévatoires  ,  dont  on  faifoit  ufage  de  leur  temps  « 
&  que  la  chirurgie  moderne  a  proferits  ,  parce  qu'on 
couroit  un  rifque  évident  d'enfoncer  les  os  qui  dévoient 
foutenir  l'effort  de  ces  inftrumens:  ceux  qui  font  actuel- 
lement le  plus  en  ufage  ,  font  des  leviers  de  la  pre- 
mière efpece  ,  dont  le  point  d'appui  eft  au  milieu  ,  le 
fardeau  à  une  extrémité  ,  &  la  puifTance  à  l'autre. 

La  longueur  d'un  élévatoire  eït  d'un  demi-pied  :  fa 
cftnpofition  eft  de  fer  très-poli,  relevé  de  pommettes 
dans  le  milieu  t  les  deux  extrémités  forment  chacune 

une 
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«ne  branche  courbée  à  fens  oppofé  ;  ce  qui  fait  un  inf- 
iniment double.  Ces  branches  l'ont  différemment  cour- 
bées ;  les  unes  étant  prefque  droites  ,  les  aurres  un 
peu  courbes,  &  quelques-unes  fort  coudées,  parce 
que  le  coude  fert  quelquefois  de  point  d'appui.  Le  bout 
de  chaque  branche  eft  arrondi  ou  ovale  aux  uns  ,  quarre 
a.ix  aurres  :  le  dedans  de  l'extrémité  de  chaque  branche 
eft  garni  de  petites  cannelures  tranfverfales  qui  font 
faites  comme  de  petits  bifeaux  couchés  les  uns  fur  les 
autres. 

La  main  doit  être  la  force  mouvante  &  le  point 
d'appui  des  élévatoires  dont  on  vient  de  faire  la  ded 
cription  ;  parce  qu'en  appuyant  le  levier  fur  la  partie 
de  l'os  oppofée  à  celle  qu'on  veut  relever,  on  l'écra- 
feroit  ,  fi  elle  réfiftoit  beaucoup  ;  &  on  l'enfonceroit 
fur  la  dure-mere  ,  Ci  elle  offroit  peu  de  réfiftance.  Pour 
fe  fervir  de  cet  inftrument  ,  on  l'empoigne  avec  les 
les  quatre  doigts  de  la  main  droite  par  le  milieu  de 
fon  corps  ,  le  pouce  placé  à  l'oppofite  ;  on  pafîe 
enfuite  l'extrémité  antérieure  fous  la  pièce  d'os  qu'on 
veut  relever  ,  obfervant  d'appliquer  les  petits  bifeaux 
contre  fa  partie  intérieure  :  le  doigt  index  fert  de 
point  d'appui  dans  l'a£tion  de  relever  l'os  enfoncé  i 
il  faut  foutenir  extérieurement  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  la  portion  d'os  fous  laquelle  Vélévatoire 
agit. 

Feu  M.  Petit  ,  fâchant  que  la  main  qui  a  a(Tez  de 
force  pour  l'opération  dont  on  parle ,  peut  n'avoir  pas 
afTez  de  fermeté  &  de  précifion  pour  empêcher  que  le 
bout  de  Vélévatoire  ne  s'échappe  ,  ce  qui  pourroit  occar 
fioner  des  accidens,  a  fait  conftruire  un  nouvel  élévatoire, 
dont  la  main  n'eft  point  l'appui  :  il  s'agiffoit  de  trouver 
fur  le  crâne  un  appui  pour  le  levier  ,  le  plus  près  qu'il 
eftpoflîble  de  l'os  qu'il  faut  relever  ,  &  il  falloit  que  cet 
appui  fût  fur  un  plan  folide  ,  pour  foutenir  ,  fans  fe 
rompre  ,  l'effort  qu'on  fait  pour  relever  l'enfonçure. 

Dans  ces  vues  ,  M.  Petit  a  fait  fabriquer  un  chevalet 

dont  les  deux  jambes  appuyent  fur  le  crâne  :  on  leur 

donne  le  plus  de  furface  qu'il  eft  polTîble  pour  rendre 

l'appui  plus  (table  ,  &.  afin  que  l'effort,  que  l'os  doit 
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foutenir,  foit  partagé  fur  une  plus  grande  étendue  de  {a 
furface.  Ces  extrémités  l'ont  garnies  de  chamois  ,  tant 
pour  les  empêcher  de  gliiTer  »  que  pour  qu'elles  ne  fai- 
fent  aucune  împreflion  fur  l'os.  A  la  fommité  du  che- 
valet le  trouve  une  entaille  qui  reçoit  une  petite  pièce 
de  fer  terminée  en  vis.  Cette  vis  eit  deltinée  à  entrer 
dans  des  trous  taraudés  q,ui  font  à  la  furface  de  delfous 
le  levier  :  par  ce  moyen  le  levier  eft  fixé  fur  le  chevaler 
par  une  charnière  qui  permet  les  mouvemens  de  bafcule. 
Si  ,  à  raiibn  d'un  grand  fracas  d'os  ou  du  peu  d'é- 
tendue de  la  plaie  >  il  étoit  impoflible  de  placer  le 
point  d'appui  fur  ljs  os  découverts  ,  on  a  un  plus  grand 
chevalet ,  dont  les  branches  peuvent  s'appuyer  au-delà 
des  bords  de  la  plaie.  On  trouve  la  figure  &  la  rîefcrip- 
tion  plus  étendue  de  ce  nouvel  élévatoire  dans*  le  pre- 
mier volume  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie. Cet  infiniment  a  paru  fufccptible  d'être  perfec- 
tionné. On  voit  dans  le  fécond  volume  des  mémoires 
de  la  même  académie  ,  des  remarques  fur  la  conftruc- 
tion  &  Tufage  de  Vélévatoire  de  M.  Petit ,  par  un  autre 
académicien  (a).  [Y] 

ELONGATION.  C'eft  l'allongement  d'une  partie  , 
caufé  par  le  gonflement  des  cartilages  qui  couvrent 
les  têtes  8c  les  cavités  des  os ,  ou  par  un  amas  d'hu- 
meurs dans  la  cavité  articulaire  qui  en  chaffe  la  tête 
de  l'os.  L'élongation  eft  une  efpece  de  luxation  impar- 
faite. M.  Petit  a  parlé  dans  les  mémoires  de  Paca* 
démie  royale  des  feiences  ,  d'une  luxation  qui  fe 
fait  peu-à-peu  Se  long  temps  après  l'action  de  la  caufe 
externe.  Cela  arrive  principalement  lorfqu'à  l'occaiîon. 
A^un  coup  ou  d'une  chute,  il  y  a  eu  une  percufïïon  dans 
\a  cavité  par  la  ttte  de  l'os  rrume.  L'engorgement  des 
cartilages  elt  un  effet  ordinaire  de  la  contufion  qu'ils 
ont  fouiïvrte.  Il  y  a  auflï  des  caufes  internes  du  dé- 
placement de  l'os.    Hippocrate  (  aphor.  LX.  fecl.  6.  ) 

(a)  Cet  académicien  eft  M.  Louis:  il  a  dnehn  de  fes  remarque» 
le  fruit  le  plut  flatteur  qu'il  put  en  recueillir  i  elles  OBI  eu  l'ap- 
probation &:  le  (ûttrage  tle  M.  Peut.  Voyez  les  mémoires  de  l . 
roy.  de  ciur.  in-i°.  ton:.  2,  pa~.  M4-  l  oyez  aufli  ce  que  dit 
«te  l'élévatoire  c!e  M.  Veut  ,  M.  Ihtjur,  dans  fa  chirurgie  ,  touia. 
ï.jiplicuuun   de  la  pi.  XXXIX  ,  lais.  Oio  •  0\z. 
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dit  qu'il  arrive  par  le  relâchement  des  ligamens ,  &  à  la 
fuite  des  douleurs  feiatiques  ,  &  il  recommande  l'ap- 
plication du  cautère  aftuel ,  pour  coniumer  l'humidité 
•ilue  qui  abreuve  les  ligamens  ,  afin  de  les  rétablir 
c\ji\s  leur  reiîort  naturel.  Le  feu  tlt  un  des  meilleurs 
ens  que  l'art  puilfe  employer  pour  fortifier  &  cor- 
roborer les  parties  ;  mais  c'elt  un  remède  extrême  au- 
quel on  ne  doit  avoir  recours  qu'après  avoir  reconnu 
l'inutilité  des  douches  ,  des  fomentations  ,  de  l'ap- 
plication des  Cachets  faits  avec  les  médicamens  qui 
peuvent  avoir  la  vertu  de  remettre  les  parties  dans 
leur  état  naturel.  [Y] 

KMBARRURE.  Efpece  de  frafture  du  crâne  dans 
laquelle  une  efqnille  pafie  fous  l'os  fain  ,  &  comprime 
la  dure-mere.  Il  faut  tâcher  de  tirer  avec  adreiTe  cette 
pièce  d'os  avec  des  pincettes  convenables.  Si  Ton  croit 
n'y  pouvoir  réufîir  ,  ou  G  en^faifant  des  tentatives  il  y 
a  du  rifqu2  de  eau  fer  quelqueVdéçhirement  à  la  dure- 
mère,  il  faut  appliquer  le  trépan  &.  le  multiplier,  Ci 
le  befoin  le  requiert  ,  afin  de  pouvoir  enlever  facile- 
ment la  pièce  d'os  qui  forme  Ycmbarrure.  Voyez  En- 
gisome   &  Trépaner.  [Y] 

EMBAUMEMENT  ,  opération  de  chirurgie.  C'en; 
l'aftion  d'embaumer^i  corps.  Voici  comment  elle  fe 
pratique. 

Le  chirurgien  commande  au  plombier  de  faire  uu 
cercueil ,  dont  les  dimenfions  intérieures  doivent  ex- 
céder la  longueur  &  la  grofleur  du  corps.  Il  com- 
mande aufli  un  barril  de  plomb  pour  mettre  les  en- 
trailles ;  &  une  boîre  de  plomb  faite  de  deux  pièces  , 
pour  mettre  le  cœur. 

On  prépare  cinq  bandes  ,  deux  de  la  largeur  de 
trois  doigts  &  de  quatre  aulnes  de  long  ,  pour  ban- 
der les  bras  ;  deux  de  quatre  doigts  de  large  &  de 
ilx  aulnes  de  long  ,  pour  bander  les  jambes  &  les 
cuifles  ;  &  une  autre  plus  large  8c  plus  longue  ,  pour 
faire  les  circonvolutions  néceiïaires  autour  du  corps. 
Il  faut  en  outre  que  le  chirurgien  ait  des  fcalpcls 
pour  faire  les  incifions  convenables  ,  des  aiguilles  pour 
recoudre  les  parties,    &.  une  feie  pour  feier  le  crâne 
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Les  mé*dîcamens  nécefTaires  à  Vemhaumement  font 
de  trois  efpeces  différentes.  Il  faut  environ  trente  li- 
vres de  poudres  &  de  plantes  aromatiques  ,  telles  que 
les  feuilles  de  laurier  ,  de  myrthe  ,  de  romarin  ,  de 
fauge  ,  de  rue,  d'abfynthe  ,  de  marjolaine,  d'hyC 
fope  ,  de  thym  ,  de  ferpoler  ,  de  bafilic  ;  les  racines 
d'iris,  d'angélique,  de  calamus  aromaticus ;  les  fleurs 
de  rofe  ,  de  camomille,  de  mélilot  ,  de  lavande  ;  les 
écorces  de  citron  ,  &  d'orange  ;  les  femences  de 
fenouil  ,  d'anis  ,  de  coriandre  ,  de  cumin  ,  &  autres 
femblables.  On  ajoute  ordinairement  quelques  livres 
de  fei  commun  à  la  poudre  de  toutes  ces  plantes, 
qui  fert  à  remplir  les  grandes  cavités,  &  à  mettre 
avec  les  entrailles. 

Il  faut  dix  livres  d'une  poudre  plus  fine,  compo- 
fée  de  dix  ou  douze  drogues  odorantes  ,  capables  de 
conferver  les  corps  des  fiecles  entiers ,  qui  font 
de  myrrhe  ,  d'aloës  ,  d'oliban  ,  de  benjoin  ,  deftyrax 
calamité  ,  de  girofle  ,  de  noix  mufcade  ,  de  cannelle  , 
de  poivre  blanc  ,  de  foufre  ,  d'alun  ,  de  fel  ,  de  fal- 
pêtre    ;    le    tout  bien   pulvérifé  &  pafle  par  le  tamis. 

On  aura  eu  outre  ,  un  Uniment  compofé  de  térében- 
thine ,  d'huile  de  laurier,  de  ftyrax  liquide  ,  de 
baume  de  copahu  :  trois  livres  de  ce  Iiniment  fuffiront 
pour  les  embrocations  néceflaffes.  Il  faut  de  plus 
quatre  pintes  d'efprir  de  vin  ,  cinq  ou  fixgros  paquets 
d'étoupes ,  du  coton  ,  deux  aulnes  de  toile  cirée,  de 
la  plus  large  ,  &  un  paquet  de  grofïè  ficelle.  Tout 
étant  ainfi  préparé  ,  le  chirurgien  efl  en  état  de  com- 
mencer Y  embaumement. 

Le  chirurgien  ,  après  avoir  ouvert  le  bas-ventre,  la 
poitrine  8c  la  tête  ,  &  avoir  ôré  tout  ce  qui  y  eft  con- 
tenu ,  met  quelques  poignées  de  la  plus  grotte  poudre, 
au  fond  du  barril  de  plomb  ;  il  étend  par-deffus  une 
partie  des  entrailles  ,  qu'il  couvre  d'un  lit  de  poudre  , 
&  ainfr  alternativement  jufqu'à  ce  qu'il  ait  mis  tous 
les  vifceres  dans  le  barril ,  à  l'exception  du  cœur  , 
qu'il  a  foin  de  mettre  dans  un  vaifTeau-  rempli  A'eC- 
prit  de  vin  ,  lbrfque  le  barril  contient  toutes  les  en- 
trailles ,  le  chirurgien  met  par-deflus  un  lit  de  poudre 
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groflîere  afiez  épais  :  fi  le  barril  étoit  prefque  plein  , 
on  acheveroir  de  le  remplir  avec  des  étoupes  , 
&  on  feroit  fonder  le  couvercle  \  fi  au-contraire 
il  étoir  de  beaucoup  trop  grand  ,  on  le  feroit  couper 
par  le  fondeur. 

Les  trois  ventres  vuides ,  on  les  lave  avec  de  Tek 
prit  de  vin.  On  commence  par  la  tête  ,  en  emplifiant 
le  crâne  d'étoupes  faupoudrées  ,  &  en  y  en  faifant 
entrer  autant  qu'on  peut.  On  remet  la  calotte  du 
crâne  à  la  place  ;  &  avant  que  de  recoudre  le  cuir 
chevelu  ,  on  met  entre  deux  de  la  poudre  balfamique. 
On  ver  le  dans  la  bouche  de  Pefprit  de  vin  ,  pour 
la  laver  ,  &  on  remplir  de  cette  poudre  avec  du 
coton.  On  en  fait  autant  dans  Us  narines  &  dans 
les  oreilles  ,  &  enfuite  avec  un  pinceau  ,  on  fair 
une  embrocation  fur  toute  la  tête,  le  vifage  ,  &  le 
cou  avec  le  hniment  ;  &  mettant  enfuite  de  la  pou- 
dre fine  fur  toutes  ces  parties  ,  il  fe  forme  une 
croûte  fur  la  fuperficie.  On  met  la  tête  dans  unfac, 
en  forme  de  coëffe  de  nuit,  qui  a  des  cordons  qu'on 
tire  pour  ferrer  autour  du  cou  ,  afin  que  toute  la 
tête  (bit  exa&ement  enveloppée. 

On  emplit  de  poudres  &  d'étoupes  la  poitrine  8c 
le  ventre  ,  qui  ne  font  plus  qu'une  grande  cavité. 
On  remet  le  Jlernum  a  fa  place  ;  &  après  l'avoir 
couvert  de  la  poudre  fine  que  Ton  fait  entrer  entre 
les  côtes  ,  &  les  tégumens  ,  on  recoud  les  tégumens 
qui   avoient  été  ouverts    cruciaîement. 

On  fait  aux  bras  ,  aux  cuifles ,  &  aux  jambes  des 
taillades  qui  pénètrent  jufqu'aux  os  ;  on  les  lave 
avec  de  Pefprit  de  vin  ,  on  les  remplir  de  la  pou- 
dre fine  ,  on  fait  Pembrocation  avec  le  liniment  , 
on  faupoudre  toutes  ces  parties  avec  la  poudre  odo- 
rante ,  &  on  les  bande  enfuite.  On  fait  des  incifions 
aux  fefTes  &  au  dos  ,  &  on  procède  comme  aux  extré- 
mités. On  emmaillotte  le  corps  avec  la  bande  pré- 
parée à  cet  effet  ;  on  le  coud  enfuite  dans  la  toile 
cirée  ,  &  on  le  ferre  avec  de  la  ficelle  ,  comme  un 
ballot  :  on  le  met  enfuite  dans  le  cercueil,  qu'on  fait 
ibuder  par  le  plombier. 
On  Remplit  les  oreilletes  &  les  ventricules  du  coeur , 


2^  i  Embaumement. 

avec  la  poudre  odorante  ;  on  l'enveloppe  dans  de 
ïa  toile  cirée  ,  on  le  ticelle  ,  &  en  le  met  dans, 
une  double    boire    de    plomb  qu'on  fait  fouder. 

A  l'armée  ,  &  dans  les  endroits  où  l'on  n'auroit 
pas  tous  les  fecours  nécerTaires  pour  Y  embaumement 
que  nous  venons  de  décrire  ,  on  le  contenteroit  après 
avoir  ôté  les  entrailles  ,  de  faire  macérer  le  corps 
dans  du vinaigre  chargé  de  fel  marin;  &  au  défaut 
de  vinaigre  &  de  fel  ,  dans  une  forte  ItfUve  de  cen- 
dres de  bois  de  chêne  :  on  le  retire  enluite  ,  &  on 
rexpofccans  un  lieu  fec  ,  avec  le  foin  de  PefTuyer 
fréquemment.  Ce  font  les  humeurs  qui  fe  putréfient  ; 
car  nous  confervons  très-facilement  les  corps  dont  on 
a  injecté  les  vaiiïeaux,  &  dont  on  a  enlevé  la  graille, 
qi:i   étpit  dans  l'interflice  des  mufcles. 

La  confervation-  des  corps  par  Y  embaumement  a  eu 
la  vénération  pour  motif,  c'eft  une  opération  dif- 
pendieufe  qu'on  ne  pratique  que  pour  les  princes  8c 
pour  les  grands.  Il  feroit  à  fouhairer  peur  l'utilité 
publique  &  l'intérêt  des  furvivans  ,  qu'on  trouvât 
des  moyens  d'embaumer  ,  c'eft-à-dire  de  préferver  de 
la  pourriture  à  peu  de  fraix  ,  de  façon  que  cela  ne 
fut  point  au-defllis  de  la  portée  du  fimple  peuple.  Il 
s'éitve  des  lieux  où  l'on  enterre  ,  des  vapeurs  mal- 
faifantes  ,  capables  d'infec~ter.  Kama^ini  aflure  que 
la  vie  des  fotfbyeurs  n'eft  pas  habituellement  de  lon- 
gue durée  ;  que  leur  vifage  eft  ordinairement  blême 
&  pâle,  &  il  attribue  cette  difpofition  aux  vapeurs  dé- 
liées qu'ils  refpirent  en  creufant  les  folles.  Ces  va- 
peurs rendent  les  églifes  cù  l'on  enterre  ,  extrême- 
ment mal  faines.  Non- feulement  l'inhumation  dans 
les  Eglifes  eft  dangereufe  ,  mais  on  pourroit  dire 
qu'elle  eft  indécente  ,  fi  elle  n'étoit  autorifée  par 
l'uiage  ,  ou  plutôt  confacrée  par  l'abus.  M.  Force  , 
chanoine  honoraire  du  St.  Sépulçhre  à  Caen ,  dans 
£es  lettres  fur  la  fcpuhure  dans  les  églifcs ,  remonte 
à  la  fource  de  cet  ufage  ,  &  il  indique  les  moyens  de 
lever  les  obftacles  imaginaires  qu'on  peut  oppofer 
a  fon  abolition  :  la  voix  d'un  bon  citoyen  îk  d'un 
eccléfiaflique  refpeftabie  ,  doit  être  comptée  pour 
beaucoup.  M.  Eoguznot  >  médecin   2c  concilier  de  la 
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tour  des  aides    de  Montpellier,  adonné  à   la  fociété 
roy.ile  dis  feiences  de  cette  ville  ,  dont   i!    eft  mem- 
bre ,   un   excellent  mémoire  ,    dans    lequel  il   fait   la 
peinture  touchante   des   malheurs  qui   font  la  fuite  de 
\mtume  pernicieule  de  mettre  les  corps  dans  des 
caves  communes.   J'ai    auflî  parlé   de   cet    abus  meur- 
trier ,  dans   mon  traité  fur  la  certitude   des  Jignes  de 
la  mort.  Je  fais  qu'il    y  a  des  villes  où    il  eft  x'xprsfl 
fement    défendu    d'enterrer    dans    les   égîifes   ,     fans 
prendre     !a    précaution    de    mettre  de  la    chaux. vive 
dans  le  cercueil   &  aux  environs  ,   Se   de  jetter  dans  la 
foîfe  quelques    fceaux    d'eau.  A   Paris  ,    où   le  plâtre 
eft  commun  ,   on   pourroit  mettre  à  très-peu  de  fraix 
tous  les  corps    à  l'abri  de  la  putréfaction  funelte  aux 
furvivam  par   la   mauvaife  qualité  que  les  vapeurs  qui 
en  exhalent  donnent    à    l'air.  Il  faudroit  gâcher    du 
plâtre  dans    le  cercueil  ,    qu'on    feroit  un  peu   plus 
grand  qu'à  l'ordinaire  ;    on  y  enfonceroit  le  corps  ,  8c 
on   le  couvriroit    d'une  couche   de  plâtre  gâché,  afin 
de  l'enfermer  comme  dans   un    mur.    C'eft  peut-être 
par   ce   motif  de   falubrité  qu'on  enterroit   autrefois 
dans   dus   cercueils  de  pierre.  Dans  les  endroits  où  il 
n'y  a   point  de  plâtre ,  on  pourroit    enduire  le  corps 
de  terre  glaife  ,  &c.  [Y]. 

L'art  des  embaume  mens  ,  tel  qu'on  le  pratique 
aujourd'hui  n'a  été  connu  en  Europe  que  dans  les 
derniers  fiecles  :  auparavant  on  faifoît  de  grandes  in- 
cifions  fur  les  cadavres  ;  on  les  faupoudroir  b-ieix ,  8c 
on  envdoppoit  le  tout  avec  une  peau  de  bœuf  tannée» 
C'eft  ainlï  qu'on  embauma  à  Rouen  ,  en  1 1 3  ç  t 
Henri  I  ,  roi  d'Anghrerre  ,  Se  encore  l'opérateur 
sy  prit  fi  tard  ,  ou  fî  mal,  que  l'odeur  du  cada- 
vre lui  fut  fatale  :  il  en  mourut  fur  le  champ. 

Au  refte  ,  ceux  qui  feront  curieux  d'acquérir  les 
connoiffancïs  d'érudition  fur  la  matière  des  embau- 
tnsmens  ,  trouveront  à  fe  fatisfaire  dans  la  leûure  des 
ouvrages  que  nous  allons  indiquer. 

Bellonius  (  Petrus.  )  De  mirabili  operum  anti- 
quorum pmjlantia  ,  medicato  funere  ,  feu  cadaverç 
coidito  ,  &  medicamentis  nonnullis  fzrvandi  cadaverU 
thn  obtinsnùbus.  Paris  ,  1553  ,  zVï-40.  rare  avec  fig. 
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Rivinus  (  And.)  De  balfamatione.  Lipf.  1655  ,  //1-4*, 

Clauderi  (  Gabriel.  )  Methodus  balfamandi  cor- 
fora  Humana.  Attemburgi  ,  «679  ,  in  40.  Cet  ouvrage 
eii  pour   les    gens  du  métier. 

Lan\oni  (Jof.)  De  balfamatione  cadaverum.  Ferrar. 
1693  ,  in-ïi.  réimprimé  avec  les  ouvrages  de  l'auteur. 

Greenhill  (  Thomas.  )  The  art  of  embalming. 
London,  1705  ,  in-40.  M.  C.  F.  &  fur-tout  dans  les 
mémoires  que  M.  Rouelle  a  donnés  fur  cette  matière 
à  l'acad.  royale  des  fciences.  Addit.  de  M.  de  Jaucourt. 

EMBRYOTOMIE  ,  embryotomia.  Opération  qui 
confifte  à  couper  le  cordon  ombilical  d'un  enfant  qui 
vient  de  naître  ,   &  à  le  lui  lier  enfuite. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un 
fignifie  fœtus  ,  &.  l'autre  je  coupe.  Chambers. 

Le  mot  embryotomie  a  plusieurs  fignifications  ;  il 
dénote  la  difledtion  anatomique  d'un  embryon  ;  il 
peut  lignifier  aufli  l'opération  par  laquelle  on  coupe  en 
pièces  un  fœtus  mort  dans  la  matrice  ,  pour  pouvoir 
le  tirer  du  ventre  de  la  mère.  Voye\  Couteau  à 
Crochet  ,  &  Crochet.  Ces  deux  interprétations 
paroifTent  plus  naturelles  que  celle  de  M.  Chambers.  [YJ 

EMBRYULKIE,  embryulkia.  C'eft  l'opération  par 
laquelle  on  tire  l'enfant  du  ventre  de  fa  mère.  Voye\ 
Opération  Césarienne  fous  les  mots  Césarienne 
&  Opération. 

Embryulkie  eft  formé  de  deux  mots  grecs,  dont  l'un 
veut  dire  fœtus  ,  &  l'autre  tirer. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  embryulkie,  les  Latins  le 
nomme  opération  céfarienne  ;  &  M.  Z?/onfiobferve  que 
ce  dernier,  terme  ne  s'eft  introduit  ,  &  n'a  prévalu  que 
parce  qu'il  elt  plus  facile  à  prononcer  que  l'autre.  L'éty- 
mologie  du  mot  embryulkie  ne  dénote  pas  cette  inter- 
prétation ,  &  il  femble  que  ce  terme  d'art  devroit  figni- 
fler  l'extra&ion  de  l'enfant  du  ventre  de  la  mère  ,  dans 
un  accouchement  contre. nature.  [Y] 

EMPHYSEME  figuifie  en  général  toute  tumeur  for- 
mée par  l'air,  ou  rcure  autre  matière  flatueufe,  rarefei- 
ble  ,  ramafTée  dans  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit. 

Lorfque  le  ferotum  eit  diitenùu  par  des  flatuofités  , 

l'enflure 
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Fenflure  qui  en  refaite  efl  appelle  pneumntoceU.  Lorf- 
fjue  c'eft  dans  la  cavité  de  l'abdomen  qu'il  fe  forme  un 
amas  de  fubllance  aérienne,  qui  en  diltend  Us  parois  , 
&  les  rend  fufcepribles  de  retentir  comme  un  ram* 
t  y  lorfqu'elles  font  frappées  ;  on  donne  à  ce  gon- 
flement le  nom  de  tympanite  :  mais  ce  ne  font-là  que 
des  efpeces  d'emphyfcme  distinguées  par  des  dénomi- 
nations particulières  ,  à  caufe  de  la  différence  du  fiege. 

Cependant  il  elt  reçu  parmi  les  médecins  ,  que  l'on 
doit  entendre  par  emphyfemt  proprement  dit ,  pris 
dans  un  fens  plus  borné  ,  celui  qui  occupe  toute  ou 
prefque  toute  l'habitude  extérieure  du  corps;  &  que 
Ton  appelle  tumeur  emphyfemateufe  ,  celle  qui  n'oc- 
cupe que  quelque  partie  de  la  furface  du  corps  :  c'eft 
de  ces  deux  efpeces  â'cmphyfeme  dont  i!  s'agir  ici  ; 
les  autres  font  traitées  fous  les  noms  qui  les  distin- 
guent. Foyej  Pseumatocele. 

Le  fiege  de  Vemjhyfeme  efl  dans  le  tiffu  cellulaire 
qui  efl  dillribué  fous  toute  l'étendue  de  la  peau.  »  Ce 
i>  n'efl  pas  une  membrane  (impie  ,  dit  M,  IVlnJîoW  , 
»  mais  un  tiffu  de  plufîeurs  feuillets  membraneux  atta- 
»  chés  les  uns  aux  autres  de  diftunce  en  diflance  ;  de 
»  forte  qu'ils  forment  quantité  d'interflices  plus  ou 
»  moins  diftendus  ,  qui  communiquent  enfemble,  8c 
j>  avec  les  membranes  qui  tapiffeut  l'intérieur  de  la 
»  poitrine  &  du  bas-ventre  :  cette  flruflure  efl  évi- 
»  demment  démontrée  tous  les  jours  par  les  bouchers  ; 
»  car  lorfqu'ils  foufflent  un  animal  récemment  tué  ,  ils 
»  gonflent  non-feulement  la  membrane  adipeufe  (  qui 
»  eft  la  même  que  le  tiffu  cellulaire  ,  lorfque  celui-ci 
m  efl  rempli  de  graiffe  ,  )  mais  l'air  pénètre  même 
»  dans  les  interfaces  dis  mufcles  &  jufqu'aux  vif- 
»  ceres ,  où  il  produit  par-tout  une  efpece  d'emphym 
t)  feme  artificiel. 

Les  maquignons  Sa  les  marchands  de  bœufs  fe  fer- 
vent aufîi  quelquefois  de  cet  expédient  pour  faire  pa- 
roître  les  animaux  dont  ils  font  ommerce  ,  plus 
pleins  ,  plus  gras  ,  félon  la  differtation  qu'a  don- 
née   fur   cet  artifice  Mauchart.  Eph.  nat.  cur. 

Tavernisr  (  voyage  de  Perfe  )  dit  que  l'on  procure 
Tome  1,  L 1 


z66  Emphyfeme. 

auffi  de  ces  emphyfemes  artificiels  aux  chameaux  dans 
la  même  intention.  Borelli  (cent.  XI ,  obf.  50  )  fait 
mention  d'un  fcélérat  qui  par  le  moyen  d'un  emphyfeme 
artificiel  avoit  fait  de  fon  fils  un  ibufflet  animé ,  &c. 
Il  n'eftpas  néceflaire  qu'il  fe  faire  aucune  rupture  dans 
les  parois  des  cellules  pour  établir  la  communication 
requile  pour  produire  Vemphyfeme.  Cela  eft  fuffilam- 
ment  prouvé  par  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  eu  un 
emphyfeme  général  formé  par  l'air  qui  s'eft  infinué  dans 
tout  le  tiflu  cellulaire  fans  exciter  aucune  douleur  ,  en 
pénétrant  par  une  très-petite  plaie  faite  à  la  poi- 
trine (a).  Moins  il  y  a  deiiics  adipeux  dans  le  tiflu, 
plus  il  eft  fuiceptible  d'admettre  l'air  dans  {es  cellules  , 
-&  de  fe  diftendre  par  les  effets  de  ce  fluide.  Ce  devoit 
être  un  fpe&acle  bien  fingulier  qu'un  homme  tel  que  l'a 
vu  M.  Littre ,  gonflé  d'air  par  toute  l'habitude  exté- 
rieure du  corps  ,  &  cela  jufqu'à  onze  pouces  d'épaif- 
ieur  dans  les  endroits  les  plus  enflés,  (b) 

La  caufe   de  Vemphyfeme   eft   prefque  toujours  ex* 
terne  ,    comme  il  confie   par  les  obfervations  ;  il    eft 
fouvent  une  fuite  des  plaies  faites  à  différentes  parties 
xlu  corps.  Dans  le   cas  par  exemple  ,   dit  le  do&eur 
Van-Swieten ,    où  un  chirurgien  iniiite  trop   à  fouiller 
avec  la  fonde  fous  les  lèvres  d'une  plaie  faite  aux  tégu- 
mens  de  la  tête,  qui  pénètre  jufqu'à  la  membrane  adi- 
peufe  ,  pour  chercher  à  s'afTurer  fi  le    périofte    ou  le 
crâne  même  eft  intéreffé  ,  l'air  s'introduit    à  la  faveur 
de  la  fonde  dans  l'intérieur  de  la  plaie  ,  dans  le  tiflu 
cellulaire  ;  fi  après  cela  on  vient  à  rapprocher  les  bords 
de  la  plaie  &.  à  la  couvrir  avec  un  emplâtre ,  l'air  ainfî 
fermé  ne  peut  plus  fe  faire  une  iflue   au  dehors;  il  s'é- 
chauffe cependant  ,    &    fe  raréfie  ;    il   fait   effort    par 
conséquent  pour  s'étendre  j  il   fe  fait  un  paflage  ulté- 
rieurement dans   la    membrane  cellulaire  ,  &    forme 
une  tumeur  dans  les  environs  de  la  plaie.  Si  le  chirur- 
gien ,  ignorant  la  caufe  de  cette  tumeur  ,  cherche  à  la 
connoitre  encore  par  le  moyen  de  la  fonde,  il  intro- 
duit une  nouvelle  quantité   d'air,  qui,  étant   tniuite 

ta)  Meri  ,  Méin.  de  l'acad.  royale  deffcienceîj  année  I7«7» 
ib)  Obf.  ciw:.  de  phyiiq.  tvm.  1, 
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rme*  par  l'emplâtre  produit  de  nouveaux  effets  dans 
l'intérieur  de  la  plaie  ,  &  le  répand  dans  un  plus  grand 
efpace  tous  les  tégumens,  gagne  le  front  ,  les  paupiè- 
res is:  la  face  ;  enforte  qu'il  arrive  quelquefois  que 
tour  le  vilage  eft  enflé  par  une  tumeur  tranfparente  & 
élallique  qui  s'élève  prefque  au-defTus  du  nez  ,  8c  cou- 
vre entièrement  les  yeux  :  qu'il  puifTe  ainfi  provenir  des 
emphy femes  à  la  fuite  des  plaies  de  la  tête  ,  c'eft  ce  qui 
eltconltatédans  les  œuvres  chirurgicales  de  Platner,  Sec. 

Les  plaies  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  ,  fourniftènr 
encore  plus  iouvent  des  exemples  A"1  emphy  femes, 
qu'elles  procurent  ,  fur-tout  lorfqu'elles  pénètrent 
dans  fa  cavité  par  une  très-perite  ouverture  ,  qui  a  d'a- 
bord donné  entrée  à  l'air  ,  &  a  été  fermée  bientôt 
après  d'elle-même,  ou  par  l'art  Se  les  emplâtres;  &  encore* 
plus  aifément  lorfque  la  furface  des  poumons  fe  trouve 
bleffée  ,  Se  laiffe  échapper  l'air  ,  où  il  fe  ramaffe  en 
plus  grande  quantité  qu'il  n'y  eft  dans  l'état  naturel  ; 
d'où  il  fait  effort  contre  les  bords  internes  de  la  plaie 
du  thorax  ,  déterminé  à  fe  faire  une  iflue  quâ  data 
porta  ,  par  la  prefîion  des  poumons  &  de  Patmof. 
phere  ,  qui  les  dilate;  il  pénètre  dans  le  tifTu  cellulaire 
à  différentes  reprifes ,  comme  par  l'effet  d'une  pompe 
foulante  ,  &  s'étend  fous  les  tégumens  de  toute  la  fur- 
face  du  corps. 

La  même  chofe  peut  encore  vraifemblabîement  arri- 
ver dans  le  cas  où  il  fe  fait  une  folution  de  continuité 
dans  la  furface  interne  du  thorax  par  un  ulcère,  par 
erofion  ,  ou  par  toute  autre  caufe  ,  fans  léfion  exté- 
rieure. L'air  habituel  de  la  cavité  du  thorax  prefTé 
de  la  manière  qui  vient  d'être  expofée  ,  peut  s'in- 
fînuer  dans  le  tifTu  cellulaire,  8c  y  produire  les  effets 
mentionnes. 

Les  emphysèmes  furvenus  à  la  fuite  de  la  fra&ure 
d'une  côte,  fans  aucune  léfion  extérieure  ,  ne  peu- 
vent être  produits  que  par  Pair  thorachique  ,  qui 
peut  entrer  dans  le  tiflîi  cellulaire  par  quelque  déchi- 
rure de  la  furface  intérieure  du  thorax. 

Au  refte  ,    j'admets  volontiers  Pexiftence    de    l'air 
thorachique  ,  d'après  les  expériences  rapportées  dans 

L  1  a 
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rhaemaftatique  de  M.  Haies  ,  que  j'ai  vu  répéter  ave* 
fuccès  par  M.  de  la  Mure  ,  célèbre  profeiTeur  de 
Montpellier. 

Boerhaave  (hift.morb.  atroc.)  fait  mention  d'un  em- 
phyfeme  produit  par  une  fuite  de  la  rupture  dePœfophage. 
Il  arrive  très-rarement  que  Yemphyfeme  foit  produit 
par  une  caufe  interne,  parce  que  l'air  qui  en  fournit 
la  matière  ,  étant  naturellement  incorporé  avec  les 
humeurs  ,  &  réduit  à  les  parties  élémentaires,  a  perdu 
les  qualités  qui  lui  font  propres  ,  &  n'agit  plus  comme 
un  air  élaftique  ;  c'eft  ce  que  prouvent  les  expériences 
de  Boerhaave  ,  d'Haies  ,  de  Jurin.  Il  ne  peut  recou- 
vrer (on  élafticité  ,  que  par  les  effets  de  la  diminution 
du  poids  de  Patmofphere  ,  de  l'augmentation  de  la 
chaleur  à  un  tel  degré  ,  que  le  corps  humain  n'eft  ja- 
mais naturellement  dans  le  cas  de  prouver  ces  altéra- 
tions ;  ou  par  les  effets  de  la  putréfaction ,  qui  eft  très- 
rarement  portée  au  point  de  faciliter  le  développement 
ans  parties  aérienes ,  comme  on  le  voit  arriver  dans 
les  cadavres  des  noyés  ,  qui  ,  lorfqu'ils  font  pourris 
à  un  certain  point,  le  gonflent  extrêmement  dans  tou- 
tes leurs  parties,  &  acquièrent  un  tel  volume  ,  qu'ils 
deviennent  plus  légers  frécifiquement  que  l'eau  dans 
laquelle  ils  flottent  &  furnagent  :  c'eft-Ià  un  véritable 
emphyfeme  général  produit  par  la  putréfaction  ,  qui 
peut  feule  (  à  moins  q  Von  ne  regarde  comme  une  caufe 
de  cette  nature  l'effet  de  la  buprefte  ou  enfle  bœuf 
prife  intérieurement  )  en  produire  de  femblables  dans 
l'anima!  vivant,  à  en  juger  par  analogie  ,  &  même 
par  les  faits  ;  l'on  a  vu  des  phïiCtents emphyfemateufes 
fur  les  parties  affectées  de  gangrené,  qui,  étant  cre- 
vées ,  rendoient  une  vapeur  élaftique  avec  impétuo- 
fité  (a).  On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  feiences  ,  année  1701  ,  l'obfervation  d'une 
fille  de  cinq  ans  qui  devint  emphyfcmatique  par  tout 
fon  corps  trois  jours  avant  fa  mort  ,  à  la  fuite  d'une 
maladie  de  langueur  qui  l'avoit  confummée  peu-à-peu, 
Lorfque  l'on  voulut  faire  l'ouverture  du  cadavre  ,  la 
tumeur  fe  diflipn  entièrement  après  le  premier  coup  de 
(*)  De  h  Mure  ,  Thef.  IV.  difputat.  cath.  Monfpell.  1749. 


Emphyfemel  ^0 

fcaîpel  qui  ouvrit  la  peau  du  ventre,  Se  donna  iflue  à 
l'air  ,  qui  ibrtit  avec  une  puanteur  infupportable  ;  n'y 
ayant  point  eu  de  caufe  externe  de  cet  emphyfeme  on 
ne  peut  guère  l'attribuer  qu'à  la  purréfa&ion  ,  qui 
avoit  diflVus  les  humeurs ,  remis  en  liberté  l'air 
qu'elles  contenoient ,  ou  fourni  une  maticre  flatueufe 
élaitique  ,  d'où  avoit  pu  réfulrer  le  même  effet  que  de 
J'air  même.  Haies  dans  l'a  Jhuique  des  végétaux  ,  éta- 
blit par  des  expériences  incontestables  ,  que  l'air,  ou 
toute  autre  fubftance  élaftique  analogue  ,  produit  par 
ces  fortes  de  mouvemens  inteftins ,  a  toutes  les  pro- 
priétés e(Tentielles  de  l'air  commun. 

On  diltingue  Vemphyfeme  de  toute  autre  efpece  de 
tumeur,  en  ce  que  la  partie  qui  en  eft  affe&ée  ,  étant 
prefiee  avec  le  doigt ,  il  s'y  fait  une  forte  de  bruit ,  de 
craquement  ;  elle  redite  quelquefois  à  la  prefiion  par 
refibrt,  &  d'autrefois  elle  cède  aifément  ,  &  fe  remet 
promptement  dans  fon  précédent  état.  D'ailleurs  ,  cette 
tumeur  ,  même  universelle  ,  n'augmente  pas  fenfible- 
ment  la  pefanteur  du  corps. 

Vemphyfeme  qui  eft  produit  par  une  caufe  externe  , 
eft  ordinairement  fans  danger,  à  moins  que  l'enflure 
ne  foitfi  confidérable  ,  fur-tout  au  cou  ,  qu'elle  preiïê 
la  trachée-artere  ,  &  menace  de  fuflfocation  ;  &  dans 
ce  cas  même  ,  fi  on  fe  hâte  de  donner  iffue  à  la  ma- 
tière élaftique  ,  renfermée  fous  la  peau  ,  le  danger 
cefTe.  L'emphyfeme  qui  eft  caufé  par  une  bleffure  du 
poumon  ,  n'eft  pas  fufceptible  d'un  traitement  aufli 
aile  ,  parce  que  l'on  ne  peut  pas  aifément  faire  cefier 
l'épanchement  de  l'air  dans  la  cavité  du  thorax,  8c 
tarir  la  fource  de  Vemphyfeme.  Celui  qui  peut  furvenir 
par  l'introduction  de  l'air  thorachique  dans  le  tiifu 
cellulaire  ,  à  la  faveur  d'une  folution  de  continuité  de 
la  furface  interne  de  cette  cavité  ,  eft  encore  plus  dif- 
ficile à  guérir  ;  tant  que  l'air  a  cette  iiTue ,  que  l'on  ne 
peut  même  connoître  que  par  foupçon  dans  le  cas  où 
Vemphyfeme  s'établit  fans  aucune  caufe  externe  con- 
nue ,  &  uns  que  la  putréfaction  des  humeurs  ait  lieu 
pour  le  former  ;  celui  qui  eft  produit  par  cette  der- 
nière caufe  dtprefque  incurable  j  les  tumeurs  emphy* 
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fimateufes  de    caufe   externe  font  de  peu    de  confé- 
quence. 

L'indication  qui  fe  préfente  pour  le  traitement  de 
Vemphyfeme  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit  ,  doit  ten- 
dre à  faire  fortir  du  tilfu  cellulaire  la  mitiere  élaftique 
qui  en  diftend  les  cavités  :  ce  que  l'on  peut  obtenir 
par  des  prefïïons  ou  de  fri&ions  modérées  ,  qui  faf- 
f  ent  une  dérivation  de  cette  matière  vers  Tiflue  qui  fe 
trouve  faite  par  une  plaie,  s'il  y  en  a  une,  que  l'on 
doit  dilater,  s'il  eft  néceffaire  ,  pour  rendre  la  fortie 
de  Pair  plus  facile;  s'il  n'y  a  point  de  plaie  ,  ou  qu'elle 
ne  fuffife  pas  pour  dégager  promptement  les  parties 
tuméfiées  ,  on  a  recours  aux  fcarifications  qui  pénè- 
trent jufque  dans  la  fubftance  du  ri/Tu  cellulaire.  On 
trouve  dans  les  œuvres  d'Ambroife  Paré,  liv.  X,  chap. 
50  ,  une  très-belle  obiervation  fur  le  bon  effet  des  fca- 
rifications. 

Dans  le  traitement  de  V emphyfeme  ,  pendant  l'effet 
de  ce  remède,  on  doit  s'appliquera  empêcher  que  la 
matière  de  l'enflure  emphyfemateufe  ne  fe  renouvelle 
par  la  voie  qui  lui  eft  ouverte  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  en 
la  fermant,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  félon  les  moyens 
que  l'art  fournit. 

Si  l'on  ne  peut  pas  employer  des  remèdes  à  cet 
(Égard  ,  on  doit  s'occuper  du  foin  de  rendre  l'enflure 
emphyfemateufe  aufli  peu  nuifible  qu'il  eft  poflible  : 
e'eft  ce  que  l'on  peut  faire  avec  fuccès  par  le  moyen  de 
Ia*{àignée  ,  répétée  autant  que  les  forces  du  malade  le 
permetrent  ;  elle  produit  le  bon  effet  de  diminuer  la 
chjleur  du  corps  ,  &  par  conséquent  la  caufe  de  la 
raréfaction  de  l'air ,  d'où  s'enfuit  la  diminution  de  fon 
volume,  le  relâchement  des  tégumens,  la  ceffation  des 
diftenfions  violentes  qui  peuvent  caufer  de  la  douleur  , 
des  inflammations  ,  &c.  La  matière  élaftique  qui  refte 
dans  le  tiffu  cellulaire  ,  peut  enfuite  perdre  fon  reffort 
par  l'effet  des  exhalaifons  du  corps  qui  s'y  mêlent  iné- 
vitablement: propriéré  bien  établie  par  les  expériences 
de  Haies  (  flatique  des  végétaux.  )  Cette  matière  , 
ainCi  dccompofée  ,  peut  fe  difliper  avec  celle  de  la 
tranfpiratiou  à  laquelle  les  élémens    peuvent   s'unir* 
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ou  elle  peut  être  reforbée  avec  celle-ci  ,  fans  qu'il  s'en- 
fuive  rien  de  nuifible  :  ainii  difparohTerit  l'enflure  & 
tous  les  iymptomes  qui  l'accompagnent. 

On  trouve  dans  le  premier  tome  des  obfervaîions 
de  U  Dran  ,  la  guerifond'un  emphyfeme  caufé  par  la  frac- 
ture de  quelques  côtes  ,  Tans  lblution  de  continuité 
à  l'extérieur  :  cette  cure  fut  opérée  par  la  méthode 
qui  vient  d'être  propotee  ,  fans  aucun  remède  externe* 

Dans  le  cas  où  l' emphyfeme  eft  produit  par  l'effet 
de  la  purréfa&ion  ou  de  la  gangrené  ,  on  ne  peut 
employer  que  les  fpiritueux  &.  les  antifeptiques  ,  tant 
extérieurement  qu'intérieurement,  attendu  que  l'efprit 
de  vin  &  fa  vapeur  même  ont  la  propriété  de  détruire 
aufîi  le  reffort  de  l'air  ,  quoique  moins  efficacement 
que  les  vapeurs  animales  (a). 

Les  tumeurs  emphyfemateufes  particulières  ne  diffé- 
rent de  Vemphyfeme  que  du  plus  au  moins  ;  elles  de- 
mandent le  même  traitement  proportionné. 

Cet  article  eft  tiré  en  partie  du  commentaire  des 
aphorifmes  de  Boerhaave  par  Fan.Swieten  ,  &  de  la 
thefe  citée  de  M.  de  la  Mure  ;  nous  le  mettons  fous 
deux  lettres,  parce  que  nous  l'avons  reçu  de  deux  mains 
différentes  ,  &  traité  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière. [D-Y] 

EMPLATRE.  (  pharm.  &  mat.  méd.  Int.  )  Remède 
topique  d'une  confiftance  folide  ,  capable  d'être  ra- 
molli par  une  très-légère  chaleur  ,  &  qui ,  dans  cet 
état  ,  peut  s'étendre  aifémentfur  une  peau  ou  fur 
une  toile ,  s'appliquer  exactement  à  la  peau  ,  8c  y 
adhérer  plus  ou  moins. 

Les  matériaux  des  emplâtres  font  différentes  matières 
grattés  &  vifqueufes  ,  les  graiffes  de  divers  animaux, 
les  huiles  ,  les  réfines  ,  les  baumes  ,  la  cire ,  la  poix^ 
les  gommes-réiincs.  Les  chaux  de  plomb  ,  qui  font 
folubles  par  les  huiles  ,  auxquelles  elles  donnent  de  la 
confiftance  ,  font  des  matériaux  fort  ordinaires  desem- 
plâtres.  On  a  fait  entrer  auffi  dans  la  compofitionde 
quelques-uns  diverfes  fubftances  végétales  pulvérifées  , 
&  même  quelques  matières  minérales  ,  comme  le  mer- 

{«)  Côtes ,  leçons  de  phyfique* 
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cure  ,  le  magnes  arfenicalis  ,  la  pierre  calaminaire  ,  fa 
pierre  hématite  ,  \ts  vitriols  ,  les  bols ,  les  fleurs  d'anti. 
moine,  le  fafran  de  mars ,  la  tutie  ,  lepompholix,  &c. 

Le  manuel  de  la  préparation  des  emplâtres  diffère 
confidérablement  félon  la  diverfe  nature  des  matériaux 
de  chacun.  Les  emplâtres  fe  gardent  dans  les  boutiques 
fous  la  forme  de  petits  cilindres  longs  d'environ  trois 
pouces  &  du  poids  d'une  once  ,  qui  font  connus  dans 
l'art  fous  le  nom  de  magdaleon. 

Les  chirurgiens  demandent  quelquefois  des  emplâ- 
tres compoiés ,  ou  des  onguens  dans  la  compofitien 
defquels  entrent  un  ou  plusieurs  emplâtres.  Ces  prépa- 
rations font  extemporanées  ou  magiftrales  ;  on  les 
exécute  fur  le  champ  en  mettant  les  divers  emplâtres 
par  la  fufîon  fur  un  feu  doux.  On  fait  aufll  une  forte 
d'emplâtre  av^c  la  cire  blanche  ,  le  blanc  de  baleine  Se 
l'huile  d'amandes  douces  ou  Aqs  femences  froides  ma- 
jeures ,  qu'on  doit  regarder  comme  une  préparation 
magiftrale,  parce  qu'elle  n'eft  pas  de  garde  &.  qu'on  ne 
doit  l'exécuter  qu'au  befoin.De  toutes  les  compofirions 
pharmaceutiques  ,  aucune  n'a  été  fi  inutilement  multi- 
pliée que  les  emplâtres.  Outre  le  peu  de  fecours  qu'on 
en  tire  en  général  &  le  manque  abfolu  d'obfervations 
qui  établiffent  les  vertus  particulières  de  quelques-uns, 
(  voye\  Emplâtre  ,  chirurg.  )  outre  ces  raifons  ti- 
rées de  l'expérience  médicinale  ,  on  peut  le  convain- 
cre de  ce  qu'on  avance  ici  en  jettant  flmplement  les 
yeux  fur  la  difpenfation  des  emplâtres  ,  qu'on  trouvera 
prefque  toujours  la  même  ,  fur-tout  fi  on  examine 
celle  des  emplâtres  les  plus  compofés. 

L'application  de  certains  emplâtres  paffe  pour  un 
fecours  qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  certaines  affec- 
tions intérieures  ,  comme  dans  les  affections  du  foie  & 
de  la  rate  ,  dans  cette  élévation  rénitente  de  tout  le 
bas-ventre  des  enfans  ,  connu  à  Paris  fous  le  nom  de 
carreau.  Ce  font  fur-tout  les  emplâtres  de  ciguë  ,  de  bé- 
toine  &  de  vigo  qui  font  renommés  à  ce  titre. 

Emplâtre  ,  en  chirurgie  ,  eft  la  compofirion  phar- 
maceutique de  ce  nom  ,  étendue  fur  du  linge  plus  ou 
moins  fin  ,  fur  du  taffetas  ou  fur  de  la  peau  ,   iuivant 

les 
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les  différentes  vues  qu'on  peut  avoir  dans  fon  applica* 
tion  ,  ou  pour  des  raifons  de  propreté  ;  tels  font  ceux 
qu'on  met   au  vifage  ,  8c  qui  font  ordinairement  d'un 

.  ras  noir.  Les  emplâtres  font  d'un  très-grand  ufage 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie. 

On  n'applique  pas  toujours  les  emplâtres.,  par  rap- 
port à  la  v#rtu  des  médicamens  dont  ils  font  compofés  \ 
la  feule  qualité  glutineufe  les  fait  employer  dans  plu- 
fieurs  cas  ,  comme  dans  la  future  feche  pour  la  réunion 
des  plaies.  Les  emplâtres  purement  contentifs  font 
encore  dans  le  même  cas  :  on  les  applique  fur  les  plu- 
maceaux  qui  recouvrent  les  ulcères  ou  les  plaies  ,  afin 
de  les  maintenir.  On  abufe  un  peu  de  ce  moyen  ,  qui 
a  des  inconvéniens.  L'adhérence  de  Y  emplâtre  aux  en- 
virons de  l'ulcère  bouche  les  pores  ,  occafione  quel- 
quefois un  prurit  éréfipelateux  ,  rend  la  fuppuration 
plus  abondante  par  rapport  à  la  tranfpiration  arrêtée  , 
Sa  retient  les  matières  purulentes  dans  l'ulcère  ou  aux 
environs.  Quoiqu'il  foit  démontré  que  rien  n'eft  11  fain 
que  la  propreté  ,  cependant  rien  n'eft  fi  commun  dans 
la  plupart  des  hôpitaux  ,  fur-tout  dans  ceux  où  il  y  a 
un  très-grand  nombre  de  malades  ;  rien  ,  dis-je  ,  n'y 
eft  Ci  commun  que  de  voir  la  circonférence  des  plaies  8c 
des  ulteres  fort  mal-propre  ,  par  le  peu  d'attention 
des  élevés  auxquels  les  panfemens  font  confiés  ,  8c  par 
l'abus  des  emplâtres.  Leur  ufage  rend  ces  mêmes  élevés 
plus  négligens  fur  la  meilleure  manière  d'appliquer  les 
bandes  pour  contenir  l'appareil  en  (ituation  d'un  pan- 
fement  à  l'autre.  Cette  mal-propreté  ,  contre  laquelle 
on  ne  peut  s'élever  avec  trop  de  force  ,  contribue  plus 
que  toute  autre  chofe  à  rendre  les  ulcères  fordides  8c 
de  difficile  guérifon  ;  8c  peut-être  même  à  les  rendre 
tout-à-fait  incurables  dans  la  fuite  ,  quoiqu'on  eût  pu  , 
avec  un  peu  de  propreté  ,  les  guérir  par  l'application 
des  remèdes  les  plus  fimples ,  tels  que  le  vin  miellé  : 
j'en  ai  fait  plus  d'une  fois  l'expérience. 

On   peut  couvrir  d'un  médicament   emplaftique  le 

côté  d'une  comprefTe  expulfive  qui  touche  à  la  partie  , 

afin  de  la  fixer  invariablement  fur  le  fond  du  û  nus  dont 

on  veut  faire  fortir  la  matière.  On  lit  dans  les  obfer^ 
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votions  communiquées  par  Formi ,   célèbre  chirurgien 
de  Montpellier ,   à  Lazare  Rivière  ,  doyen  des  profef. 
feins  royaux  de  médecine  en  l'univerfiré  de  cette  ville  » 
qu'un  abfcès  confidérable  fur  le  iternum  avoit  été  ouvert 
fans  méthode  à  la  partie  fupérieure.  Suivant  les  règles 
de  l'art  ,   l'incifion  auroit  dû  être  faite  à  la  partie  dé- 
clive  (   voye\    Abscés  ,    Compression  }  Contre- 
Ouverture  ;  )  mais  ,  pour  éviter  une  féconde  opéra- 
tion ,     Formi    confeilla    l'application     d'une     com- 
prenne  épaiffe    &  agglutinative  ,    fur   laquelle  un  ban- 
dage ferré  convenablement  procura  le  recollement  des 
parois  du  fac ,    en  déterminant  le  pus  à  fortir  par  l'ou- 
verture fupérieure.  Il  peut  y  avoir  des  indications  qui 
exigent  que  la  compreffe    expulfive    foit    enduite  d'un 
médicament  approprié  au  cas.  Je  me  (uis  fervi  avec  le 
plus  grand  fuccès  d'une  compreffe  expulfive  maintenue 
par  un  mélange  d'emplâtre  de  ciguë*  &  de  vigo  ,  fur  un 
flnus  accompagné  de  dureté  &  de  callofités  dans  un  ul- 
cère fcrôphuleux.  Les  emplâtres  les  plus  efficaces  contre 
la  teigne  n'agiffent  que  par  la  qualité  agglutinative  ,  & 
l'on  a  la  précaution  de  les  étendre  fur  de  la  toile  neuve , 
pour  qu'ils  adhèrent  plus  fortement,  afin  d'arracher  les 
cheveux  jufqu'à  leurs  racines.  Voye^  Teigne.  Eu  égard 
à  la  vertu  des  médicamens    dont  les   emplâtres    font 
compofés  ,    il  y  en  a  d'émolliens  ,    comme   ceux  de 
mucilage  &  de    mélilot  ;    d'autres    font    réfolutifs  8c 
fondans  :  tels  font  les  emplâtres  de  favon  ,   de  ciguë  , 
de  diabotanum  ,   de  vigo  ,  &c.  Les  premiers  font  plus 
cmolliens    &  difeuffifs  ;  ceux-ci    font   plus  ftimulans. 
L'effet  des  emplâtres  elt  relatif  aux   difpofitions    des 
iluides    &  des  folides.    Si  l'humeur   qui  eft  en  ftagha- 
lion  dans  la    tumeur   qu'on  veut  réfoudre  ,    eft   fort 
épaiffe  ;  fi  les  émolliens  ne  l'ont  pas  préparée  à  la  rc- 
folution  ,   les  remèdes  réfolutifs  procureront  une  plus 
forte  induration.  Si  au-conrraire  il  y  a  un  commence- 
ment de  chaleur  dans  la  tumeur ,   les  réfolutifs  ,    par 
leur  qualité  flimulante  ,    accéléreront  le  jeu  des  vaif- 
feaux  ,  &  la  tumeur  fuppurera  avec  des  réfolutifs  ,  qui 
deviennent  alors  les  meilleurs  maturatifs  &.  attrattifs 
dont  on  puiffe  fe  fervir.  On  n'eft  guère  trompé  dans 
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Ton  attente  ,    lorfqu'on  procède   par  principes  &  par/ 
raifon  ,   c'eft-à-dire  ,    par  une  expérience   réfléchie    Se 
raiibnnée  ,    bien   différente    de    l'empirifme  ,    que    le 
vulgaire   honore    du   nom  d'expérience  ,    &   qui    n'eft 
qu'une  routine  aveugle.  Le  diachylon   gommé   eft    un 
des  meilleurs  emplâtres  mâturatifs  ,  dans  les  furoncles , 
les  doux  &  autres  tumeurs  de  cette  nature  qui  ont  de 
la  diipoiition  à  iuppurer.  Pour   mondifier  ,  Vemplâtre 
divin  eft  fort  ^commandé  ,  Se  ceux  de  cérufe  ,    de  mi- 
nium ,    de  Nuremberg,    Se  principalement   celui    de 
pierre   calaminaire  ,  ont    la   vertu    de  deffécher  Se  de 
cicatrifer.  Il  y   a  des  préparations  emplaftiques   defti- 
nées  particulièrement  à  certaines  maladies  Se  à  certaines 
parties.  h*emplâtre  de  bétoine  eft  céphalique  8c  con- 
facré   pour  la  guériibn    des  plaies  de    tête  ;  mais   ne 
mondifieroit-on   pas   également  les   plaies   des    autres 
parties  ?  Les   mêmes  pharmacopées  qui  en  vantent  les 
propriétés  pour   les  plaies  de  la  tête  ,    ajoutent  qu'on 
s\n  fert  aufîi   pour  ramollir  les  cors  des  pieds.  L'era- 
plâtre  de  blanc  de  baleine  ,  dans  lequel  entre  la  gomme 
ammoniac  diiToute   dans  du  vinaigre  ,   eft  un  bon  re- 
mède pour  les  mamelles  des  femmes  qui  ne  peuvent  ou 
ne  veulent  pas  allaiter   leurs  enfans  :  il  diflipe  le  lait, 
appaife  les  douleurs  qui  en  proviennent,  Se  en  réfout 
les  grumeaux  &  les  duretés  qui  en  réfultent.  Je  ne  crois 
pas   qu'on  puiffe  penfer  aufïï  favorablement  des  effets 
que  peut  produire  l'application  de  Vemplâtre  de  ciguë 
Se  de  nicotiane  dans  les    indurations  8c  les  skirres  du 
foie  8c  de  la  rate.  Suivant  les  auteurs  de  la  pharmacopée 
d'Auibourg  ,  Montonus  8c  Bellacatus  ,  célèbres  méde- 
cin s  de  Padoue  ,    faifoient    un   grand  ufage    d'un  e/7z- 
platre  contre  l'hydropifie,    8c  l'on  afïure  qu'il  n'eft  pas 
fans  efficacité  :  il  eft  cornpofé  de  fiente  de  pigeon  ,    de 
fuc  d'hyeble  ,    de  miel  ,   de  foufre  vif,    de  nitre  ,  de 
poudre  d'iris  ,   d'énula  ,  de  baies  de  laurier,  d'aneth  , 
de  fleurs  de  camomille  ,    de  creftbn  ,   de  farine  de  fève  , 
de   iuif  de  cerf,  de  térébenthine,    8c   d'une  fuffifante 
quantité  de  cire.  Quand  on  connoît  la  nature  de  l'hy- 
dropifie Se  les  différentes  caufes  qui  peuvent  y  donner 
lieu  ,  comment  imaginer  qu'on  puiffe  la  guérir  par  des 
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applications  extérieures  ?  Nous  ofons  faire  la  même 
réflexion  fur  Vemplâtre  fébrifuge  fait  avec  des  araignées 
vivantes  &  leurs  toiles  mêlées  avec  de  la  térébenthine 
&  du  fel  ammoniac  ,  &c.  pour  être  appliqué  au  poignet. 
Il  y  a  cependant  des  remèdes  qu'on  applique  extérieu- 
rement, &  dont  la  vertu  peut  changer  toute  la  difpo- 
lîtion  de  la  maffe  du  fang  ;'  tel  efï  Vemplâtre  véfica- 
toire  :  fon  effet  ne  fe  borne  pas  à  l'élévation  des  phlyc- 
tenes  fur  l'endroit  où  on  l'a  appliqué  ,#à  l'évacuation 
de  la  matière  lymphatique  qui  coule  de  ces  veffies  ;  le 
fang  en  efi  altéré  ;  les  fels  des  cantharides  qui  y  font 
portés ,  en  détruifent  la  vifcofité.  Tout  le  monde  fait 
que  Vemplâtre  d'opium  appliqué  fur  l'artère  temporale  , 
calme  efficacement  la  douleur  des  dents  ;  &  le  do&eur 
Nugent ,  dans  une  favante  differtation  qu'il  vient  de 
donner  fur  l'hydrophobie  ,  à  la  fuite  de  Phiftoire  d'une 
perfonne  mordue  par  un  chien  enragé  ,  qui  eut  l'hy- 
drophobie ,  &  qui  fut  heureufemant  guérie  par  l'ufage 
des  antifpafmodiques  ;  le  dofte'ur  Nugent ,  dis-je  ,  a 
prouvé  très-folidement  que  ,  dans  toutes  les  affections 
qui  dépendent  de  l'irrigation  des  folides  ,  de  l'émotion 
ipafmodique  des  fibres  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  re- 
mède plus  efficace  que  l'iifage  régulier  des  applications 
topiques  ,  capables  de  calmer  ces  irritations.    [Y] 

EMPYEME.  Ce  mot  fe  prend  pour  une  maladie  , 
ou  pour  une  opération.  L'empyeme,  maladie,  eft  en  gé- 
néral un  amas  de  pus  dans  quelque  cavité  du  corps  , 
dans  la  tête,  dans  le  bas-ventre  ,  ou  ailleurs.  Mais 
parce  que  cet  amas  fe  fait  plus  fouvent  dans  la  poi- 
trine que  dans  toute  autre  cavité  ,  on  a  donné  parti- 
culièrement le  nom  d'empyeme  à  la  collection  du 
pus  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  L'empyeme  , 
opération  ,  eft  une  ouverture  qu'on  fait  entre  deux 
côtes  ,  pour  donner  iiïue  aux  matières  épanchées  dans 
la  poitrine. 

L'épanchement  de  matières  dans  la  poitrine  peut  fe 
faire  par  caule  externe  ,  à  la  fuite  dune  plaie  ou  d'un 
coup  ;  ou  par  c/iufe  interne  ,  à  la  luire  de  quelque 
maladie.  Une  plaie  qui  ouvre  quelques  vaifTeaux  fan- 
guins ,  ou  un  coup  violent  qui  en  caufe  la  rupture,  oc- 
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Camionnent  un  épanchement  de  fang.  L'ouverture  de 
l'celbphage  ou  du  canal  thorachique  caule  l'épanché- 
ment  dus  matières  alimentairas  ,  ou  du  chyle.  Voyc\ 
Plaies  de  Poitrine.  L'épanchement  d'eau  eft  l'effet 
d'une  hydropide  de  poitrine  ,  &  celui  du  pus  eft  la 
fuite  d'une  pleurefieou  d'une  péripneumonie  terminées 
par   fuppuration. 

On  ne  doit  faire  l'opération  de  Vempyeme  que  lorf- 
qu'on  a  des  lignes  certains  d'un  épanchement  clans  la 
poitrine.  Il  y  en  a  qui  nous  font  connaître  qu'il  y  a 
épanchement  ,  8c  d'autres  nous  délignent  Pcfpéce  de 
matière  épanchée.  Ceux  qui  dénotent  l'épanchement, 
font,  i°.  la  refpiration  courte  &.  laborieufe  ,  parce 
que  le  liquide  qui  remplit  une  partie  de  la  poitrine, 
empêche  que  le  poumon  ne  fubiffe  toute  la  dilatation 
dont  il  eft  fufceptible.  z°.  L'infpiration  eft  beaucoup 
plus  facile  que  l'expiration  ;  parce  que  dans  ce  dernier 
mouvement  ,  il  faut  que  le  diaphragme  fouleve  le  li- 
quide épanché  ,  dont  le  poids  eft  capable  d'aider  l'inf- 
piration. j°.  Le  malade  ei\{e  remuant  ,  fent  quelque- 
fois le  flot  du  liquide  épanché.  40.  Lorfque  l'épanche- 
ment n'eft  que  d'un  côté  ,  ce  côté  de  la  poitrine  a  plus 
détendue  que  l'autre  ,  ce  qu'on  reconnoît  par  l'examen 
du  dos  du  malade  qu'on  met  fur  fon  féant.  50.  Le 
côté  où  eft  l'épanchement  eft  fouvent  œdémateux. 
6°.  Le  malade  refpire  mieux  couché  fur  un  plan  hor'« 
zontal  que  debout  ou  aflîs  ,  &  il  ne  peut  refter  couché 
que  du  côté  de  l'épanchement  ;  par  ce  moyen,  les  ma- 
tières épanchées  ne  compriment  point  le  côté  du 
poumon  ,  &  lui  laifTent  quelque  liberté  qu'il  n'auroit 
point  iî  le  malade  fe  couchoit  fur  le  côtéfain.  Ce  ligne 
prouve  l'épanchement  ;  mais  fon  défaut  ne  prouve  pas 
qu'il  n'y  en  a  point  ,  parce  que  le  poumon  pourroit 
erre  adhérent  au  médiaftin  &  à  la  plèvre.  Dans  ce  cas, 
le  malade  pourroit  fe  coucher  fur  le  côté  de  la  poitrine 
où  il  n'y  auroit  point  d'épanchement,  fans  que  les  ma- 
tières épanchées  dans  le  côté  oppofé  augmentaient  la 
difficulté  de  refpirer.  70.  S'il  y  a  épanchement  dans 
les  deux  cavités  de  la  poitrine  ,  le  malade  ne  peut 
refter  couché  d'aucun  côté  j   il  faut  qu'il  foit  debout 
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ou  aflis ,  de  façon  que  fon  dos  décrive  un  arc.  Dans 
cetre  fituation  ,  les  matières  épanchées  Te  portent  vers 
la  partie  antérieure  &  fupérieure  du  diaphragme  ,  &. 
laiftent  quelque  liberté  au  poumon. 

On  jugera  de  la  nature  de  la  liqueur  épanchée  ,  par 
les  maladies  ou  les  accidens  qui  auront  précédé  ou  qui 
accompagnent  répanchement.  Si  les  lignes  de  l'épan- 
chement  paroifienr  peu  de  temps  après  que  le  malade 
a  reçu  une  plaie  pénétrante  à  la  poitrine  ,  &  s'il  a  des 
fûibléfles  fréquentes,  on  ne  peut  pas  clouter  que  ce  ne 
foit  le  fang  qui  foit  épanché.  S'il  y  a  eu  maladie  inflam- 
matoire à  la  poitrine  ,  accompagnée  des  lignes  ordi- 
naires de  la  fuppuration  ;  fi  la  fièvre  qui  étoit  aiguë,  eft 
devenue  lente  ;  il  la  douleur  vive  eft  un  peu  appaifée, 
mais  qu'il  fubfifte  un  mal  aife  à  la  partie  ;  fi  le  malade 
a  des  fri fions  irréguliers  ,  &  des  fueurs  de  mauvais 
caractère  ,  &  qu'avec  tous  ces  fymptomes  ,  il  paroifie 
des  fignes  d'épanchement,  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne 
foit  du  pus  qui  en  foit  la  matière.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'épanchement  eft  lymphatique  ,  fi  l'on  re- 
marque les  fignes  de  l'hydropilie  de  poitrine. 

On  ne  peut  guérir  le  malade  qu'en  évacuant  les  ma- 
tières épanchées.  La  nature  aidée  des  médicamens  pe^it 
quelquefois  y  parvenir  fans  opération.  On  a  vu  des 
épanchemens  de  fang  rentrer  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation, &  fe  vuider  par  les  urines  ,  &  même,  ce 
qui  eft  encore  plus  rare  ,  par  les  felles.  L'ufage  des  re- 
mèdes diurétiques,  des  hydragogues  ,  &  des  fudorifi- 
ques  a  fouvent  difîipé  les  épanchemens  d'eau  ;  lorfque 
le  régime  &  les  médicamens  ne  foulagcnt  peint  le  ma- 
lade ,  &  que  les  accidens  perfiftent,  il  faut  faire  l'opé- 
ration de  Vèmpyeme, 

Si  l'épanchement  de  fang  dans  la  poitrine  eft  la  fuite 
d'uneplaie  ,  il  faut,  avant  que  d'en  venir  à  l'opéra- 
tion ,  effayer  de  donner  iflue  à  ce  fluide  ,  en  limant  le 
malade  de  façon  que  la  plaie  foit  la  partie  la  plus  dé- 
clive de  la  poitrine  ;  on  lui  ordonne  alors  de  retenir  un 
peu  fon  haleine  ,  &  de  fe  pincer  le  nez  ;  on  peur  aufii 
t  cher  de  pomper  les  matières  épanchées  avec  une  fe- 
rjngue  dent  la  canule  eft  courbe.   Si  par  ces  moyens  , 
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«n  n'a  pu  vuider  la  poitrine,  il  faut  faire  une  ouverture 
pour  donner  ilfue  au  fluide  épanché.  Il  y  a  deux  fa- 
çons pour  y  parvenir  ;  l'une  ,  en  dilatant  la  plaie  , 
£v   l'autre  ,    eu  faifant  une  contre-ouverture. 

Pour  dilater  la  plaie  ,  on  fait  avec  un  biftouri  une 
incifion  longitudinale  d'un  pouce  de  longueur  perpen- 
diculairement à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  :  cette 
inciiion  qui  ne  doit  intéreffer  que  la  peau  8c  la  graille , 
forme  une  gouttière  qui  procure  la  facilité  de  la  lortie 
du  fang  ;  on  introduit  enfuite  une  fonde  cannelée  dans 
l'ouverture  de  la  poitrine,  &  on  dilate  cette  plaie  avec 
un  biltouri  dont  la  pointe  coule  le  long  de  la  cannelure 
de  la  fonde  ,  ayant  foin  d'éviter  l'artère  intercoftale. 
On  peut  mettre  une  fonde  de  poitrine  dans  l'ouver- 
ture ,  pour  que  le  fang  s'écoule  avec  plus  de  facilité  , 
obfervant  de  mettre  le  malade  dans  une  iituation  con- 
venable &  quifavorife  cette  fortie. 

Si  la  plaie  n'étoit  pas  fituée  favorablement  ,  ou 
qu'elle  fut  déjà  cicatrifée  lorfque  les  fignes  d'épanche- 
ment  fe  manifeitent ,  il  feroit  plus  à  propos  de  faire 
l'opération  de  Vempyems  par  forme  de  contre-ouver- 
ture, de  même  qu'elle  fe  pratique  dans  le  cas  c/ù  il  y  a 
des  matières  épanchées  fans  plaie  ,  comme  dans  les 
fuppurations  de  poitrine  ,  8c  c'eft  ce  qu'on  appelle 
opération   de    Vempyeme  dans  le  lieu  d'éUclion. 

On  fait  affeoir  le  malade  fur  une  chaife  ou  fur  le 
bord  de  fon  lit ,  le  dos  tourné  du  côté  de  l'opérateur 
&  dts  afïïftans  ;  on  lui  met  dans  ce  dernier  cas  un  couffin 
fous  les  feflfes  pour  qu'il  foit  plus  commodément;  deux 
ferviteurs  le  foutieunent  fur  les  côtés  ,  Se  lui  relèvent 
fa  chemife.  Le  chirurgien  doit  examiner  l'endroit  où 
il  fera  l'incifîon  ;  ce  doit  être  entre  ia  rroifieme  Se  la 
quatrième  des  fa u (Te s  côtes  ,  en  comptant  de  bas  en 
haut  ,  8c  à  4  ou  s  travers  de  doigts  de  l'épine  du  dos 
(  on  entend  que  les  doigrs  du  malade  feront  la  mefure 
de  cette  diitance  ).  Si  l'embonpoint  du  malade  ou 
l'œdématie   des  tégumens   empêchent   de   compter  les 

tes,  on  fait  l'opération  à  4  travers  de  doigts  de 
l'angle  inférieur  de  l'omoplate.  Le  lieu  étant  choiu* 
pour  opérer  >  le  chirurgien  pince  la  peau  tranfverfale- 
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ment  avec  les  doigts  indicateurs  &  les  pouces  de  chaque 
main  ;  un  aide  prend  le  pli  que  l'opérateur  tieut  avec 
les  doigts  de  fa  main  droite  ;  ils  ibulevent  enfemble 
3a  peau  ainlï  pincée  ,  &  le  chirurgien  l'incife  avec  un 
biftouri  droit  qu'il  tient  de  fa  main  droite  ;  on  lâche 
enfuite  les  tégumens  qui  fe  trouvent  diviies  longitudi- 
nalement  ;  on  porte  le  bout  du  doigt  indicateur  de  la 
main  gauche  à  l'endroit  du  bord  fupérieur  de  la  troi- 
iîeme  fauiTe  côte  ,  Se  on  incife  le  mufcle  grand  dorfal  , 
en  portant  le  biftouri  à  plat  fur  i'ongle  ;  on  avance 
eniuite  l'extrémité  de  ce  doigt ,  Se  on  en  appuyé  l'ongle 
immédiatement  fur  le  bord  fupérieur  Se  fuivant  la  di- 
rection de  la  côte  ;  Se  avec  le  biftouri  tenu  à  plat  de 
la  main  droite  comme  une  plume  à  écrire  ,  on  pénètre 
dans  la  poitrine  en  perçant  les  mufcles  intercoftaux  Se 
la  plèvre.  Le  doigt  appuyé  fur  la  côte  fert  de  guide  à 
l'initrument  tranchant  7  8c  onefl  fur  de  ne  pas  tou- 
cher à  l'artère  intercoftaie.  L'incihon  des  mufcles  in- 
tercoftaux Se  de  la  plèvre  doit  avoir  cinq  à  ftx  lignes  de 
longueur.  Lorique  l'incifion  eft  faite  ,  on  porte  le 
doigt  indicateur  gauche  dans  la  plaie  pour  s'afîurer  de 
l'ouverture  ;  on  le  retire ,  8c  on  procure  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poflible  l'iiTue  des  matières.  On 
peut  les  délayer  avec  quelque  inje&ion ,  introduite  à 
l'aide  de  la  fonde  de  poitrine.  Lorfque  l'opération  eft 
faite  ,  Se  qu'on  a  tiré  le  plus  de  matière  qu'on  a  pu  ,  on 
panfe  le  malade  en  faifant  entrer  dans  la  plaie  une  ban- 
delette de  linge  en  forme  de  feton  ;  elle  eft  préférable 
à  une  tente  de  charpie  qui  s'oppofe  à  l'iiTue  des  ma- 
tières ,  8c  qui  cauie  de  la  douleur  au  malade,  parce 
qu'elle  écarte  Se  irrite  les  parties  au  travers  defquelles 
elle  pafTe ,  ce  qui  eft  fuivi  d'inflammation  ,  Se  quel- 
quefois de  la  carie  des  côtes.  On  panfe  le  refte  de  la 
plaie  à  plat  ;  on  applique  deux  ou  trois  compreflés 
graduées  Se  un  bandage  de  corps  foutenu  du  fcapulaire. 
Les  panfemens  fe  continuent  jufqu'à  ce  que  les  matières 
foient  totalement  évacuées  ;  on  eft  fouvent  obligé  de 
les  réitérer  deux  ou  trois  fois  par  jour  quand  l'abon- 
dance de  la  fuppuration  l'exige.  Lorfqu'il  s'agit  de 
confolider  la  plaie  ,  on  fupprnne  la  bandelette  qui  en- 
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dans  la  poitrine,  Se  on  couvre  la'pîaïe  avec  un  linge 
fin  fur  lequel  on  mer  une  pelote  de  charpie  fou  te  nue 
des  comprennes  S:  du  bandage  ,  alors  on  cicatrife  l'uï- 
cere  fuivant  les  règles  de  l'art.   Voy*t  ULCERE. 

0  i  fait  l'opération  de  Vempyeme  d*r\s  le  lieu  de  né-à 
ceflîré  ,  lorfqu'on  ouvre  un  abïcès  à  la  poitrine  dans 
le  lieu  où  ia  matière  fe  préfente.  Le  foyer  de  ces 
tbfcès  fe  rrouve  ordinairement  dans  le  tiflu  cellulaire? 
q:ii  unit  la  plèvre  aux  mufcles  intercoftaux  internes  ;  il 
faut  ménager  cette  cloifon  poftérieure  pour  empêcher 
l'épanchement  du  pus  dans  la  cavité  de  la  poitrine  « 
ce  qui  arrive  affez  fou  vent  par  l'érofion  de  la  plèvre  , 
lorfqu'on  diffère  trop  à  faire  l'ouverture  de  ces  abfcès. 
Voye\  Abscès. 

E\TC  A\T  rHIS/Terme  grec  tranfmis  dans  notre  langue*' 
parce  qu'on  ne  peut  le  rendre  que  par  une  périphrafe* 

L'encanthis  eft  une  excroiffance  charnue  ,  ou  fî  l'ont 
veut  un  tubercule  qui  fe  forme  dans  l'angle  interne  de 
l'œil. 

Pour  connoître  positivement  le  lieu  de  cette  excroif-* 
fance  ,  il  faut  rappeller  à  fa  mémoire  ,  i°.  la  petite 
mafTe  rougeâtre  ,  grenue  &  oblongue  ,  nommée  ca- 
roncule lacrymale  ,  qui  eft  fituée  entre  l'angle  interne 
des  paupières  ,  &  le  globe  de  l'œil.  Cette  efpece  de 
glande  conglomérée  ,  dont  on  doit  la  meilleure  deferip-» 
tion  à  Morgagni  ,  fépare  une  partie  de  l'humeur  féba- 
cJe  de  Meibomiut.  i°.  Il  faut  encore  fe  rappeller,  que 
fur  le  globe  de  l'œil  ,  à  côté  de  ce  petit  corps  glandu- 
leux ,  fe  trouve  une  cuticule  rouge  ,  ou  plutôt  un  plï 
il  mi- lunaire  ,  formé  par  la  conjonctive  en  manière  de 
croiflant ,  dont  la  cavité  regarde  l'uvée  ,  &  la  con- 
vexité le  nez.  Or  ,  c'eft  précifément  ou  dans  la  caron- 
cule lacrymale  ,  ou  dans  la  cuticule  rouge  qui  lui  eft 
contiguë  ,  que  Vencanthis  a  fon  fiege. 

Ce  tubercule  ,  quelle  qu'en  foit  la  eau  le ,  un  vice  in- 
terne des  humeurs,  ou  un  accident  externe, groflir  quef- 
-quefois  jufqu'à  couvrir  les  points  lacrymaux,  St  fa  plus 
grande  partie  de  la  prunelle  ;  alors  la  vue  s'affoiblit  r 
les  yeux  s'enflamment ,  défigurent  le  vjfage  ,  &  lar-j 
soient  continuellement. 
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Les  gens  de  l'art  diftinguent  avec  raifon  deuxefpecet 
Kencanthis  ;  l'une  douce  ,  bénigne  ,  fongueufe ,  rou- 
geâtre  ,  n'eft  accompagnée  ni  de  douleur  ,  ni  de  du- 
reté ;  l'autre  dure,  blancheâtre  ,  ou  plombée  ,  caufé 
Une  douleur  piquante  T  &.  tient  de  la  nature  du 
cancer. 

Pour  guérir  Yencanthis ,  on  tâche  de  confumer  8c 
de  (Té  cher  cette  excroiflance  fongueufe  ,  en  mettant 
defïus  trois  à  quatre  fois  par  jour  une  poudre  très-fub- 
îile  ,  faite  avec  1 5  grains  de  verdet  brûlé  ,  dix  grains 
d'alun  calciné  ,  un  fcrupule  d'iris  ,  &  une  dragme  de 
fucre  candi ,  lavant  l'œil  une  demi-heure  après  avec 
quelque  eau  opthalmique. 

Quelques  auteurs  confeilîent  de  fe  fervir  du  verdet 
ou  de  l'alun  ,  d'autres  du  précipité  rouge  ,  quelques 
autres  ne  craignent  point  de  toucher  cette  excroiflance 
avec  l'efprit  de  vitriol  ;  mais  l'ufage  de  tous  ces  ca- 
thérétiques  eft  dangereux  ,  parce  que  l'application  n'en 
peut  pas  être  arTez  jufte  pour  ne  pas  s'étendre  un  peu 
aux  environs  ,  ce  qui  peut  occafioner  des  accidens  ; 
il  eft  plus  prudent  de  les  étendre  avec  d'autres  remèdes 
plus  doux  ,  pour  affoiblir  leur  action.  Uencartthis  ré- 
fifte  fouvent  à  tous  les  remèdes  ->  il  faut  alors  en  faire 
l'extirpation  de  la  manière  fuivante.  On  paffe  à  travers 
de  l'excroiflance  une  aiguille  courbe ,  enfilée  d'un  fil 
ciré  ,  avec  lequel  on  fait  une  anfe  que  le  chirurgien 
tient  avec  fa  main  gauche  ,  tandis  qu'avec  la  droite 
il  tient  une  lancette  ou  un  petit  biftouri  dont  il  cerne 
la  bafe  de  la  tumeur  ,  ou  bien  il  la  coupe  avec  lia 
pointe  des  cifeaux.  On  met  enfuite  un  peu  de  poudre 
de  fucre  candi  dans  l'œil ,  &  par-deflus  des  comprefles 
trempées  dans  un  collyre  rafraîchiiTanr.  S'il  furve- 
hoit  inflammation  ,  on  faigneroit  le  malade  ,  8c  oft 
y  remédieroit  par  les  moyens  convenables.  Voye\ 
OphTHALMIE.   Art.  de  M.  de  Jauconrt. 

ENFANTEMENT,  voye\  Accouchement.  Comme 
cette  opération  naturelle  a  grand  befoin  du  fecourS 
de  l'art,  &  que  les  chirurgiens  qui  s'y  deftinent  ,  ire 
fauroient  trop  joindre  à  leur  pratique  &  à  leurs  lumîe. 
rcs ,  l'étude  des  auteurs  qui  le  font  «tractés  à  la  m&»& 


Enfantement.  i$$ 

j>rofeffiofl  i  nous  allons  indiquer  ici  par  fupplément  le* 
principaux  ouvrages  de  notre  connoiffance  qui  ont  paru 
tur  cette  matière  en  diverfes  langues,  afin  que  ceux  qui 
lèvent  ces  langues  ,  &  qui  ne  veulent  rien  négliger  pour, 
s'inltruiie  ,  puiflenr  le  former  une  bibliothèque  un  peu 
complette  ries  livres  de  leur  métier  :  Noâurnâ  verfate 
manu  ,    verfate  diurna. 

Auteurs  Latins.  Becheri  [  Joh.  Conr.  ]  De  pae~ 
dicionid  inculpatâ  ad  fervandam  puerperam  trael, 
GiiTs  ,  m-40.    1729,  bon  fur  l'opération  céfarienne. 

Cypriani  [  Abraham.  ]  Hijloria  fœtus  kumani  pojt 
XXI  menfis  ex  uteri  tuba  ,  matre  falvâ  ac  Juperjlite  , 
excijl.  Lugd.  Bat.  m-8°.  cum  fig.  1700.  C'eft  l'hif- 
toire  d'un  cas  important  en  faveur  de  l'opération 
céfarienne. 

Deventer  [  Henricî.  ]  Ars  objietricandi.  Lugd.  Bat, 
1701  &  1724  ,  in-4°.  ibid.  1725  ,  C.  F.  En  François, 
Paris  1753  &  17^8,  in-40.  avec  fig.  En  allemand, 
Jena;  ,  1717,  in-8°.  &  d'autres  langues.  C'eft  ici  le 
meilleur  ouvrage  qui  ait  encore  paru  fur  l'art  desaccou- 
chemens  dans  aucun  pays. 

Hojfmanni  [  Daniel.  ]  Annotationes  de  partit  tain 
naturali  quàm  violenta.  F 'rancof.  in-8°.  17  10.  Il  faut 
lire  ces  remarques  en  médecin  ,  &.  non  pas  en  févere 
légiflateur. 

Prato  [  Jafonis.  ]  De  pariente  S*  partit  liber.  Bafil. 
1 527  ,  m.8°.  Amftel.  1657  , in-12.  Il  ne  méritoitpas 
d'être  imprimé  chez  Blaeu. 

Rhodionis  [Eucharii.  ]  De  partu  hominis.  Paris  , 
1536,  in-12.  Franco  f.  1554,  in- 8°.  CF.  Ce  petit 
ouvrage  a  été  autrefois  fort  recherché  ,  &  fouvent  im- 
primé. 

Rueff'[  Jacob.  ]  De  eonceptu  &  generatione  hominis  , 
lib.  IV  ,  cum  icon.  Tiguri ,  1  $54  ,  fig.  1580  ,  in-40.  & 
Francof.  1587,  in-40.  Auciior  in  Gynœciorum  libris  à 
Spachio.  Argent.  1597.  édit.  in- fol.  En  haut  allemand  à 
Francfort  ,   1660  ,  in-40. 

Solingen  [Cornel.]  De  obfietricantium  officiis  Sf 
opère.  Francof.  1693  ,  in-40.  avec  fes  œuvres  chi- 
itirgicales.  L'original  >  écrit  en  hollandois ,  parut  à 
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Amfterdam  en    1684  ,  m-40.  &  c'efl   un   afTez  bon 
auteur. 

Spachius  [  ïfraël.  ]  Gynœciorum  libri  illujlrati.  Ar- 
gentor.  1597»  in-foL  Colleâion  qui  doit  entrer  dans 
la  bibliothèque  des  accoucheurs  &  ces  médecins. 

Auteurs  François.  Amand  [  Pierre;  ]  Nouvelles 
obfervations  fur  la  pratique  Aes  accouchemens.  Paris  , 
J714,  17I-80.  première  édition  avec  fig. 

Bienajjis  [  Paul.  ]  Des  divers  travaux  &  enfantement 
(tes  femmes  ,  traduit  du  latin  à"Eucharius  Rhodion  , 
in- 16.  Paris  ,  1586. 

Bourgeois  [  Louife  ]  dite  Bourfier.  Obfervations  fur 
3a  ftérilité  ,  pertes  de  fruit ,  fécondité  ,  les  accouche- 
mens ,  maladies  des  femmes  ,  &  enfans  nouveaux-nés. 
Paris  ,  1626  ,  zrc-8°.  1653  ,  traduit  en  hoilandois  & 
en  allemand.  Il  eft  devenu  rare. 

Bury  [  Jacques.]  Le  propagatif  de  l'homme  ,  &  fe- 
ccursdes  femmes  en  travail  d'enfant. Paris  ,  1623,171-12, 
mail  vais  ouvrage. 

Dionis  [  Pierre.  ]  Traité  des  accouchemens.  Paris  , 
17 18,  I7  24,m.8°.  avec  fig. 

Du  Tertre  [  Marguerite.  ]  Inflruftion  des  fages-fem- 
ir.es  ,  in.  12. Paris,  1677  ,  très-médiocre. 

Dùval  [Jacques.]  Traité  des  hermaphrodites  ,  & 
de  l'accouchement  des  femmes.  Rouen  ,  161 2  ,  m-8Q. 
Il  eft  rare. 

Fournier  [  Denis.  ]  L'accoucheur  méthodique  , 
Paris  ,  1  ^77, in- 12.  Il  ne  mérite  aucun  eitime. 

Gervaii  de  la  Touclje.  L'induit  rie  naturelle  de  l'en- 
fantement  .  contre  l'imnéririe  dts  fages- femmes. Paris  , 
15s-  ,  in  8  '.    On  le  lifoir  avant    que  Mauriccau  parut. 

Guillemeau  [  Jacques.  ]  De  la  groflefle  &  accouche- 
ment des  femmes.  Paris  ,  1621  ,  /;i-8°.  fig.  Il  y  a  du 
fa v.oir  dans  cet  ouvrage. 

lnltruction  familière  &  utile  aux  fages-femmes  pour 
frien  pratiquer  les  accouchemens.  Paris  ,  1710  ,  j/i-if, 
bon. 

Levret  [  André.  ]  Obfervations  fur  les  caufes  &  les 
Bccidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux  ,  avec 
fies  remarques  ,  &.C.  Paris  ,1747  ,  in. 8°.  C.  F.  173°  1 
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féconde  édit.  Il  faut  qu'un  praticien  fe  munifle  de  li- 
vres de  ce  mérite. 

Marche   [  La  dame  de  la.  ]  Inftruftions  miles   aux 
.>-temmes.  Paris  ,  17  10  &  1713  ,  in-iz.  bon  à  re- 
commander   aux  accoucheurs. 

triceau  [  Fr.  ]  Traité  des  maladies  des  femmes 
grofles.  Paris  ,  1681  ,  m-40.  première  édit.  1728  ,  2  vol* 
in. 4°.  lmeme  édir.  Voilà  le  premier  praticien  du 
monde  ,  celui  à  qui  toute  l'Europe  elt  redevable 
de  l'art  des  accouchemens  &.  de  les  progrès.  Son 
ouvrage  elt  traduit  dans  toutes  les  langues  ,  &  le 
nu-rite  bien. 

Mtfnari  [Jacques. ]  Le  guide  des  accouchemens. 
Paris  y  1743,  i'n-8°.  avec  fïg. 

Motte  [  Guillaume  Mauqueft  de  la.  ]  Traité  des  ac 
couchemens.  Paris  ,  171  S.  première  édit.  i/1-40.  Ce 
livre  elt  plein  d'excellentes  obfervations. 

Peu  1  Philippe.  '  Pratique  des  accouchemens. 
Paris ,  1^94  ,m-8°. 

Portai  [  Paul.  ]  La  pratique  des  accouchemens. 
Paris  y  1685  1  avec  fi*,  première  édit.  in-$°.  fig.  & 
Amfterd.    1690  ,  m-8°.   eu  hollandois. 

Recueil  général  des  caquets  de  l'accouchée.  Paris , 
1 6  z  5  ,  t7-8°.  Ce  recueil  ne  nous  a  rien  appris  ,  Se  il 
fallait  nous  inftruire. 

Rouffet  [  François.  ]    Traité  nouveau  de    l'hyrtéro- 

ou  de  Y  enfantement  ce  fa  rie  a.  Paris  ,  1581, 

i-1-8  '.  première  édit.  En  allemand  par  Melchior  Sebijius. 

h.    r  5 '5 3  ,  in-i\   E.i   latin  par  Cafp.  Bauchin  avec 

des    additions.  Bafil.  1 5 ^9  ,  /n-8  *.    ibil.    1591.1/1-8°. 

C.  F.  Francof.  1601  ,  m-3°.   C.  F.  rare  &  curieux. 

R.ileau  [  J.  ]  Traire  de  l'opération  céfarienne  ,  8c 
des  accouchemens  difficiles  &  laborieux.  Pam  ,  1704, 
in-\  2.  première  édir.  curieux  auflî. 

S:.  Gzrmain  [  Charles  de.  ]  Traité  des  fau.Tes  cou- 
ches. Paris  ,  1^55,  m-8°, 

Viariel  [  Cofme.  ]  Obfervations  fur  la  pratique  des 
accouchemens.  Paris,  168 1.  Auteur  médiocre  ,  qu'on  a 
pourtant  traduit  en  allemand. 

Auteurs  Anglois,  ûraken  [  Hearid.  ]  A  treaâfe 
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of  midwifery.    London.    17*7»   "i-8*«  bon    à  con. 
lu  lier. 

Chamberlain.  Praftice  of  midwifery.  London.  1665, 
1/1-80.  C'eft  le  Mauriceau  d'Angleterre  ,  un  des  pre- 
miers qui  ait  acquis  de  la  célébrité  fur  la  pratique 
des  accouchemens  ;  mais  on  l'a  beaucoup  perfe&ionné 
depuis. 

Chapman  [  Edmund.  ]  A  treatife  on  the  improve- 
ment  of  midwifery,  chiefly  with  regard  to  tbe  opéra- 
tion. London.  173  3  ,  m_8Q.  -première  édit.  ibid.  1738, 
bon   à    confulter. 

Giffard  [  Wiliam.  ]  Two  hundred  and  twenty  firc 
cafés  in  midwifery.  London.  1733  ,  iti-8q.  bon  parce 
que  ce  font  des  obfervations. 

Kody  [  Edward.  ]  Cafés  in  midwifery  by  Wiliam 
Giffard  revis'd.  London.  1734,  in-6*.  C.  F.  bon  en- 
core  pour  la  même  raifon. 

/.  P.  The  compleat  midwife's  praftice.  London. 
1699,  i/i-80.  C.  F. 

Manningham  [  Richard.  ]  Artis  obftetricandi  com- 
pendiura  theoriam  &  praxim  fpeftans.  Lond.  1739  > 
/ti-4q.  Hamb.  1746  ,  171-4°.  C.  F,  avec  des  augmen- 
tations. C'eft  ici  la  meilleure  édition  pour  les 
chofes. 

Mowbray  [Iohn.]  The  female  phyfician,  &c.  Lond. 
1725  ,  in- 8°.  With  copper  plates. 

Ould  [  Thielding.  ]  A  treatife  of  midwifery  in 
thrée  parts.  Lond.  1720,  171-8°.  CF.  C'eft  un  des 
livres  médiocres  d'Angleterre  fur  cette  matière. 

Sermon  [  Wiliam.  ]  The  engîish  midwife.  Lond. 
1671  ,  z7z,8°.  C.  F.  Traité  tombé  dans  l'oubli  ,  quoi- 
qu'il ait  paru  après  celui  de  Chamberlain. 

Sharp  [  Mrs.  ]  The  compleat  midwife's  com- 
panion.  Lond.  1737,  in-8°.  Malgré  le  titre  ,  c'eft  peu 
de  chofe. 

Stone   [  Sarah.  ]  A  complète  praftice  of  midwifery. 
Lond.   1737  ,  iTi-80*-  On    a  encore    plus  promis  dan» 
le    titre  de    ce   livre     qu'on  n'a  tenu    dans  l'exécu- 
tion. 

Auteurs  Allemande.  EoëLclman  [  André.  ]  Con- 
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îroverfes  fur  l'extrattion  du  fœtirs  mort ,  en  alle- 
mand,  mais  originairement  en  hollandois.  Amft.  i6ç>jy 
in-8u.  bon. 

Echhardi.  Un  vorfichtige   hebamme  ,   c'eft-à-dire  , 
la  fiïge-femme  imprudente.  Lipf.  171 5  ,  in-8Q.  utile. 

Homburgen  [  Anna  Elyf.  ]  'Unterricht  der  hebam- 
mcn,  c'eit-à-dire,  injlruciion  des  fa^es -femmes.  Han- 
nov.  1700  ,  in  -8°. 

Hoorn  [  Joh.  Von.  ]  Art  des  accouchemens  ,  en 
fuédois.  Stocholm.  1697  &  1726  ,  in-oQ.  avec  fig.  C'ift 
un  des  bons  manuels  qu'on  ait  en  langue  fuédoiie  , 
pour  instruire  les  accoucheuies. 

Richtcrs  [  E.  C.  ]  Allezeit  vorfichtige  web-mutter. 
Francof.  1  7  ?8 ,  fn_8Q.  bon. 

Sijemundi  [  Juftina.  ".  Brandenburgifche  hôff- 
Web-mutter.  Bcrolini ,  1689  &  1708  ,  rn-40.  fort  bon 
ouvrage  ,  &  je  crois  le  meilleur  qui  ait  paru  en  langue 
allemande. 

Sommers  [  Joh.  Georg.  ]  Hebammen  fchul,  c'eft-à- 
<lire  ,   école  des  acconcheufes.   Coburg  ,    1664.    in.  12. 
ibid.    1691 ,  171 5.  z'n-12.  avec  fig. 

Sterren  [  Dyonifius  Van-der.  ]  Traité  de  l'accouche- 
ment céfarien  ,  originairement  en  hollandois,  à  Leyde 
1682  ,  in- 12.  Tout  ce  qui  a  été  dit  fur  l'opération  cé- 
farienne  doit  être  recueilli. 

Voelters  [  Chriftoph.  ]  Hebammen  fchul ,  c'eft-à- 
tlire  ,  Vécole  des  accouchemens.  Slutgnard  ,  1679, 
*'n-8Q.  On  peut  aller  à  meilleure  école  qu'à  celle  de 
cet  auteur. 

Welfchens  £  Goltfred.  ]  Kinder-mutter,  und  he- 
fcammen-buch.  Witteb.  i6ji  ,  in-4Q.  ouvrage  très- 
médiocre. 

Widmannia  [  Barbara.  ]  Anweifung  chriftiHchen 
hebammen  ;  c'eft-à-dire  ,  la  f âge -femme  chrétienne 
éclairée.  Augufhe  Vindel.  in-%0.  utile  .  aux  accou- 
cheufes. 

Auteurs  Italiens.  Melli  [  Sebaftiano.  ]  La  com- 
-mare  levatrice    iftrutta  del  fur  officio.  con   fig.   Fenet. 
1721  ,  m-4Q.  bon. 
Mercurio  {Scipione.]  La  commare  ,  o,  riccogi- 
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îrice  in  Vene\.  1604  ,  in.40.  première  édit.  in  Mîlanâ 
1618,  m-8Q.  in  Verona  1641  ,  m-40.  A.  F.  fur  bois* 
£&'</.  1662  ,  in-4Q.  avec  fig.  en  allemand  ,  Wittemb. 
1671  ;  &.  à  Leipfic  1692.  avec  fig.  curieux  &.  fort 
rare. 

Santorini  [  Giovan  Domenico.  *J  Hiftoria  d'un  fêta 
félicimente  eftratto.  Vene^ia  ,  1727  ,  zn-4Q.  On  peut 
compter  fur  les  obfervations  de  cet  habile  anato- 
miite. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  remarquer  en  finnTant  ma  lifte  1 
qu'on  trouve  furies  aceouchemens  d'excellentes  obfer- 
vations femées  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
iciences  &  de  chirurgie  de  Paris  \  les  tranfactions  phi- 
lofophiques  de  Londres  ;  les  actes  de  la  fociété  d'E- 
dimbourg ,  &  autres  femblables  ;  il  feroit  à  fou- 
Jiaiter  que  le  tout  fut  uni  en  un  feul  corps  pour  l'ut** 
lité  des  gens  de  l'art.  Article  de  M.  le  chev.  de 
Jaucourt. 

ENFONÇURE.  Terme  général  qui  fignifie  un  affaif- 
fement  de  plufieurs  pièces  du  crâne  qui  a  été  fracafïe 
par  quelque  coup  violent. 

Les  médecins  grecs  diftinguent  trois  efpeces  d'erc- 
fonçures  du  crâne  ;  fçavoir  ,  Vecpiefme  ,  Vengifome 
&  le  camarofe.  L'ecpiefme  que  les  François  appellent 
enfonçure  avec  efquilles  ,  eft  une  enfonçure  du  crâne, 
où  les  efquilles  piquent  &  bleffent  la  dure  mère.  L'en- 
gifome  ?  nommée  par  nos  chirurgiens  embarrure  ,  eft 
une  enfonçure  de  quelques  efquilles  détachées  ,  qui  s'in- 
iînuent  entre  le  crâne  &  la  dure-mere.  Le  camarofe 
que  nous  appelions  voûture  ,  eft  une  enfonçure  de  quel- 
ques pièces  d'os  ,  dont  le  milieu  s'élève  ,  &  forme 
une  efpece  de  voûte.  Il  eft  nécefTaire  de  connoître  la 
différente  lignification  de  ces  termes  de  l'art  pour  en- 
Tendre  les  auteurs  grecs  8c  frarçois  ,  lorfqu'ils  em- 
ploient les  uns  ou  les  autres  dans  leurs  écrits  ,  en 
parlant  des  diverfes  bleiîures  du  crâne  ;  il  eft  vrai  que 
Ja  connoifTance  des  mots  ne  fait  pas  la  fcience  ,  mais 
elle  y  conduit ,  elle  y  fert  d'entrée.  Article  de  M.  de 
Jaucourt. 

ENGELURE  eft  une  efpece  d'enflure  inflammatoire 

chai 
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qui  furvîent  en  hyver,  &  qui  affecte  part!Cuîi*}remenr 
les  talons  ,  les  doigta  des  pieds  &  des  mains  ;  &  dans 
les  pays  bien  froids,  le  bout  du  nez  même  Se  les  lobes 
des  oreilles. 

La  caule  prochaine  de  cette  maladie  eft ,  comme 
celle  de  l'inflammation  en  général,  l'empêchement  dii 
cours  libre  des  fluides  dans  les  vaiffeaux  de  ces  parties; 
cet  empêchement  eft  dans  les  engelures  i'effrt  du  froid  , 
qui  reflerre  les  fondes  &  qui  condenfe  les  fluides.  Quoi- 
que la  chaleur  du  corps  humain  en  fanté  furpaliè  et; Ils 
de  l'air  qui  l'environne ,  même  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été  ,  félon  ce  que  prouvent  les  expérien- 
ces faites  à  ce  fujet  par  le  moyen  du  thermomètre  ,  8c 
qu'il  faiile  par  conséquent ,  pour  que  les  parties  de 
notre  corps  foient  engourdies  par  le  froid  qu'il  foie 
bien  violent  :  cependant  comme  le  mouvement  des  hu- 
meurs &  conféquemment  la  chaleur  eft  moins  confier^-' 
rable  ,  tout  étant  égal  dans  les  extrémités  &  dans  les 
parties  qui  font  le  plus  éloignées  du  cœur  ,  que  dans 
les  autres  ,  il  s'enfuit  que  ces  parties  doivent  être  à 
proportion  plus  fufceptibles  de  refleurir  les  effets  du 
froid  ;  les  vaifleaux  rendus  moins  flexibles  par  cette 
cunfe  ,  agiiïent  moins  fur  le  fang  ,  qui  n'eft  fluide  que 
par  l'agitation  qu'il  éprouve  de  l'a&ion  des  folides  ,  8c 
celle-ci  étant  diminuée  ,  il  s'épaiffit  &  circule  avec 
peine  :  d'ailleurs  ,  les  parties  aqueufes  qui  lui  fervent 
de   véhicule  ,    fe   figent    &   fe  gèlent  pour  ainfi  dire  , 

Ip3r  l'abfence  des  particules  ignées  ,  &  peut-être  auflî 
par  la  pénétration  des  particules  frigorifiques  qui  rem- 
plirent leurs  pores  ,  8c  lui  font  perdre  la  mobilité  qui 
leur  eft  ordinaire  ,  d'où  réfulte  une  caufe  fuffifante 
d'inflammation. 

Le  tempérament  pituiteiïx  ,  les  humeurs  naturel- 
lement épaifTes  ,  la  pléthore  ,  le  peu  de  foin  à  fe  ga- 
rantir des  rigueurs  de  l'hyver  par  les  vêtemens  8;  au- 
tres moyens  ,  lepaflage  fréquent  du  chaud  au  froid  , 
font  les  caufes  qui  difpofent  aux  engelures  ;  les  enfans 
&  les  jeunes  perfonnes  y  font  plus  fujets  que  les  autres, 
à  caufe  de  la  vifeofité  dominante  dans  leurs  fluides  8c 
de  la  débilité  de  leurs  folides. 

Tome  /.  O  o 
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La  pâleur  des  parties  mentionnées  ,  fuivïe  de  cha- 
leur ,  de  démangeaison  ,  de  cuiffon  même  ,  qui  font 
très-incommodes  ;  la  rougeur  &  la  tenfion  qui  accom- 
pagnent cette  affe&ion ,  qui  n'a  lieu  qu'en  temps 
iroid  ,  ne  laifTe  aucun  doute  fur  la  nature  &  la  caufe 
du  mal, 

Les  engelures  n'expofent  ordinairement  à  aucun  dan- 
ger ;  cependant  il  on  n'y  apporte  promptement  remède , 
elles  deviennent  difficiles  à  guérir  :  elles  exulcerent 
fouvent  les  parties  où  elles  ont  leur  fiege  ;  elles  peu- 
vent même  attirer  la  fuppuration  ,  la  gangrené  ,  &  le 
fphacele,  que  l'on  voit  fouvent  dans  les  pays  du  Nord 
furvenir  en  très-peu  de  temps  ,  &  la  corruption  fait 
des  progrès  fi  rapides  ,  qu'elles  tombent  ik  fe  déta- 
chent entièrement  ;  enforre  que  les  effets  du  froid  iur 
le  corps  humain  ,  dans  ce  cas  ,  font  prefque  femblables 
à  ceux  du  feu  aftuel  ,  qui  détruit  fubitement.  Les 
engelures  de  cette  malignité  font  très-rares  dans  ces 
climats  :  celles  qui  le  voient  ordinairement ,  qu'elles 
foient  ulcérées  ou  non  ulcérées  ,  difpofent  les  parties 
à  en  être  affe&ées  tous  les  hyvers  ;  ou  plutôt  les  perfon- 
nes  qui  en  ont  été  attaquées  par  une  difpofîtion  des 
humeurs ,  y  deviennent  fujettes  pendant  prefque  toute 
leur  vie  ,  Iorfque  cette  caufe  prédifponente  fubfifte 
toujours. 

Tous  ceux  qui  font  dans  ce  cas ,  ne  doivent  donc  pas 
moins  chercher  à  fe  préferver  de  cette  incommodité ,  qu'à 
s'en  guérir  ,  lorfqu'elle  a  lieu  :  dans  cette  vue  ,  on 
doit  s'expofer  ,  le  moins  qu'il  eft  pofiîble  ,  au  froid  , 
&  s'en  garantir  ,  pour  ce  qui  regarde  les  pieds  ,  par 
des  bons  chauffons  de  lin  ou  de  laine  humecïés  d'efprit 
de  vin  ;  on  peut  aufîi  en  porter  de  peau  de  lièvre  ou 
autres  femblables  :  on  peut  encore  appliquer  fur  les 
parties  un  emplâtre  défenlif,  tel  que  celui  dediapalme  , 
auquel  on  joint  le  bol  ,  l'huile  rofat ,  ik  le  vinai- 
gre ;  Turner  dit  s'en  être  bien  trouvé  pour  lui- 
même. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  préfenter  tout-à-coup 
à  un  grand  feu  ,  lorfqu'on  fe  fent  les  extrémités  affec- 
tées d'un  grand  froid ,  parce  qu'où  met  trop    tôt  en 
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mouvement  les  humeurs  condenfées  ,  qui  ne  pouvant 
pas  couler  librement  dans  leurs  vailfeaux  ,  les  engor- 
gea: davantage,  caufent  des  douleurs  violentes,  8c 
ent  p.i'r-là  l'inflammation,  ik  quelquefois  la 
mortification.  Il  eft  convenable  clans  ce  cas  ,  de  ne 
réchauffer  les  parties  froides  que  par  degrés  ,  de 
les  laver  ,  pour  cet  effet  ,  dans  de  l'eau  tiède  , 
pour  relâcher  les  folides,  ouvrir  les  pores,  détremper 
les  fluides. 

On  elt  dans  Pufage  parmi  les  habitans  des  pays  fep- 
tentrionauz,  lorsqu'ils  viennent  de  s'expoferau  froid  , 
de  ne  pas  entrer  dans  les  étuves  qu'on  ne  fe  ioit  frotté 
les  pieds  ,   les  mains  ,    le  vifage  ,    &   les  oreilles  avec 
de  la  neige;  cette  pratique  qui  parle  pour   un  iûr  pre- 
atif  contre     les   engelures  ,    fembleroit  conhvmer 
l'opinion    des  phyflciens  ,  qui   attribuent     la    gelée  à 
quelque  chofe  de  plus   que  l'abfence  ou  la  diminution 
des  particules  ignées  ;    lavoir, à  des  corpufcules  aigus  , 
qui  pénètrent  les  fluides  ,  &   fixent  le  mouvement  de 
raréfaction     qui  établit    leur  liquidité.  La    neige  em- 
ployée dans  ce  cas  ,  ne  ftmble  pouvoir  produire  d'autre 
effet    que  d'attirer    au  dehors  ces  aiguillons   frigorifi- 
ques.  Voye\   fur  cela  ce  qu'en  dit   le  baron  Van-Swie- 
ten  dans  l'on  commentaire  fur    les  aphorifmes  de  Boer- 
haave,  chop.  de  la  gangrené.  On  trouve  aufîl  dans   les 
œuvres  de  Fabricius  Hiïdanus  (  Prax.  lib.  V,  part.  I  ,  ) 
de  très-belles  observations  à  ce  fujet  ,  qu'il  ieroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  des  engelures;  lorC 
qu'elles  font  formées  ,  &  que  la  peau  n'eft  cependant 
ni  ulcérée  ni  ouverte  ,  la  première  attention  qu'on  doit 
avoir  ,  eft  d'employer  les  remèdes  convenables  pour  ré- 
foudre  ou  donner  iflue  par  les  voies  de  la  tranfpiration, 
à  l'humeur  arrêtée  :  on  fe  fert  pour  cet  effet  d'une  fo- 
mentation appropriée  ,  appliquée  fur  la  partie  affec- 
t  avec  des  morceaux  de  flanelle.  Quelques  auteurs 
conseillent  la  faumure  de  bœuf  ou  de  cochon  ,  ou 
l'eau  falée  fimplement  ;  le  jus  ou  la  décoction  de  na- 
vets ,  qu'ils  regardent  prefque  comme  un  Spécifique 
contre  le  mal  dont  il  s'agit.  La  pulpe  de  rave  cuite 
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fous  h  braife  8c  appliquée  chaudement,  produit  le 
même  effet  que  le  remède  précédent  :  l'huile  de  pétrole  , 
dont  on  frotte  la  partie  malade  ,  peut  fervir  aufiî  de 
remède  ,  tant  pour  préferver  que  pour  guérir.  L'en- 
cens en  liniment  avec  la  graillé  de  porc  ,  elt  auflî  fort 
recommandé» 

Lorsque  les  engelures  viennent  à  s'ouvrir,  s'ulcérer, 
on  doit  les  panier  avec  le  pomphohx  ou  l'onguent 
blanc  de  rhtifts  :  mais  de  quelque  remède  qu'on  fe  iérve 
clans  ce  cas  ,  il  y  a  certaines  engelures  (  fur-tout  celles 
des  enfans  ,  qui  ne  fauroient  s'empêcher  de  marcher  , 
de  courir  ,  )  qui  ne  peuvent  être  guéries  avant  le 
retour  de  la  faifon  où  la  chaleur  commence  à  fe  faire 
fentir. 

Si  la  gangrené  fuccede  à  l'ulcération  ,  elle  doit  être 
traitée  félon  les  règles  preferites  dans  le  cas  de  gangrené 
en  général.  Voye-{  Gangrené. 

Si  elle  furvient  fubitement  après  que  Vengelure  eft 
formée,  &  qu'elle  fbit  confidérable,  le  commentateur 
de  Bcerhaave  ci-deiTus  cité  recommande  très- fort  de  ne 
pas  fe  preffer  d'employer  des  remèdes  lpniiueux  ,  qui 
rendroienr  !e  ma! plus  confidérable  ,  en  hâtant  le  fpha- 
cele  :  tcwj<  ndé   fur  l'expérience    des  peuples  du 

I  ,   i)  coufeille  de  frotter  la  partie  gangrenée  avec 

t.  la  neige,  ou  de  la  plonger  dans  l'eau  froide  pour  en 
tirer  îss  corpufcules  frigorifiques  ,  &  d'employer  en- 
fuir^ les  moyens  propres  à  rétablir  le  mouvement  des 
humeurs  c<  la  chaleur  dans  la  partie  arFc&ée  ,  tels  que 
les  h 'iftions  douces  ,  les  fomentations  avec  le  lait  dans 
lequel  on  ait  fait  une  décoction  de  plantes  aromati- 
ques ,  &  de  faire  ufer  enfuire  au  malade  tenu  chaude- 
ment dans  le  lit  ,  de  quelques  légers  iudorifiques  ,  tels 
que  l'inftifion  du  fa  fia  fr  a  s  prife  en  grande  quantité,  &c. 
Voyez  Sennert  &  Turner  ,  fur  le»  autres  dnïerens  re- 
mèdes qui  peuvent  convenir  dans  cette  maladie.  Article 
de  M   U  au  mont. 

ENG1SOME,  Efpece  de  fracture  du  crâne  ,  dans  la- 
quelle Tune  d^  deux  extrémités  de  l'os  fracturé  avance 
intérieurement  fur  ladure-mere,  Se  l'autre  extrémité 
«'élevé  extérieurement  faifant    le  pont-levis.  Dmis  ce 


cas ,  Ci  Von  n'a  pu  avec  des  pincettes  convenables  faire 
l'extraction  de  la  pièce  d'os  ,    on  traite  le  trépan  accî- 
denul  comne  s'il  eroir  artificiel ,  ayant  foin  d'empor- 
ter avec  le  couteau    lenticulaire  toutes   les   inégalités 
rre  lesquelles  la  dure-mere  pourvoir  heurter  d:;ns  les 
ivemens  que  le  cerveau  lui  imprime:  11  au-contraire , 
la  portion  u'os  engagée  Tous  le  crâne  ,   &  preflànt  la 
dure-mere  ,  formoit  une  embarrnre  ,   il  faudrait  appli- 
quer une  couronne  de  trépan  ,    Se    même  en  multiplier 
nlic'jtton  ,  s'il  etojr  neceftaire,  pour  dégager  cette 
pièce  d'es  6c  en  permettre  l'extraction.  Voye\  EyiBAR. 

rure  &  Trépan. 

ENKISTÉ  ,  Exristee.  Ce  qui  eft  renfermé  dans 
un  kifte  ,  c'eit-à-dire ,  dans  une  membrane  ou  iffue  en 
forme  ce  poche.  On  appelle  tumeurs  enkiflées  ,  abfcès 
tes  ,  des  tumeurs  &  des  abfcès  qui  font  enveloppés 
d'une  membrane  :  tels  foiit  l'athérome  ,  le  méliceris  , 
le  ftéarome  ,  &c.  Ce  terme  eft  grec  ,  &  compofé  de 
deux  mors ,  dont  l'un  lignifie  in  en  ,  dans  ;  8c  l'autre 
cyftis ,  fac  ,  veflie. 

La  membrane  qui  fait  cette  poche  n'eft  pas  nouvel- 
lement formée  dans  la  partie  ,  comme  on  pourroit  le 
déduire  de  la  théorie  de  quelques  auteurs  fur  cette  ma- 
ladie. On  connoît  un  tiiîu  folléculeux  qui  fépare  toutes 
les  parties  les  unes  des  autres  ,  &  qui  en  eit  le  lien. 
S'il  le  (ait  un  amas  contre-nature  d'une  humeur  quel- 
conque dans  une  de  ces  cellules  ,  par  Ion  accroiffe- 
mtur ,  il  étendra  les  parois  de  cette  Cellule  ,  &  les  col- 
lera aux  parois  membraneufes  des  cellules  circon- 
voifines  qu'il  oblitérera.  C'eft  ainfi  que  commence  le 
kiite  ,  toujours  formé  par  la  cohérence  de  plufieurs 
feuillets  de  la  membrane  cellulaire.  A  mefure  que  la 
tumeur  augmente  ,  la  poche  membraneufV  s'épaiflit 
par  la  réunion  d'un  plus  grand  nombre  de  feuillets. 
Le  kifte  eit  formé  de  la  fubftance  préexifîente  de  la 
partie.  Ces  connoiffances  juftirient  le  dogme  pratique 
des  anciens.  L'expérience  ,  qui  eft  la  même  dans  tous 
les  fiecles  aux  yeux  des  bons  obfervateurs  ,  leur  avoit 
montré  que  pour  la  guérifon  de  ces  fortes  de  tumeurs , 
il  ne  falloit  pas  fe  contenter  de  les  ouvrir  ,  mais  qu'il 
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fiHoit  extirper  la  poche  ou  fac  qui  renfermoît  la  ma- 
tière. Pour  y  parvenir,  on  fait  communément  une  ia- 
cifion  cruciale  aux  tégumens  de  la  tumeur  ;  on  les 
ditfeque  fans  intéretfêr  le  kifte,  qu'on  emporte  en  to- 
talité ,  s'il  eft  poflible  :  fes  adhérences  à  quelque  partie 
qu'il  feroit  important  de  ménager,  eft  une  raiibn  pour 
s'abftenir  d'une  dilfe&ion  trop  recherchée.  Alors  on 
attend  de  la  fuppuration,  la  chute  ou  plutôt  le  déta. 
chement  de  la  portion  membraneufe  qui  refte  du  kifte. 
Quand  les  tumeurs  enkijlées  font  d'un  volume  confidé- 
rabïe  ,  l'extirpation  ,  fuivant  la  méthode  décrite  , 
feroit  une  plaie  énorme.  Si  le  kifte  n'eft  pas  trop  épais-, 
on  peut  ,  par  un  procédé  plus  doux,  fe  contenter  de 
fendre  la  tumeur  des  deux  côtés  ,  &.  de  pafler  une 
bandelette  de  linge  effilé  en  forme  de  féton  ,  d'une  ouver- 
ture à  l'autre,  pour  conduire  dans  tout  le  trajet  les 
médicamens  néceflaires   pour  faire   fuppurer  le  kifte. 

Il  y  a  des  pierres  enkijlées  dans  la  veflie.  M.  Houftet  , 
de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  a  donné  dans  le 
premier  volume  des  mémoires  de  cette  compagnie  ,  des 
obfervations  particulières  qu'il  a  jointes  à  celles  qui 
avoient  été  communiquées  précédemment  à  l'académie, 
fur  cette  matière.  L'exiftence  de  ces  fortes  de  pierres 
eft  conftatée  ;  &  l'auteur  rend  fon  mémoire  aufli  utile 
qu'il  eft  curieux  ,  en  traitant  des  opérations  qu'on 
peut  tester  ,  &  de  celles  qui  ont  été  pratiquées  pour 
faire  l'extrafrion  de  ces  pierres. 

M.  Houftet  a  joint  à  fa  diftertation  la  figure  d'une 
veflie  ouverte  par  fa  partie  antérieure  ,  derrière  les  os 
pubis  ,  qui  font  renverfés  en-devant  :  on  y  voit  une 
pierre  logée  dans  une  cellule  formée  par  la  membrane 
interne  de  la  veflie.  [Y] 

ENTAMURE.  Divifion  de  continuité  qui  fe  fait 
avec  les  inftrumens  tranchans  tant  fur  les  parties  dures 
que  fur  les  parties  molles. 

Les  anciens  ont   diftingué   cinq   manières  de    faire 

une  entamure  fur  les  parties   dures  ;  favoir  en  trouant 

ou  trépanant,   en  raclant,  en  iciant ,  en  limant  ik  en 

coupant. 

On  troue  ou  on  trépane  avec  un  infiniment  tran» 
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crunt  en   forme  de  fcie  ronde  ,  appellée    trépan  ;  oa 
.cun  inltrumenr  nommé  ruginc^   cette  opéra- 
tion emporte   la  luperricie    des  os  corrompus  ,   ce  qui 
rend  plus  prompt  relier   des  remèdes   appliqués.  On 
fcie   les  os  des    membres    qu'on    doir    amputer.    On 
t    les  dents  pour  les  leparer  ,   pour  les  rendre  éga- 
les ,    &  pour  en  emporter  la  carie.  On  coupe  avec  des 
tenailles    incilives  les  extrémités  des  os  caftes ,    dont 
les  pointes  peuvent  piquer  certaines  parties.  On  coupe 
les  os  même  dans  leur  continuité  ,    lorfqu'on  ne  peut 
les  feier  ,    ou  les  féparer  dans   leur  contiguité.  Voye\ 
Trépan  ,  Rugine,  Scie,  Lime,   &  Tenailles 
Incisives. 

Les  anciens  ont  aufli  diftingué  douze  manières  de 
faire  une  entamure  aux  parties  molles.  L'aplotomie  , 
la  phlébotomie  ,  l'artériotomie  l'oncotomie  ,  le  ca- 
tacafmos ,  le  périérelè ,  l'hypopatifme  ,  Je  périfei- 
thifme  ,  l'encopé,  l'acrotériafme  ,  l'angéioromie  &  la 
lithotomie.  La  définition  de  tous  ces  mots  ,  que  nous 
allons  ajouter  ici  contre  notre  coutume  ,  ne  tiendra 
guère  plus  d'efpace  que  les  renvois. 

L'aplotomie   eit    une  iimple  ouverture  faite  à  une 
partie  molle  ;    la  phlébotomie     eft  l'ouverture  d'une 
veine  ;    l'artériotomie  ,   celle  d'une  artère  ;  &  l'onco- 
tomie ,  celle  d'un  abfcès  ;   le  catacafmos  ,  eft  ce  qu'on 
appelle    en   françois  fearification  ;   il  y  en  a  de  trois 
fortes  ;   lavoir  ,  la  moucheture  ,  qui  ne  va  pas  au-delà 
de   la  peau  ,    l'incifion  .  qui   pénètre   jufqu'aux   muf- 
cies  ;    &.  la  taillade,    qui   va    jufqu'aux  os.   Le   périé- 
refe    eft   une    efpece  d'incifion    que    les    anciens  fai- 
foient  autour   des    grands  abfcès  ;   Thypopatifine  eft 
une    incifion  qu'ils  pratiquoienr  au-devant   de  la  tête  , 
&  qui  pénétroit   jufqu'à  l'os.    La  cruauté  de  ces  trois 
efpeces  d'opérations  ,  &  leur  peu   de  fuccès  ,    les  ont 
proferites.    L'encopé    eft   l'amputation     d'une  petite 
partie,  par  exemple   d'un   doigt  ;  l'acrotériafme  ,   eft 
nputation  d'un  membre  conlidérable,  par  exemple, 
d'une    jambe  ;    l'angéiotomie     eft     l'ouverture    d'un 
vaiiTeau.   La    lithotomie  eft  une  ouverture  qu'on  fait  à 
la  yeHie  pour  en  rir^r  la  pierre.  Extrait  des  principes  de 
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chirurgie  de  M.  de   la  Faye  ,  par    M.  de  Jaucourf. 

ENTEROCELE.  Hernie  ou  defcenre  des  inttftins 
dans  le  pli  de  l'aine.  C'eft  ordinairement  Pinteftin 
iléon  qui  forme  la  tumeur  herniaire  dont  il  eft  queftion. 

La  caule  prochaine  de  Yenterocele  eft  la  relaxation 
ou  l'extenfion  de  h  partie  inférieure  du  périroine  ,  qui 
pafie  alors  à  travers  Panneau  du  mufcle  oblique  ex- 
terne. Ses  caufes  éloignées  font  les  grands  efforts  ,  les 
exercices  trop  rudes  ,  la  toux  violente  ,  le  fréquent 
vomuTemént  ,  les  cris  ,  &c.  Ce  qui  fait  que  les  eft  fan  s 
y  font  plus  fujets  que  les  autres.  Voyez  HerwiE. 
_  ENTEROEPIPLOCELE.  Tumeur  au  pli  de  Faîne, 
formée  par  l'inteftin  &  Pépiploon.  Voy^z  Hernie. 

Ses  caufes  font  les  mêmes   que  celles  de  Penterocele. 

ENTEROÉPÏPLOMÏ  HALE.  Efpece  d'exomphaîe 
ou  de  hernie  dans  laquelle  les  inteftins  &  l'épiploon 
forme  une    rumeur  au    nombril.    Voyez  ExcMPHAlE. 

ENTERO-HYDROMPHALE.  EÏpece  d'excmphale 
dans  laquelle  ,  outre  le  déplacement  de  l'inteftin  ,  qui 
lui  eft  commun  avec  l'exomphale  ,  il  fe  r.'imaffe  encore 
une  quantité   d'humeur  aqueufe.   Voyez  ExoMPEALE. 

ENTEROMPHALE.  Efpece  d'exompliàle  ,  dans 
laquelle  les  inteftins  fortent  de  leur  place  ,  &  forment 
une  tumeur  dans  le  nombril.  Voyez  FxoMPHALE. 

ENTEROTOMIE.   Incifion  à   l'intérim  p  »ur    en 
tirer  des  corps  étrangers.     Cette  opération    eft     un 
remède,  extrême  ,    qu'on  ne  doit   employer  que    dans 
le  cas   où   il  pourroit    encore    donner    quelque    efpé- 
rance  ,    &   ç>'i  »    faute  d'y  recourir  ,    la  mort   eft  iné- 
vitable. 

L'expérience  nous  fournit  la  preuve  de  la  poflîbilité 
de  cette  opération  ,  dans  la  guérifon  des  plaies  des 
inteftins.  L'enteroïomie  peut  être  tres-néceftaire  dans 
plufieurs  circonftances  ,  &  principalement  dans  l'opé- 
ration de  la  hernie,  lorfque  des  corps  étrangers  fe  fe- 
ront glifles  dans  la  portion  étranglée  de  l'inteftin  ,  8c 
qu'ils  en  empêcheront  la  réduction.  Dans  ce  cas,  il 
faudra  retenir  l'inteftin  au  bord  de  la  plaie,  pour  évi- 
ter l'épanchement  qui  pourroit  arriver  ,  fi  on  le  repla. 
çoit  dans  le  venue  après  cette  opération. 

M. 
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M.  Hcvin  a  traité  de  la  poflibiliré  &  de  la  néceflité 
de  Yenterotomie  ,  dans  un  mémoire  fur  les  corps  étran- 
de  l'auophage  ,  inféré  dans  le  premier  volume  des 
mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie. 

EXTHIASIS.  Efpece  de  fracture  du  crâne  faite  par 
un  infiniment  contondant,  dans  laquelle  l'os  eft  brifé" 
en  plufieurs  pièces ,  avec  dépreflîon  &  plufieurs  fentes 
qui  le  croifenr.  Voye\  Trépaner. 

EXTOXXOIR.  Inlirumenr  de  chirurgie  dont  on  fe 
fert  pour  conduire  le  cautère  actuel  fur  l'os  unguis  dans 
l'opération  de  la  fiftule  lacrymale,  afin  d'en  détruire  la 
carie.  Cet  entonnoir  eft  d'acier  ,  fon  pavillon  a  fept 
lignes  de  diamètre  ,  fon  extrémité  inférieure  deux  8c 
demie  ;  cette  extrémité  eft  taillée  en  talus  pour  s'ac- 
commoder au  plan  incliné  de  l'os.  La  longueur  de  l'inf- 
Irument  eft  d'environ  un  pouce  &  demi  j  on  le  tient 
avec  un  manche  plat  de  la  même  matière  ,  foudé  fur  le 
côté  du  pavillon.  On  ne  le  fert  plus  du  cautère  aîtuel  , 
ni  par  conféquent  de  Yentonnoir  dans  cette  maladie  , 
i  caufe  de  l'inflammation  &  d'autres  accidens  fâcheux 
qui  en  réfultent.  Voyz\  FlSTULE  LACRYMALE. 

EXTORSE.  Mouvement  dans  lequel  une  articula- 
tion eft  forcée  ,  fans  que  les  os  fouffrent  de  déplace- 
ment fenfible.Les  mouvemens  des  articulations  ne  peu- 
vent être  portés  au-delà  des  bornes  naturelles  ,  fans 
que  les  ligamens  deftinés  à  borner  ces  mouvemens  ne 
foient  forcément  alongés  ou  rompus.  Ces  extenfions 
violentes  &  les  ruptures  plus  ou  moins  confidérables 
des  tendons  <k  même  des  mufcles  ,  occafionent  plus 
ou  moins  d'accidens  ,  parmi  lefquels  la  douleur  &  le 
gonflement  fe  manifeftent  d'abord.  Les  entorfes  du  pied 
font  les  plus  communes  :  elles  font  la  fuite  des  faux 
pas  :  les  douleurs  font  très.vives  ,  &  l'inflammation  eft 
proportionnée  à  la  fenfibilité  des  parties  arFe&ées  ,  &  à 
l'effort  qu'elles  ont  fouffert.  La  rupture  des  ligamens 
&  des  capfules  articulaires  occafione  alfez  fouvent  l'é- 
panchement  de  la  fynovie  ,  dont  l'altération  peut  ul- 
cérer les  parties ,  carier  les  os  ,  &  produire  des  maladies 
très-longues  ,  fouvent  incurables  ,  &  même   mortelles. 

Four  prévenir  ces  fâcheux  accidens  ,  il  faut ,  s'il  eft 
Tome  /,  P  P 
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polîïble  ,  dans  Finftant  que  Ventorfe  eft  arrivée  ♦  plon- 
ger la  partie  dans  un  feau  d'eau  très-froide.  Ce  réper- 
cuflif  empêche  l'épanchement  de  la  fynovie  >  prévient 
l'inflammation  &  appaife  la  douleur. 

Si  l'on  n'a  pas  employé  ce  moyen  fur  le  champ  ,  il 
faut  faigner  copieufement ,  prefcrire  une  diète  févere  , 
tenir  le  ventre  libre ,  &  appliquer  fur  la  partie  des 
linges  trempés  dans  des  liqueurs  fpiritueufes,  coupées 
avec  des  décoftions  réfolutives  :  on  met  enfuite  des  ca- 
taplafmes  fortifians  de  mie  de  pain  &  de  vin.  Quand 
les  accidens  font  pafles  ,  on  met  la  partie  ,  fi  c'eft  la 
main  ou  le  pied  ,  dans  le  ventre  ,  ou  dans  la  gorge 
«l'un  bœuf  ou  autre  animal  nouvellement  tué.  On  fait 
des  douches  de  différentes  efpeces  ;  &  s'il  eft  befoin,  on 
a  recours  aux  eaux  minérales  de  Bourbon  ,  Bourbonne , 
Barege,  Aix-la-Chapelle,  &c.  Voyelles  maladies 
des  os  de  M.  Petit, 

EPANCHEMENT.  Ce  terme  eft  employé  à.peu- 
près  dans  Je  même  fens  qu1 effujion  ,  extravafation  ;  il 
lemble  cependant  plus  particulièrement  affefté  pour 
exprimer  l'écoulement  confidérable  d'un  fluide  dans 
quelque  efpace  du  corps  humain  qui  n'eft  pas  deftiné  à 
en  contenir  ,  comme  lorfque  la  férofité  du  fang  fort 
de  fes  vaifteaux  ,  &  fe  répand  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ,  d'où  réfulte  une  hydropifie  afeite  ,  &c.  Art* 
de  M.  Daumont. 

EPIPHORE  ,  epiphora  ,  vient  de  deux  mots  grecs 
qui  lignifient  cum  impetu  ferre  ,  porter  avec  impétuù- 
fité.  Il  eft  employé  en  différens  fens. 

Généralement  pris ,  il  fîgnifie  toute  forte  de  tranfl 
port  contre-nature  d'humeurs  dans  quelque  partie  du 
corps  que  ce  foit,  &  particulièrement  du  fang,  félon 
Scribonius  Largus ,  n.  24  j.  Ainfi  il  peut  être  appli- 
qué à  toute  tumeur  inflammatoire. 

On  appelle  plus  fpécialement  epiphora ,  félon  Ga* 
lien  ,  L.  IV  ,de  G.  M.  S.  C.  cap.  Vil \  bc  une 
fluxion  inflammatoire  qui  fe  fait  fur  les  yeux  ,  &  qui 
eft  la  même  chofe  que  Pophthalmie.  V,  Ophthalmie. 

Mais  la  fignification  la  plus  reçue  du  moi  epiphora 
f  ft  appliquée  au  ilux  habituel  des  larmes ,  caufé  par  le 
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Relâchement  <îeS  canaux  excrétoires  des  glandes  defti- 
nées  à  les  riltrer  j  ces  canaux  n'offrant  pas  afTez  de 
rélîltance  à  l'impulfion  des  fluides  qu'ils  reçoivent 
dans  leur  cavité,  il  s'y  fait  une  dérivation  des  parties 
Voiiines  ;  ils  en  font  abreuvés  en  trop  grande  quantité  ; 
D'ayant  pas  la  force  de  les  retenir,  il  s'en  fait  un  écou- 
lement proportionné  ,  8c  par  conféquent  immodéré 
refpeftivement  à  l'état  naturel  :  c'eft  un  vrai  diabète 
<!es  glandes  lacrymales  ;  l'humeur  dont  elles  regor- 
gent fe  répand  far  la  furface  de  l'œil ,  &  fur  le  bord 
àe  la  paupière  inférieure  en  plus  grande  abondance  que 
les  points  lacrymaux  n'en  peuvent  recevoir  ,  pour  la 
porter  dans  la  cavité  des  narines:  elle  fe  ramaffe  con- 
(equemment  dans  le  grand  angle  de  l'œil ,  &  s'écoule 
hors  de  la  gouttière  fur  la  furface  extérieure  de  la  pau- 
pière &  âes  joues ,  enforte  que  les  yeux  paroiflent 
toujours  mouillés  &  pleurans.  Tant  que  dure  ce  vice 
qui  eft  quelquefois  incurable ,  »  ceux  qui  y  font  fu- 
it jets ,  dit  Maîtrejan  ,  dans  fon  traité  des  mala* 
t>  dies  de  l'œil ,  part.  III,  chap.  3  ,  ont  ordinairement 
»  la  tête  grofle  &  large  ,  font  d'un  tempérament 
»  phlcgmatique-,  &  travaillés  fou  vent  de  fluxions  fur 
m   les  yeux. 

Les  collyres  aftringens  font  les  feuls  topiques  qu'il 
convient  d'employer  contre  le  relâchement  qui  caufe» 
Yepipkara  :  on  peut  avoir  recours  aux  véfïcatoires  ap- 
pliqués derrière  les  oreilles  ou  à  la  nuque  ,  pour 
faire  diverfion  de  l'humeur  qui  engorge  les  glandes 
lacrymales.  Le  cautère  au  bras  peut  auflï  fatisfaire  à  la 
même  indication  ;  mais  ce  qui  eft  plus  propre  à  la 
remplir  ,  c'eft  l'ufage  réitéré  des  purgatifs  qui  ont 
de  l'aftri£tion  ,  comme  la  rhubarbe.  L'évacuation  par 
hi  voir;  des  felles  eft  en  général  plus  propre  qu'aucua 
autre  moyen  ,  pour  détourner  la  matière  des  fluxions 
qui  fe  fônr  fur  les  yeux  ,  ou  fur  les  parties  qui  en  dé» 
:  Hippocrate  l'avoit  éprouvé  fans  doute  lorf- 
qui'  que   le  cours  de   ventre   à  celui  qui  a  une 

fluxion  .  yeux    eft  très-falutaire  j    lippienti  pro- 

fiuvio  alvi  conipi  ,  bonum.    Aph.  17, /è#.  VI.  Ainiî 
•fl  doit  imiter  ia  nature  ,  ç'ejft-à-dire  ,  fuppléer  à  £oà 
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défaut,  par  le  fecours  de  l'art,  pour  procurer,  un» 
évacuation  de  cette  efpece  dans  le  cas  dont  il  s'agit  , 
dont  l'utilité  eft  autant  conftatée  par  l'expérience  , 
que  l'autorité  de  celui  qui  l'aiTure  eft  bien  établie  par 
l'exaftitude  &  la  vérité  de  {es  obfervations.  Article  de 
M.  Daumont. 

EPIPLOCELE.  Efpece  de  hernie  ou  tumeur  ,  qui 
eft  occafionée  par  la  defcente  del'épiploon  dans  Faîne* 
Voye\  Hernie  &  Enteroepiplomphale. 

EPIPLOMPHALE.  Efpece  d'exomphale  ou  def- 
cente du  nombril  qui  confïfte  en  une  tumeur  ou  gon- 
flement de  cette  partie  ,  produit  par  le  déplacement  de 
J'épiploon.J7.  Exqmph aie  &  Enteroepiplomphale, 

Le  mot  d'épiplonpïnile  eft  compofé  de  deux  mots 
grecs ,  dont  l'un  lignifié  épiploon ,  coiffe  ,  &  l'autre 
nombril  [Y] 

EPIPLO-SARCOMPHALE.  Efpece  de  tumeur  ou 
d'exomphale  ,  qui  eft  formée  de  l'épiploon  ,  &"  com- 
pliquée d'une  excroiifance  de  chair.  V.  Exomphale. 

EPREINTES.  (Méd.  &  chir.  )  Douleurs  vives  au 
reciumy  à  la  veffie  ou  à  la  matrice  ,  &  qui  font  faire 
des  efforts  pour  pouffer  au  dehors  la  caufe  irritante , 
quelle  qu'elle  foit.  On  reftraint  vulgairement  le  terme 
A'épreintes  aune  maladie  du  fondement,  qui  caufe  de 
fréquentes  &  inutiles  envies  d'aller  à  la  felle  ,  &.  qu'on 
appelle  tenefme,  La  dyfenterie  &  les  hcmorrhoïdes 
caufent  des  épreintes,  dont  la  continuation  produit 
affez  ordinairement  le  renverfement  de  la  membrane 
interne  du  rectum.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  & 
pour  y  remédier,  il  eft  très-utile  de  fe  tenir  le  fiege 
dans  du  lait ,  ou  dans  une  décoction  de  plantes  émol- 
lientes,  afin  que  la  membrane  qui,  poufïïe  par  les 
efforts  répétés  ,  forme  un  bourrelet  à  l'extérieur  , 
foit  hume&ée,  baignée  &.  rafraîchie,  &  qu'elle  de- 
vienne moins  fufceptible  de  l'impreflîon  des  caufes 
irritantes.  Ce  traitement  local  calme  la  tenfion  in- 
flammatoire. Mais  quand  te  douleur  &  les  accidens 
diminuent,  fi  l'on  continue  les  immerfions  ,  il  eft  à 
propos  de  rendre  la  liqueur  un  peu  réfolutive  ,  par 
l'addition  des  fleurs  de  camomille  ,  de  mélilot  ,   de 
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iureau  ,  &c.  aux  plantes  émollientes.  On  fiipprime 
enfin  celles-ci  pour  ajouter  aux  fleurs  fufdites  celles  de 
irofes  rouges ,  &c.  fur-tout  fî  le  relâchement  de  la 
membrane  a  été  contîdérable,  afin  de  fortifier  les  par- 
ties que  la  maladie  &  les  remèdes  relâchans,  qui 
conviennent  dans  ion  commencement  &  l'es  progrès, 
ont  affoiblies.  Ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la  veflîe 
font  fujets  aux  épreintes  du  rectum  ,  par  la  communi- 
cation qu'il  y  a  entre  ces  parties  ,  par  le  moyen  des 
nerfs   &.    des  vaifTeaux. 

La  veflîe  a  aufîi  des  épreintes  dans  la  plupart  de  fes 
maladies,  &  dans  celles  des  parties  qui  l'avoifinenr. 
L'envie  fréquente  d'uriner,  dans  laquelle  les  malades 
rendent  l'urine  en  petite  quantité  &  avec  grande  dou- 
leur ,  a  été  appellée  tenefme  de  la  vejflîe ,  &  plus 
communément  Jîrangurie.  Voyez  ce  mot.  Cette  mala- 
die peut  avoir  pour  caufe  occaflonnelle  les  embarras 
du  canal  de  l'urethre.  Voye\  Carnosité.  Une  veflîe 
racornie  ,  des  parois  de  laquelle  il  exude  une  hu- 
meur muqueufe  fufceptible  de  devenir  acre  ,  eft  fu- 
jette  aux  épreintes,  Lorfque  la  capacité  de  la  veflîe 
eft.  diminuée  ,  les  envies  d'uriner  doivent  être  fré- 
quentes, parce  qu'une  petite  quantité  d'urine  fait 
une  impreflîon  fenfîble  fur  les  parois  de  cet  organe. 
Une  boifïbn  adouciflante  &  fort  abondante ,  re!â. 
che  &  diftend  la  veflîe  ;  mais  il  faut  avoir  foin  que 
l'excrétion  de  l'urine,  qui  eft.  augmentée  ,  trouve  fou 
ifTue  libre  ;  8c  l'ufage  de  la  fonde ,  placée'dans  la  veflîe, 
eft  un  moyen  fans  lequel  les  malades  ne  fe  détermine- 
roient  pas  à  boire  plus  copieufement ,  parce  qu'ils  ont 
la  fâcheufe  expérience  qu'ils  fouffr^nt  d'autant  plus 
qu'ils  urinent  plus  fréquemment  :  auflî  la  plupart 
craignent-ils  de  boire.  Les  injections  qu'on  fait  dans  la 
veflîe,  délayent  &  entraînent  les  matières  qui  y  crou- 
piflbient  ,  &  concourent  efficacement  avec  la  boiffon 
à  mondifier  la  cavité  de  ce  vifcere  dans  les  cas  fufdits 
&  dans  celui  d'ulcération. 

Les  vaifTeaux  variqueux  à  l'orifice  de  la  veflîe  ,  font 
fufceptibies  de  gonflement ,  de  phlogofe  ,  &  d'inflam- 
mation i  de-là  des  épreintes  ou  ce  fentiment  douloureux 
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quj  excite  continuellement  à  faire  des  efforts  pour 
uriner,  la  vefîie  même  étant  vuide.  Quoiqu'on  reçoive 
dans  ce  cas  du  foulagement  de  la  fonde  laiflee  dans 
la  veffie  ,  il  n'eit  pas  néceffaire  d'y  avoir  recours , 
Fufage  des  bougies  eft  fuffifant ,  il  faut  les  augmenter 
«le  volume  par  degré  ;  8c  comme  elles  ne  doivent  agir 
qu'en  comprimant  les  vaiffeaux  ,  elles  doivent  être  fort 
adoucilTantes.  Le  blanc  de  baleine ,  l'huile  d'amandes 
douces  ,  8c  la  quantité  de  cire  nécefTaire  pour  donner 
la  conlîftance  requife  ,  font  les  feuls  ingrédiens  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ces  fortes  de  bougies. 

Quand  la  chiite  de  îa  matrice  tft  compliquée  d'in- 
flammation, il  furvient  difficulté  &  fréquence  d'uriner; 
ce  l'ont  des  épreintes  fymptomatiques  ,  la  réduction  dtf 
la  matrice  les  fait  ce  (Ter. 

On  excite  des  épreintes  par  des  lavemens  acres  9 
pour  procurer  la  fortie  d'un  enfant  mort  ou  du  pla- 
centa relié  dans  la  matrice.  Cet  effet  des  lavemens  irri- 
tans  montre  l'utilité  des  anodins  ,  dans  les  cas  où  il 
faut  relâcher  8c  détendre  ,  comme  dans  l'inflamma- 
tion de  la  matrice  ,  de  la  vefïïe  8c  des  parties  circon- 
Vciiines.   [Y] 

EPULIDE.  Tubercule  ou  excroiffance  de  chair  qui 
ie  forme  fur  les  gencives  ou  fur  les  parties  qui  les  avoi- 
/Inent  ,  principalement  vers  les  dernières  dents  mo- 
laires. 

On  diftingue  deux  fortes  Ayépulides  ;  favoir  ,  celle» 
qui  ne  font  point  accompagnées  de  douleur  ,  &  celles 
qui  en  caufent  beaucoup  ,  qui  ont  un  cara&ere  de  ma- 
lignité ,  8c  font  fufceptibles  de  devenir  chancreufes. 
D'ailleurs  ,  de  quelque  efpece  qu'elles  foient  ,  il  y 
en  a  de  dures  8c  de  molles  ,  de  grolTes  8c  de  petites  , 
de  larges  8c  d'étroites  par  leur  bafe  :  elles  produisent 
ajiffi  des  effets  différens  ;  elles  gênent  les  mouvemens 
de  la  mâchoire  ;  elles  font  fi  douloureufes  ,  qu'elles 
occafionent  une  tenfion  fpafmodique  dans  toutes  les 
parries  qui  les  environnent  ;  elles  empêchent  aufli 
quelquefois  la-  maftication  par  leur  volume  ,  en  s'inter- 
pofant  dans  l'efpace  qui  fe  forme  entre  les  deux  ma- 
choires  ouvertes  ,  8c  en  s'oppofant  à  ce  qu'elles  fe 
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rapprochent;  elles  peuvent  encore  par  ces  deux  raifont, 
empêcher  le  libre  ufage  de  la  parole. 

Ces  fâcheux  effets  déterminent  à  en  hâter  la  cure  : 
on  peut  l'entreprendre  par  le  moyen  des  gargariimes 
fortement  réfolutifs  &   aftringens  fréquemment   em- 
ployés. Si  les  épulides  ne  cèdent  pas  aflez-tôt  à  ces  re- 
mèdes ,   il  faut  avoir  recours  à  la  ligature  ,  quand  ort 
peut  y  appliquer  un  fil  noué  ,   &  les  ferrer  par  leur 
baie  ,   dans  le  cas  où  elle  peut  être  faille.  L'excroif- 
fance   n'ayant  plus  de  communication  avec  la  partie 
faine  ,   de  laquelle   elle   forme  une  exrenfion  contre- 
nature  ,    fe   mortifie ,  fe   détache  ,   &  la   cicatrice  fe 
fait  aifément  ;  mais   lorfque  la  partie  inférieure  de  la 
tumeur  eft  d'un  trop  grand  volume  pour  pouvoir  être 
liée,    on  ne  peut  fuppléer  au  défaut  de  ce  moyen  que 
par  les  corrofift  d'une  médiocre  aftivité  appliqués  avec 
prudence  ,   ou   en   emportant  l'excroiffance    avec  les 
cifeaux  ou  le  biftouri,    de  manière  à  ne  rien  prendre 
fur  les  parties  faines  :  on  peut  auili  tenter  de  l'arracher 
avec  les  pincettes  dont  on  fe  fert  pour  les  polypes  des 
narines  ;  &  Ci  l'on  ne  peut  pas  réuflir  à  détruire  entier 
rement  Vépulide ,  &  qu'elle  renaiffe  fouvent  après  avoir 
été  extirpée  ,   quelques  auteurs  confeillent  Fapplica* 
tion  du  cautère  aftuel.  S'il  furvient  une  hémorrhagie 
après  l'opération  ,  de  quelque  manière  qu'elle  fe  fafle, 
on  peur  l'arrêter ,   en  faifant  laver  fouvent  la  bouche 
au  malade  avec»du  vin  chaud  rendu  aftringent  avec  un 
peu  d'alun  ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  ne  coule  plus  :  on 
doit  enfuite  s'appliquer  à   confolider  la  plaie  félon  les 
règles    de    l'art.    Voye\    les    injîitutions    chirurgicales 
d'Heifler  ,   d'où  cet  article  eft  extrait  en  partie  j  voyef 
auflî   maladies  des  gencives  fous  le    mot    GENCIVES* 
Art.  de  M.  Daumont. 

ERESIPELLE  eft  le  nom  d'une  maladie  inflammaT 
toire ,  qui  a  le  plus  fouvent  fon  fiege  à  la  furface  du 
corps  :  elle  confifte  dans  une  tumeur  affez  étendue  , 
fans  bornes  marquées  ,  peu  élevée  au-deffus  du  niveau 
des  parties  voifines  ,  fans  tenfion  notable  ,  accom- 
pagnée de  douleur  avec  démangeaifon  ,  de  chaleur  acre  , 
&  d'une  couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune  ,  qui  cède  k 
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la  preflîon  des  doigts,  blanchit  par  cet  effet ,  &  re- 
devient rougeâtre  ,  dès  que  la  preflion  ceffe  ;  &  ce. 
qui  caraftérii'e  ultérieurement  cette  tumeur  ,  c'eft 
qu'elle  femble  changer  de  place  ,  à  melure  qu'elle  fe. 
diflipe  dans  la  première  qu'elle  occupoit  5  elle  s'étend 
de  proche  en  proche  aux  parties  voifines. 

Le  mot  à'éréjipelle  vient  de  deux  mots  grecs ,  dont 
l'un  fignifie  ruber ,  &  l'autre  propè ,  prefque  rouge  ; 
ce  qui  convient  à  la  couleur  de  cette  tumeur  ,  qui  n'eit 
pas  d'un  rouge  foncé,  comme  le  phl.gmon,  mais 
plutôt  couleur  de  rofe  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  rofa  par  les  Latins.  IS  eréfipelle  a  été  aufîi  appellée 
par  les  anciens  ignis  facer  ,  feu  facrê  ,  à  caufe  de  la 
chaleur  vive  que  Ton  refTent  dans  la  partie  qui  en  eft 
affectée. 

Véréfipelle  peut  être  de  différente  efpece  :  lorfqu'elle 
n'eft  pas  accompagnée  d'autres  fymptomes  que  ceux 
qui  ont  été  mentionnés  dans  la  définition,  elle  eft 
iimple  ;  &  lorfque  le  milieu  de  la  tumeur  éréfipellateufi 
eft  occupé  par  un  phlegmon  ,  par  un  œdème  ,  ou  par 
un  skirre  ,  elle  eft  compofée  &  prend  différente  déno- 
mination en  conféquence  ,  félon  la  nature  de  la  tumeur 
a  laquelle  elle  fe  trouve  jointe  ;  ainfi  elle  eft  dans  ces 
cas-là  ,  eréfipelle  phlegmoneufe  ,  cedémateufe  ,  ou 
skirreufe.  On  la  diftingue  en  effentielle  ,  fi  elle  ne  dé- 
pend d'aucune  maladie  antérieure  ,  ou  en  fymptomati- 
que  ,  Il  elle  eft  compliquée  avec  une  autre  maladie  qui 
l'ait  produite  ;  elle  eft  encore  diftinguée  en  interne  ou 
externe ,  félon  le  différent  fiege  qu'elle  occupe  ;  eu 
bénigne  &  en  maligne  ,  félon  la  nature  des  fymptomes 
qu'elle  produit  ;  en  accidentelle  ou  habituelle  ,  félon 
qu'elle  attaque  une  feule  fois  ,  ou  qu'elle  revient  plu- 
fieurs  fois  ,  &  même  périodiquement  tous  les  mois  ou 
tous  les  ans  ,  félon  qu'il  confte  par  plufieurs  obfer- 
Vatiohs. 

L'éréfîpelle  externe  affe&e  communément  îa  peau  , 
la  membrane  adipeufe.  &  quelquefois,  mais  rarement, 
la  membrane  des  rnufcles. 

Lorsqu'elle  eft  interne  ,  elle  peut  avoir  ion  fiege 
dans  tous  les  YJfccres ,    &  vraifcm.bliiblgm.ent  dans 

leur 
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leur  tiflïi  cellulaire  fur-tout  ;  mais  alors  ,  il  eft  rar© 
qu'on  la  conlldere  autrement  que  comme  luie  inflam- 
mation en  général. 

Le  iang  qui  forme  Véréfipslle  eft  moins  épais  ,  moins 
dente  que  celui  qui  forme  le  phlegmon  (  voye\  Phleg- 
AloX  )  j  mais  il  eiî  d'une  nature  plus  acre  ,  &  plus  fuf- 
ceprible  de  s'échauffer.  Ces  qualités  du  fang  étant  po- 
fées  ,  Ci  ion  cours  vient  à  être  retardé  tout-à-coup 
dans  les  extrémités  artérielles  ,  &  qu'il  en  pafTe  quel- 
ques globules  dans  les  vaiflèaux  lymphatiques,  qui  naik 
fent  des  artères  engorgées  ,  l'action  du  cœur  &  de  tout 
le  fyftême  des  vailleaux  rcftant  la  même  ,  ou  devenant 
plus  forte  i  toutes  ces  conditions  étant  réunies  ,  la 
Cuufe  continente  de  Véréfipslle  fe  trouve  établie  avec 
le  concours  de  toutes  les  autres  circonftances  qui  confti- 
tuent  l'inflammation  en  général. 

Les  caufes  éloignées  de  Véréjîpelle  font  très-nom- 
breufes  ;  elle  eft  fouvent  l'eîfet  de  différentes  évacua- 
tions fupprimées  ,  comme  des  menftrues ,  des  lochies 
arrêtées  ,  d'une  rétention  d'urine  ,  mais  plus  commu- 
nément du  défaut  de  tranfpiration  infenfible  ,  occa- 
fionée  par  le  froid  ;  elle  eft  quelquefois  produite  par 
Pardeur  du  foleil,  à  laquelle  on  refte  trop  long-temps 
cxpofé  ;  par  l'application  de  quelques  topiques  acres  , 
de  quelque  emplâtre  qui  bouche  les  pores  d'une  partie 
de  la  peau,  des  répercufïïfs  employés  mal-à-propos.  Le 
mauvais  régime  ,  l'ufage  des  alimens  acres  ,  des  li- 
queurs fortes,  les  mauvaifes  digeftions  ,  fur -tout 
celles  qui  fournifient  au  fang  des  fucs  alkalins  ,  rances: 
le  trop  grand  exercice ,  les  veilles  immodérées ,  les 
peines  d'efprit  ,  contribuent  aufli  à  faire  naître  des 
tumeurs  éréjïpellateufes  ,  qui  peuvent  être  des  fymp- 
tomestte  plaies  &  d'ulcères  ,  dans  les  cas  où  il  y  a 
difpofîtion  dans  la  mafTe  des  humeurs  :  cette  difpofi- 
tion  ,  qui  confifte  en  ce  qu'elles  font  acrimonieufes  , 
&  qui  dépend  fouvent  d'un  tempérament  bilieux  ,  con- 
tribue aufTi  beaucoup  à  rendre  efficaces  toutes  les  caufes 
éloignées  ,  tan:  internes  qu'externes  ,  qui  viennent  d'ê- 
tre mentionnées. 

Le  caractère  de  Véréjîpelle  eft  trop  bien  diftingué  par 
Tome  I.  Q  g 
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lès  fymptomes  qui  lui  font  propres  ,  rapportés  dans  la 
définition  ,  pour  qu'on  puifTe  la  confondre  avec  toute 
autre  efpece  de  tumeur  ,    s'ils  font  bien  obfervés. 

Uéréjipelle  n'eft  pas  toujours  accompagnée  de  fymp- 
tomes violens,  fur-tout  lorfqu'elle  n'attaque  pas  le 
vifage  ;  cependant  il  s'y  en  joint  fouvent  de  très* 
fâcheux,  tels  que  la  lièvre,  qui  eft  plus  ou  moins 
forte  Se  plus  ou  moins  ardente  ;  les  infomnies  ,  les 
inquiétudes  ;  &  comme  elle  eft  dans  plufleurs  cas  une 
maladie  fymptomatique  ,  dépendante  d'une  fièvre  pu- 
tride ,  par  exemple ,  les  accidens  qu'elle  produit  varient, 
félon  les  différentes  circonstances. 

Uéréjîpelle  n'eft  pas  dangereufe  ,  lorfqu'elle  eft  fans 
fièvre ,  &  qu'elle  n'eft  accompagnée  d'aucun  fymptome 
de  mauvais  caraftere  ;  &  au-contraire  ,  il  y  a  plus  ou 
moins  à  craindre  pour  les  fuites  de  la  maladie  ,  à  pro- 
portion de  ce  que  la  fièvre  eft  plus  ou  moins  confidé- 
rable  ,  &  que  les  autres  accidens  font  plus  ou  moins 
nombreux  &  violens. 

L'éréfipelle  de  la  face  eft  de  plus  grande  conféquence, 
tout  étant  égal  ,  que  celle  qui  afife&e  les  autres  parties 
du  corps  ,   a  caufe  de  la  délicateffe  de  celle  du  vifage , 
dont  les  vaifleaux  ont  moins  de  force  pour  fe  débar- 
rafler  de  l'engorgement  inflammatoire  ;  cet  engorge- 
ment eft  cependant  moins  difficile  à  détruire  que   dans 
toute  autre  inflammation  ,  parce  que  la  matière  qui  le 
forme  n'a  pas  beaucoup  plus  de  ténacité  que  les  hu- 
meurs   faines    qui    coulent    naturellement    dans    les 
vaifleaux  de  la  partie  ;  ainfi  elle  eft  très-difpofée  à  la 
réfolution.  Voyeç  Résolution.  Mais   cette  manière 
dont  fe  termine  ordinairement  Yéréfipelle ,   n'eft  pas 
toujours  parfaite  ,    l'humeur  viciée  peut  être  cj^foute  , 
fans  être  entièrement  corrigée  ;  enforte  qu'elle  ne  foit 
pas   encore  propre  à  couler  dans  les  autres  vaifleaux 
où  elle  eft  jettée  par  l'a&ion  de  ceux  qui  s'en  font  dé- 
barrafles  ;  quelquefois  elle  ne  cède  qu'à  la  force  de  ces 
derniers  ,  &  reprend  fa  confiftance  vicieufe  lorfqu'elle 
eft  parvenue  dans  des  vaifleaux    voifins  qui    agiffênt 
moins  ;  ainfi  Yéréfipelle  change   de    fiege   comme    en 
tampanr  de  proche  en  proche  j  elle  eft  fouvent  rebelle 
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dans  ce  cas ,  &  donne  beaucoup  de  peine  ;  elle  par- 
court quelquefois  la  moitié  de  la  furface  du  corps  fans 
qu'on  puifle  en  arrêter  les  progrès  ,  parce  qu'alors  le 
fang  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  infe&é  d'un  levain  éréfï- 
pellateux  ,  qui  fournit  continuellement  de  quoi  renou- 
veller  l'humeur  morbifique  dans  les  parties  afFe&ées  ou 
dans  les  voifines  j  mais  ce  changement  eft  bien  plus 
fâcheux  encore  ,  lorfque  le  tranfport  de  cette  humeur 
le  fait  du  dehors  au  dedans  ,  &  fe  fixe  dans  quelque 
vifcere  ;  alors  Véréjipelle  qui  en  réfulte  eft  d'autant  plus 
dangereufe ,  que  la  fonction  du  vifcere  eft  plus  eflen- 
tielle  :  on  doit  auffi  très-mal  augurer  de  celle  qui  ,  fans 
changer  de  fiege  ,  tend  à  la  fuppuration  ou  à  la  gan- 
grené ;  car  il  réfulte  du  premier  de  ces  deux  événemens  , 
qu'il  fe  fait  une  fonte  de  matières  acres  ,  rongeantes  , 
qui  forment  des  ulcères  malins  ,  très-difficiles  à  guérir  ; 
&  il  fuit  de  la  gangrené  éréjïpellateufe  ,  qu'ayant  par 
la  nature  de  l'humeur  qui  la  produit  beaucoup  de  faci- 
lité à  s'étendre ,  elle  confume  &  fait  tomber  comme 
en  putrilage  la  fubftance  des  parties  affe&ées  ;  enforte 
qu'il  eft  très-difficile  d'en  arrêter  les  progrès,  &  prefque 
impoffible  de  la  guérir. 

Toute  autre  manière  que  la  réfolution  dont  Yéréfî- 
pelle  peut  fe  terminer  ,  étant  funefte  ,  on  doit  diriger 
tout  le  traitement  de  cette  efpece  d'inflammation  ,  à 
la  faire  réfoudre  ,  tant  par  les  remèdes  internes  que 
par  les  topiques  ,  d'autant  plus  que  la  matière  mor- 
bihque  y  a  plus  de  difpofition  que  dans  toute  autre  tu- 
meur inflammatoire.  Pour  parvenir  à  ce  but  fi  defirable, 
on  doit  d'abord  prefcrire  une  diète  févere  ,  comme 
dans  toutes  les  maladies  aiguës  ,  qui  confifte  à  n'ufer 
que  d'une  petite  quantité  de  bouillon  peu  nourrifTant , 
adoucifTant  &  rafraîchifTant ,  &  d'une  grande  quantité 
de  boifTon  qui  foit  feulement  propre  à  détremper  &  à 
calmer  l'agitation  des  humeurs  pour  les  premiers  jours, 
&  enfuite  à  divifer  légèrement ,  &  à  exciter  la  tranf- 
piration  :  il  faut  en  même  temps  ne  pas  négliger  les  re- 
mèdes effcntiellement  indiqués  ,  tels  que  la  faignée  , 
qui  doit  être  employée  &.  répétée  proportionnellement 
à  U  violence  de  la  fièvre  ,  il  elle  a  lieu  ,  ou  à  celle 
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des  fymptomes  ,  aux  forces  &  an  tempérament  du 
malade  ,  à  la  faifon  Se  au  climat.  Il  convient  de  donner 
la  préférence  à  la  faignée  du  pied  ,  dans  le  cas  où  IV- 
ré/îpelle  affe&e  la  tête  ou  le  vifage  :  il  faut  de  plus  exa- 
miner ,  à  l'égard  de  toute  forte  A'éréjîpelle  ,  fi  le  mal 
■provient  du  vice  des  premières  voies  ,  8c  s'il  n'eft  pas 
un  fymptome  de  fièvre  putride.  Si  la  chofe  eft  ainfi  , 
d'après  les  lignes  qui  doivent  l'indiquer  ,  on  doitfe 
hâter  de  faire  ufage  des  purgatifs  ,  des  lavemens  ,  Se 
même  des  vomitifs  répétés  :  ces  derniers  font  particu- 
lièrement recommandés  contre  Véréfipelle  de  la  face  , 
qu'ils  difpofent  à  une  prompte  réfolution  ,  félon  que 
le  démontre  l'expérience  journalière  :  on  calmera  le  foir 
l'agitation  caufée  par  ces  divers  évacuans  ,  en  faifant 
prendre  au  malade  un  julep  anodin  ou  une  émulfion  ;  pour 
ce  qui  eft  des  topiques  ,  on  ne  peut  pas  les  employer 
pour  Véréjîpelle  de  la  face  ,  parce  que  les  émolliens 
anodins  ,  en  relâchant  le  tifîu  déjà  très.foible  de  cette 
partie  ,  peuvent  difpofer  l'inflammation  à  devenir  gan- 
greneufe  ;  8c  parce  que  les  réfolurifs  atténuans  ne  peu- 
vent pas  agir  fans  augmenter  l'a&ion  des  folides  ,  la 
réaction  à&s  fluides  ,  fans  rendre  la  chaleur  8ç  Tâcri- 
monie  plus  confidérable  ;  ce  qui  difpofe  Véréfipelle  à 
s'exulcérer  ,  8c  à  caufer  des  douleurs  extrêmes  ;  ce  qui 
peut  être  aufïï  fuivi  de  la  mortification  :  ainii  il  vaut 
mieux  n'employer  aucun  remède  externe  ,  que  d'en 
effayer  dont  il  y  a  lieu  de  craindre  de  fi  mauvais  effets, 

Lorfque  Véréjîpelle  occupe  toute  autre  partie  de  la 
furface  du  corps  ,  on  peut  faire  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès  ,  des  topiques  émolliens  8c  réfolutifs  ,  ou  les 
employer  féparément ,  fuivant  l'exigence  des  cas  7  fous 
forme  de  fomentations  ou  de  cataplaimes  ,  qui  doivent 
être  diversement  préparés  ,  félon  les  différentes  efpeces 
tféréjîpelles  :  on  doit  aufîi  en  commencer  ou  en  ceffer 
l'ufage  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  l'exigent  les 
indications.  Voye\  RilsoLUTiFS. 

Il  n'efl  aucun  cas  où  l'on  puiffe  appliquer  des  remèdes 
répereufiifs  fur  Véréjîpelle  ,  de  quelque  efpece  qu'elle 
fuit  ,  non  plus  que  des  narcotiques  ,  des  huileux.  Les 
premiers  ,   en  refferrant  les  vaiifeaux  ,  y  fixeraient  la 
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matière  morbifique  ,  8c  la  difpoferoïent  à  fe  durcir  , 
ou  la  partie  à  Ce  gangrener,  ou  donneroient  lieu  à  des 
arbries  funeftes.  Les  féconds  ,  en  fufpendant  l'ac- 
tion des  valfleaux  engorgés  ,  tendroient  également  à 
produire  la  mortification.  Les  troifiemes  ,  en  bouchant 
les  pores  ,  en  empêchant  la  tranfpiration  ,  augmen- 
teroient  la  pléthore  de  la  partie  alFeftée  ,  l'acrimonie 
des  humeurs  ,  Se  par  conséquent  rendroient  plus  vio- 
lens  les  fymptomes  de  Véréfipelle.  S'il  fe  forme  des 
veines  fur  Véréfipelle  ,  par  la  férofîté  acre  qui  détache 
l'épiderme  8c  le  fépare  de  la  peau  ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  ;  il  faut  donner  i(Tue  à  l'humeur  contenue  ,  qui , 
par  fa  qualité  corrofive  &  par  un  plus  long  féjour  , 
pourroit  exulcérer  la  peau.  On  doit  ,  pour  éviter  ces 
mauvais  effets  ,  ouvrir  ces  vetëies  avec  des  cifeaux  ,  en 
exprimer  le  contenu  avec  un  linge, ,  &  y  appliquer 
quelque  lénitif ,  Il  l'érollon  etl  commencée  par  la  na- 
ture du  mal  ,  ou  par  mauvais  traitement.  Lorfque  l'e- 
réjipelle  fe  termine  par  la  fuppuration  ou  par  la  gan- 
grené ,  il  faut  employer  les  remèdes  convenables  à 
ces  différens  états.  Voye\  Suppuration  ,  Ulcère  , 
Gangrené. 

Lorfque  Véréfipelle  ne  provient  pas  d'une  caufe  in- 
terne ,  d'un  vice  des  humeurs  ,  &  qu'elle  eft  caufée 
par  la  craiTe  de  la  peau  ,  par  l'application  de  quelque 
emplâtre  qui  a  pu  arrêter  la  tranfpiration  ,  embarrafîer 
le  cours  des  fluides  dans  la  partie  :  il  faut  d'abord  em- 
porter la  caufe  occaflonnelle  ,  nettoyer  la  peau  avec 
de  l'eau  ou  du  \in  chaud  ,  ou  de  l'huile  d'olive  ,  félon 
la  nature  des  matières  qui  y  font  attachées.  Lorfqu'elles 
font  acres  ,  irritantes  ,  comme  cejies  des  fynapifmes  , 
des  phcenigmes  ,  des  vélicatoires  ,  on  doit  laver  la 
partie  avec  du  lait  ,  ou  y  appliquer  du  beurre  ,  ou 
l'oindre  avec  l'huile  d'ceufs.  Dans  les  cas  où  Véréfipelle 
n'eft  pas /Impie  ,  où  elleellphlegmoneufe ,  œdémateufe, 
elle  participe  plus  ou  moins  de  l'une  des  deux  tumeurs- 
compliquées  ;  on  doit  par  conséquent  traiter  celle  qui 
eit  dominante  ,  ou  qui  préfente  les  indications  les  plus 
urgentes,  fans  avoir  égard  à  l'autre:  celle-là  étant 
guérie  ,  s'il  xefte  des  traces  de  celle-ci ,    on  la  traitera 
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2  ton  tour  félon  les  règles  de  l'art.  Voyt\  PHLEGMON  t 
&&DEME.  Article  de  M.  Daumont, 

ÉRIGNE  ou  Airigne.  Petit  infiniment  terminé 
yar  un  crochet ,  dont  on  fe  iert  pour  élever  &  foute- 
air  des  parties  qu'on  veut  difféquer,  afin  de  les  couper 
jfus  facilement. 

Il  y  a  des  érignes  (Impies  qui  n'ont  qu'un  crochet , 
fit  des  doubles  qui  en  on:  deux. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  deux  parties ,  de  la  tige 
&  du  manche.  La  tige  eft  une  pyramide  d'acier  ,  exacte- 
ment cylindrique  ,  qui  a  environ  trois  pouces  de  long  ; 
Ion  extrémité  poftérieure  eft  une  mitte  qui  eft  ordinaire- 
ment appuyée  fur  un  manche  ;  du  milieu  de  la  mitte  ,  & 
du  côté  poftérieur  ,  qui  eft  plane  ,  &  limé  groffiérement, 
iSs'éleveune  foie  quarrée  ,  d'un  pouce  &  demi  de  haut  r 
<|Cii  s'ajufte  dans  le  manche  ,  &  y  eft  fixé  avec  dumaftic. 

L'extrémité  antérieure  eft  une  efpece  d'aiguille  re- 
courbée ,  crochue  ,  &  fort  pointue  :  dans  Vérigne 
«Souble  ,  c'eft  une  fourche  ou  double  crochet. 

Cet  inftrument  eft  monté  fur  un  manche  d'ébene 
on;  d'ivoire  ,  qui  peut  avoir  fix  lignes  de  diamètre  dans 
Fendroit  le  plus  large  ,  &.  trois  pouces  de  longueur; 
ïï  eft  fait  à  pans ,  pour  préfenter  plus  de  furface  ,  8c 
être  tenu  avec  plus  de  fermeté. 

Cet  inftrument  donne  la  facilité  de  difféquer  ,  8c 
«Remporter  de  petites  glandes  gonflées  ,  qui  ont 
échappé  à  l'extirpation  d'une  groffe  tumeur  ;  il  eft  auflî 
é'ufage  dans  l'opération  de  l'anévryfme  ,  pour  foulever 
Fartere  afin  d'en  faire  la  ligature  ,  fans  y  comprendre  le 
nerf  &  la  veine.  On  peut  fe  fervir  aufîi  d'une  érigne 
d'argent  dont  la  pointe  foit  moufle  dans  l'opération  de 
la  hernie  ,  pour  faire  l'incifion  du  fac  herniaire ,  &c. 
Cet  inftrument  fert  plus  en  anatomie  qu'en  chirurgie  ; 
if  convient  fur-tout  pour  foulever  les  filets  nerveux 
dans  la  difTe&ion  de  ces  parties.  [Yj 

EROSION.  Maladie  des  dents  qui  confifte  dans  l'i- 
négalité de  leur  émail.  Cette  maladie  eft  fort  différente 
de  la  carie  ,  en  ce  que  celle-ci  eft  un  ulcère  en  l'os 
(  veyej  Carie  )  ;  &  que  Vérojïon  n'eft  formée  que  par 
ce  tubercules  &  des  enfoncemens  à  l'émail. 
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TVÎ.  Bunon  ,  chirurgien  dentifte  à  Pari*,  8c  de  MeC 
Manies  de  France  ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  au 
public  ,  s'étoit  donné  des  peines  &  des  ibins  incroya- 
bles pour  faire  des  obfervarions  utiles  fur  les  maladies 
des  dents.  Il  avoit  obfervé  la  naiiîance  &  le  progrès 
des  dents ,  avec  tout  ce  qui  pouvoir  y  avoir  le  moindre 
rapport ,  depuis  leur  germe  dans  le  fuetus  jufqu'à  l'âge 
Je  plus  avancé.  Un  travail  long  ,  fou  tenu  par  beaucoup 
d'ardeur  &  d'émulation  ,  produisît  plufîeurs  décou- 
vertes ,  &  entr'autres  celle  de  Vérojïon.  L'auteur  a 
prouvé  par  beaucoup  de  faits  ,  que  Vérojïon  étoit  caufée 
par  les  maladies  de  l'enfance  ,  telles  que  la  petite  vé- 
role ,  la  rougeole  ,  le  rachitis  ,  &c.  &  que  ces  mala- 
dies ne  faifoient  impreffion  que  fur  les  dents  qui  étoienî 
alors  renfermées  dans  leurs  alvéoles  :  ainu* ,  fi  l'on 
étoit  exact  fur  le  choix  des  nourrices  ,  on  évireroit  on 
l'on  éloigneroit  la  plupart  des  maladies  qui  tourmen- 
tent fi  cruellement  l'enfance  ;  maladies  d'où  provient 
nécefTairement  la  mauvaife  qualité  des  dents  ,  qui 
prépare  aux  enfans  un  enchaînement  de  douleurs  pour 
toute  la  fuite  de  leur  vie. 

La  carie  efl  l'effet  ordinaire  de  Vérojïon  ;  il  eft  ce- 
pendant reftraint  à  certaines  circonftances  :  la  qualité 
des  dents  ,  leur  plus  ou  moins  de  folidité  ,  les  Lra- 
preflîons  plus  ou  moins  fortes  que  Vérojïon  a  faites  ,  fit 
l'arrangement  des  dents  ,  donnent  plus  ou  moins  lien 
à  la  carie  ;  car  celles  qui  font  ferrées  ,  mal  en  ordre, 
&  difpofées  de  manière  à  retenir  certaines  portions  de 
limon  ,  ou  les  reftes  de  quelques  alimens  acres  ou  aci- 
des ,  y  font  conftamment  les  plus  fujertes.  Quand  ce* 
difpofitions  n'ont  pas  lieu  ,  fi  Vérojïon  n'eft  que  fuper- 
ficielle ,  Ces  impreffions  peu  profondes  (  fur-tout  fi  les 
dents  en  font  exemptes  ,  ou  foiblement  atteintes  dans 
leurs  parties  latérales  )  elles  retiennent  difficilement 
ces  particules  de  limon  ou  d'alimens  qui  les  font  carier. 
Si  la  carie  vient  à  s'y  former ,  elle  fera  bien  moins  de 
progrès  ,  principalement  furies  groffes  molaires  &  fur 
celles  qui  remplacent  les  molaires  de  lait,pourvu  néan- 
moins qu'on  ait  eu  l'attention  d'empêcher  la  communi- 
cation des  dents  de  lait  cariées  fur  ces  fécondes  dents, 
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M.  Bunon  ,  à  la  première  infpeftion  d'une  dent 
marquée  A'érofwn  ,  difoit  avec  certitude  ,  en  fuivant 
les  principes  &  le  temps  de  la  dentition  ,  que  la  per- 
fonne  avoit  eu  une  maladie  à  tel  âge  ,  parce  que  Ces 
©bfervations  lui  avoient  fait  connoître  que  Vérojïon 
croit  toujours  une  affection  du  germe  de  la  dent ,  par 
une  maladie  furvenue  dans  le  temps  qu'elle  étcit  en- 
core dans  l'alvéole.  Cela  efl  d'une  grande  utilité  dans 
la  pratique  :  aux  exemples  que  l'auteur  en  a  donnés 
dans  (es.  deux  traités  fur  les  maladies  des  dents  ,  j'en 
ajouterai  un  qui  me  regarde  perfonnellement.  La 
carie  d'une  féconde  petite  molaire  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  m'obligea  d'avoir  recours  à  M.  Bunon,  Avant 
<[}en  faire  Pexrraftion  ,  il  me  dit  que  cette  dent  avoit 
fouffert  de  Vérojïon  ,  8c  que  la  carie  avoit  été  un  effet 
de  l'altération  de  la  furface  émaillée  de  la  dent  :  il 
ajouta  que  les  dents  fe  formant  ordinairement  par 
paire  ,  il  appréhendoit  que  la  pareille  du  côte  oppofé 
n'en  fût  également  altérée  ;  il  avoit  raifon  ,  8c  par  le 
moyen  d'une  petire  fonde  ,  il  me  fit  fentir  que  malgré 
fa  bonté  apparente  ,  il  y  avoit  un  commencement  de 
corroflon  :  il  me  conferva  cette  dent  ,  en  enlevant  au 
moyen  de  la  lime  la  carie  qui  n'étoit  que  fuperficielle  , 
&  qui  continuant  à  faire  du  progrès  ,  ne  fe  feroit  ma. 
nifeltée  que  par  des  douleurs  cruelles  ,  dont  l'extraction 
de  la  dent  auroit  été  l'unique  remède.  [Y] 

ESCARRE.  L'eftarre  eft  une  efpece  de  croûte  faite 
fur  la  peau  par  des  cautères  aëtuels  8c  potentiels  ,  ou 
par  toute  autre  caufe  externe  ,  comme  par  le  frottement 
violent  ,  la  compreflion  ,  la  ligature  ,  la  conrufion  , 
la  gelée  ,  la  brûlure  ,  8cc.  C'elt  pourquoi  le  nom  d'e/1 
carre  fe  donne  aux  chairs  brûlées  ,  meurtries  ,  con- 
tufes  8c  defféchées  Voici  comme  Vcfcarrc  fe  forme. 

Les  cautères  a&uels  qu'on  met  en  ufage  pour  la 
produire  ,  fout  une  croûte  fur  la  partie  à  laquelle  ils 
font  appliqués  ,  en  échauffant  les  humeurs  ,  qui  venant 
à  fe  raréfier  par  l'excefuve  chaleur  qui  leur  eft  commu- 
niquée ,  rompent  les  vailfeaux  qui  les  contiennent  , 
enlbrte  que  leurs  molécules  les  plus  fubtiles  s'exhalant 
en  l'air  ,  la  partie  demeure  en  croûte  ,  feche  ,  5c  privée 
de  nourriture.  Les 
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Le?  cautères  potentiels  agiflent  fur  la  peau  par 
la  qu  «hté  de  leurs  tels  qui  déchirent  la  tiifure  des 
fblides  :  les  chairs  étant  forcées  de  fe  défunir  par 
cette  aftion  des  tels  ,  forment  une  fubftance  morte  , 
qui  ne  recevant  plus  de  nourriture ,  fe  defTeche  Se 
s'encroûte. 

Ddi\>  la  brûlure  ,  la  partie  extérieure  des  chairs 
ne  peur  eflîiyer  l'aftion  du  feu  ,  fans  que  le  tiflû  des 
fohdes  ne  fou  totalement  altéré  :  alors  les  fibres  étant 
détruites  &  confondues  ,  ne  font  qu'un  débris  informe  , 
qui  n'a  plus  de  part  à  la  vie  du  relie  du  corps  animal  ; 
&  cette  chair  morte  ne  tenant  plus  à  rien  ,  tombe 
bientôt  d'elle-même,  tandis  que  les  fluides  font  ré« 
pandus  fous  les  fohdes  léchés  Jk  brâlés#j  ce  qui  conC 
titue  Yefcarre.  La  même  chofe  arrive  intérieurement 
par  la  caulticité  d'un  venin  acre  &  peftilentiel  :  ain(î 
Yefcarre  peut  être  produite  intérieurement  par  quelque 
humeur  corroiive  ,  capable  de  détruire  le  tifïii  des 
chairs  en  les  abreuvant, 

L^efcarre  qui  naît  d'une  caufe  externe ,  fe  rétablit 
en  ôtant  cette  caufe  :  Yefcarre  qui  vient  d'une  caufe 
interne  &  maligne  ,  fait  des  progrès  d'une  façon 
cachée  ,  &  très-difficile  à  détruire  ;  on  peut  le  ten- 
ter par  les  corroborans  anti-feptiques.  ÏSefcarre 
qui  procède  d'un  frottement  violent  &  dont  la  caufe 
perfifte ,  demande  à  être  traitée  comme  l'inflamma- 
tion.   Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

ESCARRO  TIQUE.  Tout  médicament  qui  appliqué 
extérieurement  fur  les  chairs,  y  produit  des  croûtes  ou 
des  efearres  ,  reçoit  le  nom  à'efearrotique  :  on  l'appelle 
auffi  caujîique  ou  cauten.  Voyez  ces  mots  Art,  de 
M,  de  Jaucourt, 

ESQUINANCIE.  Les  différens  noms  barbares  que 
les  auteurs  ont  donné  à  cette  maladie  ,  font  plus  le 
langage  des  écoles  ,  que  celui  des  praticiens  ;  ceux-ci 
fe  bornent  à  examiner  lî  cette  maladie  eft  Enflamma* 
toire  ,  ou  d'une  autre  nature  ,  comme  cathiarale  gau- 
greneufe  ou  convulfive  ,  &  quelles  font  les  parties  , 
tant  du  pharynx  &  du  larynx  ,  que  des  organes  des 
Tome  /.  Rr 
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environs  qui  en  font  le  flege  ;  ils  font  d'ailleurs  très- 
attentifs  au  degré  de  difficulté  d'avaler  &  de  rcfpirer  , 
&  aux  autres  accidens  qui  rendent  cette  affection  plus 
ou  moins  dangereufe.  L'angine  inflammatoire  ou  la 
vraie  efquinancie  eft  une  maladie  des  plus  aiguës  ;  le 
friffon  ,  la  fièvre  violente  ,  la  douleur  de  tête  ,  le 
gonflement  phlegmoneux  de  la  gorge  ,  le  vifage  allu- 
mé, &c.  la  cara£térifent  affez:  elle  attaque  le  larynx,  le 
pharynx  &  les  parties  contiguës  ,  comme  la  luette ,  les 
amygdales  ,  la  langue  ,  le  palais ,  &c.  La  déglutition 
&  la  refpiration  en  font  plus  ou  moins  gênées  ;  elle 
eft  quelquefois  accompagnée  de  l'enflure  du  cou  &  du 
viiage ,  comme  auffi  de  la  langue  que  la  bouche  alors 
ne  fauroit  contenir.  L'angine  catharale  ,  à  laquelle 
quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  fauff'e  angine  ,  Se 
qu'on  appelle  communément  mal  de  gorge  ,  eft  le  plus 
fouventfans  fièvre  :  on  apperçoit  au  fond  de  la  bouche 
une  légère  phlogofe  qui  produit  ordinairement  de  petits 
abfcès  ,  dont  on  abandonne  la  guérifon  à  la  nature  j 
la  difficulté  d'avaler  eft  plus  ou  moins  laborieufe  ,  8c 
c'eft  l'accident  le  plus  fâcheux  qui  l'accompague.  Quel- 
ques-uns ont  encore  donné  le  nom  de  fauffe  angine  à 
cette  fluxion  externe  ,  qui  a  fon  fiege  dans  les  parotides» 
les  maxillaires  &  autres  glandes  falivaires ,  &  qu'on 
nomme  oreillons.  Les  feorbutiques  &  les  véroles  fonc 
suffi  fujets  à  un  mal  de  gorge  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port ,  quant  aux  effets  ,  au  catharal  ;  mais  celui  qui 
accompagne  la  rougeole  ,  la  petite  vérole  ,  &  quel- 
ques fièvres  malignes  ,  de  même  que  celui  qui  eft  le 
produit  du  mercure  ,  doivent  être  diftingués  des 
précédens. 

L'angine  gangreneufe  eft  ordinairement  épidémique 
&  contagieuse  ;  elle  n'attaque  le  plus  fouvent  que  les  en- 
fans  ,  mais  aucun  âge  n'en  eft  exempt  ;  elle  commence 
rarement  par  le  friffon.  La  fièvre  eft  d'abord  peu  con- 
sidérable ,  mais  elle  le  fortifie  ordinairement  vers  le 
îroifieme  jour  :  on  remarque  alors  un  gonflement  aux 
amygdales  &  à  la  luette  ,  qui  fe  couvrent  bientôt 
&apthes  ,  ainfi  que  \ç$  parties  des  environs.  L'ouver- 
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£ire  des  cadavres  nous  a  appris  que  ces  ulcères  fe  ré- 
pandoienr  non-feulement  dans  le  nez ,  mais  encore  dans  la 
trachée  artère  &  dans  les  bronches  ,  de  même  que  dans 
l'œfophage  ,  l'eftomac  &  les  boyaux.  Il  le  forme  fur  les 
parties  ytfe&ées  &  expofées  à  la  vue  ,   des  croûtes  en 
manière   d'efcarre  ,   que  les   malades  rendent  par  les 
crachats  ;   atnfi  que  des  lambeaux  de  la  membrane  qui 
te  ces  parties  ,    &  qui  fouffre  alors  une  vraie  ex- 
foliation  ,    dont  on    détache   quelquefois  de  grandes 
pièces  ;  la  langue  dans  la  plupart  s'enfle  ;  les  parotides 
le  gcnilenr,   &.  la  bouche  contracte  une  forte  de  puan- 
teur ;  la   voix  devient  rauque  ,    la   refpiration   labo- 
rieuse ;  le  pouls  eft  petit  &.  irrégulier  ,   &  l'on  meurt 
du  cinquième  au  neuvième  jour  j   ou  la  maladie  dure 
plus   long-temps,    ne   fe  terminant  quelquefois   que 
vers   le  quarantième  jour.  Uan^ine  convuljive  eft  an- 
noncée par  une  très-grande  difficulté  d'avaler  8c  de  ref- 
pirer  ,  hns  qu'il  paroifle  ni  engorgement  ,  ni  rougeur, 
ni  tumeur  ;  elle  furfoque  fouvenr  en  quelques  heures  de 
temps.  Cette  dernière   efpcce   à'anzine  ,  décrite  avec 
la  plus   grande  confufion  ,    eft  rarement   eflentielle  , 
mais  un  fymptome  du   tétanos  ,    de  l'affection   hyfté- 
rique  ,    hypocondriaque  ,  &c.  C'eft  encore  la  fuite  de 
la  pourriture  du  poumon  ,  du  foie  ,   du  thymus ,   &c» 
ainfi  que  l'obfervation  cadavereufe   l'a   plufîeurs  fois, 
appris.  On  l'a  fouvent  confondue  avec  le  catharre  fuf- 
foqoant.  Le  chaud  Se  le  froid  ,  qui  fe  fuccedent  promp- 
tement  ,  font  fouvent  la  caufe  de  Vefquinancie.   L'é- 
réfipelle  rentré  ,   la   goutte  remontée  ,    &c.    peuvent 
auflî  y  donner  lieu  :  c'eft  encore  le  produit  des  poiibns  ,. 
de  la   morfure  des  animaux'  venimeux  ,    &c.   On    fait 
que  c'eft  de  toutes  les  phlogofes  la  plus  dangereufe  :. 
les  malades  en  périflent   quelquefois  le  premier  jour  » 
mais  communément  vers  le  cinquième.  La  langue  en- 
flammée ,   l'écume  à  la  bouché  ,  le  pouls  intermittent , 
les  convulflons  ,    &c.  en  font  les  fymptomes  les  plus 
redoutables.   On   a  obfervé   quelquefois  que  cette  in- 
flammation fe  jettoit  fur  les  poumons ,   ou  fur  les  par- 
ties externes  du  cou  :  il  eft  aifé  de  juger  lequel  de  ces 
deux-  accidens  eft  le  plus  à  craindre.  Il  eft  encore  inu- 
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tile  de  dire  que  l'inflammation  qui  attaque  le  larynx  eft 
plus  redoutable  que  celle  du  pharynx  ;  cependant  les 
abfcès  àts  amygdales  d'un  certain  volume  peuvenr 
étouffer  le  malade  lorfqu'on  néglige  d'en  faire  l'ouver- 
ture. L'efquinancie  fe  termine  ,  ainfi  que  les  autres  in- 
flammations ,  par  la  fuppuration  ,  par  la  réfolution  , 
par  le  skirre  ,  ou  par  la  gangrené  :  ceux  qui  en  ont 
eu  quelques  atteintes  ,  doivent  en  craindre  le  retour  : 
on  a  obfervé  que  le  flux  des  règles  &.  celui  Aes  hémor- 
rhoïdes  l'ont  fouvent  terminée.  On  a  peu  ou  rien  à 
craindre  de  Vangine  catharale  ;  mais  la  gangreneufe  , 
quoique  très-légerc  en  apparence  dans  les  premiers 
temps  ,  doit  infpirer  la  plus  grande  terreur  ;  parce  que 
cette  maladie,  comme  nous  l'avons  dit  ,  peut  fe  com- 
muniquer bientôt  aux  premières  voies  8c  à  la  poitrine  : 
circonftance  qui  la  rend  très-meurtriere.  On  doit  s'at- 
tendre à  cet  accident  ,  lorfqu'on  s'apperçoit  que  les 
ulcères  font  un  progrès  rapide.  On  a  obfervé  que  les 
vieillards  y  réfiftoient  mieux  que  les  adultes  &  ks  en- 
fans  ;  &  ceux  parmi  ces  derniers  qui  en  réchappoienr  t 
reftoient  pour  la  plupart  dans  un  état  de  langueur  , 
dont  ils  ne  revenoient  guère.  L'angine  convuljive ,  qui 
vient  à  la  fuite  des  grandes  pertes  &  des  longues  ma- 
ladies ,  eft  mortelle.  Nous  avons  dit  que  ceux  qui  ont 
de  la  pourriture  au  poumon  &  au  foie  en  périrTbient 
fouvent  ;  mais  fi  elle  dépend  d'une  caufe  paffogere  , 
fans  aucun  vice  dans  les  organes  ,  elle  elt  peu  dan- 
gereufe. 

L*efquinancie  demande  de  prompts  fecours  ;  les  fai- 
gnées  ne  doivent  pas  y  être  ménagées  ;  on  ouvre  les 
veines  des  bras  ,  du  pied  ,  du  cou  &  de  la  langue  ; 
on  applique  des  fang-fues  aux  parties  les  plus  voifines  , 
2k  des  ventoufes  fcarifiées  aux  épaules  ,  fous  la  mâ- 
choire ,  8c  ailleurs.  On  donne  beaucoup  de  délcyans 
&  fradoucifjans  ,  une  boifïbn  nitrée  ,  8-c.  on  tient  le 
ventre  libre  par  des  laxatifs  ,  &  l'on  ufe  dans  la  même 
vue  de  lavemens  purgatifs  &  jlimulans  ;  on  fait  prendre 
même  Yêmétique  dans  les  cas  preflans ,  &  ce  remède  a 
fauve  la  vie  à  beaucoup  de  malades.  Les  hypnotiques  font 
ici  tm-fufpeûs ,   quoique  plufieurs  ne  fanent  pas  diffi- 
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cutté  d'en  donner.  Les  diaphoniques  peuvent  conve- 
nir ,  lorfque  la  maladie  laifTe  le  temps  de  les  em- 
ployer ,  &  qu'on  s'tft  mis  à  couvert  ,  tant  par  les 
nées  que  par  les  délayons \  de  l'incendie  qu'ils  peu- 
vent cailler.  Les  gargarii'mes  adoucijff'ans  &  rèpercuffifs 
y  font  fort  employés  :  les  falivans  peuvent  être  auflî  de 
quelque  fecours  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  à  tous 
Jes  cas  :  on  fait  encore  ufage  des  cataplafmes  anodins 
&  reldchans  ,  tant  pour  appaifer  la  douleur  ,  que  pour 
déterminer  la  tumeur  en  dehors  ;  celui  de  nid  d'hiron- 
delle afFetté  à  cette  maladie  paffe  avec  raifon  pour  un 
bon  réfolutif  ;  les  véficatoires  à  la  nuque  font  propres 
à  faire  une  révulfion  avantageufe  ;  les  fcarijîcations 
dans  la  bouche  peuvent  être  utiles  ;  la  bronchotomie 
offre  enfin  une  reflburce  contre  les  cas  défefpérés. 
Lorfqu'on  apperçoir  l'abfcès  ,  il  ne  faut  pas  attendre 
qu'il  perce  de  lui-même  ;  il  faut  en  faire  l'ouverture  & 
ufer  enfuite  d'un  gargarifme  déterfif.La  tumeur  skirreufe 
des  amygdales  eft  quelquefois  la  fuite  de  Yefquinancie. 
'L'angine  catharale  ou  le  mal  de  gorge  ne  demande  pas 
toujours  la  faignée  ;  mais  les  purgatifs  y  font  utiles  : 
on  couvre  le  cou  de  laine  ;  on  y  applique  des  cendres 
chaudes  ,  de  la  colombine  ,  des  feuilles  de  jufquiame 
cuites  fous  la  cendre ,  &c.  On  ufe  de  gargarifmes  faits 
avec  le  lait  %  la  déco&ion  de  figue ,  celle  depervancTie, 
à'hypericum  ,   de  grande  cosifoude  ,  &c. 

L'angine  gangreneufe  dtmande  très  -  rarement  la 
faignée  ;  Vémétique  dans  les  commencemens  ,  Se  même 
les  purgatifs  y  font  très-utiles  ;  les  alexiteres  &  les 
fudorifiques  peuvent  y  être  employés  ;  mais  les  anti- 
feptiques  ,  tels  que  la  limonade  ,  l'eau  de  grofeille  & 
autres  acides ,  le  nitre  ,  le  quinquina  ,  &c.  y  font  plus 
appropriés  ;  le  camphre  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réufli  ,  &  l'on  n'en  fauroit  trop  recommander  l'ufage; 
les  ventoufes  fcarifîées  à  la  nuque  ,  &  les  véficatoires 
ont  été  d'un  grand  fecours  ;  les  fearifications  qu'on 
a  tenté  de  faire  fur  les  parties  gangrenées  ont  eu  dans 
les  dernières  épidémies  le  plus  malheureux  fuccès  ;  de 
forte  qu'on  doit  laiflêr  à  la  nature  le  foin  de  féparer 
l'efcarre  $  on  peut  en  faciliter  l'opération  par  des  gar- 
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garifmes  adoucîfîans  &  rafraîchiflans  ;  ceux*  qu'on  & 
préparés  avec  l'eau  de  grofeille  &  avec  l'ëau-role ,  dans 
laquelle  on  avoir  jette  quelques  grains  de  felde  faturne  t 
paroifTent  avoir  le  mieux-  réuflî.  Précis  de  médecine- 
pratique. 

EXCORIATION.    On  appelle  ainfi  tout  dépouil- 
lement   de  la   peau  dans   lequel   Pépiderme  ,    enlevé 
par  telle  caufe  que  ce  puiffe   être  ,   laifle   les  houpes' 
nerveufes  à  découvert  ;    ce  qui  eft  fuivi  d'un  fentiment 
«le  cuiflbn   très-vive.    Le  frottement  ,  la  compreflion  , 
&   la  mal-propreté  y  donnent  communément  lieu.  On 
fait  que  dans  les  longues  maladies  ,  lorfque  ceux  qui 
en  font  affligés  reftent  long-temps  fur  le  même  côté  , 
il  s'y  fait  des  écorchures  qui  font  précédées  par  des; 
tâches  rouges  qu'on  doit  avoir  foin  de  laver  fouvent' 
avec  le  vin  chaud  »  ou  avec  l'eau  dévie  camphrée  ,  lors- 
qu'il y  paroît'  quelque  noirceur  ;   fi  on  ne  peut  éviter 
Vécorchure  on  la  deiïeche  avec  de  la  poudre  de  cerufe  , 
celle-  de  pierre  calaminaire  ,  le  potnpholix  ,  &c.  Mais 
Je  point  principal  eft  de  garantir  la  partie  entamée  de- 
là compreflion  &  de  la  mal  -  propreté.  Précis  de  la- 
médecine,  pratique. 

Voilà  qui  fuffit  pour  les  excoriations  en  général  ;  mais' 
il  furvient  fréquemment ,  aux  enfans  en  particulier  ,  dés 
rougeurs  &  des  excoriations  en  différentes  parties  du- 
corps  ,  fur-tout  derrière  les  oreilles  ,  au  cou,  &  aux 
çuifTes.  Il  efl  bon  d'indiquer  ici  le  traitement  de  ces  fortes 
d'excoriations  ,  qui  font  très.communes  ;  celles  des-cuif- 
£es  proviennent  ordinairement  de  l'acrimonie  de  l'urine; 
on,  les  guérira'en  les  baffinant  deux  ou  trois  fois  par  jour 
avec  de  l'eau  tiède.  On  peut  au  fil  délayer  dans  l'eau 
de  la  cerufe  réduite  en  poudre  fine ,  &  l'appliquer  fur 
la  partie  excoriée  après  la  lotion;  mais  fi  l'inflamma- 
tion &•  l'excoriation  étoient  confidéraMes  ,  il  feroit 
à  propos  •  d'u fer  en  fomentation  ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour  ,  de  la  folution  de  trochifquc  de  blanc  d«  ' 
rhafis  dans  l'eau  de  plantain  ;  l'on  aura  foin  en  mê- 
me temps  de  ne  rien  épargner  pour  que  les  parties 
fuient  feches  ,  &  pour  qu'elles  ne  fe  frottent  point  les 
unes  contre  les  autres  ;   ce  que  l'on  obtiendra  en  cm- 
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ployant  un  peu  de  defiîcatif  rouge ,  ou  depompholix  , 
:x  en  interpolant  entre  les  parties  des  morceaux  de 
vieux  linge  fin  ,  chaud  &  fec  :  c'eft  à  la  nourrice 
à  avoir  ce  loin  ,  S:  à  y  veiller  avec  attention.  L'en- 
fant ne  Tait  que  crier  &.  pleurer  ;  celui  du  riche 
comme  celui  du  pauvre  ,  celui  du  prince  comme 
celui  du  berger.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

EXCROISSANCE  fe  dit  en  général  de  toute  tumeur 
Contre-nature ,  qui  fe  forme  par  le  méchaniftne  de  i'ac- 
croiifement  furla  furface  des  parties  du  corps;ainfiles  ver* 
rues  font  des  excroiJJ'ances  comme  les  fies, les  polypes,  les 
farcomes  ,  Sec.  Voyz\  tous  ces  mots.  Art.  de  M.Daumont. 
EXERESE.  Opération  par  laquelle  on  tire  du  corps 
humain  quelque  matière  étrangère  ,  inutile  ,  &  même 
pernicieufe.      ^ 

L'exerefe  fe  Tait  de  deux  façons  ;  par  extra&ion  , 
quand  on  tire  du  corps  quelque  choie  qui  s'y  elt  for- 
mi  ;  &  par  détra&ion,  quand  on  tire  du  corps  quelque 
chofe  qui  y  a  été  introduit  par  dehors. 

L'opération  de  la  taille  ou  lythbtomie  ,  l'accouche- 
ment forcé  ,  Sec.  font  de  la  première  claiTe  j  &  l'extrac- 
tion d'une  balle,  d'un  dard  ,  feroit  de  la  féconde.  Quel- 
ques auteurs  ne  donnent  le  nom  de  détraûlion  ,  à  l'adtioa 
de  tirer  un  corps  étranger  qui  efl  entré  par  dehors,  que 
lorfqu'on  eft  obligé  de  faire  une  incifion  à  une  partie 
oppofée  à  celle  par  où  le  corps  étranger  s'eft  introduit  : 
cette  diftinûion  n'eft  pas  de  grande  utilité. 

Le  poiut  important  pour   fe  bien  conduire  ici ,  eft 
d'examiner    avec  attention  ,    i°.   quelle  eft  la  partie 
dont  on  veut  tirer  quelque  chofe  ,  Se  s'éclairer  fur  la 
ftrutture  de  cette  partie  :  i°.  quels  font  les  corps  étran- 
gers que  l'on  veut  faire  fortir  ;  quelle  eft  leur  forme 
&  leur  nature  ;  s'ils  font  durs  ,  mous  ,  friables,  corn, 
prenables,  ronds,  quarrés  ,  ovoïdes ,  triangulaires,  Sec. 
1°.   quels  font  les  diderens  inftruraens  qu'on  y  peut 
employer  ,  &  choifir  les  plus  propres  à  ce  deflein  ,  ou 
en  imaginer  de  plus  parfaits  :  40.  quand  il  faudra  les" 
mettre  en  ufuge  ;  &  comment. 

On  a  donné  les  autres  principes  généraux  cjui  con- 
cernant   Topératioa  d«    lexerefe  ,    au    mot  C^RFÏ 
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ETRANGERS.   Article   de   M.  de  Jaucourt. 

E  X  F  0  L  I A  T I  0  N  eft  la  féparation  des  parties 
d'un  os  qui  s'écaille  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  fe  détache 
par  feuilles  ou  par  lames  minces.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  des  mots  latins  ex  ,  &  folium,  feuille.  Quand 
«ne  partie  de  la  furface  du  crâne  a  été  à  nud  pen- 
dant quelque  temps  ,  elle  eft  fujette  à  V  ex  foliation. 
L'ufage  de  la  poudre  céphalique  ne  fert  de  rien  pour 
l'avancer.  On  ne  doit  point  trop  hâter  la  guérifori 
des  bleffures  faites  aux  os.  Mais  on  doit  leur  laifTer 
Je  temps  de  fe  rétablir  d'eux-mêmes  $  ce  qu'ils  font 
quelquefois  fans  exfoliation  ,  fur-tout  dans  les  enfans. 
On  ne  peut  pas  guérir  les  caries  des  os  fans  ex- 
foliation.  Voyez  Carie.  Les  os  découverts  ne  s'ex- 
folient pas  toujours  ;  on  a  vu  des  déaudations  consi- 
dérables qui  ont  duré  fix  mois  avec  fuppuration  ,  ou 
la  furface  de  l'os  s'eft  revivifiée  au-lieu  de  s'exfolier. 
On  peut  lire  à  ce  fujet  des  obfervations  de  M.  de  la 
Peyronie  ,  inférées  dans  un  mémoire  de  M.  Quefnay, 
fur  les  exfoliations  du  crâne  ,  dans  le  premier  volume 
des  mémoires  de  V académie  royale  de  chirurgie  ;  on 
trouvera  dans  ce  même  mémoire  plufîeurs  obfervations 
qui  montrent  l'ufage  du  trépan  perforatif  pour  accé- 
lérer Vexfoliation  &.  pour  l'empêcher  ;  l'ufage  de  la 
rugine  &.  des  couronnes  de  trépan  pour  procurer  l'ex- 
foliation  ;  les  cas  où  il  a  fallu  employer  le  cifeau  &  le 
maillet  de  plomb  pour  enlever  en  plufieurs  reprifes 
des  portions  d'os  altérées  ,  &  les  obftacles  particuliers 
qui  peuvent  retenir  &  engager  une  pièce  d'os  qui  doit 
fe  féparer.  On  donne  aufli  le  nom  Vexfoliation  à  la  fé- 
paration d'une  membiane  ,  d'un  tendon  ,  &  autres  par- 
ties molles  froiflees  &  meurtrières  ,  par  quelque  caufe 
extérieure  ,  ou  altérées  par  l'impreflion  de  l'air  à  Focca- 
fion  d'une  plaie  ,  ou  par  des  matières  purulentes.  Le 
défaut  de  cette  féparation  dans  cette  dernière  circonf- 
tance  ,  eft  une  caufe  de  fiftule.  Voye\  Fistule.  Art.de 
M.  Louis. 

C'étoit  une  opinion  commune  &  reçue  parmi  les 
anciens  ,  que  tous  les  os  découverts  doivent  s'exfolier; 
c'eft-pourquoiils  tenoient  pendant  long-temps  les  lèvres 

do 
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de  la  plaie  écartées  l'une  de  l'autre  ,  en  attendant 
cette  exfoliation.  L'expérience  Se  la  raifon  ont  détruit 
ce  préjugé  ,  Se  ont  fait  voir  qu'en  tamponant  les  plaies 
où  les  os  font  fimplement  découverts  ,  on  en  retarde 
;  .ériibn  ,  &  l'on  expofe  les  blefles  à  des  accidens 
fâcheux  :  ce  n'eft  pas  cependant  que  Y  exfoliation  des  os 
ne  ibir  prefque  toujours  l'ouvrage  de  la  pure  nature,  8c 
que  la  plupart  des  précautions  qu'on  prend  pour  pro- 
duire cette  exfoliation ,  ne  foient  d'ordinaire  inutiles  ou 
nuifîbles  :  il  faut  dire  hardiment  ces  fortes  de  vérités. 
En  effet,  combien  de  fois  voit-on  des  chirugiens  qui  , 
pendant  des  mois  entiers  ,  fe  flattent  vainement  de 
parvenir  à  Y  ex  foliation  d'une  partie  de  quelque  os  ,  par 
la  charpi  fec  ,  l'efprit  de  vin  ,  les  cauftiques  &  la  ni- 
gine ,  tandis  que  d'autres ,  fans  tous  ces  fecours  ,  voient 
dans  peu  de  temps  une  heureufe  exfoliation  fe  produire 
chez  leurs  malades  ?  c'eft  qu'alors  la  nature  étoit  elle- 
même  Fartifte  de  Yexfoliation,  Le  plus  grand  fecret 
du  chirurgien  eft  delaifler  agir  cette  nature  ,  d'obferver 
fes  démarches  ,  de  né  pas  contrecarrer  fes  opérations, 
de  conferver  à  la  partie  fa  chaleur  naturelle  ,  ou  de 
l'augmenter  quand  elle  efl  languifTante.  Il  n'y  a  pas 
feulement  de  la  droiture  ,  mais  du  bon  fens  ,  à  recon- 
noître  dans  les  arts  les  plus  utiles  ,  les  bornes  &  les 
limites  de  leur  puiflance.  Les  habiles  gens  qui  profeflent 
de  tels  arts  n'y  perdent  rien  ,  &  les  frippons  trouvent 
moins  de  dupes.  Addition  de  M.  de  Jaucourt. 

EXOMPHALE  eft  un  nom  général  qui  comprend 
toutes  les  efpeces  de  defeentes  ou  de  tumeurs  qui 
furviennent  au  nombril  par  le  déplacement  des  parties 
folides  qui  font  renfermées  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre.  Ainfi  les  auteurs  ont  mis/nal-à-propos  au  nom- 
bre des  hernies  de  l'ombilic  des  tumeurs  humorales 
qui  n'ont  point  de  caractère  particulier  pour  être  fltuées 
en  cette  partie.  L'hydromphale  eft  une  tumeur  aqueufe 
à  l'ombilic  ,  qui  ne  préfente  pas  d'autre  indication 
que  l'œdème  dont  il  eft  une  efpece.  Voye\  (Edeme. 
Nous  en  dirons  autant  du  pneumatomphaîe  ou  tumeur 
venteufe  de  l'ombilic.  Voye\  EMPHYSEME,  Du  varicom* 
phale.    Voyez   VARICE, 
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Les  parties  Internes  qui  forment  une  tumeur  exté- 
rieure après  avoir  patte  par  l'anneau  de  l'ombilic  , 
font  l'inteftin  &  l'épiploon.  Si  .l'inteftin  fort  feul  , 
c'eft  un  enteromphale  \  l'épiploon  feul  forme  l'épi— 
plomphale ,  &  la  tumeur  formée  par  l'épiploon  & 
par  l'inteftin  conjointement  ,  fe  nomme  enteroépu 
plomphale. 

Cette  maladie  ne  diffère  des  autres  hernies  que 
par  fa  fituation  ;  elle  a  les  mêmes  indications;  elle 
produit  les  mêmes  fymptomes  ;  elle  eft  fufceptible  des 
mêmes  accidens  :  nous  en  parlerons  au  mor  Hernie, 

La  réduction  des  parties  qui  forment  cette  hernie , 
eft  l'intention  principale  qu'on  doit  fe  propofer  dans 
fon  traitement.  Voye\  Réduction, 

Lorfque  les  parties  font  réduites  ,  il  faut  les  con- 
tenir avec  un  bandage  convenable.  Voye\  Brayer. 

On  fe  fert  pour  maintenir  les  parties  réduites  dans 
la  hernie  ombilicale  ,  d'un  fil  de  fer  ou  de  léton  aflez 
fort  &  contourné  :  on  le  garnit  débourre,  &  on  le 
revêt  de  futaine  ou  de  chamois  :  on  emploie  plus 
communément  le  brayer  ordinaire. 

On  voit  dans  le  fécond  volume  des  mémoires  de 
l'académie  royale  de  chirurgie  un  bandage  méchanique 
pour  Yexomphale.  M.  Suret,  qui  en  eft  l'auteur,  a  placé 
dans  la  pelote  du  bandage  des  refforts ,  au  moyen 
defquels  le  ventre  eft  toujours  également  comprimé 
dans  fes  différens  mouvemens.  Ce  bandage  a  été 
trouvé  très-utile  &  fort  ingénieux  :  la  méchanique  en 
eft  empruntée  de  l'horlogerie.  M.  Suret  eft  toujours 
fort  louable  d'en  avoir  fait  l'application  à  fon 
bandage.  [Y] 

EXOPHTHALMIE.  Ce  mot  grec  qui  eft  expref- 
jfif ,  &  que  je  fuis  obligé  d'employer  ,  fignifie/brn'e  de 
Vœil  hors  de  fon  orbite  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
ces  yeux  gros  &.  élevés  qui  fe  rencontrent  naturelle- 
ment dans  quelques  perfonnes  ,  ni  de  cette  efpece  de 
forjettement  de  l'œil  ,  qui  arrive  à  la  fuite  de  la  pa- 
jalyfie  de  ces  mufcles  ,  ni  enfin  de  ces  yeux  éminens 
&  faillans  ,  rendus  tels  par  les  efforts  d'une  difficulté 
île  refpirer  ,  d'un  tenefme  ,  d'un   vomiftement ,  d'iuj 
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accouchement  laborieux  ,  8c  par  routes  autres  caufes  , 
qui  interceptant  en  quelque  manière  la  circulation  du 
fang  ,  les  retiennent  quelque  temps  dans  les  veines 
des  parties  fupérieures.  Nous  entendons  ici  par  exoph- 
thalmU  (  8c  d'après  Maitrejan  t  qui  en  a  feul  bien  parlé  ) 
la  groifeur  &  émincnce  contre-nature  du  globe  de  l'œil , 
qui  s'avance  quelquefois  hors  de  l'orbite  ,  fans  pou- 
voir être  recouvert  des  paupières  ,  8c  qui  eft  accom- 
pagnée de  violentes  douleurs  de  l'œil  8c  de  la  tête  , 
de  fièvre  &  d'infomnie  ,  avec  inflammation  aux  par- 
ties extérieures  8c  intérieures  de  l'œil.  Cette  trille 
maladie  demande  quelques   détails. 

Elle  eft  caufée  par  un  prompt  dépôt  d'une  humeur 
chaude  ,  acre  &  vifqueufe  ,  qui  abreuvant  le  corps 
vitré  ,  l'humeur  aqueufc  ,  8c  toutes  les  autres  parties 
intérieures  du  globe  ,  les  altère  ,  &  fouvent  les  dé- 
truit. La  chaleur  8c  l'acrimonie  de  cette  humeur  fe 
manifeftent  par  l'inflammation  intérieure  de  toutes 
les  parties  de  l'œil  ,  8c  par  la  douleur  qui  en  réfulte. 
Son  abondance  ou  fa  vifcofité  fe  font  connoître  par 
la  grofleur  8c  Féminence  du  globe  de  l'œil  ,  qui  n'eft 
rendu  tel  que  par  le  féjour  8<  le  défaut  de  circulation 
de  cette  humeur.  Il  paroît  que  le  corps  vitré  eft  aug- 
menté outre  mefure  par  l'extrême  dilatation  de  la 
prunelle  ,  que  l'on  remarque  toujours  dans  cette  ma- 
ladie ;  il  paroît  aufli  que  l'humeur  aqueufe  eft  fem- 
blablement  augmentée,  par  la  profondeur  ou  l'éloigne- 
ment  de  l'uvée  ,  8c  par  l'éminence  de  la  cornée  tranf. 
parente.  Le  globe  de  l'œil  ne  peut  groflîr  extraor- 
dinairement ,  8c  s'avancer  hors  de  l'orbite  ,  fans  que 
le  nerf  optique  ,  les  mufcles  de  l'œil  8c  toutes  fes 
membranes  ne  foient  violemment  diftendus  ;  d'où  ré- 
fultent  nécessairement  l'inflammation  de  tout  le  globe, 
la  douleur  violente  qu'éprouve  le  malade  ,  la  fièvre  , 
l'infomnie ,  &c. 

L' exophthalmie  fait  quelquefois  des  progrès  très- 
rapides  ,  8c  quand  elle  eft  parvenue  à  fon  dernier  pé- 
riode ,  elle  y  demeure  longtemps.  Ses  effets  font, 
que  l'œil  revient  rarement  dans  fa  grolfeur  naturelle  $ 
que  la  vue  fe  perd  ou  diminue  du  moins  confîdérable. 

Ss  t 
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ment.  Soit  que  cette  maladie  foit  produite  par  fluxion 
ou  par  congeftion  ,  fi  le  malade  continue  de  fentir  des 
elancemens   de  douleurs   terribles   fans    intervalle  de 
repos  ,  l'inflammation  croît  au  dedans  &  au  dehors  ,  les 
membranes  qui  forment  Je  blanc  de  l'œil  le  tuméfient 
extraordinairement ,    les   paupières  fe    renvcrfent ,  le 
flux  de  larmes  chaudes  &  acres  fuccede  y  &.  finalement 
l'oeil  fe  brouille  ;  ce  qui  eft  un  ligne  avant-coureur  de  la 
fuppuration  des  parties  internes  ,  îk  de  leur  deftruclion. 
Après  la  fuppuration  faite  ,    la  cornée  tranfparente 
s'ulcere  ,   &  les  humeurs  qui   ont  fuppuré  aU-dedans 
du  globe  ,  s'écoulent.  Alors  les  douleurs  commencent 
a  diminuer,  &  l'œil  continue  de  fuppurer  jufqu'à  ce  que 
îoutes  les  parties  foient  mondifiées  ;  enfuite  il  diminue 
au-delà  de  fa  grolfeur  naturelle  ,   &  enfin  il  finit  par  fe 
cicatrifer.    Il    arrive   fouvent  que    l'humeur  qui  caufe 
cette  maladie  ne  vient  pas  à  fuppuration  ,  mais  s'atté- 
nue ,    fe  réfout  infenlîblement  ,  &  reprend  le  chemin 
de  la  circulation  ;  dans  ce  cas  la  douleur  &  les  autres 
accidens  fe  calment  ,   l'œil  fe  remet  clans  fa  groiîèur 
naturelle  ,   ou  ,   ce  qui    eft  ordinaire  ,   demeure    plus 
petit.  La  vue  cependant    fe   perd  prefque    toujours  , 
parce  que  le  globe  de    l'œil  ne    peut   s'étendre  fi   vio- 
lemment ,    fans  que  ûs  parties  intérieures  ne  fouffrent 
une  altération  qui  change  leur  organifation,   fans  que 
le  corps  vitré  ne  fe  détruife  ,  &   fans  que  le  cryftallin 
ne  fe  corrompe  ,  de  même  que  dans  les  cataractes  puru- 
lentes. Le  traitement    de    Vexophthalmie  demande  ïqs 
remèdes    propres    à  vuidcr  la  plénitude  ,   à   détourner 
l'humeur  de  la  partie  malade  ,  à  adoucir  &  à  corriger 
cette  humeur  viciée.  Akifila  faignée  du  bras  doit  être  ié- 
pétée  félon  la  grandeur  du  mal  ,   &    Ws  forces  du  ma- 
lade ;  on  ouvre  enfuite  la  jugulaire  &.  l'artère  des  tem- 
pes du    même  côté  ;    on  applique   des  véficatoires  de- 
vant ou  derrière    les  oreilles  ;   on  fait   un  cautère  au 
derrière  de  la  tête  ,    ou  on  y  paffe  un  fçton»;  les  îmc- 
liens ,  adouciflans  &  rarraîchifians  font  néediaires  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  maladie  ;    mais  tous  ces   re- 
mèdes généraux  doivent  être  adminiiirts  avec  ordre  Se 
avec  prudence.  Il  ne  faut  pas  négliger   non  plus  k$ 
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topiques  convenables  ,  les  renouveller  fonvent ,  &  les 
appliquer  tiedes,  foit  pour  relâcher  la  peau,  (bit  pour 
tempérer  l'inflammation  extérieure  de  l'œil  ;  car  ils 
ne  (errent  de  rien  pour  l'inflammation  intérieure  ; 
lorique  la  maladie  eft.  fur  fon  déclin  ,  ce  qu'on  connoît 
à  la  diminution  de  l'inflammation  &  de  la  douleur  , 
on  le  iert  alors  de  topiques  réfolutifs  ,  c'eft-à-dire 
de  ceux  qui  par  leurs  parties  fubtiles  ,  volatiles  & 
baliamiques ,  échauffent  doucement  l'œil  ,  atténuent 
&  fubtilifent  les  humeurs  &  les  difpofent  à  reprendre 
le  chemin  de  la  circulation.  C'eft  aufli  lur  .le  déclin  de 
la  maladie  ,  &  quand  la  fièvre  eft  appailee  ,  qu'on  doit 
commencer  à  purger  le  malade  par  intervalles  &  à 
petite  doie  ,  en  employant  en  même  temps  les  décoc- 
tions de  farfepareille  &  de  fquine.  Si  dans  le  cours  du 
mal  on  s'apperçoit  que  les  accidens  ne  cèdent  point  aux 
remèdes  ,  &  que  l'œil  fe  difpofe  à  fuppurer  ,  on  doit 
fe  fervir  de  topiques  en  forme  de  cataplafme  ,  pour 
accélérer  la  luppuration  ;  on  les  appliquera  chaude- 
ment fur  l'œil  malade,  &  on  les  renouvellera  trois  ou 
quatre  fois  le  jour.  Quand  le  pus  eft  formé  ,  &  même 
avant  qu'il  le  foit  entièrement  ,  on  épargnera  de 
cruelles  douleurs  au  malade  ,  en  ouvrant  l'œil  avec 
la  lancette  ,  en  perçant  avec  art  la  cornée  le  plus  bas 
qu'il  eft  poflible,  &.  dans  le  lieu  le  plus  propre  à  pro- 
curer l'écoulement  des  humeurs  purulentes.  A  melure 
que  le  globe  fe  vuide  ,  il  fe  flétrit,  &  les  douleurs 
diminuent  à  proportion  que  les  parties  altérées  fe 
mondifient  ;  on  panfe  enfuite  l'œil  avec  les  collyres 
déterfifs  &  mondifians  ,  jufqu'à  ce  que  l'ouverture 
foit  difpofée  à  fe  cicatrifer  ;  alors  on  fe  t'trt  de  def- 
ficatits  ,  &  l'on  pourvoit  à  l'excroiflance  de  chair, 
qui  furvient  quelquefois  après  ."ouverture  ou  après 
l'ulcération  de  la  cornée.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

EXOSTOSE  eft  une  tumeur  exrraordinaire  qui  vient 
à  un  os  ,  &  qui  eft  fréquente  dans  les  maladies  véné- 
riennes. Les  feorbutiques  &  les  fcrophuleux  font  aufli 
fort  fujets  aux  exoflofes.  Pour  guérir  les  exofwfes  ,  il 
faut  combattre  la  caufe  intérieure  par  les  fpécHiques  , 
ou  par  les  remèdes  généraux  ,  s'il  n'y  a  point  de  fpé- 
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cifique  connu  contre  le  principe   de   la  maladie.  Les 
caufes    A'exojlofe  peuvent   être   détruites  ,    &    le   vice 
local  fubfifter  ;  on  le  voit  pareillement  dans  les  gon- 
flemens   des  os  par  le  virus  vénérien.  Il  y  a  des  exof- 
"ofes  qui  fuppurent  ,    &  dont  la  fituation  permet  qu'on 
m  faite  l'ouverture  &  l'extirpation  :  on  peut  employer 
àans  ce  cas  tous  les  moyens  dont  on  a  parlé    dans  l'ar- 
ticle de  la  carie  &  de  l'exfoliation-  Voyey  ces  mots.  Le 
traité  des  maladies  des  os  du  célèbre  M.  Petit  contient 
beaucoup  d'obfervations  importantes  fur  la  nature  ,  les 
caufes  &   tes  moyens   curatifs  de  Vexqjiofe  :  l'auteur 
décrit  aufîi  la  manière  d'attaquer  les  excflofes  qui  n'ont 
point  fondu  par  le  traitement  de  la  vérole  ,  ou  de  toute 
autre   caufe  interne.  On  doit  découvrir  la  tumeur  de 
l'os  en  faifant  une  incifiôn  cruciale  j   on  emporte  une 
partie  des  angles  j  on   panfe  à  fec  ;  on  levé  l'appareil 
le  lendemain  ,   &  on  fe   iert  du  trépan  perforatif  ;  on 
fait  plusieurs  trous   profonds  &  aiïez  près  les  uns  des 
autres ,  obfervant  qu'ils  occupent  toute  la  tumeur  qu'on 
veut  emporter  :  on  fe  fert  enfuite  d'un  cifeau  ou  d'une 
gouge  bien  coupante ,  &  d'un  maillet  de  plomb  avec  le- 
quel  on  frappe  modérément  pour  couper   tout  ce  qui 
a  été  percé  par  le  perforatif.  Ces  trous  affoiblilTentPos; 
il  fe  coupe  plus  facilement,  fans  courir  aucun  rifque  de 
s'éclater  lorfqu'on  le  coupe  avec  le  cifeau:  c'eft  un  moyen 
dont  fe  fervent  les  menuifïers  pour  éviter  que  leur  bois 
ne  s'éclate  en  travaillant  avec  le  cifeau.  Si  la  tumeur  eft: 
confidérable  ,  &  qu'il  faille  répéter  les  coups  de  cifeau 
ou  de  maillet,  on  peut  remettre  le  refte  de  l'opération 
au  lendemain  ,    paice  que  les  coups  réitérés  pourroient 
ébranler  la  moelle  ni  point  de  eau  fer  dans  la  fuite  un 
abfcès.  Quand  on  a  tout  enlevé  ,  on  panfe  l'os  ,  comme 
il  a  été  dit  ;  &  pour  que  l'exfoliation  foit  prompte , 
on  applique   deiîiis   1j  difîblution  de  mercure  faite  par 
l'eau  forte  ,   ou  par  1  efprit  de  nitre.  C'eft  un  des  meil- 
leurs remèdes  qu'on  pu ifle  employer:  on  ne  préfère  le 
feu  que  quand   la  carie  eft   profonde  ,  qu'elle  eft  avec 
vermoulure  ou  excioifïance  de  chair  confidérable.  [Y] 
EXPULS1F.   Efpece    de   bandage    dont  on  fe    lert 
pour  chaiTer  en  dehors  le  pus  du  fond  d'un  ulcère  fif- 
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tuleux  ou  caverneux  ,  &  donner  occafion  à  la  cavité 
de  le  remplir  de  bonnes  chairs ,  ou  pour  procurer  le 
recollement  des  parois.  Ce  bandage  n'eft  que  contentif 
des  comprennes  graduées  nommées  expuïjives.  Voyez 
Compresse. 

On  obferve  dans  ce  bandage  que  les  circonvolutions 
de  la  bande  s'appliquent  de  façon  qu'elles  compriment 
du  fond  de  Pulcere  vers  fon  ouverture.  [Y] 

EXTENSION.  Aaion  par  laquelle  on  étend  ,  en 
tirant  à  foi  ,  une  partie  luxée  ou  frafturée  ,  pour  re- 
mettre les  os  dans  leur  lituation  naturelle  :  elle  fe  fait 
avec  les  mains  ,  les  laqs  ,  ou  autres  inftrumens  con- 
venables :  elle  fuppofe  toujours  la  contre-extenjion  par 
laquelle  on  retient  le  corps  pour  l'empêcher  de  fuivre 
la  partie  qu'on  tire. 

Pour  bien  faire  Vextenjîon  &.  la  contre-extenjion  ,  il 
faut  que  les  parties  foient  tirées  8t  retenues  avec  une 
égale  force  ;  &  que  les  forces  qui  tiennent  &  qui  re- 
tiennent,  foient,  autant  qu'il  eft  pofîïble,  appliquées 
aux  punies  mêmes  qui  ont  beibin  de  Vextenjîon  &  de  la 
contre -extension.  Les  extensions  doivent  fe  faire  par  de- 
grés ,  &  on  les  proportionne  à  l'éloignement  des  par- 
ties, &  à  la  force  des  mufcles  qui  réiiftent  à  Vexten- 
fion.  Si  l'on  tiroit  tout-à-coup  avec  violence  ,  on  cour- 
roit  rifque  de  déchirer  &  de  rompre  les  mufcles  ,  parce 
que  leurs  fibres  n'auroient  point  eu  fe  temps  de  céder 

à  la  force  qui  les  alonge.  Si  les  mains  ne  fuffifent  pas  , 

on  emploie  les  laqs.  Voye\  Laqs.  [Y] 

EXTRACTION.  Opération  par  laquelle  ,    à  l'aide 

de  quelque  infiniment  ou  de  l'application  de  la  main  , 

on  tire  du  corps  quelque  matière  étrangère  qui  s'y  eft 

formée  ,    ou  qui  s'y  eft  introduite  contre  l'ordre  de  la 

nature. 
Telle  eft  l'extraction  de  la  pierre  qui  fe  forme  dans 

la  veflïe  ou  dans  les  reins  ,  &c.  Voye\  Lythotomie, 
L'extraclion  appartient  à  l'exerefe  ,    comme  l'efpece 

à  fon  genre.  Voye\  Exérèse  &  Corps  étrangers. 
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FANON.  Pièce  d'appareil  pour  la  fra&ure  des  ex- 
trémités inférieures. On  fait  les  fanons  avec  deux  ba- 
guettes ou  petits  bâtons  de  la  groffeur  du  doigt  :  chaque 
baguette  eft  garnie  de  paille  ,  qu'on  maintient  autour 
du  bâton  avec  un  fil  qui  l'entortille  d'un  bout  à  l'autre, 
La  longueur  des  fanons  eft  différente  ,  fuivant  la  gran- 
deur des  fujets  ,  &  fuivant  la  partie  fra&urée.  Les 
fanons  qui  fervent  pour  la  jambe  ,  doivent  être  d'égale 
longueur,  &  s'étendre  depuis  le  deifus  du  genou  jufqu'à 
quatre  travers  de  doigts  au-delà  du  pied.  Ceux  qui 
doivent  maintenir  la  cuifle  font  inégaux  ;  l'externe  doit 
aller  depuis  le  deiïus  du  pied  jufqu'au-delà  de  l'os  des 
iles  ;  l'interne  eft  plus  court  ,  &  doit  fe  terminer  fupé- 
rieurement  au  pli  de  la  cuiflê  ,  &  ne  point  bleflêr  les 
parties  naturelles.  Le  mot  de  fanon  lignifie  un  bâton 
de  torche.  Pour  s'en  fervir  ,  on  les  roule  un  de  chaque 
côté  dans  les  parties  latérales  d'une  pièce  de  linge  d'une 
longueur  &  d\me  largeur  fufnfanres  ,  fur  le  plein  de 
laquelle  la  partie  puiiïè  être  placée  avec  tout  l'appareil 
qui  y  eft  appliqué.  On  ferre  les  fanons  des  deux  côtés 
du  membre  ;  mais  avant  de  les  attacher  par  le  moyen 
de  trois  ou  quatre  liens  ou  rubans  de  fil  qu'on  a  eu  foin 
de  pafTer  par-delfous  ,  on  a  l'attention  de  mettre  des 
comprefTes  afîez  épaiftes  pour  remplir  les  vuides ,  comme 
au.deftbus  du  genou  ,  ik  au-deiîus  des  malléoles  ou  che- 
villes ,  afin  que  les  fanons  fa  fient  une  comprefiion 
égale  dans  toute  la  longueur  du  membre  ,  &  qu'ils  ne 
blefTent  point  les  parties  fur  lefquelles  ils  porteroient  , 
il  elles  n'étoient  point  garnies.  Dans  quelques  hôpi- 
taux ,  on  a  pour  cet  ufage  des  petits  fachets  remplis 
de  paille  d'avoine  :  on  noue  extérieurement  les  rubans 
qui  ferrent  les  fanons  contre  le  membre,  &  on  met  or- 
dinairement une  petite  comprefie  quarrée  au  milieu  de  la 
partie  antérieure  de  la  partie  ,  fous  chacun  de  ces  ru- 
bans pour  les  foucenîr  ,  &  remplir  le  vuide  qu'il  y  au- 
roit  entre  le  ruban  &  l'appareil.  On  voit  afTtz  par  cette 
defeription  ,  quel  eft  l'ufage  des  fanons  ;  ils  maintien- 
nent 
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lient  ta  partie  fra&urée  dans  la  dire&Ion  qu'on  lui  a 
donnée  ,  &  s'oppoient  à  tous  les  mouvemens  volon- 
taires Sv  involontaires  ,  plus  que  toute  autre  partie  de 
l'appareil  r  ils  fervent  auûi  à  éviter  le  dérangement  dans 
port  qu'on  efi  quelquefois  obligé  de  faire  d'un 
un  lit  dans  un  autre. 

Lorfque  les  fanons  font  appliqués  ,  on  doit  poferle 
membre  fur  un  couflin  ou  oreiller  ,  dans  une  fituation 
un  peu  oblique  ,  enforte  que  le  pied  foit  plus  élevé 
que  le  genou  ,  Se  le  genou  plus  que  la  cuiiïè  :  cette 
pollrion  favorife  le  retour  du  fang  des  extrémités  vers 
le  centre  ;  dans  les  hôpitaux  militaires  ,  où  l'on  n'a 
point  d'oreillers  ,  on  met  la  partie  dans  de  faux  fanons. 
On  donne  ce  nom  à  un  drap  plié  de  façon  ,  qu'il  n'ait 
de  large  que  la  hauteur  des  fanons  :  on  le  roule  par  les 
deux  extrémités  ,  &  on  place  le  membre  entre  ces  deux 
rou!t:Mix  ,  qui  fervent  à  foutenir  les  fanons ,  &  même 
à  foulever  la  partie  ,  &  à  donner  un  peu  d'air  par- 
deiïbus  ,  quand  on  le  juge  à  propos.  Voye\  Flabel- 
LATION.  On  met  quelquefois  les  faux  fanons  doubles  , 
pour  élever  le  membre  davantage.  Quand  ,  au-lieu  de 
drap  ,  on  n'a  que  des  alaifes  ou  des  nappes ,  il  faut 
s'accommoder  aux  circonftances  :  alors  on  roule  fé- 
parément  les  pièces  de  linge  qu'on  a  ,  &  on  met  les 
unes  d'un  côté  ,  &.  les  autres  de  l'autre  ,  pour  remplir 
l'intention  marquée. 

Les  anciens  mettoient  tout  fimplement  le  membre 
dans  une  efpece  de  caifle  qui  contenoit  fort  bien  tout 
l'appareil.  M.  Petit  a  perfectionné  cette  pratique  :  la 
boîte  qu'il  a  imaginée  ,  contient  avantageufement  les 
jambes  fra£turées  ,  &  elle  eft  fur-tout  très-utile  dans 
les  fraftures  compliquées  de  plaie  qui  exige  des  panfe- 
mens  fréquens.  Voye\  Boite. 

M.  de  la  Faye  a  inventé  aufîî  une  machine  pour  con- 
tenir les  fractures  ,  tant  fimples  que  compliquées  :  elle 
eft  compofée  de  plufieurs  lames  de  fer  blanc  unies  par 
des  charnières  ;  il  fuffit  de  garnir  la  partie  de  com- 
prennes ,  8c  l'on  roule  cette  machine  par-deffus ,  comme 
une  bande.  Cette  machine  ,  qui  peut  être  de  grande 
utilité  à  l'armée  dans  le  tranfport  des  blefles  ,  pour 
Tome  /.  T  t 
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empêcher  les  accidens  fâcheux  qui  réfultent  du  froifTë- 
ment  des  pièces  fracturées  ,  eft  décrire  dans  le  fécond 
volume  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie. 
M.  Coutavo\  ,  membre  de  la  même  fociété  académique  , 
a  fait  à  cette  machine  des  additions  très-importantes 
pour  un  cas  particulier  ,  dont  il  a  donné  l'obfervation 
dans  le  même  volume. 

Dans  une  campagne  ,  où  l'on  n'auroit  aucun  de  ces 
iecours  ,  où  l'on  manqueroit  même  de  linge  ,  un  chi- 
rurgien intelligent  ne  feroit  pas  excufable  ,  fi  fon  ef- 
prit  ne  lui  fuggéroit  quelque  moyen  pour  maintenir 
les  pièces  d'os  fracturées  dans  l'état  convenable  :  on  peut 
faire  une-boîte  ou  caiffe  avec  de  l'écorce  d'arbre  ,  &  rem- 
plir les  inégalités  de  la  partie  avec  quelque  matière  molle  , 
comme  feroit  de  la  moufle,  î\c.  Voye\  Fracture.  [Y], 

FEMME  (Sage)  ,  accoucheufe ,  obftetrix.  On  appelle 
de  ces  difFérens  noms  toute  femme  qui  exerce  la  pro- 
feflîon  des  accoucheurs  ,  la  partie  de  la  fcience  &  de 
l'art  de  chirurgie  ,  qui  concerne  les  fecours  néces- 
saires aux  femmes  en  travail  d'enfant  :  on  fe  fervoit 
aufli  autrefois  du  nom  de  matrone  ,  pour  défigner  une 
fage-femme.  Voyez  Accoucheuse.  Art.  de  M.  Daumont. 

FENTE.  Efpece  de  fra&ure  fort  étroite  ,  8c  quel- 
quefois fi  fine  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  découvrir  :  elle 
fe  nomme  fente  capillaire.  Voyez  Fissure. 

FEU  lignifie  en  chirurgie  la  même  chofe  que  eau» 
tere  acîuel.  Voyez  Cautère.  L'application  du  feu  eft 
fort  recommandée  par  les  anciens  pour  la  guérifon  des 
maladies.  Hippocrate  ne  dcfefpéroit  jamais  d'un  ma- 
lade ,  que  quand  le  feu  ne  pouvoit  produire  aucun 
effet  ;  il  comptoit  encore  efficacement  fur  cette  ref- 
fource  ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  autres 
moyens  que  l'art  preferit  :  quee  medicamenta  non  fa» 
nant ,  ea  fer rum  fanât  ;  quœ  ferrum  non  fanât  ,  ea  ignis 
fanât  ;  quœ  vero  ignis  non  fanât  ,  ea  infanabilia  reputare 
oportet.  Hipp.  aph.  feci.  7.  Il  ne  faut  pas  croire  qu1  Hip- 
pocrate fe  (bit  fervi  du  feu  fans  autre  règle  que  l'inu- 
tilité reconnue  des  autres  moyens  ,  &  qu'il  ait  envi- 
fagé  fon  application  comme  un  procédé  douteux  qu'on 
met  en  pratique  à  tout  événement  dans  un  cas  défei- 
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péré  :  l'adminiitration  de  ce  fecours  étolt  méthodique  ; 
on  raifonnoit  fur  fon  action  &  fur  (es  effets  ;  les  fuccès 
avoient  confirmé  les  raifons  de  fon  ufage  ,  8c  les  dif- 
ites  circonftances  avoient  déterminé  quelques  va- 
riétés dans  la  façon  de  s'en  fervir  ,  fuivant  différen- 
tes  intentions. 

Lorfqu'il  eit  nécefTaire  de  procurer  l'évacuation  des 
matières  épanchées  ,  Hippocrate  paroît  laiflêr  l'alter- 
native de  l'ufage  du  fer  ou  Au  feu  ;  mais  il  préfère  ab- 
folument  la  cautérifation  pour  l'ouverture  des  abfcès 
profonds  ;  la  crainte  de  l'hémorrhagie  pourroit  autori- 
fer  cette  pratique  ;  on  évitoit  aufïi  par-là  la  déperdition 
de  fubftance  que  la  cautérifation  produit ,  la  nécef- 
fîté  de  l'ufage  des  tentes  ,  des  canules  &  autres  di- 
latans  ,  fans  lefquels  la  trop  prompte  réunion  des  par- 
ties extérieures  mettroit  obftacle  à  la  fortie  du  pus 
avant  l'entière  déterfion  du  foyer  de  l'abfcès.  Hippo- 
crate confeille  la  cautérifation  pour  l'ouverture  des 
abfcès  du  foie  ;  mais  ,  au-lieu  du  cautère  aftuel  ,  c'eft- 
à-dire  ,  du  fer  ardent  ,  il  parle  de  fufeaux  de  buis  trem- 
pés dans  de  l'huile  bouillante.  Son  intention  dans  cette 
méthode  étoit  peut-être  de  vaincre  la  répugnance  de  cer* 
tains  malades  timides  ,  que  l'afpe£t  du  feu  a&uel  auroit 
portés  à  re>etter  lâchement  les  fecours  efficaces  de  l'art. 

Les  douleurs  opiniâtrement  fixées  fur  une  partie, 
lorfqu'elles  avoient  réfifté  à  tous  les  autres  moyens 
curatifs  ,  exigeoient  la  cautérifation.  Hippocrate  la 
recommande  dans  les  maux  de  tête  rebelles  :  il  con- 
feille de  brûler  du  lin  crud  dans  l'arTeftion  feiatique  fur 
le  lieu  où  la  douleur  fe  fait  fentir.  Cette  manière  de 
cautérifer  eft  encore  aujourd'hui  pratiquée  aux  Indes  ; 
on  fe  fert  d'une  moufle  appellée  moxa.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  par  le  lin  crud  d' Hippocrate  , 
il  ne  faut  pas  entendre  les  étoupes  ou  la  filafîe  de  lin  , 
mais  plutôt  la  toile  de  lin  neuve.  Les  Egyptiens  en  ont 
confervé  l'ufage  ,  fuivant  Profper  Alpin  ,  qui  dit  que 
Jians  ce  pays  on  enveloppe  un  peu  de  coton  dans  une 
pièce  de  toile  de  lin  ',  roulée  en  forme  de  pyramide  ; 
&  le/eu  étant  mis  du  côté  pointu  ,  on  applique  la  bafe 
de  cette  pyramide  fur  la  partie  qu'on  veut  cautérifer. 

Tt  * 
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On  lit  dans  les  aftes  de  Copenhague  ,  vol.  5  ,  une 
lettre  de  Thomas  Bartholîn  à  Horiius  ,  fur  le  mora  , 
dont  il  afîiire  avoir  vu  les  bons  effets  fur  des  tophus 
vénériens  à  Naples  ,  chez  Marc-Aurele  Severin  :  il  en 
confeille  l'ufage  dans  les  douleurs  des  articulations 
caufées  par  fluxions  d'humeurs  froides  &  flatueufes. 
Hortius  écrit  de  Francfort  à  Bartholin  ,  que  l'ufage  du 
moxa  .eft  ordinaire  dans  les  affe&ions  arthritiques  8c 
gourteufes  ,  &  que  cette  brûlure  n'eu,  pas  fort  dou- 
loureufe  ,  quoiqu'on  la  faffe  fur  une  partie  faine  ;  ce 
qu'il  affure  avoir  éprouvé  fur  lui-même.  Sa  lettre  eft  du  1 7 
avril  1678.  On  voit  que  le  moxa  dont  Hortius  vante 
les  bons  effets  ,  n'agit  pas  différemment  que  le  coron 
des  Egyptiens  ,  que  le  lin  crud  d'Hippocrate  ,  8c  de 
même  que  feroit  un  morceau  d'amadou. 

Hippocrate  nous  enfeigne  un  moyen  de  cautérifer  , 
dont  on  pourroit  fe  fervir  utilement  dans  certains  cas  : 
lorfqu'il  touioit  brûler  profondément  ,  il  mettoit  dans 
la  plaie  faite  par  l'application  du  cautère  ,  une  éponge 
trempée  dans  de  l'huile  ,  &  fur  laquelle  on  appliquoit 
le  feu  de  nouveau  :  on  réitéroit  cette  opération  autant 
qu'on  le  jugeoit  convenable.  Cette  méthod-e  de  carté- 
rifer  n'eft  point  à  négliger  ;  elle  paroît  furtout  con- 
venir pour  deffécher  la  carie  &  en  prévenir  les  progrès 
dans  les  os  fpongieux,  où  elle  fait  de  fi  grands  ravages , 
par  la  facilité  qu'ils  ont  d'abforber  les  matières  purulen- 
tes. Il  eft  évident  que  l'application  immédiate  du  feu  ne 
peut  agir  que  fur  l'extérieur  (  cette  action  eft  bornée  à 
la  furface  découverte  de  l'os ,  )  S<  qu'on  potifroit  faire  pé- 
nétrer profondément  dans  fa  fub-:.nce  d-jsremedes  puif- 
famment  defîicatifs ,  par  le  procédé  que  je  viens  d'expofer. 

Celfe  recommande  la  cautérifation  dans  les  éréli- 
peîles  gangreneux  ,  fi  la  pourriture  eft  confidéral 
ïi  le  mal  s'étend  &  gagne  les  parties  circonvoifines  , 
il  faut  brûler  ,  dit. il  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  découle  plus 
d'humeur  ;  car  les  parties  faines  demeurent  feches  , 
lorfqu'on  les  brûle.  Cette  pratiquée  feroit  auffi  falutaire 
de  nos  jours  que  du  temps  de  Celfe.  La  morfure  des 
animaux  enragés  eft  un  cas  où  la  méthode  des  anciens 
devroit  Être  la  règle  de  noue  conduite  :  ils  ne  Rian« 
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ploient  p3S  de  cautérifer  ces  fortes  de  plaies.  Celfe 
prcùrit  cette  opération;  mais  JEtius  a  parlé  plus  am- 
plement fui  ce  point.  On  ne  peut  ,  dit-il  ,  donner 
trop  promptement  du  fe cours  à  ceux  qui  ont  été  mor- 
dus d'un  chien  enragé  ;  quant  celcrrimc  ;  car  aucun  de 
ceux  qui  n'ont  pas  été  triâtes  méthodiquement  ,  n'en 
eft  échappé.  D'abord  ,  on  commence  par  agrandir  la 
plaie  avec  l'inftrqment  tranchant  ,  &  l'on  en  fcarifîe 
aflez  profondément  l'intérieur,  pour  fa î re  fortir  beau- 
coup de  iang  de  cet  endroit  :  on  cautérife  enfuite  avec 
des  fers  rouges  ;  on  panfe  avec  des  poireaux ,  des 
oignons  ,  ou  de  l'ail  avec  du  fel  ;  &.  lorfque  les 
efearres  feront  tombées  ,  il  tant  bien  fe  garder  de  ci- 
catrifer  les  ulcères  avant  40  ou  60  jours  ;  &  s'ils  vien- 
nent à  fe  fermer  ,  il  ne  faut  point  héfîter  à  les  ouvrir 
de  nouveau  :  voilà  la  doctrine  A'JEtiitSê  Les  modernes 
n'ont  rien  dit  de  mieux  fur  ce  cas  :  les  anciens  abu- 
foient  du  feu  en  certaines  circonftances  ;  mais  les  mo- 
dernes le  négligent  trop.  Le  célèbre  Ambroife  Paré , 
par  l'invention  de  la  ligature  des  vaifleaux  ,  a  banni 
\i  cautère  a£tuel  de  la  pratique  ordinaire  des  opéra- 
tions :  il  a  proferit  la  cautérifation  avec  l'huile  bouil- 
lante du  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu  ;  mais  il 
recommande  le  cautère  en  beaucoup  de  cas  ,  &  il 
donne  la  préférence  au  cautère  actuel  fur  le  potentiel. 
L'opération  du  feu  e(ï  plus  prompte  &  plus  fûre  ,  8c 
l'on  ne  touche  abfolument  que  la  partie  qu'on  veutcau- 
térifer.  Les  cautères  a£tuels,dit-ii,font  ennemis  de  toute 
pourriture  ,  parce  qu'ils  confument  Se  (lefféchent  l'hu- 
midité étrangère  imbue  en  la  fubftance  dts  parties  , 
&  corrigent  l'humidité  froide  &  humide  ;  ce  que  ne 
peuvent  faire  les  potentiels  ;  lefquels  aux,  corps  caco- 
chimes  caufent  quelquefois  inflammation  ,  gangrené 
&  mortification  \  ce  que  j'ai  vu  ,  dit  Paré  ,  à  mon 
grand  regret  ;  toutefois  nous  femmes  fouvent  obligés 
d'en  11  fer  p-ir  l'horreur  que  les  malades  ont  du  fer 
ardent.  Cette  horreur  eft  un  préjugé  ;  car  Glan- 
dorp  ,  qui  a  f.iit  un  traité  dans  lequel  il  rapporte  tout 
ce   qui  a  été  dit  fur  la  matière  des  cautères  par  les  an- 
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ciens  &  par  les  modernes,  affure  ,  après  avoir  éprouve 
lui-même  la  différence   du  cautère  aftuel  &  du  poten- 
tiel ,   qu'il  aimeroit  mieux  qu'on  lui  en  appliquât  fix 
de  la  première  efpece  qu'un  de  la  féconde.  Le  cautère 
aftuel   fait  plus  de  peur  que  de  mal  :  majorent  metum 
quam  dolorem  incutit.  Fabrice  d'Aquapendente  tient  un 
rang  diflingué  parmi  les  auteurs  de  chirurgie  :  il  avoir 
étudié  les  anciens  avec  le  plus  grand  foin  ;  mais  il  ne 
fuie  pas  aveuglément  leurs  préceptes  ;  il  rejette  l'ufage 
du  feu  en  beaucoup  de  cas  où  les  anciens  l'employoienr. 
£n  général,  il  eftle  partifan  déclaré  des  moyens  les  plus 
doux  ;  il  confeille  néanmoins  de  cautérifer  les  articu- 
lations abreuvées  de  fucs  pituiteux  ;  il  rapporte  à  cette 
occafion   les  préceptes  èes  anciens  ;  mais  il  fe  décide 
d'après  fa  propre  expérience:  il  avoit  effayé  fans  fuccès 
l'application  des  remèdes  capables  d'amollir  &  de  dif- 
cuter  la  matière  qui  rendoit  un  genou  fort   gonflé  & 
très-dur  :  le  malade  guérit  par  l'application  de  cinq  ou 
fix  cautères  a£tuels  ,   ronds  &  aflez  larges  :  il  eire  un 
autre  cas  qui  lui  fera  encore  plus  d'honneur  dans  l'efprit 
des  gens  de  bien.  Un  homme  de  confidération  avoit  le 
genou  II  gonflé   &   fi  dur  ,   qu'il   ne  pouvoir  le  faire 
mouvoir  :  Fabrice  appelle  avec  Cappivacius  ,  jugea  que 
cette  maladie  étoit  incurable.  Un  empyrique  qu'on  ap- 
pella  ,   mit  un  médicament  irritant  fur  la  partie  ,    qui 
y  excita  une  grande  inflammation  ,  avec  chaleur  ,  rou- 
geur &  douleur.  Dès  ce  moment  même  le  genou  ac- 
quit un  peu  de  mouvement ,   &.  les  chofes  ont  toujours 
été   de    mieux  en  mieux  jufqu'à  la  parfaite  guérifon. 
L'amour  de  la  vérité  &;  du  bien  public  fait  dire  à  notre 
auteur  que  cet  empyrique  a  fait  une  cure  qu'il  n'a  ofé 
entreprendre  ,    &.  il  en  prend  occafion    d'expliquer  le 
fait ,    en  difant  que   le   cauflique  a  échauffé  &i  atténué 
la  matière  froide  &  epaiffe  qui  caufoit  la  tumeur.  Notre 
auteur  appliquoit  quelquefois  le  feu  de   façon  ,    qu'il 
n'avoit  point   d'attion  immédiate  fur  la  partie  :  pour 
la  guérifon   d'un   ozene    ou   ulcère    de   l'intérieur   du 
nez  ,  il  mit  une  canule  dans  la  narine  ,  &  porta  le  fer 
ardent  dans  cette  canule  ,   dans  la  vue  d'échauffer  la 
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partie  &  d'en  dîflîper   l'humidité.  Le  cautère  actuel 
paroit   n'être  relié    dans   la    chirurgie,    que    lorfqu'il 
s'agit  de  détruire  les  caries  &  de  hâter  les  exfoliations  ; 
encore  n'ell-ce  que  dans   le  cas  où  l'on  ne  peut  être 
fur  d'enlever  exactement  le  vice  local  par  le  tranchant 
de  la  gouge  ou  du  cifeau:   il  efl  certain  que  l'inftru- 
ment  tranchant  eft  en  général  préférable  pour  l'ouver- 
ture ou  pour  l'extirpation  des  tumeurs  ,•  mais  dans  les 
abfcès  gangreneux  ,  on  ne  retirera  pas  le  même  effet 
de  l'inftrument  tranchant  que  du  cautère  actuel.  Dans 
les  tumeurs  dures  qui  ne  font  pas   fufceptibles  d'être 
Amplement  ouvertes  ,    fi    l'indication  exige    qu'on   y 
attire  de  l'inflammation  pour  les  faire  fuppurer  plus 
promptement  ,    les  cautères  potentiels   peuvent   être 
employés  :  ils  font  naître  &  attirent  la  putréfaction  ; 
mais  fi  la  tumeur  eft  déjà  difpofée  à  la  pourriture  ,  le 
cautère  potentiel  ne  convient   pas  ,    le  feu  actuel  eft 
préférable.  L'incifion  néceflaire  pour  donner  iftue  aux 
matières ,  a  fouvent  donné  lieu  à  une  plus  grande  cor- 
ruption dans  certains  anthrax.  L'accès  de  l'air  rend  la 
pourriture  contagieufe  ,   &  lui  fait  faire  des  progrès  : 
l'application  du  feu  n'a  pas  cet  inconvénient  ;  il  aug- 
mente la  force  vitale  dans  les  vaifleaux  circonvoifins  , 
&  il  forme  à  l'extrémité  divifée  des  vaifteaux  une  efcarre 
iblide ,  qui  tient  lieu  des  tégumens  naturels.  Que  pou- 
voit-on  faire  de  mieux  ,  .que  de  porter  le  feu  dans  ces 
maux  de  gorge  gangreneux  ,  qui ,  ces  années  dernières  , 
ont  fait  périr  tant  de  monde  \  C'étoit  une  efpece  de 
charbon  placé  dans  un  lieu  chaud  &  humide  ,   difpofé 
par  conséquent  à  une  prompte  putréfaction  par  fa  fï- 
tuation   même  ,    indépendamment   de   fa  nature.  Les 
fcarifications  n'ont  fait  aucun  bien,    &  la  cautérifa- 
tion  auroit  probablement  arrêté  le  progrès  du  mal ,  fi 
on  l'avoir  employée  à  temps.  [Y] 

FIBULA.  Efpece  de  boucle  ou  d'anneau  dont  Us  an- 
ciens fe  fervoient  dans  une  opération  particulière  ,  par 
laquelle  ils  fe  propofoient  d'empêcher  les  jeunes  hom- 
mes d'avoir  commerce  avec  des  femmes  ,  lorfqu'on 
penfoit  que  cela  feroit  contraire  à  la  fanté.  Celfe  décrit 
cette  opération  à  la  fin  du  cbap.  XXV  ,  du  liy.  VII , 
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fous  ce  titre  :  Infibulanii  ratio.  Voici  la  traduction  de 
cet  article  :  »  ou  boucle  quelquefois  les  jeunes  gens 
»  pour  leur  conferver  la  fanré;  cela  fe  fait  de  la  manière 
»  fuivante.  On  tire  le  prépuce  &  on  marque  à  gauche 
»  &  à  droite  avec  de  l'encre  l'endroit  qu'on  veut  percer  , 
y>  enfuite  on  laiiTe  retomber  le  prépuce  :  fi  les  marques 
»  fe  trouvent  vis-à-vis  le  gland  ,  c'eft  une  preuve  qu'on 
»  a  trop  pris  du  prépuce  ;  il  faut  dire  les  marques  plus 
a>  bas  ;  fi  elles  fe  trouvent  au  défions  du  gland  ,  c'eft  à 
»  cet  endroit  qu'on  doit  placer  la  boucle  ;  c'eft-là  qu'il 
»  faut  percer  le  prépuce  avec  une  aiguille  enfilée  d'un 
»  fil  ,  on  noue  en  fuite  les  deux  bouts  de  ce  fil ,  on  le 
»  remue  tous  hs  jours  \  jufqu'à  ce  que  les  cicatrices 
3)  des  trous  foient  affermies  :  pour  lors  on  ôte  le  fil 
a>  &  on  y  paiïe  une  boucle  ,  qui  fera  d'autant  meilleure 
»  Qu'elle  fera  plus  légère.  Celfe  ajoute  que  Yinfibula- 
tion  eft  p'us  du  nombre  des  opérations  fuperflues  ,  que 
des  néceffaires.  Sedhoc  quidem  fœpius  inter  fupervacua 
quàm  inter  necejjaria  eft.  On  a  confervé  cette  opé- 
ration dans  la  vétérinaire  pour  empêcher  l'accouple* 
ment  du  cheval  avec  la  jument  ;  mais  c'eft  à  la  jument 
qu'on  fait  porter  l'anneau.  Tairiez  d'Aquapendente  dans 
ûs  leçons  de  chirurgie  montroit  à  fes  auditeurs  une  bou- 
cle dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  Vinfibulation  des 
jeunes  hommes;  il  l'avoit  eue  dyAi\  favant  antiquaire. 
Nous   ne  connoiiTons  plus  cet  infiniment.  [Y] 

FIC.  Tumeur  qui  relfemble  à  une  figue  ,  &  qui 
peut  arriver  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  cette 
tumeur  eft  quelquefois  molle  &  de  la  nature  des  lou- 
pes graifieufes  :  quelquefois  elle  eft  dure  ck  skir- 
reufe.  Elle  eft  ordinairement  indolente  ;  il  y  a  des 
fies  qui  deviennent  douloureux  ,  qui  s'exulcerent.  Cette 
îeiminaifon  rend  cancéreux  les  fies  qui  tenoient  de  la 
nature  du  skirre.  On  coupe  \è  fie  avec  des  cifeaux  ou 
avec  le  biftouri.  Comme  la  bafede  la  rumeur  eft  étroite  , 
on  -eut  la  lier  &  en  étrangler  le  pédicule  pour  la  frire 
tomber.  Les  fies  qui  viennent  au  fondement  &  autour 
des  parties  naturelles  ,  &  qui  font  des  fymptomes  de 
3a  maladie  vénérienne  ,  fe  flétriflent  &  fe  defTéchent 
quelquefois  dans  le   cours   du  traitement  méthodique 

de 
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Je  cette  maladie  ,  finon  il  faut  les  détruire  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  façons  que  nous  venons  d'indiquer. [YJ 
K1LEJT(  Opl  ration  du  ).  Cette  partie  eft  quel- 
quefois   il   longue  aux   enfans   nouvaux-nés  ,    qu'elle 
empêche  de  remuer  la  langue  avec  liberté  ,  &  de  teter 
facilement.  Pour  y  remédier  ,  on  coupe  le  filet  avec  âes 
cifeaux  droits  qui  doivent  être  très-moufles  ,   pour  ne 
pas  rilquer  d'ouvrir  les  veines  ranules.  On  a  vu  des 
enfans  qui  font  morts  de  l'hémorrhagie  de  ces  veines  , 
fans  qu'on  s'en  foit  apperçu  ,  parce  qu'ils  avaloient 
leur  fang  à  meiurc  qu'il  fortoit  des  vaiiîeaux.  Ces  mal- 
heurs preicrivent ^'attention  qu'on  doit  avoir  en  pareil 
cas  ,    afin  de  remédier  à  l'accident  de    l'hémorrhagie 
par  diflerens  moyens  connus  ,  parmi  lefquels  l'eau  très- 
froide,  ou  même  un  morceau  de  glace  font  très-effi- 
caces. Feu  M.  Petit  le  chirurgien  a  donné  à  l'académie 
royale  des  feiences  un  mémoire  inféré  dans  le  recueil 
de  Vannée  1742  ,    dans  lequel  il  fait  voir  que  l'opéra- 
tion du  filet  qui  paroît  une  des  moins  importantes  de  la 
chirurgie,   mérite   toute  l'attention  pofîible.  Il  a  ob- 
fervé  que  cette  opération  faite  fans  nécefîité  au-delà  de 
fes  juftes  bornes  ,  lailTe  à  la  langue   la  dangereufe  li- 
berté de  fe  recourber  en  arrière.  En  facilitant  ainfi  à 
l'enfant  un  mouvement  de  déglutition  auquel  il  tend 
fans  cette  ,    8c  qu'excite  encore  le  fang  épanché  dans 
fa  bouche  ,  il  va  enfin  jufqu'à  avaler  fa  langue ,   c'eft- 
à-dire  ,   à  l'engager  fi  avant  dans   le  goder  ,   qu'il  en 
eft  bientôt  étouffé.  Il  ne  faut  donc  pas  quitter  les  en- 
fans  un  feul  moment  de  vue  pendant  24  heures  ,  après 
qu'on  leur  a  coupé  le  filet.  Inftruit  par  l'expérience  de 
pareils  malheurs  ,  M.   Petit  a  fauve  la  vie  à  plusieurs 
enfans  par  cette  précaution  ,  ayant  dégagé  prompte- 
ment  la  langue  qui  bouchoit  la  refpiration.  C'eft  par  la 
couficiérarion  de  cet  accident,   qu'il  donne  pour  pré- 
cepte ,  qu'il  ne  faut  jamais  couper  le  filet  quand  l'en- 
fant peut  teter;  8c  il  faut  toujours  avoir  une  nourrice 
pour  lui   donner  la  mamelle  après  que  l'opération  eil 
faite.  M.  Petit  a  imaginé  un  inftrument  particulier  pour 
couper  le  filet  :  ce  font  des  cifeaux  dont  les   pointes 
font  armées  d'une  plaque  repliée  8c  fendue  pour  recevoir 
Teme  I.  V» 
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le  filet.  Cet  infiniment  met  les  vaiffeaux  à  couvert,  Sî 
«vite  fûrement  le  danger  d'une  hémorrhagie  ,  à  moins 
que  par  quelques  variations  affez  communes  dans  la 
diftribution  des  vaiffeaux   en  général ,   &  néanmoins 
fort  rares  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,    il  n'entre  dans 
la  ftrufture   du  filet  une  branche  d'artère  affez  confi- 
dérable.  Dans  ce  cas  ,  il  faudroit  avoir  recours ,  félon 
la  pratique  ordinaire  ,  à  l'application  du  cautère  a&uel. 
Voye\  Feu,  On  peut  réum*r  en  contenant  un  morceau 
d'amadou  ou  d'agaric  affez  iong-temps  fur  l'endroit 
d'où  le  fang  fort.  M.  Faure  ,  maître  en  chirurgie  à  Lyon  , 
&  qui  eft  fort  diftingué  dans  notre  art  par  l'es  connoif- 
fances  8c  fon  habileté  T  vient  de  fe  fervir  avec  fuccès  de 
ce  moyen  dans  plufieurs  opérations  qui  ont  du  rapport 
à  l'opération  du  filet:  il  a  remarqué  que  plufieurs  enfans 
spportoient  en  naiffant  une  conformation  vicieufe  fur  la 
langue  ,   qui  confifte  en  un  bourrelet  charnu  qui   eft 
quelquefois  fi  gros  &  fi  étendu  ,  qu'il  paroît  former  une 
double  langue.  Ce  bourrelet  empêche  l'a£tion  de  la  lan- 
gue de  l'enfant  fur  le  mamelon  de  fa  nourrice  ;  ce  qui 
l'expofe  à  une  mort  certaine ,  fi  l'on  ne  connoît  pas  la 
caufe  qui  empêche   la  fuccion  ,  &  qu'on  n'y  remédie 
point. 

Ce  bourrelet  qui  enveloppe  le  filet  ,  &  qui  s'étend 
plus  ou  moins  des  deux  côtés  ,  a  été  obfervé  plufieurs 
fois  par  M.  Faure  ,  qui  en  a  donné  des  relations  dé- 
laillées  à  l'académie  royale  de  chirurgie  :  il  a  été 
obligé  quelquefois  d'emporter  avec  des  cifeaux  cette 
excroiffance  charnue  ,  pour  donner  à  l'enfant  la  fa- 
cilité de  teter.  Dans  d'autres  cas  ,  il  s'eft  contenté  de 
faire  dégorger  cette  excroiffance  au  moyen  de  quelques 
fearifications  ;  &  le  fuccès  de  ce  feconrs  l'a  difpenfé 
de  faire  l'extirpation.  Le  mémoire  de  M.  Faure  donne 
une  méthode  de  contenir  la  langue  ,  qui  paroît  pré- 
férable à  la  fourchette  ou  au  manche  fendu  de  la  fonde 
dont  on  fe  fert  pour  l'opération  du  filet:  il  n'y  a  aucun 
enfant  dont  il  ait  manqué  d'affujettir  la  langue  &  le 
filet  avec  le  pouce  &  l'indicateur  de  la  main  gauche 
introduits  dans  la  bouche  ,  obfervant  de  tourner  la 
(aume  de  la  main  du  côté  du  nez  de  l'enfant.  Ces  deux 
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Joîgts  conduïfent  &  gouvernent  les  branches  des 
!\-  ,  1k  règlent  l'opération. 
Il  y  a  une  autre  rlifpofirion  dans  la  langue  des  enfans 
nouveaux-nés  qui  les  empêche  de  teter  ,  &  que  l'on 
fait  avoir  été  funefte  à  plufieurs.  On  leur  trouve  la 
langue  appliquée  contre  le  palais  ,  enforte  qu'on  leur 
préknte  le  teton  fans  qu'ils  le  faififlent  :  le  fecours 
qu'il  faut  donner  dans  ce  cas  eit  bien  fimple  ;  il  fuffit 
de  paffer  le  doigt  entre  le  palais  &  la  langue.  Cette 
obfervation  eft  très-importante  ;  elle  n'eu:  écrite  dans 
aucun  auteur  ,  &  depuis  qu'elle  a  été  communiquée  à  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  par  un  chirurgien  de  pro- 
vince qui  a  fauve  la  vie  à  fon  fils  ,  après  avoir  été  plufieurs 
jours  dans  la  plus  grande  perplexité  ,  parce  que  cet  en- 
fant ne  pouvoit  pas  teter,  plufieurs  membres  de  l'aca- 
démie ont  dit  qu'ils  ^voient  connoiflance  que  quelques 
enfans  avoient  été  la  victime  de  cette  mauvaife  fituation 
de   la  langue  ,   à  laquelle    il   eft   fi  aifé   de  remédier. 

[y]  ,  .... 

FISSURE  fignifie  la  f raclure  longitudinale  d'un  os,  oit 
la  folution  de  continuité  d'un  os  ,  qui  eft  feulement 
fêlé  ou  fendu.  M.  Petit  ,  dans  fon  traité  des  maladies 
des  os  ,  prouve  par  la  raifon  &  l'expérience  ,  que  les 
os  des  extrémités  ne  peuvent  être  fracturés  en  long  * 
comme  l'ont  dit  les  anciens  :  il  n'admet  cette  efpece 
de  frafture  que  dans  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  où  l'on 
voit  fouvent  qu'un  os  fracafle  dans  fa  partie  moyenne  , 
eft  fendu  jufques  dans  les  articulations.  Les  fra£tures 
en  long  des  grands  os  des  extrémités  font  très-difficiles 
à  connoître  ,  parce  qu'elles  ne  caufent  aucune  dif- 
formité à  la  partie  :  elles  peuvent  néanmoins  produire 
des  accidens  ,  tels  que  la  fièvre  ,  l'inflammation  du 
périofte ,  des  abfcès  qui  peuvent  être  fuivis  de  carie  ,  &c. 
Les  faignées  ,  le  régime  ,  les  cataplafmes  émolliens 
réfoîutifs  ,  fécondes  de  la  bonne  (ituation  de  la  partie, 
font  les  moyens  qu'on  peut  mettre  en  ufage  pour  pré- 
venir ces  accidens  ,  ou  les  combattre  dans  les  com- 
mencemens.  L'inutilité  de  ces  fecours  doit  faire  re- 
courir à  l'amputation  du  membre  :  c'eft  un  parti  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  légèrement  j  mais  le  malade  peut 
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auflî  bien  être  h  vîftîme  du  délai  que  de  la  précipitation. 
Voye\  Amputation, 

Les  os  du  crâne  font  fujets  à  être  fendus  ou  fêlé?» 
Les  fifjures  du  crâne  font  de  deux  fortes  ;  celles  qui 
font  apparentes ,  font  nommées  par  les  latins  fcifj'ura  ; 
8c  la  fiffure  ,  qui  e/t  Ci  petite  qu'elle  échappe  a  la  vue  , 
rima  capillaris  ,  fente  capillaire  ,  comme  qui  diroit 
de  la  grofjeur  d'un  cheveu.  Les  fiffures  fe  font  ordinai- 
rement à  l'endroit  où  le  coup  a  éré  donné  ,  ou  fur  la. 
partie  oppofée  :  celles-ci  s'appellent  contre -fiffure  ou 
contre-coup.  Voyez  Contre. Coup.  Les  perfonnes  âgées, 
à  raifon  de  la  fécherefle  de  leurs  os ,  font  plus  fujettes 
aux  fi.ffu.res  que  les  jeunes  gens. 

Les  fiffures  font  très-difficiles  àappercevoir.  Pour  ne 
pas  fe  tromper  en  prenant  pour  fiffure  une  petite  gout- 
tière creufée  naturellement  fur  la  furface  de  l'os  ,  pour 
le  palîage  de  quelque  vaiffeau  ,  on  met  de  l'encre  fur 
l'endroit  qu'on  penfe  fra&uré  ;  on  le  ratifie  enfuite 
avec  un  infiniment  nommé  rugine  ,  &  fi  la  marque 
noire  fubfifte  après  qu'on  a  raclé  l'os  ,  on  eft  fur  que 
c'eft  une  fêlure.  On  peut  par  le  même  procédé  con- 
noître  fi  elle  fe  borne  à  la  table  externe  ;  &  de-là  on 
tire  des  indications  pour  trépaner  ,  ou  pour  s'abftenir 
de  l'opération  du  trépan.  Voye-{  Trépaner.  Les  fiffures 
du  crâne  font  dangereufes  comme  toutes  les  fra&ures 
du  crâne.  On  pourroir  même  dire  que  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  une  fiffure  eft.  plus  fâcheufe  qu'une 
fracture  :  i°.  parce  qu'elle  eft  plus  difficile  à  connoîrre  : 
2°.  parce  que  la  commotion  eft  communément  d'au- 
tant plus  violente  ,  que  les  os  ont  moins  fouffert  de 
l'action  pereuffive  :  30.  enfin  ,  parce  que  les  matières 
qui  peuvent  fe  former  entre  le  crâne  &  la  dure-mere  , 
ne  peuvent  pas  fe  faire  jour  à  travers  une  fiffure  pour 
indiquer,  comni?  cela  arrive  dans  les  fra&ures  appa- 
rentes ,  la  néceffité  de  procurer  par  l'application  du 
trépan  ,  une  ifiue  plus  libre  aux  matières  épanchées. 
Plufieurs  malades  ont  été  trépanés  utilement ,  parce 
que  ce  fuintement  a  précédé  la  manifeftation  des  acci- 
dens  tonfécutifs  ,  qui  arrivent  quelquefois  trop  tard 
pour  que  le  malade  puiffe  être  fecouru  efficacement. 
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En  général  on  devroit  regarder  toutes  les  fraclures  du 
!e  ,  non  -  feulement  comme  une  caufe  qui  peut  don- 
ner lieu  à  l'opération  du  trépan  ,  mais  comme  un  figne 
qui  indique  actuellement  cette  opération,  indépendam- 
ment de  tout  accident:.  Voye\  un  précis  cTobfervai  ions  fur 
le  trépan  dans  les  cas  douteux,  par  M.  Quefnay ,  premier 
vol.  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie.  [Y] 

FISTULE.  Ulcère  dont  l'entrée  eft  étroite  8c  le  fond 
ordinairement  large  ,  accompagné  le  plus  fouvent  de 
duretés  &  de  callofnés  :  fon  nom  vient  de  ce  qu'il  a  une 
cavité  longue  &  étroite  comme  une  flûte  ,  appelléc  en  la- 
tin  fijlula.  Prefque  tous  les  auteurs  admettent  la  callo- 
fité pour  le  cara&ere  fpécifique  de  l'ulcère  fiftuleux  ;  mais 
l'expérience  montre  qu'il  y  a  des  fijîules  fans  callofité  , 
&  qu'il  y  en  a  beaucoup  dont  la  callofité  n'efl  qu'un 
accident  confécutif ,  auquel  on  ne  doit  avoir  aucun 
égard  dans  le  traitement.  Il  y  a  en  effet  dus  fijîules 
qu'on  guérit  parfaitement  par  la  deftruttion  des  caufes 
particulières  qui  leur  avoient  donné  naiftance  ,  &  dont 
la  callofité  fubfifte  après  la  confolidation  parfaite. 

Les  fijîules  attaquent  toutes  les  parties  du  corps  ; 
elles  viennent  en  général  de  trois  caufes  qu'il  eft  impor- 
tant de  bien  difeerner ,  fi  l'on  veut  réuflîr  facilement 
à  les  guérir  :  ce  font  i°.  la  tranfudation  d'un  fluide 
quelconque  par  la  perforation  d'un  conduit  excréteur, 
ou  d'un  réfervoir  deftiné  à  contenir  quelque  liqueur: 
2°.  la  préfence  d'un  corps  étranger  :  5°.  les  chairs 
dures  8c  calleufes  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère. 

Les  ûgnes  de  l'écoulement  d'un  fluide  à  travers 
les  parties  dont  la  continuité  divifée  le  laine  échapper, 
font  fenfibles  par  la  feule  infpe&ion  ,  à  celui  qui  a 
des  connoifiances  anatomiques.  L'indication  curative 
de  ces  foires  de  fijîules  ,  confifte  à  déterminer  le  cours 
du  fluide  par  les  voies  naturelles  &  ordinaires  ,  en 
levant  les  obftacles  qui  s'y  oppofent  ;  ou  à  former 
par  l'art  une  route  nouvelle  à  ce  fluide.  On  remplit 
ces  indications  générales  par  des  procédés  difterens 
&  relatifs  à  la  ftrufture  différente  des  organes  arFe&éj, 
&  aux  diverfes  complications  qui  peuvent  avoir  lieu. 
C'en;  ce  que  je  vais  expofer  dans  la  defeription  du  trai- 
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tement  quï   convient   à  plufieurs   efpeces   de  fijluhs 
comprifes   fous  ce  premier  genre. 

La  fiflule  lacrymale  eft  un  ulcère  finie  au  grand  angle 
de  l'œil  qui  attaque  le  fyphori  lacrymal ,  &  qui  l'ayant 
percé  permet  aux  larmes  de  fe  répandre  fur  les  joues, 

La  caufe  de  cette  maladie  vient  de  l'obftru&ion  du 
canal  nazal  ;  les  larmes  qui  ne  peuvent  plus  fe  dégorger 
dans  le  nez ,  féjournent  dans  le  fac  lacrymal  ,  &  s'y 
amaiïênt  en  trop  grande  quantité.  Si  elles  font  douces , 
&  qu'elles  confervent  leur  limpidité  ,  elles  crèvent  le 
fac  par  la  feule  force  que  leur  quantité  leur  donne.  Si 
elles  font  viciées  ,  elles  rongent  le  fac  ,  ou  plutôt  il 
s'enflamme  &  s'ulcère  par  l'impreilîon  du  fluide  ,  fans 
qu'il  foit  néceiTaire  qu'il  y  en  ait  un  grand  amas. 

Pour  prévenir  la  fijîule  ,  lorfqu'il  n'y  aencore  qu'une 
fîmple  dilatation  du  fac  lacrymal  par  la  rétention 
des  larmes  ,  il  faut  tâcher  de  déboucher  le  conduit 
nazal.  Les  malades  font  difparoître  cette  tumeur 
pour  quelques  jours  en  la  comprimant  avec  le  bout  du 
doigt  ,  &  cette  compreîîion  fait  fortir  par  les  points 
lacrymaux  ,  &  pouffe  fouvent  auflî  dans  le  nez  , 
les  larmes  purulentes  qui  étoient  retenues  dans  le 
fac  dilaté.  Cette  dernière  circonftancc  mérite  une 
attention  particulière  ;  elle  montre  que  i'obftruftion 
du  conduit  nazal  n'eft  point  permanente  ,  &  qu'elle  ne 
vient  que  de  Fépaiffeur  des  matières  qui  embarraffentle 
canal  :  ainfi  cette  obftru&ion ,  loin  d'être  la  maladie  prin- 
cipale ,  ne  feroit  que  l'accident  de  l'exulcération  du  fac 
lacrymal.  Cet  état  n'exige  que  la  déterfion  de  la  partie 
ulcérée  :  M.  Anel  ,  chirurgien  françois,  mérite  des 
louanges  pour  avoir  faifî  le  premier  cette  indication, 
ïl  débouchoit  les  conduits,  qui  des  points  lacrymaux 
vont  fe  terminer  au  fac  lacrymal  ,  avec  une  petite 
fonde  d'or  ou  d'argent  très-déliée,  &  boutonnée  par 
ion  extrémité  antérieure.  Une  feringue  dont  les  fy- 
phons  étoient  affez  déliés  pour  être  introduits  dans 
les  points  lacrymaux,  fervoit  cnfuite  à  faire  dans  le  fac 
les  injettions  appropriées.  Lorfque  M.  Anel  croyoit 
devoir  déboucher  le  grand  conduit  des  larmes  ,  il 
faiibit  palTer  fus  ftilets  jufque   dans  la  fo fi'e  nazale» 
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Après  avoir  bien  détergé   les  voies  lacrymales  ,    on 
fait  porter  avec  fuccès  un  bandage  qui  comprime  le  fac. 
La  grande    délicatefle  &    la   flexibilité    des    ftilets 
dont  nous    venons   de   parler  ,    ne  permettent    pas 
qu'on  débouche  par  leur   moyen  le  canal   nazal  obf. 
trué  ou   terme   par    des  tubercules    calleux  ,    ou  par 
des   cicatrices  ,    comme  cela  arrive  fréquemment   à  la 
fuite  de  la  petite  vérole.   On  ne  voit  aiors  d'autres  ref- 
fources  que  dans  l'ouverture  de  la  tumeur  du  grand  an- 
gle ,  pour  palTer  dans  le  conduit  une  fonde  affez  folide  , 
capable  de  détruire  tous  les  obftacles  ;  c'eft  la  méthode 
de   M.    Petit  ;    elle   eft    fondée   fur  la   fîru&ure   des 
parties  ,    &   fur  le  méchanifme   de  la  nature  ,  qu'elle 
tend  à  rétablir   dans  {es   fonctions.  Les    chirurgiens 
avant    M.  Petit  n'avoient    point  penfé  à  rétablir  le 
cours    naturel  des  larmes  ;  ils  pratiquoient  une   nou- 
velle route   en  brifant  l'os  unguis  ,   prefque  toujours 
fans  néceflïté  &  fans   raifon  ,  fur  la  fauffe,  idée  que  la 
maladie  avoit  pour  caufe  ,   ou  au  moins  qu'elle  étoit 
toujours  accompagnée  de  la  carie  de  l'os  unguis  ;  ce 
qui  n'eft  prefque  jamais.  Antoine  Maùrejan  ,  ce  chirur- 
gien   célèbre,   dont  nous  avons  un  11  bon  traire  fur 
les  maladies  des  yeux  ,   rapporte  deux  cas  de  fijlules 
lacrymales  ,  accompagnées  de  carie  à  l'os  unguis.  Les 
malades  ne  fe  fournirent  point  aux  opérations  qu'on 
leur  avoit  propofées.  La  nature  rejetta  par  la  voie  de 
l'exfoliation  les    portions  d'os  cariées  ,  &  ils   obtin- 
rent une  parfaite  guérifon  fans  la  moindre  incommo- 
dité.   On    a  remarqué  au-contraire  ,  que  ceux  à  qui 
l'on  avoit  percé  l'os  unguis  ,  étoient  obligés  de  porter 
des  tentes  &  des  canules    affez   long-temps   dans  ce 
trou  ,   pour  en  rendre  la  circonférence  calleufe.  Ces 
corps    étrangers  entretiennent   quelquefois  ,  fur-tout 
dans    les  fujets  mal  conflitués  ,  des  fluxions    &  des 
inflammations  dangereufes  ;   &  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  pour  conferver  un  paffage  libre  aux  larmes 
dans  le  nez  ,  on  voit  que  prefque   toutes   les  perfon- 
nes  qui  ont   été    guéries   de  la  fijlule  lacrymale  par 
cette  méthode  ,  reftent  avec  un  écoulement   involon- 
taire des  larmes  fur  les  joues  ;  à  moins  que  le  conduit 
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nazal  ne  foit  débouché  naturellement.  II  ne  fera  donc 
plus  queition  dans  la  pratique  chirurgicale  de  cet 
entonnoir  ni  du  cautère  que  les  anciens  employoient 
pour  percer  l'os  unguis.  Les  modernes  qui  fuivent  en- 
core la  pratique  de  la  perforation  par  routine  ,  ne  fe  fer- 
vent point  d'un  fer  rougi  ;  ils  lui  ont  fubftitué  le  poinçon 
d'un  trocart  ,  ou  quelqu'autre  inflrument  particulier. 
Mais  tous  ces  moyens  ne  vont  point  au  but ,  puisqu'ils 
lie  tendent  pas  à  rétablir  l'ufage  du  conduit  nazal  obftrué. 
Pour  déboucher  ce  canal ,  il  faut  farre  une  inciiion 
demi- circulaire  à  la  peau  îk  au  fac  lacrymal  :  il  faut 
prendre  garde  de  couper  la  jon&ion  des  deux  pau- 
pières ce  qui  occafioneroit  un  éraillement.  Pour  faire 
cette  inciiion  ,  le  malade  aflis  fur  une  chaife  aura  la 
tête  appuyée  fur  la  poitrine  d'un  aide  ,  dont  les  doigts 
feront  entrelacés  furie  front,  afin  de  la  contenir  avec 
fermeté  ;  uh  autre  aide  tend  les  deux  paupières  en  les 
tirant  du  côté  du  petit  angle.  On  appercoit  par-là 
le  tendon  du  mufcle  orbiculaire  ;  c'eiï  au-delfous  de 
ce  tendon  qu'on  commence  l'incifion  ;  elle  doit  avoir 
fix  à  huit  lignes  de  longeur  ,  &  fuivre  la  direction  de 
l'orbire  :  cette  ouverture  pénètre  dans  le  fac.  Le  bi£ 
touri  dont  M.  Petit  fe  fervoit ,  avoit  une  légère  canne- 
lure fur  le  plat  de  la  lame  près  du  dos.  Et  comme  le  dos 
doit  toujours  être  tourné  du  côté  du  nez  ,  il  avoit  deux 
biftouris  cannelés ,  un  pour  chaque  côté.  La  pointe  du  bif- 
touri  étant  portée  dans  la  partie  fupériture  du  canal  na- 
zal ,  la  fonde  cannelée  taillée  en  pointe ,  comme  le  bout 
aigu  d'un  curedent  de  plume  ,  étoitpouiïee  fur  la  canne- 
lure du  biftouri  dans  le  canal  nazal ,  jufque  fur  la  voûte 
du  palais.  En  faifant  faire  quelques  mouvemens  à  la 
fonde,  on  détruit  tous  les  obftacles  ,  &  fa  cannelure  fa- 
VOrife  l'introduction  d'une  bougie  proportionnée.  On 
change  tous  les  jours  cette  bougie  ,  qu'on  charge  du  mé- 
dicament qu'on  trouve  convenable.  Il  y  a  des  praticiens 
qui  emploient  un  ftilet  de  plomb  pour  cicatrifer  la 
furface  interne  du  canal  ;  enfin  lorfqu'il  n'en  fort 
plus  de  matières  purulentes,  on  ceflé  l'ufage  des  bou- 
gies ou  du  itilet  de  plomb  ;  les  larmes  reprennent  leur 
cours  naturel  de  l'ceil  dans  le  nez ,  &.la  plaie  extérieure 
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(••réunit  en  peu  de  jours.  Quelques  chirurgiens  mettent 
.    l'or  forr  déliée  dans  le  canal  ,  ce  qui  n'em- 
pôche   point    la   cicatrice  de   la  plaie  extérieure.   La 
aution   recommandée   par  quelques  auteurs   ,    de 
t. tire  journellement  des  injections  par  les  points  lacry- 
maux pendant  l'ufage  de  la  bougie  eft  tout-à-fait  inu- 
On  les  a  propofes   dans  la  crainte  que  les  con- 
duits ,  dont   les  points  lacrymaux  font  les  orifices  , 
ne  viennent  à  s'oblitérer:    ce   qui  occafioneroit  ,  dit- 
on  ,   un  larmoyement,    malgré   la   liberté  du  conduit 
nazal.   Cette  crainte  eft  détruite  par  l'obfervation  de 
maladies.     L'obftruction     fimple    de    ce   condu.it 
n'empêche  jamais  les  larmes    de  pénétrer  dans  le  fac 
lacrymal  ;  puitqu'après  l'avoir  vuidé  par  la  compreffion 
du  doigt  »   il   le   remplit  de   nouveau.  Les  larmes  ne 
coulent  jamais  involontairement  fur  les  joues  que  pair 
regorgemenr  ,  lorfque  la  plénitude  du  fac  ne  lui  permet 
pas  de  recevoir  le  fluide  ;  les  larmes  partent  naturelle- 
ment  dans  le   fac  pendant  la   cure  ;    &  les   inje&ions 
recommandées  font  fatiguantes  pour  le  malade  ,  fans 
aucune   utilité.   La  méthode   de  M.   Petit  eft    décrite 
dans  les  mémoires  de   l'académie  royale  des  feiences  , 
année    1754.    L'appareil   de  cette   opération  confîrte 
dans  l'application  de  deux  comprennes  foutenues  par  le 
bandage  dit  monoculus. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  années  une  méthode 
de  traiter  les  maladies  des  voies  lacrymales  ,  en  fon- 
dant le  conduit  des  larmes  par  le  nez  ,  &  en  y  plaçant 
à  demeure  un  fyphon  ,   par   lequel  on  fait    les  injec- 
tions convenables.  M.  de  la  Forejl ,  maître  en  chirurgie 
à    }aris  ,  a  donné  fur  cette    opération  ,  qu'il  pratique 
avec  fuccès  ,   un  mémoire  inféré  dans  le  fécond  volume 
de   l'académie  royale  de  chirurgie.    M.  Blanchi  avoit 
fondé  le  conduit  nazal   dès  l'année   1716.  Il   a  donné 
à  ce  fujet  une  lettre  qu'on  lit  dans   le  théâtre  anato- 
mique   de  Manget.  M.  Bianchi  a   de  plus   reconnu  la 
poflîbilité  de  faire  des  injections  par  le  nez  dans    ce 
conduit  ;    &  M.  Morgagni    qui  reprend  cet  auteur  de 
l'opinion  qu'il  avoit  fur  la  ftrutture  &  fur  les  maladies 
des  voies  lacynjales  ,  traite  cette  queftion  dans  la  66e 
Tome  L  X  x 
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remarque  de  Ta  6e  critique ,  qu'il  intitule  :  De  injeclio* 
nibus  per  finem  duclus  lacrymalis. 
M.    Blanchi  foutient  qu'on  fonde  très-facilement  le 
conduit  nazal,  parce  que  l'orifice  inférieur  de  ce  conduit 
a  la  forme  d'un  entonnoir.  M.  Morgagni  prétend  au-con- 
traire  que  l'orifice  du  conduit  nazal  n'a  pas  plus  de  dia- 
mètre que  les  points  lacrymaux  ;  de-là  il  conclut ,  que 
loin  qu'on  puifle  rencontrer  aifément  l'orifice  du  conduit 
nazal  avec  une  fonde  introduite  dans  la  narine  ,    on  le 
trouve  avec  afTez  de  peine  dans  une  adminiftration  anato- 
mique  ,lorfqu'après  les  coupes  néceffaires,  le  lieu  de  fon 
înfertion   eft  à  découvert.  J'ai  trouvé  le   plus  fouvent 
les  chofes  comme  M.  Morgagni  aflure  les  avoir  vues  ; 
&  j'ai  obfervé  quelquefois  l'orifice  inférieur  du  conduit 
nazal  évafé  en  forme  d'entonnoir  ,   comme  M.Bianchi 
dit  l'avoir  trouvé.  J'ai  expérimenté  fur  un  grand  nombre 
de  cadavres  l'ufage  de  la  fonde  :  il  y  en  a  fur  lefquels 
je  la  portois  avec  la  plus  grande  facilité  dans  le  con- 
duit nazal  ,   &  d'autrefois   je  n'y  pouvois  réuflir.   Or  , 
comme  rien  n'indique  les  variations  ,    qui  font  qu'on 
peut  ou  qu'on  ne  peut  pas  réuflir  à  l'introdu£tion  de 
cette  fonde  ,    il  s'enfuit  que  les  tentatives  fur  le  vivant 
peuvent  être  inutiles  ,   qu'elles  expofent  les  malades  à 
des  tâtonnemens  incommodes  &  douloureux  ;  &  faute 
de  précautions  &  de  ménagemens  ,  on  pourroit  fracturer 
les  lames  fpongieufes  inférieures  ;  ce  qui  feroit  fuivi  d'ac- 
cidens.  La  méthode  de  M.  Petit  me  paroît  plus  fimple  Se 
moins  douloureufe  dans  les  fiflules  ;  mais  dans  la  fimple 
obftru&ion du  canal  nazal,  fi  l'onpeut  introduire  la  fonde 
dans  ce  conduit  fans  faire  de  violence  ,  la  méthode  de  M. 
de  la  Foreft  guérit  fans  incifion,  &  c'eft  un  avantage. 
Voye\  les  différens  mémoires  fur  \afijlule  lacrymale  dans 
le  fécond  volume  de  l'académie  royale  de  chirurgie. 

La  fiftule  falivaire  eft  un  écoulement  de  falive  à  l'oc- 
cafion  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  aux  glandes  qui  fervent 
à  la  fecrétion  de  cette  humeur,  ou  aux  canaux  excré- 
teurs par  lefquels  elle  pafTe.  On  lit  dans  les  mémoires  de 
l'académie  royale  des  feiences ,  année  1 7 1 9  ,  qu'un  foldat 
à  qui  un  coup  de  fabre  fur  la  joue  avoit  divifé  le  con- 
duit falivaire  de  Jlenon  ,  refta  ayee  une  petite  fiflule  par 
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laquelle   chaque  fois   qu'il   mangeoit,   il  fortoit   une 
abondance   prodigieufe  de   falive  jufqu'à  mouiller  plu- 
lieurs  ferviettes  pendant  le  repas  ,  qui  n'étoit  pas  fort 
long.  On  obferve  le  même  lymptome  dans  \a  fijlule  delà 
glande  parotide.   Cette  remarque  eft    de    grande    con- 
séquence dans  la  pratique.  Car  les  moyens  qui  fuffifent 
pour  guérir  cette  féconde  efpece  de  fijlule  falivaire ,  fe- 
roient  absolument  fans  effet  pour  la  guérifon  de  celle  qui 
attaque   le    canal    de    ftenon.  Ambroife  Paré  ,  célèbre 
chirurgien  ,  rapporte  l'hiitoire  d'un  foldat  bleffé  d'un 
coup  d'épée    au  travers   de  la   mâchoire    fupérieure; 
ce  font  les  termes  de   l'auteur  ;   quelques  précautions 
qu'on  eût   prifes  pour    la  réunion  de  cette    plaie  ,  il 
refta  un  petit  trou  dans  lequel  on  auroit  eu  peine  à 
mettre  la  tête  d'une  épingle  ,  &  dont  il  fortoit  une 
grande    quantité   d'eau   fort  claire  ,  lorfque  le  malade 
parloir  ou  mangeoit  :    Paré  eft  parvenu  à  guérir  radi- 
calement cette  fijlule  ,  après  l'avoir   cautérifée  jufque 
dans  fon  fond  avec  de  l'eau  forte  ,  &  y  avoir  appliqué 
quelquefois  de  la  poudre  de  vitriol  brûlé.  La  iituation 
de  la  fijlule ,  &  le  fuccès  de  ce   traitement  qui  auroit 
été  infuffifant,    &  même   préjudiciable,  dans  la  perfo- 
ration  du    canal   falivaire ,  montre    que  l'écoulement 
de  la  falive   venoit    dans  ce  cas  de  la  glande  parotide. 
Fabrice   d'Aquapendente  fait  mention  de  l'écoulement 
de  la  falive  à  la  fuite  des  plaies  des  joues.  Je  ne  fais  , 
dit-il  ,  d'où  ni  comment  fort  cette  humeur.  Mais  pour 
guérir    une    humidité  Ci    copieufe,  il  a   appliqué    des 
comprelfes  trempées  dans  les  eaux  thermales  d'Appone, 
&  des  cérats  puiffamment  deflicatifs.  Ces  moyens  n'au- 
roient    été    d'aucune    utilité    pour   l'ulçeie    fiftuleux 
du   canal   de  Jîenon.     L'expérience  &   la  raifon   nous 
permettent  de   croire  que  Munich  n'a  jugé   que    par 
les  apparences  trompeufes  de  l'écoulement  de  la  falive 
fur  la  joue,  lorfqu'il  aiïure   avoir  guéri  radicalement 
&  en  peu  de  jours  la  fijlule    de   ce  conduit  ,    après 
en  avoir  détruit  la  callofité  avec  un  cauftique.  Comment 
en  effet  l'application  d'un  tel  remède ,  qui  agrandiflbir 
l'ulcère  du  canal  excréteur,  pourroit-elle  empêcher  Le 
partage  de    l'humeur  ,    dont   l'écoulement  continuel 
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eft  une  caufe  permanente  8c  nécelfaire  de  fijlule  \  il  efï 
certain  que  dans  les  cas  dont  je  viens  de  donner  le  précis, 
c'étoit  la  glande  parotide  qui  fourniffoit  la  matière 
fér^ufe  qui  entretenoit  la  fijhde.  M.  Ledran  ayant 
ouvert  un  abfcès  dans  Je  corps  de  la  glande  parotide, 
ne  put  parvenir  à  terminer  la  cure.  Il  reltoit  un  petit 
trou  qui  lailfoit  fortir  une  grande  quantité  de  falive  , 
fur-tout  lorfque  le  malade  mangeoit.  M.  Ledran  ap- 
pliqua fur  l'orifice  de  cette  fijlule  un  petit  tampon 
de  charpie  trempé  dans  l'eau  de  vie  ;  il  le  foutint 
par  quatre  comprennes  graduées  ,  8c  les  maintint 
par  un  bandage  aiTez  ferme  ,  en  levant  cet  appareil 
au  bout  de  cinq  ou  fix  jours,  pendant  lefquelsle  malade 
11e  vécut  que  de  bouillon  ,  le  trou  fiftuleux  le  trouva 
cicatrifé.  La  compreflïon  exa£îe  avoit  effacé  le  point 
glanduleux  dont  l'ulcération  fourniffoit  cette  grande 
quantité  de  falive.  Il  fuit  de  ces  faits  ,  que  l'écou- 
lement de  la  falive  n'eft  point  un  fymptome  particu- 
lièrement propre  à  la  perforation  du  canal  falivaire, 
Se  que  pour  tarir  cet  écoulement  lorfqu'il  vient  de 
la  glande  parotide  ,  l'application  des  remèdes  deffi- 
catifs  ou  des  cathéretiques  ,  &  même  la  fimple  com- 
preflïon font  les  moyens  capables  de  conduire  à  la 
confolidation  parfaite  de  l'ulcère. 

La  guérifon  du  canal  falivaire  ne  s'obtient  pas 
ii  facilement  ;  il  faut  avoir  recours  à  des  moyens  plus 
efficaces.  Dans  une  plaie  qui  avoit  ouvert  le  canal 
falivaire  fupérieur  ,  8c  qui  étoit  relié  filtuleufe  ,  M. 
le  Roi  ,  chirurgien  de  Paris  ,  jugeant  qu'il  employeroit 
inutilement  les  deflîcatifs  les  plus  puilfans  8c  les 
confomptifs  les  plus  efficaces  ,  imagina  qu'il  falloit 
ouvrir  une  nouvelle  route  ,  par  laquelle  la  falive  feroit 
portée  dans  la  bouche  comme  dans  l'état  naturel. 
Il  fe  fervît  d'un  cautère  àftuel  pour  percer  la  joue 
du  fond  de  l'ulcère  dans  la  bouche  ,  dans  le  deftêin 
de  caufer  une  déperdition  de  fubftance ,  afin  que  la 
falive  pût  palier  librement  ,  fans  qu'on  eût  à  craindre 
l'obftruclion  de  ce  canal  artificiel  avant  la  confoli- 
dation parfaite  de  l'ucere  extérieur;  8c  en  effet,  l'ouver- 
ture fiiluleufe  externe  fut  guérie  en  fort  peu  de  temps. 
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&   fans    la   moindre   difficulté.    Dans   cette  cure  ,   la 

première  que  nous  connoiffîons  en  ce  genre  , 
la  chirurgie  a  pour  ainfî  dire  créé  un  nouveau  conduit, 
&  l'on  a  changé  la  fiftule  externe  en  une  interne  au 
grand   foulagement  du  malade. 

C'eft  en   fil  i  va  ht  les  mêmes  principes,  quoique  par 
un  procédé  un  peu  différent,  que  M.  Monroy  profefiëur 
de  chirurgie  à  Edimbourg  ,  a  guéri  un  ulcère  de  même 
nature.  Le  malade  à  chaque  repas  mouilloit  entièrement 
une  ferviette   en  huit  doubles   par  la  ialive  qui  fortoit 
d'un   petit   trou   qu'il  avoit  au  milieu  de  la  joue   à  la 
fuite  de  l'application  d'un   cauitique.  A  Finfpe&ion  de 
cette    maladie  ,    M.   Monro   jugea    qu'il   falloit  faire 
couler   la    falive   dans    la  bouche    par    une   ouverture 
artificielle  :  il    pratiqua    cette  opération  en   dirigeant 
la  pointe  d'une   grotte  alêne  de  cordonnier  dans  l'ou- 
verture  du  conduit  ,  obliquement  vers  le  dedans  de  la 
bouche  &  en  devant.  Il  paiïa  un  cordon   de  foie  dans 
cette  ouverture  ,  Se  en  lia  les  deux  bouts  vers  l'angle 
de  la  bouche  ,  fans  ferrer  cette  anfe.    Le   pafTage  dans 
lequel  le  cordon  étoit  engagé  devint  calleux;  ce  qu'on 
reconnut,  dit  M.  Monro,  par  la   liberté    qu'on  avoit 
de   mouvoir    le     feton   dans    cette    ouverture  ,    fans 
caufer   de  la   douleur  au  malade.  Au  bout    de   trois 
femaines  on   retira    le   cordon,    &   l'ulcère  guérit  en 
très-peu    de   temps.     Voilà     quelles    ont   été    jufqu'à 
préfent  les  rerTources  connues  de  la  chirurgie  moderne 
contre  la  fiflule  du  canal  excréteur   de  Jlenon.   L'obli- 
gation où  j'ai  été  de  répondre  à  des  confultations  fur 
cette   maladie  ,  m'a  fait  faire  des  réflexions  qui  m'ont 
ramené  à  une  méthode  plus   fimple  ,  plus  douce  ,    & 
beaucoup  plus  naturelle.  L'opération  propofée  malgré 
les  fuecîs   qu'elle  a  eu  ,   me  paroît  fort  éloignée  de  la 
perfection   qu'on    doit    chercher.    L'orifice    fupérieur 
de  l'ouverture   artificielle  qu'on  pratique  ,  fe  trouve 
plus   éloignée  de  la  fource  de  la  falive  ,    que  la  fijïule 
qu'on  fe  propofe  de  guérir  ;    l'humeur  doit  donc  avoir 
plus  de  facilité  à  fortir  par  le  trou   fiituleux  extérieur 
que  par    l'ouverture  intérieure  ;    &  il  n'y  auroit  rien 
de  furprenant  ',   (i  après  cette  opération  le  malade 
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revoir  avec  un  trou  fiftuleux  à  la  joue  ,  qui  permettroit 
à  la  falive  de  le  partager  également  &  de  couler  en 
partie  fur  la  joue  &  en  partie  dans  la  bouche.  M, 
Coutavoy  ,  membre  de  l'académie  royale  de  chirurgie, 
m'a  communiqué  un  fait  qui  prouve  la  vérité  de  cette 
réflexion  ,  &  dont  j'ai  fait  ufage  dans  une  diflertation 
fur  cette  matière  ,  dans  le  }e  tome  des  mémoires  de 
l'académie.  J'ai  traité  en  l'année  1755  un  bourgeois 
de  Paris  ,  qui  avoit  un  ulcère  fiituleux  au  canal  de 
fienon  :  il  en  fortoit  une  quantité  conlidérable  de 
falive ,  fur-tout  lofqu'il  parloir  ou  qu'il  prenoit  fes 
repas  :  fon  tempérament  s'altéroit  par  la  perte 
excefiïve  de  cette  humeur.  Je  fondai  le  canal  depuis 
]a  fiftule  jufqu'à  la  bouche ,  &  je  le  trouvai  parfai- 
tement libre.  La  falive  étoit  portée  dans  ce  conduit 
jufqu'auprès  de  fon  orifice  dans  la  bouche  où  elle  étoit 
arrêtée  par  le  coude  que  le  conduit  falivaire  fait  à 
fon  extrémité  ;  car  en  preflant  légèrement  la  joue 
depuis  la  commilTure  des  lèvres  vers  lafijlule  ,  j'en  faifois 
fortir  une  certaine  quantité  de  falive.  La  rélîftance 
de  l'embouchure  du  canal  dans  la  bouche  ,  déterminoit 
la  fortie  confiante  de  la  falive  par  l'ouverture  de  la 
fiftule  ,  qui  ne  préfentoit  aucun  obftacle.  Je  me  déter- 
minai à  rétablir  l'ufage  naturel  du  conduit  en  le  dila- 
tant avec  une  mèche  compofée  de  fix  brins  de  foie. 
Un  fil  en  anfe  parlé  ,  au  moyen  d'une  aiguille  d'argent 
flexible  de  l'orifice  de  la  fiftule  dans  la  bouche  ,  me 
fervit.  à  tirer  cette  mèche.  Cette  opération  ne  caufat 
pas  la  moindre  douleur.  Dès  le  jour  même  que  le 
feton  fut  placé  ,  il  fervit  de  filtre  à  la  falive  ,  il  n'en 
coula  plus  fur  la  joue  que  quelques  gouttes  pendant 
que  le  malade  mangeoit.  Les  jours  fuivans  ,  je  pafTai 
légèrement  la  pierre  infernale  fur  les  chairs  de  l'ulcère , 
parce  qu'elles  étoient  fort  molles.  Celfant  d'être  abreu- 
vées ,  elles  devinrent  bientôt  fermes  &  vermeilles. 
Le  dixième,  je  fupprimai  deux  brins  delà  mèche  à 
Toccafion  d'un  peu  de  tenfion  le  long  du  canal.  Le 
lendemain  j'ôtai  les  autres.  La  falive  continua  de 
paiïer  par  la  route  naturelle  ,  8c  la  confolidation  fut 
parfaite  au  bout  de  quelques  jours.  *  Le  feton  avoit 
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augmenté  le  diamètre  du  canal  ÔcredrefTé  fon  extrémité, 
&  l'on  fait  que  la  feule  dilatation  des  orifices  des  con- 
duits excréteurs  fuffit  pour  procurer  un  écoulement 
abondant  de  l'humeur  au  paffage  de  laque.ie  ils  fervent. 
La  lecture  de  cette  obfervation  à  l'académie  royale  de 
chirurgie,  a  rappelle  à  M.  Morand  qu'il  ivoit  traité  ,  il 
y  a  15  ans,  un  homme,  lequel  à  la  fuite  (fun  abfcès  à  la 
joue ,  portoit  depuis  un  an  une  fijlult  au  canal  fali- 
vaire.  M.  Morand  efoya  de  fonder  !c  canal  depuis 
la  fijlule  jufque  dans  la  bouche  ,  &  l'ayant  trouvée 
libre  ,  il  y  pafla  quelques  brins  de  fil  roulés  en  forme 
de  feton  :  cette  pratique  a  eu  le  plus  parfait  fuccès. 
Ce  fait  confirme  la  dotïrine  que  j'uvois  établie. 

Les  fijlules  urinaircs  viennent   de  .'écoulement    de 
l'urine. 

La  perforation  contre -nature  des  parties  qui  fervent 
à  fon  fôjour  ou    à  fon   paffrge  ;    lespierres   retenues 
dans   les   reins  ,     occafionent  quelqiefois    des   abfcès 
à    la    région   lombaire  ,  dont   l'ouverture   laiffe  paffer 
l'urine.  L'extraftioji^fJ^  la  pierre  eft  abfolument  nécef- 
iaire  pour  pouvoir  guérir  ces  conduits  fftuleux.  Voye\ 
Nephrotomie.     M.   Verdier  ,   ancien  profefleur    8c 
démonftrateur   royal    d'anatomie  aux  (coles   de   chi- 
rurgie  ,   rapporte   dans   un   mémoire  fir  les   hernies 
de  la  veiîie  ,  qu'un  chirurgien  de  campagie  avoit  ouvert 
la  veffie  dans  l'aîne  ,    croyant    ouvrir  un   abfcès.  La 
fortie  continuelle   de  l'urine  par  la  plâe  ,  ne  laifla  au- 
cun doute  fur  le  vrai  cara&ere  delarrnladie  primitive. 
Pour  guérir  une  fijlule  de  cette    nature  ,   il  fuffit    de 
déterminer  le  cours  des  urines  par  1;  voie  naturelle  , 
au  moyen  d'une  algalie.  L'expériene  a  montré  qu'il 
étoit  utile  dans   ce  cas  ,    défaire  c<ucher  le   malade 
du    côté  oppofé  à  la  plaie  de  l'aîne.  ^oye^  le  mémoire 
de  M.  Verdier  dans  le  fécond  volune   de   l'académie 
royale   de   chirurgie.   L'ufage   de  11  fonde   eft    abfo- 
lument nécefTaire  dans  les  plaies  di  corps  de  la  veflîe, 
pour  empêcher  l'épanchement  de   lurine    dans  la   ca- 
pacité du  bas-ventre  ;   ce  qui  feroitune  caufe  de  mort. 
Barthelemi   Cabrol  ,    chirurgien     le     montpellier    3c 
anatomifte  royal  de  la  faculté  d:  médecine  ,  a   vu 
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en  1550  à  Beaucaire  une  fille  de  18  à  20  ans  ,  qui 
rendoit  les  urines  par  l'ombilic  alongé  de  quatre 
travers  de  doigts  ,  îk  femblable  à  la  crêre  d'un  coq- 
d'inde.  L'examen  des  parties  inférieures  fit  recon- 
noître  que  cttte  maladie  avoir  été  occafionée  dès  la 
première  conformation  ,  par  l'imperforation  du  méat 
tirinaire.  L'oiifice  de  l'urethre  étoit  bouché  par  une 
membrane  for;  mince  :  Cabrol  l'ayant  ouverte  ,  l'uri- 
ne fortit  par  h  voie  naturelle  ;  il  fit  la  ligature  de 
l'excroiflance  du  nombril,  &  en  douze  jours  la  mala- 
de fut  parfaitement  guérie.  Nous  avons  rapporté 
à  la  fin  de  Yirticle  Boutonnière  ,  la  cure  d'une 
fijiule  urinaire  commune  à  la  vefiie  &  à  l'urethre. 

hafijlule  au  piriné  eft  un  ulcère  au  canal  de  l'urethre 

&  à  la  peau  qui'e  recouvre  ,   qui  donne  iffue  à  l'urine. 

Les  plaies  faite;  pour  l'extra£tion  de  la  pierre  ,  relient 

quelquefois  fiftueufes  par  la    mauvaife  difpofition   du 

rnalade  ,    qui    tj>mbe    dans    une    maigreur   extrême   ; 

l'embonpoint    œnàiflànt   ces  fijlules     fe   confondent 

facilement  ;   quelquefois  elles  viennent  de  la  mauvaife 

méthode  de  pi  nier  ,    lorfqu'on  fe  fert  indiferétement 

de  bourdonnets  ,  tentes  ,  canules  ,    &  autres  dilatahs. 

Si   la  fijiule  vent  de  cette  caufe,  elle  n'eft   entretenue 

que  par  des  (hairs  calleufes  :  on  la  guérira  en  conlbm- 

mant    ces     diretés     contre- nature  ,    par   l'ufage     des 

trochifques  de  minium  ou  de  quelqu'autre  efearrotique. 

La    caufe  h  plus   fréquente  des  fijlules   au  périné, 

font   les  dépôt;  gangreneux  produits  par   la  rétention 

des  urines  ,   à  'occafion  des    carnolités   de  l'urethre. 

Voye\  Carnosïté  &  Rétention  d'Urine. 

Les  fijlules  \rinaires  ne  fe  font  pas  feulement  au 
périné,  par  la  caufe  que  nous  venons  de  citer.  La 
crevafte  qui  fe  ait  à  l'urethre  entre  l'obitacle  &  la 
veflie  ,  lailfe  pafer  l'urine  qui  inonde  le  tiflli  cellu- 
laire ;  elle  prodiit  des  abfcès  gangreneux  en  ditférens 
endroits  ,  au  peiné. 

Les  fi/lules  uruuires  fe  manifestent  au  fcrotum,dans  les 
aines  vers  lescuifls,Sc  quelquefois  vers  le  haut  jufqu'au- 
deiTus  de  l'ombilc.  On  eft  obligé  de  faire  l'ouverture 
de  toutes  les  tur.eurs  qui  relient  fiftuleufes.  On  voit 

beaucoup» 
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»:oup  de  malades  qui  ont  échappé  au  danger  d'un 
v  dont  l'urine  bouillonne  par  toutes 

iflues  toutes  Les  fois  qu'ils  pillent.  Le  point  eifen- 
titl  pour  la   guérifon  de   ces fiflules  ,    efl  de  procurer 

cours  libre  à  l'urine   par  une  feule  ifiue  ;  (bit   en 

."iiifjnt  le  conduit  naturel  dans  ùs  fondions  , 
ce  qu'on  peut  obtenir  de  l'ufage  méthodique  des 
bougies  appropriées  au  cas  (  \'oye\  Bougie  Se  Carno- 
site)  ;  ibit  en  faifant  une  incilion  au  périné  ,  pour 
porter  une  canule  dans  la  veflie  ,  afin  que  l'urine  forte 
dire&emenr  ,  Se  ceflê  de  paffer  par  tous  les  finus 
fiftuleux.   Voye\  Boutonnière. 

Le  premier  parti  efl  le  plus  doux  ;  il  efl  par  confé- 
quent  préférable  ,  fi  la  difpofition  des  f  [iules  permet 
qu'on  réufliiTe  par  cette  voie  :  au  moi*  s  ne  pren- 
dra-t-cn  pas  pour  modèle  de  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  en  pareil  cas  ,  ces  obfervations  qui  repréfentent 
un  chirurgien  occupé  de  l'ouverture  de  chaque  finus  ; 
qui  expofent  ,  comme  une  belle  opération  ,  d'avoir 
difiequé  beaucoup  de  parties  ,  &  d'avoir  facrifié  le 
ligament  fufpenfeur  à  la  recherche  de  l'ouverture  du 
canal  de  l'urethre  ,  par  laquelle  l'urine  s'étoit  fait 
jour.  Dès  que  ,  fuivant  le  principe  général  qui  doit 
fer  vit  de  guide  dans  le  traitement  de  toute  fiflule 
formée  par  la  perforation  d'un  conduit  excréteur,  on 
aura  procuré  dans  ce  cas-ci  une  voie  unique  pour  la 
fortie  de  l'urine  ,  toutes  les  fijîules  qui  n'étoienr  entre- 
tenues que  par  le  pafTage  contre. nature  de  cette 
liqueur  ,  fe  guériront  prefque  d'elles-mêmes.  Les 
Cjllofiréî  ,  s'il  y  en  a  ,  ne  font  qu'accidentelles  & 
n'en  :    pas   la    confulidation    dts    finus.    On  a 

r.e  des  exemples  ,  que  des  malades  déterminés  à 
porter  route  leur  vie  une  canule  au  périné  ,    l'ayant 

e  ,  parce  qu'elle  les  incommodoit  en  s'afTeyant ,  ont 

>uvé  que  l'urine  qui  couloit  d'abord  par  la  fijhtle  , 
&.  en  partie  par  la  verge  ,   n'a  plus  pafie  enfin   que  par 

>>ie  naturelle  ;  parce  que  la  fijlule  s'en  reflêrrée 
peu-à-peu  d'elle-même  ,  &  que  le  conduit  artificiel 
s'eft  enfin  oblitéré  fans  aucun  fecours. 

On  a  des  exemples  de  ffiulss  de  l'abdorsen  à  la  ré- 
te  I.  Y  y 


3  f  4  .?(/?«/*  p^  f orps  étrangers. 

gion  du  foie  ,  par  l'ouverture  de  la  véficule  <lu  ne1 
adhérente  au  péritoine.  Ces  fifiules  ne  font  curables 
que  par  le  rétabliffement  du  cours  de  la  bile  ,  par  le 
canal  qui  la  dépofe  dans  l'inteftin  duodénum.  Si  les 
pierres  formées  dans  la  véficule  du  fiel  empêchent  la 
bile  de  couler ,  on  peut  en  faire  l'extraction.  Voye\ 
fur  cette  opération  ,  le  mémoire  de  M.  Fetit  fur 
les  tumeurs  de  la  véficuh  du  fiel,  dans  le  premier 
volume   de   l'académie  royale  de  chirurgie. 

Le  fécond  genre  de  fiftule  que  j'ai  établi  par  rapport 
à  leurs  caufes,  comprend  celles  qui  font  formées  ou  entre- 
tenues par  la  préfence  d'un  corps  étranger  :  telles  font  les 
balles  de  moufquet,  &  les  morceaux  d'habits  qu'elles 
pouffent  devant  elles  ;  enfin  tous  les  corps  venus  du  de- 
hors ,  ou  bien  une  efquille  ,  une  portion  d'os  carié  ,  de 
membrane  ou  d'aponevrofe  ,  qui  doivent   fe  détacher. 
Voyc\  Corps  étrangers  ,  Carie  ,  Exfoliation, 
Toutes  ces  chofes  en  féjournant  contre  l'ordre  naturel 
dans  le  fond  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  ,    entretiennent 
dis  chairs  molles  &  fongueufes  -,  elles  fournirent  une 
humidité  fanieufe  ,    qui  empêche  la  consolidation  ex- 
térieure ,    &   qui  forme  la  fijlule.  Si  l'ulcère  fiftuleux 
vient  à  fe  cicatrifer  extérieurement  ,   ce  n'eft  que  pour 
un  temps  :  la  matière  forme  des  dépôts  par  fon  accu- 
mulation ,    &  l'ouverture  de  ces  fortes  d'abfcès  con- 
duit fouvent  le  chirurgien  au  foyer  de  la  tumeur  ,    oii 
il  découvre  la  caufe  de  la  durée  de  la  maladie.  On  ne 
guérira  jamais  les  fifiules  produites  par  h  préfence  d'un 
corps  étranger  quelconque  ,    qu'en  faifant  l'eXTra&ion 
de  ce  corps  :  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'autre  indication. 
Pour  la  remplir  ,  il  faut  faire  les  incifions  convenables  , 
ou  des  contre-ouvertures,  dont  on  ne  peut  déterminer 
généralement  la  direction  &  l'étendue  par  aucun  pré- 
cepte. On  fent  que  ces  incifion-s  font  foumifes  à  autant 
de  différences  ,    qu'il   y  a  d'efpeces  de  fifiules  fous  ce 
genre  ,    &   qu'elles  exigent  beaucoup   d'habileté  de  Ii 
part  du  chirurgien  ;  un  jugement  fain  qui  lui  faflfe  dif- 
cerner  la  voie  la  plus  convenable  ,  &  une  grande  pré- 
fence des  connoiffances   anatomiques  ,   pour  pénétre* 
dans  le  fond  de  ces  fifiules  à    travers  des  parties  déli- 
cates qu'il  faut  ménager  :  c'efl  dans  ces  cas  que  l'habi* 
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ne  peut  conduire  la  main  ;  les  hommes  qui  n'ont 
pour  tour  mérite  que  de  l'avoir  marcher  dans  les  routes 
qui  leur  ont  été  frayées  ,  font  ici  d'une  foible  rel- 
iburce  j  la  routine  ,  qu'ils  honorent  du  nom  à'expé- 
ne  peut  que  les  rendre  hardis  ,  &  conféquem- 
ment  fort  djngereux  dans  les  conjonctures  délicates  , 
Oi'i  le  jugement  1k  le  favoir  doivent  conduire  la  main. 

Sous  le  troiflemt:  genre  de  fifeules  ,  font  comprifes 
celles  qui  font  produites  par  des  chairs  fongueufes  , 
dures  5c  calleufcs ,  que  le  féjour  du  pus  a  rendu  telles  , 
comme  dans  \esf.jhtles  à  l'anus  ;  ou  que  la  négligence  , 
le  mauvais  traitement  ,  l'ufage  des  bourdonnets  en- 
tafles  les  uns  fur  les  autres  ,  ont  fait  naître  dans 
l'ulcère  :  en  général  ces  fortes  dtfijîules  fe  guérifîent 
par  l'extirpation  des  callofités  ,  ou  avec  l'iniirument 
tranchant ,  ou  par  l'application  des  remèdes  cauftiques. 

La  fi/Iule  à  Vanin  eft  un  ulcère  dont  l'entrée  cft 
étroite  ,  fitui  près  de  la  marge  du  fondement  ,  avec 
iiïue  d'un  pus  fétide  ,  &  prefque  toujours  accompagné 
de  callofités.  Cette  fiftule  eft  toujours  la  fuite  d'un 
abfcès  plus  ou  moins  confidérabledans  le  tiiîu  graiiTeux 
qui  avoifme  l'inteftin  re£him. 

Les  caufes  de  l'abfcès  qui  produit  la  fijlule  font  in- 
ternes ou  externes.  L'inflammation  qu'occafionne  l'obf- 
îru&ion  des  hémorrhoïdes  ,  eft  la  caufe  interne  la 
plus  ordinaire  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  produire  des 
hémorrhoïdes  ,  doit  être  mis  au  nombre  des  caufes 
éloignées  de  \3fiflule  à  l'anus.  Voyez  Hémorrhoïdes» 
Les  caufes  externes  font  les  coups  ,  les  chûtes  ,  les 
contufions  de  cette  partie.  Les  perfonnes  qui  montent 
fouvent  à  cheval  y  font  fort  fujettes  :  l'excès  des  plai- 
lîrs  vénériens  ,  &  enfin  tout  ce  qui  peut  retarder  Se 
gêner  le  cours  du  fang  dans  cette  partie  ,  y  occafione 
des  inflammations  ,  Icfqutlles  fe  terminent  facilement 
par  fuppuration  ,  parce  qu'il  n'y  ^-p as  dans  le  tiflli 
cellulaire  de  cette  partie  allez  àz  reflort  pour  réfifter  à 
l'engorgement  des  humeurs.  Au-contraire  ,  les  mou. 
vemens  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre  , 
f:  nécelTaires  pour  les  principales  fonctions  naturelles  , 
it  oppofts  au  retour  des  Guides  ;  &  c'tft  la  caufe 

JTJA 
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principale  de  la  dilatation  fi  fréquente  des  veines  né- 
morrhoïdales.  Les  fiflules  à  l'anus  viennent  quelquefois 
des  os  ou  corps  étrangers  qu'on  a  avalés  ,  &  qui  le 
{ont  arrêtés  au  fondement. 

La  différence  des  fiflules  à  l'anus  fe  tire  de  leur  an- 
cienneté -  de  leur  étendue  ,  de  leur  complication  & 
de  leur  iffue  :  de  leur  ancienneté  ,  en  ce  que  les  unes 
font  vieilles  ,  8c  les  autres  récentes  :  de  leur  étendue  , 
en  ce  que  leur  trajet  eft  plus  ou  moins  profond  :  de  leur 
complication  ,  en  ce  qu'elles  peuvent  ne  former  qu'un 
feul  finus  ,  ou  bien  qu'elles  font  accompagnées  de 
clapiers  ,  de  plufieurs  finus  ,  de  beaucoup  de  callo- 
fités  ,  d'abfcès  8t  même  de  carie  des  os  ,  de  pourri- 
ture de  Pinteflin  ,  &c.  Les  fifiulcs  différent  par  leurs 
iffues  ;  &  à  raifon  de  cette  différence  ,  elles  font  com- 
plettes  ou  incomplettes.  La  fijlule  complette  a  une  ou- 
verture dans  Pinteflin  ,  &  une  autre  extérieurement. 
Les  fiflules  incomplettes  ou  borgnes  ,  font  internes 
ou  externes  :  celles-ci  n'ont  qu'une  iffue  à  la  marge 
de  l'anus  ,  &  ne  pénètrent  point  dans  Pinteflin  rec- 
tum :  celles-là  n'ont  point  d'ouverture  extérieure  ,  & 
la  matière  purulente  coule  par  l'orifice  fiftuleux  ,  ouvert 
dans  l'extrémité  du  rectum. 

Les  lignes  diagnoftics  de  ces  fiflules  font  faciles  à 
apperce\cir.  A  l'examen  de  la  partie,  on  connoît 
par  où  le  pus  s'écoule  ,  &  l'on  voit  s'il  y  a  un  orifice 
extérieur.  On  ne  peut  juger  de  la  profondeur  des  fif- 
tules  qu'en  les  fondant  ,  fi  elles  font  externes  ;  encore 
le  contour  des  fînus  fiftuleux  peut-il  empêcher  le  ftylet 
de  pénétrer  dans  toute  la  longueur  du  trajet.  La  hau- 
teur des  fiflules  internes  dans  le  reftum  fe  connoît  en 
introduisant  dans  Y  anus  une  tente  de  charpie  couverte 
de  quelque  onguent,  &.  aflez  longue:  on  verra  dans 
quelle  étendue  elle  fera  tachée  de  la  matière  qUi  découle 
du  trou  fiftuleux. 

Le  proguoflic  fe  tire  de  la  caufe  de  la  maladie  ,  de 
{es  différences,  8c  de  la  bonne  ou  mauvaife  difpofition 
du  fujet. 

La  cure  exige  d'abord  un  traitement  préparatoire  , 
relatif  à  cette  difpofition.  La  maladie  locale  prélente 
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<Bes  indications  différentes  ,  fui  van  t  les  divcrfes  cir- 
Conftances.  Vn  fimple  lirais  qui  n'eft  pas  fort  ancien  , 
: .:que  pus  le  rcSum  ,  n'a  befoin  que  d'être 
ouvert.  Dis  qu'on  aura  changé  la  difpofition  de  l'ulcère, 
que  (on  entrée  aura  été  rendue  lar^e  ,  3e  qu'on  aura 
i  rgé  le  fond  par  les  remèdes  convenables,  il  le  fera 
une  cicatrice  iblide.  Si  la  fijlule  eit  complette  ,  il  fau- 
dra fendre  tout  ce  qui  elt  compris  entre  les  deux  ori- 
fices ,  &  faire  <\ï$  fearifications  dans  le  fond  ,  pour 
faire  une  plaie  récente  d'un  finus  ancien  :  mais  s'il  y 
.s  duretés  Se  des  clapiers  ,  la  cure  ne  peut  être  ra- 
dicale qu'en  emportant  tout  ce  qu'il  y  a  de  calleux  , 
foit  par  Pinftrument  tranchant ,  foit  par  les  cauftiques. 
On  reuflit  par  l'une  Se  l'autre  méthode  ;  on  donne  en 
général  la  préférence  à  l'inflrument  tranchant  ,  parce 
qu'on  fait  en  une  ou  deux  minutes  ce  qu'onn'obtiendroit 
que  par  l'application  réitéréedes  caufliques  qui  tourmen- 
tent cruellement  le  malade  pendant  pluficurs  heures  à 
chaque  fois.  Un  praticien  éclairé  peut  trouver  des  rai- 
fons  de  préférence  pour  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre 
méthode. 

Après  que  le  malade  aura  été  préparé  parles  remèdes 
généraux  ,  Se  par  des  remèdes  particuliers  ,  fi  fon  état 
en  exige  ,  il  faut  avoir  la  précaution  de  le  purger  la 
veille  de  l'opération  ,  de  lui  ôrer  tout  aliment  folide  , 
8e  de  lui  faire  prendre  un  lavement  deux  heures  avant 
l'opération  ,  aiin  de  nettoyer  l'inteltin  dts  matières 
fécales  que  le  malade  pourroit  lâcher  au  nez  du  chi- 
rurgien dans  le  temps  de  l'opération  ;  ce  qui  feroit 
capable  de  l'empêcher  de  la  finir  avec  la  tranquillité 
ncceiî'aire  :  ou  bien  czs  matières  pourroient  donner  au 
malade  des  envies  d'aller  à  la  felle  quelque  temps  après 
l'opération  ;  ce  qui  obligeroit  de  lever  l'appareil  ,  £t 
de  laver  enfuit e  la  plaie  ;  inconvénients  qu'il  eft  bonde 
prévenir. 

Pour  faire  l'opération  ,  on  fait  mettre  le  malade 
fur  le  bord  de  ion  lit  ,  qu'on  a  eu  le  foin  de  faire 
garnir  d'un  drap  plié  en  pluneurs  doubles  ,  dans  la 
Situation  où  l'on  le  mettroit  pour  recevoir  un  lavement, 
de  façon  que  la  feiTc  du  côté  malade  foit  appuyée  fur  le 
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lit.  Un  aide- chirurgien  à  genoux  fur  le  lit ,  po(é  un 
genou  contre  le  malade  ,  dans  l'angle  que  celui-ci  forme 
par  {on  corps  Si  (ts  cuifTes  ,  pour  qu'il  ne  puifie  s'éloi- 
gner de  l'opérateur  :  cet  aide  ibuleve  la  fefïb  faine  :  on 
doit  avoir  d'autres  aides  pour  contenir  les  jambes  &  les 
épaules  du  malade.  Tout  étant  ainli  ciifpofé  ,  &  l'ap- 
pareil convenable  pour  le  panfement  préalablement 
préparé ,  le  chirurgien  met  un  genou  à  terre  ,  Se  procède 
à  l'opération. 

Si  iafifluh  eft  complette  ,  il  introduit  dans  le  fon- 
dement le  doigt  index  gauche  ,  graifte  d'huile  ou  de 
beurre  ;  il  tient  avec  la  main  droite  un  ftylet  d'argent 
flexible  ,  ou  l'aiguille  ou  fonde  plate  deftinée  à  cet 
ufage  ;  il  pouffe  doucement  cet  infiniment  ,  jufqu'à 
ce  que  fa  pointe  rencontre  le  doigt  qui  eft  dans  l'in- 
teftin  ,  eu  qu'on  y  met  feulement  après  avoir  introduit 
Je  flyîet  dans  le  trajet  de  hfijîule  ;  l'extrémité  de  ce  doigt 
replie  le  ftylet  ,  Se  fert  à  l'amener  au-dehors  :  on  forme 
ainii  une  anfe  qui  embrafie  la  fijhde  ,  Se  la  portion  du 
boyau  qui  lui  répond. 

Dans  la  fifiule  complette  externe  ,  on  recommande 
de  porter  l'extrémité  du  ftylet  au-delTus  des  callofités  > 
&  en  forçant  un  peu  ,  de  percer  l'inteftin  pour  former 
Fanfe  :  c'eft  dans  cette  occafion  qu'il  faut  fe  fervir  par 
préférence  de  l'aiguille  pointue  ,  le  ftylet  boutonné 
i'eroit  moins  convenable. 

Si  Ifrfifluh  eft  borgne  &  interne  ,  il  faut  mire  avec 
la  lancette  une  ouverture  extérieure  fur  un  petit  point 
mollet,  qui  montre  le  fac  du  ûnus  :  quand  cet  endroit 
c'eit  pas  fenfible  ,  on  met  dans  Vanus  pendant  douze 
ou  quinze  heures  ,  ou  plus  long-temps  ,  fi  cela  ctoit 
néceflaire  ,  une  rente  ,  laquelle  en  bouchant  l'orifice 
de  la  fijhde ,  empêche  le  pus  de  s'écouler  :  il  s'en  amafte 
allez  pour  former  à  l'extérieur  une  tumeur  qui  indique 
le  lieu  où  il  faut  faire  l'incifion. 

Lorfque  Fanfe  eft  paiïce  dans  la  fifiide  ,  on  prend 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  les  deux  extrémités 
du  ftylet  ,  en  les  tirant  à  foi  on  tend  les  parties  ,  Se 
avec  un  biltouri  droit  qu'en  tient  de  l'autre  main  ,  on 
emporte  les  parties  que  le  ftylet  a  pénétrées  ;  enfor.te 
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prèl  l'extirpation,  les    caîîofités  fe  trouvent  em- 
brochées. Trois  ou  quatre  coups  de  biftouri  donnés  à 
propos  fnffifent  ordinairement  pour  cette  opération.  Si 
ifice  extérieur  de  hfiflule  éroit  fi  éloigné  du  fonde» 
.  qu'en  faifant  l'opération    comme  on  vient  de 
le   décrire  ,  il  fallut  faire  une  trop  grande  déperdition 
iibftance  ,    on  pourroit  pafter  une   fonde  cannelés 
dans   le   conduit  fiftuleux  j  on  l'ouvriroit  enfuite  avec 
le  biftouri.  C'eft  la  méthode  que  nous  avons  dit  con- 
ir  pour  les  cas  les  plus  fimples  ,  ik  dans  lefquels  on 
s'eft  fervi  avec  fuccès  du  fyringotome.  Si  dans  les  fif- 
iules  fort  étendues  8t  compliquées ,    il  ne  fufïîfoit  pas 
d'avoir  fendu  le  finus  antérieurement  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
(  extérieur,  il  faudroit  incifer  la  partie  poflérieure 
dans  route  fou  étendue  ,    ayant  foin  de  tâter  avec  l'ex- 
trémité du  doigt  index  de  la  main  gauche,    les  parties 
avant  de  les  fearifier.  Les  callofités  qu'on  n'a  fait  qus 
fendre  par  cette  incifion  ,    doivent  être  emportées  des 
deux  côtés   avec  le  biftouri   ou    les  cifeaux  :   on  fea- 
rifie  celles  que  la  prudence  ne  permet  pas  d'extirper  , 
ou  on  les  attaque  dans  le  cours  du  traitement ,    avec 
des  remèdes   cauftiques. 

Le  panfement    de  la   plaie  confifte  à  mettre  de  la 
charpie  brute  Sv  molîete  dans  toute  l'étendue  de  la  plaie: 
on  introduit  enfuite  une  tente  groiïe  &  longue  comme 
le  petit  doigt  dans  le  reftuin  :  le  tout  fera  recouvert 
de  trois  ou  quatre  comprennes  longuettes  ,  étroites  5c 
graduées  ,  foutenues  du  bandage  en  T  ,  dont  la  bran- 
che  tranfverfale ',  large   de  quatre  traveis  de  doigt» 
un  circulaire  autour   du  corps   au-deflu$  <\çs  han- 
ches ,    &    fert  de    ceinture  ;  &.  la  branche  perpendiciN 
laire  eft  fendue  depuis  ion  extrémité  jufqu'à  huit  tra- 
s  de  doigt  de  la  ceinture  :    le   plein   porte  fur  les 
comprennes  ,  Se  les  deux  chefs  paffent  un  de  chaque 
é   des    parties   naturelles  ,     pour    n'en   pas    g*;ner 
i'aliion  ,    &  vont  s'attacher  antérieurement  à  la  cein- 
e. 

Si  dans  l'opération  on  avoit  ouvert  un  vaifîeau  qui 

irait  affez  di  fang  pour  donner  quelque  crainte  fur 

que  le  malade  pourront  en  perdre  ,    il  &u» 
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droit  prendre  des  précautions  dans  l'application  del'ap. 
pareil  ;  car  on  a  vu  le  fang  fe  porter  dans  Tinteftin  , 
pendant  qu'on  ne  foupçonnoit  point  l'hémorrhagie  , 
parce  que  l'appareil  n'en  étoit  point  pénétré.  On  peut 
fe  mettre  en  garde  contre  cet  accident ,  par  l'applica- 
tion de  l'agaric  ,  Se  par  une  compreflion  faite  avec 
méthode  :  il  faut  d'abord  reconnoître  la  fituation  pré- 
cise du  vaifTeau  qui  fournit  le  fang  ,  en  appuyant  le 
duigr  alternativement  dans  differens  points  de  l'inci- 
fion  ,  julqu'à  ce  qu'on  ait  comprimé  la  fource  de  l'hé- 
morrhagie. Il  eft  prudent  de  tenir  Je  doigt  allez  long- 
temps fur  l'orifice  du  vaifTeau  ,  pour  donner  le  temps 
au  caillot  de  le  former  :  au-lieu  d'agaric  ,  on  peut 
mètre  avec  fuccès  fur  cet  endroit  une  petite  comprefle 
trempée  dans  l'efîence  de  rabel  ;  on  la  foutient  pendant 
quelques  minutes  ;  on  la  couvre  enfuite  de  charpie 
brute  ,  &  Ton  applique  le  refte  de  l'appareil  comme  je 
viens  de  le  dire. 

On  ne  levé  l'appareil  qu'au  bout  de  48  heures  ,  fî 
rien  n'oblige  à  le  lever  plutôt  ;  encore  ne  doit-on  pas 
détacher  la  charpie  du  fond  ,  fur-tout  s'il  y  a  eu  hé- 
morragie :  c'eftà  la  fupuration  à  décoller  cette  charpie. 
Dans  la  fuite,  les  panfemens  doivent  être  fort  (Impies: 
on  fe  fert  d'abord  des  remèdes  digeftifs  ,  puis  des  déter- 
flfs  ,  Si  on  termine  la  cure  avec  des  deflicatifs  ,  fuivant 
les.  règles  générales  de  l'art  pour  la  cure  des  ul- 
cères. Voyei  Ulcère»  On  diminue  la  tente  de  jour  en 
jour  fuivanr  le  progrès  de  la  plaie  vers  la  cûnfolida- 
tion  ;  &  fur  les  derniers  temps  ,  on  panfe  avec  une  mè- 
che de  charpie  ou  un  plumaiîeau  >  qu'on  introduit  à 
plat  dans  le  re£tum.  Une  attention  qui  eit  efTentiellé 
Jorfqu'on  porte  la  tente  dans  l'inteftin,  eft  de  l'intro- 
duire le  lonr^  de  la  partie  faine  du  fondement  ,  du  côté 
oppofé  à  Pincifion  :  par  ce  moyen  ,  on  ne  fatigue  pas 
l'angle  de  Pincifion  du  boyau,  on  évite  de  la  douleur 
qu'en  feroit  fouffrir  inutilement  au  malade  ;  8c  fans 
cette  précaution,  il  y  auroit  du  rifque  de  faire  en  pouf- 
fant la  tente  ,  une  fauflê  route  dans  les  grailfes  à  côté 
de  Pinteftin.  Quelques  perfonnes  ont  propofé  de  re- 
jetter  i'ufage  de  la  tente  duns  le  re&um  \  mais  l'expé- 
rience 
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i  montré  qu'il  s'en  étoit  fuivi  un  rétrecifTement 

de  l'anus,   fort  incommode  aux  malades  qui  ibnt  en- 

és  de   faire  beaucoup  d'efforts  pour  rendre 

rieres  par  une  ouverture  trop  étroite. 

h  placerai  ici  quelques  réflexions   fur  le  traitement 

des  abfcès  confidérables  qui   le  forment  à  la  marge  de 

.   foitque  \x  fijlidc  les  ait  produits  ,  on  qu'ils  la. 

précèdent.  On  doit  les  ouvrir  comme  de  fimples  abfcès. 

Iques  praticiens  font  dans  l'ufage  d'emporter  une 
portion  du  reâum  ,  après  avoir  évacué  le  pus;    à  quoi 

n'eft  autorifé  que  dans  le  cas  de  pourriture  à  l'in- 
teflin.  D'wutres  qui  penfent  plus  lentement  fur  les  avan- 
tages de  la  confervation  des  parties  ,  fe  contentent  de 
fendre  rintertin  ,  &  ils  croient  que  cela  eft  néceffaire 
pour  procurer  fa  réunion  avec  les  parties  voilines.  Ce- 
pendant l'expérience  montre  qu'on  pourroit  guérir  ra- 
dicalement quelques  malades  par  la  feule  ouverture  de 
l'abfcès ,  quoiqu'il  y  zCnfiflule  à  l'inteftin.  Que  rifque- 
t-oii  à  chercher  la  guérifon  par  cette  voie  ?  c'eft  une 
tentative  dont  les  malades  doivent  nous  favoir  gré, 
puifqu'elle  a  pour  objet  de  leur  épargner  delà  douleur, 
&  d'abréger  conlîdérablement  la  cure.  Mais  fi  à  la  fuite 
de  ce  trairement  il  reftoir  unfinus  fiftuleux ,  ce  qui  arrive 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  faudroit  en  faire 
l'ouverture  ;  &  ce  feroit  une  féconde  opération  ;  mais, 
on  ne  rifque  pas  alors  de  faire  une  plus  grande  déperdi- 

le  fubftance  qu'il  n'eft  néceffaire  :  ce  qu'il  n'eft  pas 
poffibled'c  virer  lorfqu'onincif:  l'inteftin  immédiatement 
après  l'ouverture  de  l'abfcès.  En  effet,  l'inteftin  étant 
plus  ou  moins  à  découvert  félon  l'étendue  &  la  profon- 
deur de  l'abfcès  ,  étendue  qui  eft  relative  à  la  quantité  de 
la  matière  contenue  dans  la  tumeur  ,  l'orifice  de  tefijlule 
peur  être  fort  près  de  la  marge  de  l'anus ,  quoique  la  dénu- 
dation  de  l'inteftin  s'étende  fort  haut.  Dans  ce  cas  en  fen- 
dant l'inteftin  depuis  le  fond  de  l'abfcès  ,  on  y  fait  inuti- 
lement une  grande  incifion;  &  une  grande  incifiom 
faire  fans  utilité  ,  peur  être  regardée  comme  nuiilble. 
De  plus,    on  pourroit  dans  les  grandes  dilacérations, 

>rter  une  alTez  grande  portk>n  de  l'inteftin  8c  laif- 
irécifément    celle  où  feroit  le  point  fiftuleux  3  ce, 

Tome  /.  Zc 
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qui  par  la  fuite  donnèrent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  maî- 
à-propos   la    reproduction  de  la   maladie  ,    puisqu'elle 
n'auroit  pas  éroit  détruite.  Combien  n'y  a-t-il  pas  de 
perfonnes   qui  dirent  qu'elles  ont  été  manquéesde  l'o- 
pération de  la  fijlule  ?    l'exprefTion  eft  bonne  ,   pui(- 
qu'elles  ont  Souffert  une  opération  douloureufe  ,  fans 
aucun  fruit.  Si  au-contraire  ,   on  fe  contentoit  de  faire 
flmplemcnt  l'ouverture  de  l'abfcès  ,  l'incifîon  de  \afif- 
îuie  devienclroit  après  le  recollement  des  dilacérations 
faites  par  la  formation  du  pus  ,  une  opération  de  petite 
conféquence  en  elle-même,   8c  en   la  comparant  à  la 
grandeur  de  celle  dans  laquelle  l'inteftin   feroit  incifé 
dans  toute  l'étendue  du  foyer  de  l'abfcès.  Il  y  a  encore 
quelques  autres  raifons  de  préférence   pour  cette  mé- 
thode ,    telles  que  d'éviter   des  hémorrhagies  qui  ont 
fouvent  lieu  dans  les  incifions  profondes  ;    &  dans  ce 
cas  ,  la  néceffité  d'un  tamponement  retient  de  matiè- 
res purulentes  dans    quelques  vuides   ou  cLapiers  qui 
peuvent  échapper  à  la  diligence  de  l'opérateur;    la   ré- 
forption  s'en  fait;  de-là  des  fièvres  colliquatives ,  des 
cours  de  ventre  ,  &  autres  accidens  qui  mettent  la  vie 
du   malade  en  danger.  M.  Foubert  fe  propofe  d'expofer 
cette   do&rine  dans    le   3  e.  volume  des  mémoires  de 
l'académie  royale  de  chirurgie.  J'en  ai  donné  le  précis, 
parce  que  je  fuis  perfuadé  par  ma  propre   expérience, 
de  l'utilité  des  préceptes  dont  je  viens  de  faire  mention. 

FLABELLATION. Terme  de  chirurgie,  dont  Am. 
hroife  Paré  s'eft  fervi  pour  exprimer  le  renouvellement 
de  V air  fous  un  membre  fracîuré  ou  fon  rafraîchifi'ementf 
que  l'on  procure  en  changeant  la  partie  de  place  ,  ou 
en  la  foulevant  quelquefois  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
s'échauffe  ,  &  qu'il  ne  furvienne  inflammation.  Ce  mot 
vient  de  flabellum  qui  fignifie  éventail  ,  ou  foujfîh  8c 
agitation  de  l'air.  La  cure  univerfelle  des  fra&ures 
comprend  trois  intentions  principales  ;  la  première,  de 
ïéduire  les  pièces  d'os  dans  leur  état  naturel  ;  la  fé- 
conde ,  de  les  maintenir  dans  cet  état  (  voye\ 
Fracture  )  ;  &  la  troifieme  confifte  à  prévenir  les 
accidens  ,   &  à  y  remédier,   s'ils  Surviennent. 

Le  plus  commun  de  ces  accidens ,  même  dans  les 
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fractures   les    plus   fimples ,  eft  le  prurit  ou  déman- 
geaifoa  :   il  eft  quelquefois  infupportable  par  la  dou- 
leur  qu'il  caufe  ,    laquelle  eft  bientôt  fuivie  d'une  in- 
ilammation  Se  d'ulcération ,  ii  l'on  n'y  remédie.  Ort 
préviendroit  cet  accident ,   fi  l'on  avoit  pris  le  foin  de 
bien  laver  la  partie  avec  de  l'eau  ou  du  vin  tiède  ,  avant 
l'application  du  premier  appareil.  J'aï  remarqué  que  le  - 
prurit  Se  les  accidens  qui  en  réfultent  ,  étoient  plus 
tréquens  dans   les  hôpitaux  qu'ailleurs  ,  8c  qu'il  étoit 
preîque  toujours  caufé  par  la  mal-propreté  précédente. 
•  La  compreffion   des   membres  ,  les  matières  tranfpi- 
rables ,  retenues  &  échauffées  ,  forment  avec  la  crafle 
une  acrimonie  qui  enflamme  8c  ulcère  la  partie  ;  c'eft 
pourquoi  Paré  dit  qu'il  faut,    dans  ce  cas  ,   lever  l'ap- 
pareil de  trois  en  trois  jours  ,   pour  donner  de  l'air  à 
la   partie  ,  &  faciliter  la  tranfpiration.  Il  preferir   la 
fomentation    faite   avec  une  déco&ion   de  faug« ,   de 
camomille,  de   mélilot ,    de  rofes  ,     8c   femblables  , 
bouillis  dans  de  l'eau  &  dans  du  vin.  S'il  s'étoit  formé 
des  véfïcules  ou  phliftaines  ,  il  faudroit  les  couper  8c 
appliquer  defTus  quelque  onguent  rafraîchiflant  8c  de£. 
/Icatif,   comme    l'onguent   blanc  de  rhafis  camphré  : 
»   le  chirurgien  doit  pareillement  prendre  garde  ,  dit 
»  Ambroife  Paré ,  que    la   partie   bleffée  ait    fouvent 
s»   une  flabellation  ,   afin  qu'elle   n'acquière    inflamma- 
»   tion.  Laflabellation  fe  fera  en  la  changeant  de  place, 
»   8c  la  foulevant  par  fois.  Tel  précepte  n'  eft  feulement 
»   à  noter  pour  les  fraftures  ,   mais  aulîi  pour  toutes 
»   les  parties  bleflees  Se  ulcérées.  [Y] 

FLUCTUATION.  Mouvement  qu'on  imprime  aux 
fluides  épanché  dans  une  tumeur  ,  en  appliquant  def- 
fus  un  ou  deux  doigts  de  chaque  main  à  quelque  diftan- 
ce  les  uns  des  autres  ,  Se  les  appuyant  alternativement  ; 
de  manière  que  les  uns  prenant  un  peu  ,  tandis  que  les 
autres  font  pofé  légèrement ,  cette  preflion  oblige  la 
colonne  de  matière  fur  laquelle  elle  fe  fait,  de  frap- 
per les  doigts  qui  font  pofés  légèrement  ;  &  la  fenfa- 
tion  qui  en  réfulte  ,  annonce  la  préfence  d'un  fluide 
épanché. 

Lorfque  le  foyer  d'un  abfcès  eu  fort  profond  ,  la 

Zz  z 
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fluctuation  ne  fe  fait  fouirent  point  fentir.  Les  fignes  ra- 
tionnels qui  annoncent  la  formation  du  pus  ,  &.  ceux 
<jui  indiquent  qu'ii  eft  formé  ,  peuvent  déterminer  dans 
ce  cas.  Voye\  Suppuration  &  Abscés. 

Il  lurvient  afTez  communément  un  œdème  aux  parties 
extérieures  qui  recouvrent  une  fuppuration  profonde. 
Lorfque  la  matière  efr.  fous  quelque  aponevrofe  ,  on 
ient  difficilement  la  fluctuation  ,  &  la  douleur  conti- 
nue toujours  ,  par  la  tendon  de  cette  partie  ;  mais 
-elle  change  de  carattcre  ,  elle  n'eft  plus  pulfative  -,  ce 
font  alors  les  fignes  rationnels  qui  doivent  indiquer  à  un 
habile  chirurgien  le  parti  qu'il  doit  prendre  :  l'expé- 
rience eft  d'un  grand    fecours  dans   cette   circonftan- 

tOL LIGULE.  Sac  ou  kyfte  ,  fembïable  à  une 
membrane  qui  renferme  la  matière  des  abfcès  irrégu- 
liers ou  enkyftés  ,  tels  que  le  ftéatome  ,  l'athérome 
&  le  méliceris.   Voye\   ces  mots  <k  Kyste. 

FOMENTATION.  (  Pharm.  &  therap.J  La  fomen- 
tation eft  une  efpece  d'épithem'e  ,  caraûérifé  par  la 
circonftance  d'être  appliquée  à  chaud. 

La  fomentation  eft  ou  liquide  ou  feche  ;  la  première 
fe  compcfe  des  décoctions  ou  des  infufions  de  diverfes 
parties  des  végétaux  ;  on  en  fait  anm*  quelquefois  avec 
Je  vin  ,  l'oxicrat,  le  lait  tiede  ,  les  huiles  par  expref- 
iion  ,  l'eau  de  vie  ,  l'urine  ,  &c. 

La  plupart  des  remèdes  externes  peuvent  s'appliquer 
fous  forme  de  fomentation  ;  ainfi  on  peut  faire  des 
fomentations  émoiiientes  ,  réfolutives  ,  fortifiantes  , 
ihip'.'fnnres  ,    &c. 

Les  fomentations  font  aiTez  communément  employées 
dans  le  traitement  des  affections  extérieures  ;  il  y  a 
apparence  qu'on  néglige  rrop  ce  fecours  dans  la  cura- 
îion  des  maladies  internes  ;  on  ne  les  mer  plus  en 
ufage  que  dans  l'infiammarion  des  vifeeres  du  bas- 
ventre  ,  &  .la  rétention  d'urine.  Voye\  Rétention 
d'Urine.  Les  fomentations  appliquées  fur  Je  bas- 
ventre  dans  les  plaies  pénétrantes  de  cette  partie  ,  ou 
après  les  opérations  de  chirurgie  faites  fur  les  vifee- 
jtts  qu'il  renferme  ,   comme    la  taille  ,   la    réduction 
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des  hernies ,  &c.  font  deftinées  à  prévenir  des  aftec- 
s  inférieures.  La  fomentation  la  plus  uiitee  dans 
:s  eit  compofée  d'huile  rofat  &  de  vin. 

La   manière  d'appliquer  les  fomentations  liquides  efl 
d'en    imbiber  des  linges   ou    des   flanelles  ,   &.  de    hs 

indre  mollement  fur  la  partie. 

L<  stations  feches  ,  qui  font  fort  peu  ufîtées  , 

font  plus  connues  lbus  le  nom  d'épitheme  fec ,  &  plus 
encore  fous  ceux  que  portent  les  efpeces  particulières 
d'épirhemes.   Article  de  M.  Venel. 

FONDEMENT  (Maladies  du).  On  voit  des 
enfans  qui  viennent  au  monde  fans  ouverture  au  fon- 
dement ,  &  fans  aucun  vertige  de  cette  ouverture.  Il 
y  en  a  auxquels  on  reconnoît  feulement  l'endroit  pré- 
cis de  l'anus  qui  fe  trouve  clos.  Il  y  en  a  d'autres 
dîns  lefquels  on  peut  introduire  un  ftylet  plus  ou 
moins  avant ,  comme  à  deux  ,  trois  &  quatre  lignes  , 
&:  même  davantage  ;  &  dans  ceux-là  ,  quoique  leur 
anus  pareille  très-bien  formé,  le  vice  de  conforma- 
ti  >n  fe  trouve  plus  ou  moins  avant  dans  l'inté- 
rieur. 

Ces  fortes  de  jeux  de  la  nature  font  fi  fréquens  , 
qu'on  en  lit  Aes  exemples  dans  plufieurs  livres  de 
chirurgie  Se  d'obfervations  chirurgicales  ;  dans  HiL 
,  par  exemple  ,  Roonhuys  ,  Saviard  ,  Scultet , 
&c.  &  fur-tout  dans  les  traités  d'accouchemens  , 
comme  dans  Mauriceau  ,  Deventer  ,  la  Motte  ,  &c. 

On  s'apperçoit  aifément  de  ce  défaut  ,  lorfque 
enfans  ne  rendent  point  leurs  excrémens  le  len- 
demain du  jour  qu'ils  font  nés.  Ou  peut  encore  s'en 
appercevoir  plutôt  ,  lorfque  les  fages- femmes  vifitent 
cette  partie  ,  comme  elles  le  devroienr  toujours  faire  , 
après  avoir  nettoyé  chaque  enfant  nouveau-né,  pour 

r  fi  fa  conformation  elt  telle  qu'elle  doit  être. 

La  nature  indique  fouvent  par  quelque  éminence  ou 

par  quelque  creux  le  lieu  où  doit  être  l'ouverture  du 

:f.   Quelquefois  n^  n'apperçoit  au. 

e    marque    femblable.  Quelquefois    la    partie    eft 

verte   par  une  chair  folide  ,  dont  i'cpaiiTeur  varie  , 
&  d'autrefuis  par  une  membrane  déliée. 
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Quelle  que  puifle  être  la  caufe  de  ce  mal ,  fi  l'on 
n'a  foin  d'ouvrir  promprement  l'anus  ,  il  arrive  que 
le  trop  long  féjour  du  meconium  caufe  à  l'enfant 
des  trachées  violentes  ,  la  jauniffe  ,  des  convul- 
fions  ,  l'épilepfie  ,  un  vomifTement  d'excrémens  ,  & 
d'autres  pareils  accidens  qui  fe  terminent  par  la 
mort. 

Lorfque  le  vertige  du  fondement  eft  bien  marqué  , 
&  qu'il  n'efl  bouché  que  par  une  membrane  mince  r 
on  découvre  l'endroit  où  doit  être  l'ouverture  par 
une  efpece  de  cicatrice ,  ou  par  la  faillie  que  les  ex- 
crémens  font  faire  à  cette  membrane.  Dans  ce  cas  la 
guérifon  n'eft  pas  difficile;  elle  étoit  connue  d'Eginete, 
aufli-bien  que  des  modernes  :  il  ne  s'agit  que  d'inci- 
fer  la  membrane  avec  un  biftouri ,  &  de  confolider  la 
plaie. 

On  connoîtra  que  l'opération  eft  bien  faite  à  la  fortie 
du  meconium.  Si  la  première  ouverture  n'eft  pas 
affez  grande ,  on  l'augmentera  par  une  nouvelle  in- 
cifion  en  longueur ,  en  haut  ,  en  bas  ,  ou  en  travers: 
on  introduira  dans  la  plaie  une  tente  trempée  dans 
quelque  onguent  vulnéraire  ,  pour  empêcher  que  l'a- 
nus ne  fe  ferme  de  nouveau  ,  en  obfervant  d'attacher 
cette  tente  avec  un  gros  fil  ,  afin  que  fi  elle  ve- 
noit  à  glifTer    dans    le  re&um    on  puifie  la  retirer. 

Quand  le  partage  des  excrémens  eft  fermé  par  un 
morceau  de  chair  on  par  une  membrane  épaifte  ,  on 
tâchera  de  découvrir  le  re&um  ,  en  le  prenant  avec  les 
doigts  ;  8c  lorfqu'on  l'aura  trouvé ,  on  percera  l'a- 
nus ,  en  dirigeant  la  pointe  de  l'inftrument  du  côté 
de  l'os  facrum  ,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  deblefler 
la  veflie  dans  Ici  garçons  ,  ou  le  vagin  dans  les  filles. 
.Après  avoir  percé  l'anus  ,  on  fe  conduira  comme  dans 
le  cas  précédent. 

Dans  la  plupart  des  autres  cas ,  &  même  dans  ce 
dernier,  l'opération  eft  très-difficile  &  fouvent  mal- 
heureufe  :  elle  requiert  non-feulement  de  la  fagacité 
jointe  à  la  main  d'un  artifte ,  qui  ait  fréquemment 
difîequé  ces  parties  affligées  de  mauvaifes  conforma- 
tions ,  parce  que   la  pratique  les  lui  montre  toutes 
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différentes  qu'elles  ne  le  font  dans  un  fujet  bien  con- 
formé :  mais  de  plus  elle  exige  ,  fuivant  l'occafion  de 
la  variété  dans  la  manière  d'opérer,  &  dans  les  inf- 
trumens  à  imaginer  ou  à  perfectionner  pour  cette 
opération. 

Roonhuys  rapporte  qu'une  fille  de  quatre  mois 
avoit  l'orifice  du  fondement  fi  étroit  ,  que  fa  mère 
étoit  obligée  de  lui  tirer  les  excrémens  de  Ces  propres 
mains  avec  beaucoup  de  peine  :  l'anus  étant  enfin 
venu  à  s'enfler  ,  à  caufe  de  la  fréquente  compreflion  , 
le  pafiage  des  excrémens  fe  ferma  tout-à-  fait  ;  ce  qui 
obligea  le  chirurgien  de  percer  l'anus  avec  une  lan- 
cette ,  d'agrandir  i'incifion  de  tous  côtés  avec  des 
cifeaux,  &  finalement  de  guérir  la  plaie  fuivant  la 
méthode  prefcrite.  Scultet  rapporte  un  exemple  fem- 
blable. 

On  voit  d'autres  jeux  de  la  nature  fur  cette  partie 
encore  plus  rares  que  ne  le  font  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  y  a  des  enfans  à  qui  le  reftum  fe  ter- 
mine dans  la  vefïïe.  Roonhuys  en  cite  un  exemple, 
M.  Petit  afiure  avoir  vu  plus  d'une  fois  ce  vice  de 
conformation. 

A  d'autres  enfans  l'anus  s'ouvre  dans  la  vulve. 
M.  de  JuJJieu  raconte  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
fciences  ,  année  1 7  19  ,  l'hiftoire  d'une  fille  de  fept  ans  , 
dont  le  fondement  étoit  fermé  de  naiflance  ,  &  qui  ren- 
doit  fes  excrémens  par  le  vagin. 

A  d'autres  enfans  l'anus  fans  être  ouvert  forme  une 
tumeur  en  manière  d'hernie  ,  8c  quelquefois  un  nœud 
femblable  à  celui  de  l'ombilic  d'un  adulte.  M.  En- 
gerrand ,  chirurgien  de  St.  Côme  ,  a  eu  occafion  de 
voir  ces  deux  derniers  cas. 

Enfin  quelquefois  l'inteftin  rettum  efl  fermé  jufqu'au 
colon  ,  ou  jufqu'à  la  partie  fupérieure  de  l'os  facrum  , 
quelquefois  même  il  manque  tout-à-fait  ;  enforte  que 
les  inteftins  finiflent  à  la  partie  inférieure  des  lombes  , 
ou  au  fommet  de  l'os  facrum.  Il  faut  renoncer  alors 
à  tout  efpoir  de  guérifon.  M.  Jamieffon  ,  chirurgien 
«cofTois  ,  appelle  dans  fon  pays  pour  fecourir  un  en- 
fant nouveau-né,    qui  n'avoit  aucun  vertige  d'anus, 
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chercha  fans  fuccès  l'inteftin  après  l'incifion ,  8c  em- 
ploya les  rrois-quarrs  inutilement  :  il  ne  fortit  de  la 
plaie  que  quelques  gouttes  de  fang.  A  l'ouverture  du 
cadavre  M.  Jamiefjbn  découvrir  que  le  gros  boyau 
manquoit  totalement ,  8c  que  le  colon  rempli  de  me- 
conium  éroir  un  vrai  cœcum  flottant  dans  la  cavité  du 
bas-ventre,    (a) 

M.  Heifier  a  vu  le  cas  mentionné  par  Jamiefjbn  ,  8c 
M.  Petit  a  vu  prefque  tous  ceux  dont  nous  avons 
parlé  ,  comme  il  paroît  par  fon  mémoire  fur  cette 
matière  ,  inféré  dans  le  premier  volume  de  l'académie 
loyale  de  chirurgie.   J'y  renvoie  le  le&eur  (b). 

Le  fondement  eft  non-feulement  fujet  à  des  jeux  de 
Ja  nature  dans  les  nouveaux-nés,  mais  il  eft  expofé 
dans  l'homme  à  pluiieurs  maladies  ,  comme  à  des  tu- 
bercules &  excroilfaiiCcS  charnues,  à  deshémorrhoïdes  , 
des  fiftules  ,  des  abicès  ,  8c  des  corps  étrangers  qui 
s'y  arrêtent. 

Les  tubercules  qui  fe  forment  au  fondement  font  in- 
ternes ou  externes.  Quoique  l'on  divife  ces  tuber- 
cules en  différentes  efpeceS  ,  eu  égard  à  leur  grandeur 
&  à  leur  figure  ,  &  qu'on  leur  donne  le  nom  de  con- 
dylomes  ,  de  crêtes  ,  de  fies  8c  de  fungus  :  ils  ont 
cependant  cela  de  commun  ,  qu'ils  doivent  d'ordi- 
naire leur  origine  à  1-a  furabondance  ,  8c  à  la  ftagna- 
tion  du  fang  dans  ces  parties  ,  &c  fur-tout  dans  les 
petites  glandes  ,  dont  la  groflêur  augmente  peu-à-peu, 
ainfi  qu'il  arrive,  aux  tubercules  du  vagin.  Us  fur- 
viennent  encore  fréquemment  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  hémorrhoïdes.  Pour  les  guérir ,  il  faut  les  extir- 
per au  moyen  d'une  ligature  ,  ou  les  couper  avec  un 
biftouri  ou  des  cifeaùx  ;  enfuite  on  continuera  le  trai- 
tement iivec  des  baumes  vulnéraires,  Ans  onguens 
defîîcatifs  ,  8c  finalement  avec  de  la  charpie  feche,  pour 
hâter  la  coufolidation  delà  plaie. 

L'inteftin  rectum  fort    quelquefois   hors  du  fonde- 

{a)  Eflais  de  méd.  d'Fdimb.  tom.  IV  ,    pap.  5*7. 

(b)  Voyez,  dans  ce  dictionnaire  Yetrtich  ÎMTXRVokAtIO* ,  &  dans 
le  journal  de  médecine  ,  tom.  XXXI  ,  raR.  2*7  ,  un  fort  bon 
mémoire  fur  U  clôiuu  de  l'aims  ,  pat  M.  Aubrai  ,  Me.  en  chirurgie 

fi  Caca. 

ment 
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tuent   de    quelques   perfonnes,   enfans ,   ou    adultes, 
de  la  longueur   de  deux  à  flx  pouces  ,   &  même  davan- 
.    Sdviard    rapporte    l'exemple  d'un  enfant  à  qui 
rc  partie  fortoit   de  la  longueur  d'un  pied  :  la  caufe 
de    cet  accidentel  fans  doute  la  trop  grande  foiblefie 
de  Tinteitin  rectum  ,   que  plufieurs  autres   caules  con- 
tribuent  à  augmenter  :   tels    ibnt  les  cris  violens ,  les 
tenefmes  ,    les    douleurs   des  héincrrhoïdes  ,   la  cons- 
tipation ,    la    dyi'enterie  ,    la   pierre  ,    les    accouche- 
mens  laborieux  ,  &c.  La  méthode  curative  demande  , 
après  avoir  fomenté  l'inteftin  avec  une  liqueur  conve- 
nable ,  de  le  remettre    dans  fa  place  ordinaire  ,   &   de 
l'y   maintenir.   Si  la  partie  de  1'inteftin  fortie  eft  ex- 
trêmement  enflée,   on   doit  employer  préalablement 
la  faignée  ,    &  enfuite   des    fomentations    difcuffives  , 
jufqu'à   ce  que  la  tumeur  foit  difîipée  ,  &  que  la  partie 
loit  en  état  d'être  replacée. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  éprouvent  fouvent  cet  acci- 
dent lorfqu'elles  vont  à  la  felle  :  le  remède  eft  de  com- 
mencer par  remettre  elles-mêmes  l'inteftin  avec  leurs 
doigts,  &  puis  de  recourir  au  chirurgien  pour  qu'il 
l'empêche  par  les  fecours  de  l'art  de  tomber  de  nou- 
veau. Quelques  auteurs  afTurent  que  le  malade  peut 
prévenir  une  nouvelle  chute  de  l'inteftin  ,  pourvu 
qu'il  ait  foin  toutes  les  fois  qu'il  va  à  la  garderobe  , 
de  s'afTeoir  fur  un  fiege  qui  ait  une  ouverture  d'envi- 
ron deux  travers  de  doigt  :  mais  fi  la  maladie  eft  in- 
vétérée ,  il  faut  des  comprennes  &  des  bandages  pour 
retenir  l'inteftin  dans   fa  place  naturelle,  (a) 

Une  manière  bien  fimple  de  préferver  les  enfans 
des  chûtes  du  fondement  auxquelles  ils  fontfujets  ,  eft 
de  les  afTeoir  dans  des  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc  , 
dont  le  milieu  foit  relevé  &  ne  puiffe  s'enfoncer.  Pour 
cet  effet  ,  on  met  fous  le  milieu  du  fiege  une  vis  de 
bois  qui  monte  &  defcende  ,  fur  laquelle  foit  pofée 
une  petite  planche,  en  forte  qu'en  tournant  la  vis 
félon  un  certain  fens  elle  pouffe  la  planche  ,  &  fafTe 
monter  en  haut  la  paille  qui  eft  fous  la  chaife.  Comme 

(.%)  Voyez  fous  le  mot  Chute  ,  ce  que  M.  Louis  a  dit  de  celle  dv» 
fondement. 

Tome  /.  A  a  a 
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cette  vis  doit  porter  fur  quelque  chofe  qui  lui  ferve 
d'appui  ,  on  la  pofe  fur  une  petite  traverfe  de  bois 
dont  on  cloue  en  bas  les  deux  bouts  aux  bâtons  de  la 
chaife  :  il  n'y  a  jamais  de  creux  aux  fieges  faits  de 
cette  manière  ,  8c  lavis  qui  empêche  le  creux  ne  pa- 
roît  point,  à  moins  qu'on  ne  renverfe  la  chaife.  Les 
fieges  dont  je  parle  ont  un  fécond  avantage  ,  c'eft  d'em- 
pêcher  les  enfans  de  fe  gâter  la  taille  ,  parce  qu'étant 
aflîs  dans  ces  fortes  de  chaifes  ,  ils  font  obligés  de  te- 
nir leur  corps  droit  ,  au-lieu  qu'ils  le  voûtent  toujours 
dans  les  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc,  qui  font  un  en- 
foncement au  milieu. 

L'anus  eft  fuj-èt  aux  hémorrhoïdes  (  voyef  HÉ. 
morrhoïdes  )  ,  à  des  fîflules  (  voye\  Fistule  )  ,  & 
par  conféquent  à  divers  abfcès  dont  on  a  dû  parler  au 
mot  fjînle  de  l'anus ,  puifque  la  fiftule  à  l'anus  ne 
femble  devoir  pour  l'ordinaire  fon  origine  qu'à  un 
abfcès  qui  fe  forme  auprès  de  cette  partie.  Il  y  a  un 
cas  bien  fingulier  en  ce  genre  ,  que  M.  Dejlendau  , 
chirurgien  de  la  Haye  ,  a  eu  occafion  de  voir  en  fai- 
fant  l'opération  d'un  abfcès  au  fondement  ,  dont  il 
ignoroit  la  caufe.  Il  trouva  fous  la  lancette  un  corps 
étranger  fort  dur  ,  qui  ne  pJioit  ni  ne  cédoit.  Il  prit 
le  parti  de  dilater  le  fond  de  la  plaie  ,  pour  connoître 
ce  corps  &  le  tirer  dehors.  C'étoit  un  éclat  d'os  de 
la  longueur  de  deux  travers  de  doigt ,  un  peu  plus 
large  ,  &  plus  épais  que  la  lame  d'un  canif,  &  pointu 
à  chaque  bout.  Voici  comment  la  chofe  peut  arriver. 
Les  perfonnes  qui  mangent  avidement ,  avalent  quel- 
quefois ,  fans  s'en  appercevoir  de  petits  os  couverts 
de  viande  ;  alors  quand  la  viande  eft  digérée  dans  i'ef- 
tomac  ,  fi  ces  petits  os  s'arrêtent  au  fondement  ,  fans 
en  pouvoir  fortir  ,  ils  cauferont  quelque  temps  après  , 
en  piquant  l'inteftin  ,  l'irritation  de  cette  partie  ,  l'in- 
flammation ,  &  des  abfcès  qui  dégénèrent  en  fiftule. 
On  verra  la  conduite  qu'un  chirurgien  doit  tenir 
en  pareil  cas  dans  hs  obfervations  chirurgicales  de 
Saviard.  (a) 

Il  eft  encore  bon  que  l'on  fâche  ici  que  le  fondement 
donne  fou  vent  partage  à  dts  concrétions  calculeufes ,  & 

(a)  Voyez  l'Obf.  66  ,  pag.  29  j. 
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même  à  des  pierres  confidérables.  Les  tranfaciions 
philosophiques  cirent  l'exemple  d'une  pierre  pelant 
plus  1  onces  ,    qui  fortit  pnr  Le fondement   après 

des  douleurs  excefHves  (a).  Enfin  pour  comble  de  iin- 
irités  ,  le  lecteur  trouvera  dans  le  même  ouvrage 
ou  dans  l'abrégé  ,  tom.  Viîl  y  le  fait  détaillé  de  la 
iortie  d'un  foetus  par  cet  orifice  ;  ce  fait  a  été  cora- 
il [:ié  à  la  fociété  royale  par  M.  Giffard  ,  célèbre 
accoucheur    anglois.    Art.    de   M.  de  Jaucourt. 

FOMGUEUX.  On  appelle  chairs  fongueufes  ,  des 
chairs  nullaffjs  ,  baveufes  ,  fuperflues  ,  qui  s'élèvent 
en  manière  de  champignons  dans  les  parcies  ulcérées. 
Voyex  Hi'PERSARCOSE.   [Y] 

FONGUS  ou  Fungus.  ExcroifTance  en  forme  de 
champignon  qui  vient  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
mais  plus  particulièrement  au  fondement.  On  donne 
auflî  le  nom  de  fie  à  cette  maladie.  Voy<c{  Fie.  Le 
fongus  devient  fouvent  skirreux  &  quelquefois  carcino- 
mateux.   Voye\  Skirre. 

La  cure  des  fongus  confiée  à  en  faire  l'extirpation 
avec  l'inftrument  tranchant ,  les  cauftiques  ou  par  la 
ligature.  Voyej  Excroissance  ,  Loupe  ,  Condy- 
lome  ,  Sarcome  ,  Fie 

Dionis  dit  qu'on  entretient  à  Rome  un  hôpital  pour 
traiter  ceux  qui  font  attaqués  d'un  fongus  malin  au 
fondement.  »  J'ai  vu  ,  dit-il ,  panfer  ces  malheureux  , 
»  à  qui  on  n'épargne  ni  le  fer  ni  le  feu  ,  &.  les  cris 
■»  qu'ils  font  quand  on  les  panfe  ,  ne  touchent  point 
»  de  pitié  ni  les  chirurgiens  ni  les  afliftans  ,  parce 
j>  que  ce  mal  eft  une  fuite  du  commerce  infâme 
»  qu'ils  ont  eu  avec  des  hommes  ,  de  même  que  les 
»  maux  vénériens  en  font  une  des  careffes  qu'on  a 
»  faites  à  des  femmes  débauchées ,  &  que  ces  tu- 
»  meurs  rebelles  font  regardées^  comme  un  effet  de 
s)  la  juftice  divine  qui  punit  ceux  qui  commettent  de 
m  tels  péchés.  Mais  comme  heureufement  ces  fortes 
»  de  maux  ne  font  pas  connus  en  France  ,  je  n'en 
r>   parlerai  pas   davantage. 

O)  Voyez,  les  Mena,  de  l'acad.  royale  de  chir.  tom.  III  ,  in-40. 
Pas-  S*-6i. 
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FONTANELLE.  Ulcère  artificiel.  V.  Fonticvle. 

FONTICULE.  Petit  ulcère  artificiel  pratiqué  par 
les  chirurgiens  en  différens  endroits  du  corps  ,  foit 
pour  prévenir  une  maladie  qu'on  prévoit  avec  certi- 
tude ,  foit  pour  rétablir  la  famé.  Le  mot  de  cautère 
don  t  on  fe  fert  communément  dans  le  même  fens  , 
elt  bien  moins  propre  que  celui  de  fonticule  ,  parce 
qu'il  eft  équivoque  ,  &  qu'il  lignifie  généralement 
ou  un  fer  rouge,  ou  un  remède  corrodant  Sx  cauf 
tique. 

Les  chirurgiens  en  pratiquant  un  fonticule  fe  pro- 
posent d'imiter  la  nature  qui  produit  quelquefois 
d'elle-même  des  ulcères  de  cette  efpece  ,  par  lcfquejs 
elle  chatte  comme  par  des  égouts  les  matières  fur- 
abondantes  ou  viciées  ,  qui  ne  manqueroicnt  pas  fans 
ce  fecours  de  caufer  des  maladies  facheufes.   . 

Les  parties  du  corps  où  l'on  ouvre  le  plus  communé- 
ment Se  le  plus  commodément  ces  ulcères  artificiels  , 
font ,  i°.  la  partie  fupérieure  de  la  tête  :  i°.  le  cou  : 
3°.  les  bras  fur  iefquels  on  choiiit  la  partie  la  plus 
baffe,  ou  l'extrémité  du  mufcle  deltoïde  Sx  du  biceps: 
4°.  les  parties  inférieures  du  corps  ,  particulière- 
ment le  genou,  le  côté  interne  de  la  cuifle  ,  à  l'endroit 
où  il  y  a  une  cavité  qu'on  apperçoit  à  l'œil  S;  au  doigt: 
5°.  enfin  le  deffous  du  gtnou ,  c'eft-à-dire  le  côté 
intérieur  de  la  jambe  où  l'on  remarque  une  efpece  de 
cavité. 

La  plus  courte  méthode  de  former  un  fonticule  ,  un 
ulcère  artificiel  ,  elt  celle  par  laquelle  après  avoir 
marqué  l'endroit  qu'on  veut  cautérifer  ,  on  tient  la 
peau  élevée  avec  les  doigts  ,  &  on  fait  avec  le  biftouri 
une  incifion  dans  laquelle  on  puifle  aiftment  intro- 
duire un  pois.  Lorfque  le  pois  tiï  placé  ,  on  le  couvre 
cVun  emplâtre  ;  enfuite  ,  on  ieve  cet  appareil  foït  Se 
matin  ,  oh  nettoie  l'ulcère  ,  on  introduit  un  nouveau 
pois,  &  l'on  applique  derechef  l'emplâtre  Si.  le  ban- 
dage. En  peu  de  jours,  le  pttit  ulcère  fe  trouve  for- 
mé ,    &  jette  une  humeur  purulente. 

Une  autre  manière  de  faire  un  fonticule  ,  eft  d'ou- 
vrir la  peau  avec  un  fer  rouge  :  cette  féconde  méthode 
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eft  effrayante  ,  mais  elle  produit  fûrement  quand  elle 
cil  uéceflàirc ,  une  revuliion  coniidérable.  Une  troi- 
sième manière  de  cautérifer,  c'eft  de  le  fervir  d'une  ma- 
tière rongeante  &  caultique.  Voyei  Cautère  &.  Caus- 
tique, 

De  quelque  manière  que  le  petit  ulcère  ait  été  pra- 
tiqué ,  il  faut  en  faire  le  panfemcnt  tous  les  jours,  & 
quelquefois  deux  fois  par  jour.  A  chaque  panfement 
on  nettoiera  foigneufement  l'ulcère  avec  un  linge 
propre.  On  fubftituera  un  nouveau  pois  à  celui  qu'on 
aura  ôté  :  on  appliquera  un  emplâtre  à-peu-près  de 
la  largeur  de  la  paume  de  la  main  ,  ou  au-lieu  d'em- 
plâtre un  morceau  d'étoffe  de  foie  couvert  de  cire  , 
ou  môme  une  feuille  de  lierre  qu'on  fixera  par  un 
bandage.  M.  Hsijlcr  trouve  que  les  bandages  de  linge 
font  moins  commodes  que  ceux  de  cuir  ,  ou  qu'une 
plaque  de  cuivre  ,  à  laquelle  font  ajuftés  des  cordons 
ou  des  agraffes,  de  manière  qu'un  malade  peut  fe  les 
appliquer  fans  aucune  incommodité.  Voye^-en  la  figure 
dans  ccr  auteur". 

On  tiendra  le  fonticule  ouvert  ,  jufqu'à  ce  que  la 
maladie  pour  laquelle  on  l'avoir  pratiqué  foit  radicale- 
ment guérie.  Les  adultes  attaqués  de  maux  invétérés  , 
feront  fagement  de  garder  ces  petits  ulcères  jufqu'à  la 
morr ,  s'ils  veulent  éviter  de  s'expofer  aux  accidens 
qu'ils  avoient  éloignés  par  ce  moyen. 

Les  avantages  principaux  que  l'on  attend  desfontï- 
cuies  ,  c'eft  la  guérifon  ou  l'affoibliffemenr  de  plufieurs 
maladies  de  la  tête  ,  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  des  ma- 
melles ,  &.  d'autres  parties  ,  comme  aufîi  des  douleurs 
feiatiques.  Comme  dans  tous  ces  cas  on  a  quelque. 
fois,  inutilement  recours  à  ce  remède  ,  alors  il  faut 
promptement  refermer  l'ulcère;  &.  pour  cet  effet ,  il 
ne  s'agit  que  d'ôrer  le  pois. 

S'il  fe  forme  à  la  partie  qui  a  été  ulcérée  des  ex- 
croiffùnces  fongueufes  ,  on  les  emportera  avec  un  peu 
de  poudre  d'alun  brûlé;' il  hs  fonticules  ceffent  de 
fuppurer  dans  les  vieillards  ,  ik  que  les  bords  de  l'ul- 
cère deviennent  fecs  ,  livides  ,  ou  noirs  ;  cet  état  eft 
très-dangereux  ;  il  menace  d'uni. maladie  violente,  & 
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même  d'une  mort  prochaine.  Il  efl  donc  à  propos  de 
recourir  promptemenr  aux  remèdes  capables  de  pré- 
venir l'un  ou  l'autre  de  ces  accidens. 

Comme  cette  matière  eft  d'une  grande  importance  , 
differens  auteurs  en  ont  traité  expfefTement.  Voye\ 
entr'autres  : 

Galvani  [  Dominici.  ]  Trattato  délie  fontanelle  ,  in 
Padoua  ,   idzo  ,  m-40.  cum  fig.  œneis. 

Woelter  [  Gualther  Ambrof.  ]  Pyrotechnicum  opuf- 
culum  de  cauteriorum  ,  feu  fonîïculorum  ufu.  Vratifla- 
viffi  ,    167.2  ,  irz-8°. 

Glandorplus  [  Matth.  Lud.  ]  Gaçophylacium  fontU 
culorum  &  fetonum  referatum.  Brema;  ,  163Z  ,  m-4°. 
edir.  prima. 

Hojfmanni  [  Friderici.  ]  De  veficantium  &  fonticulo- 
rum  circonfpecio  in  medicina  ufu.  Vol.  VI  ,  de  l'édit.  de 
Genève  ,  1740. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la  manière  de 
pratiquer  un  cautère  0:1  un  ulcère  artificiel  à  la  future 
coronale  ,  \oye-{  la  differtation  à'Hoffman  que  nous 
venons  de  citer.  Et  fur  les  avantages  de  cette  opéra- 
tion ,  confultez  Marc.  Donatus  ,  lib.  II  ,  hifl.  mira- 
bil.  cap.  IV.  M,  A.  Severin  ,  Pyroth.  chirurg.  lib. 
II,  pars  I  ,  cap.  VI.  Rivière  ,  cent.  II  ,  obf.  9$. 
Aquapcndcnte  ,  opérât,  chirurg.  cap.  I.  Claudinus  , 
rcfponf.  de  cauterio  in  futura  coronali.  Heifter ,  inft. 
de  chirurg.  &c.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

FORCEPS.  Mot  latin  qui  fignifie  littéralement  une 
paire  de  tenailles  :  il  convient  généralement  à  toutes 
hs  efpeces  de  pincettes  ,  cifeaux  ,  cifoires  ,  tenettes  , 
&  autres  inflrumens  avec  lcfquels  onfaifit  &  on  tire  les 
corps  étrangers.  Voyt\  Corps  étrangers  ,  Exérèse, 

On  a  confervé  particulièrement  le  nom  de  forceps 
à  une  efpece  de  tenette  deftinée  à  faire  l'extra£tion 
d'un  enfant  dont  la  têre  efl  enclavée  au  paifcge.  Cet 
infiniment  a  été  appelle  long-temps  le  tirc-téte  de 
Palfin  ,  du  nom  de  cet  auteur  ,  chirurgien  &  lecteur 
d'anatomie  à  Gand.  Nous  avons  peu  d'inftrumens  qui 
aient  fouffert  plus  de  changement  dans  leur  conftruc- 
tion.  On  peut  lire  avec  fruit   l'hifloire  très-détaillée 
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des  diflerens  forceps  ,  dans  un  traité  de  M.  Levret ,  de 
demie  royale  de  chirurgie  ,  intitulé  :  Obfervations 
fur  les  caufes  &  les  accidens   de  plujîeurs  accouchemens 
laborieux  ,   /::-8°.  Paris   1747  ,  &  dans  la  fuite   de  ces 
ryations  données  au  public  en  17 $1. 
Cet  infiniment  eft  compofé  de  deux  branches  ,   aux- 
quelles  on  confîdere  un   corps   &   deux   extrémités  ; 
l'une  antérieure  ,   pour  faifir  la    tête  de  l'enfant  ;    Se 
l'autre  poftérieure  ,  qu'on  peut  appeller  le  manche.  La 
jonction  des  deux  branches  à  l'endroit  du  corps  fe  fait 
par  entablement:  à  l'une  des  branches,  il  y  a  un  bou- 
ton  conique  qui  entre   dans  une    ouverture  pratiquée 
dans  le  corps  de  l'autre  branche  ,  &  on  les  afïujettit  par 
le  moyen  d'une  coulifle    à  mortaife  , .  laquelle  engage 
le  collet  qui  eft  à  l'extrémité  du  bouton.  M.  Smellie  , 
célèbre  accoucheur   de  Londres  ,   fe   fert   d'un  forceps 
dont  les  deux  pièces  fe  joignent  par  encochure  :  on  les 
fixe  par  un  laq  ou  lien    qu'on  noue  fur  les  manches. 
M.  Levret  avoue  que  cette   jonction  par  deux  coches 
profondes   qui   fe  reçoivent    mutuellement  ,  eft    plus 
commode  dans  l'ufage  que  la   jon£lion  par  l'entable- 
ment à  mi-fer  ;  mais  il  ne  la  croit  pas  fi  fiable  ,  non- 
feulement  par  le  défaut  d'oppofition  exafte  des  parties 
fupérieures  de  l'inftrument  ,  mais  encore  par  le  vacille- 
ment  des  branches  ,   que  le  lien^e,  peut  empêcher. 

L'extrémité  antérieure  de  chaque  branche  eft  une 
cuiller  fenêtrée  :  la  tête  s'engage  naturellement  dans 
ces  vuides  ,  &  donne  par-là  une  bonne  prife  à  l'inf- 
trument.  Dans  les  forceps  anglois ,  le  plein  de  la  partie 
intérieure  étoit  demi-rond  fur  fa  largeur.  M.  Levret 
y  a  fait  pratiquer  une  petite  cannelure  bordée  d'une 
petite  lèvre  le  long  du  bord  interne  le  plus  éloigné 
du  vuide  des  branches,  afin  que  l'inftrument  pût  s'ap- 
pliquer encore  plus  intimement  fur  hs  parties  latérales 
de  la  tête  de  l'enfant  ,  &  que  la  prife  fût  plus  folide. 
Les  m?.nches  ou  parties  poftérieures  de  l'inftru- 
ment  n'ont  pas  befoin  de  defeription. 

Le  forceps  eft  un  infiniment  indifpenfable  dans  la 
pratique  des  accouchemens.  Il  eft  fort  avantageux 
pour  tirer  un  enfant  dont  la  tête  eft  enclavée  au  paf- 
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fage ,  ou  Jorfque  raccouchemeut  traîne  en  longueur  T 
&  qu'il  devient  impcflible  par  l'épuifement  des  forces 
de  la  mère  ;  Ion  ufage  n'eft  point  dangereux  ;  on  tire 
par  ion  moyen  des  enfans  vivans  ,  fans  aucune  im- 
prefÏÏon  funefte. 

On  ne  doit  pas  toujours  fe  propofer  d'amener  la 
tête  en  dehors  par  l'ufage  du  forceps  :  il  peut  fervir 
avec  fuccès  à  la  repouffer  en  dedans  ,  lorfqu'elle  n'eft 
pas  trop  avancée;  ce  qui  le  fait  en  donnant  à  l'inf- 
trument  qui  embraffe  la  tête  des  petits  mouvemens  , 
en  haut  ,  en  bas ,  8c  latéralement  ;  8c  lorfqu'on  eft 
parvenu  à  faire  rentrer  la  tête ,  on  peut  porter  la  main 
dans  la  matrice  pour  aller  faifir  les  pieds  de  l'enfant , 
&  terminer  l'accouchement  fuivant  la  méthode  ordinaire 
en  pareil  cas. 

Les  anciens  accoucheurs  ,  faute  de  cet  infiniment , 
attendoient    tout  des  forces  de  la  nature  dans  les  ac- 
couchemens  ,    jufqu'à   ce    que   le  fœtus  étant  mort  , 
ils  fe  fervoient  du  crochet.   Voye\  Crochet.  Souvent 
même  à  raifon  du  péril  où  la  mère   fe   trouvoit ,  ils 
étoient  forcés  d'avoir  recours  à  ce  dernier  infiniment, 
8c  de  facrifier  l'enfant  vivant  :   procédé    généralement 
condamné  par  les    modernes  ,  qui    préviennent  tous 
les  défordres    qui  privent  fuivre  de   l'enclavement  de 
la  tête  de  l'enfant  en   fe  fervant  du  forceps.    Le  figne 
le  plus  pofitifqui  doit  déterminer  l'accoucheur  à  em- 
ployer promptement    le  forceps ,    c'eft   la  formation 
d'une    tumeur  fur  la  tête   enclavée   de  l'enfant ,  qui 
n'avance   plus ,    quoique  le  travail  ne  foit   point  in- 
terrompu ,  mais  feulement  ralenti.  La  circonftance  la 
plus  ordinaire  ,   8c  dans  laquelle  on  fe  fert  le  plus  uti- 
lement  du  forceps   fur   une  femme   bien  conformée  , 
c'eft  îorfque  la  baie  du  crâne  eft  encore  placée  au-defllis 
du  détroit  fupérieur  des  os  du  baftin  ,    pendant  que  le 
cafque  ofteux   eft  dans  le  vagin ,   8c   que  l'orifice  de  la 
matrice  eft  prefque  entièrement  effacé  par  fa    grande 
dilatation  ;    il  eft  bon   d'obferver   qu'à   quelque  degré 
que   la  tête  foit  enclavée  ,    elle  permet    toujours  l'in- 
troduction des   branches  du  forceps  ,    parce  qu'elle  le 
prête  fuffiiamment  à  leur  pafTage,  fans  qu'il  foit  befoin 

d'ufo 
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tTtUer  d'aucune  violence  capable  de  nuire  à  la  mère  ni 
à  l'enfant.  Auifi  fe  ferr-oa  fort  utilement  de  cet  iultru- 
rr.L';ir  dans  les  cas  où  la  difficulté  de  l'accouchement 
it  du  volume  trop  conlidérable  de  la  tête  de  l'enfant 
hydrocéphale;  car  au  moyen  Au  forceps  ou  faci- 
lite peu-à-peu  l'on  alongement ,  &  l'on  procure  enfin 
la  fortie. 

Pour  faire  ufage  du  forceps ,  il  faut  d'abord  placer 
convenablement  la  malade  fur  le  bord  de  fon  lit , 
les  cuiffes  élevées  Se  écartées  ,  les  pieds  rapprochés  des 
f elfes  ,  &  maintenus  en  cette  fituation  par  des  aides. 
On  tâche  enfui  te  de  reconnoître  dans  l'intervalle  de 
deux  douleurs  ,  s'il  y  en  a  encore ,  avec  l'extrémité 
des  doigts ,  dans  quel  point  de  fa  circonférence  la  tête 
de  l'enfant  paroît  le  moins  ferrée  ;  c'eft  ordinairement 
la  partie  latérale  du  baflîn  ;  &  par  ce  même  endroit, 
on  introduit  la  branche  du  forceps  qui  porte  l'axe, 
fi  c'eit  le  côté  gauche  ,  en  l'appuyant  plus  fur  la  tête 
de  l'enfant  que  contre  le  baflïu  de  la  mère  ,  aiin  de 
conduire  cette  branche  entre  les  parties  fans  les  bleffer. 
Il  faut  pour  cet  eifet  tenir  obliquement  la  branche 
qu'on  veut  introduire  ,  &  la  diriger  de  bas  en  haut 
jufqu'à  ce  que  l'extrémité  fupérieure  fe  trouve  placée 
dans  l'échancrure  de  l'os  des  îles  de  ce  côté  ;  alors  , 
il  faut  faire  décrire  à  cette  branche  un  demi-cercle  » 
en  la  faifant  pafiTer  au  côté  oppofé  par  le  defîus  ou 
parle  deflbus ,  fuivant  qu'il  y  aura  moins  de  réûftance. 
Va  aide  doit  foutenir  cette  branche.  L'opérateur  in- 
troduit la  féconde  par  le  même  endroit  que  la  pre- 
mière ;  Se  lorfqu'elle  eft  à  une  égale  profondeur  ,  on 
Jes  croife  pour  les  joindre  folidement  par  le  moyen  de 
l'axe  &  de  la  pièce  à  couliiTe  deftinés  à  cet  ufage. 

L  jrfque  la  tête  eft  bien  faille  ,  il  faut  en  faire  l'ex- 
traction. Premièrement ,  il  faut  tirer  vers  le  bas  pour 
faire  defeendre  la  tête  dans  le  vagin  ;  &  lorfqu'elle  y 
eft  defeendue  pref qu'entièrement ,  on  doit  tirer  hori- 
Eontalement  ;  8c  fur  la  fin,  il  faut  relever  les  mains. 
Ces  trois  mouvemems  font  indiqués  par  la  dire&iou 
du  chemin  que  la  tête  doit  parcourir  depuis  le  dé- 
jroit  du  baflin  jufques  au  dehors  de  la  vulve.  Mais 
Tome  I,  Bbb 
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outre  ces  mouvemens  principaux,  il  faut  encore,  ponf 
faciliter  l'opération  ,  en  faire  de  petits  en  tous  fens 
pendant  tout  le  temps  de   l'extraction. 

Mais  lorique  la  face  de  l'enfant  eft  tournée  en  defliis* 
il  eft  rare  ,    pour   ne  pas  dire  impofiible  ,  fuivant  M. 
Levret ,  que  le  forceps  droit  piiifTe  faifir  la  tête  ,   parce 
que    les  branches  font  dirigées  vers   la  faillie  de  l'os 
facrum  ;  enforte  que  lorfqu'on  croit  tenir  avec  cet  inf- 
iniment la  tête  dans  l'un  de  Ces  diamètres  ,  on  ne  tient 
qu'une   portion   de  fa  circonférence  près  du  cou  ;  de 
manière    qu'il    eft   alors    abfolument  impoflïble   d'eri 
faire  l'extraftion  ,  parce  que  l'inftrument ,  faute  d'une 
prife  convenable  ,  s'échappe  entre  la  tête   de  l'enfant 
&  le  reftum  de  la  mère.  Ce  défaut  de  fuccès  a  fuggéré 
à  M.  Levret  une  correction  du  forceps  :   il   a  donné  à 
fes  branches  une  courbure  ,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  faifir  la  tête  de  l'enfant  au-deffus  des  os  pubis  j 
&  comme  ce  nouveau  forceps  peut  fervir  dans  tous  les 
cas  ,  M.  Levret  a  profcrit  le  droit  de  fa  pratique.  Un- 
homme  intelligent  fentira  afTez  îa  précaution   que  la 
courbure    exige   pour  l'introduction  de  Tinftrumênt  » 
&  dans  les   mouvemens  pour  l'extraction  de  la  tête* 
Le  forceps  courbe  peut  auflî  être  d'un  grand  fecours 
pour  extraire  la  tête  d'un  enfant  reftée  dans  la  matrice 
&  féparée  du  corps. 

En  général  on  ne  doit  fe  fervir  du  forceps  que  dans 
les  cas  où  il  eft  impoflible  que  la  tête  forte  du  cou- 
ronnement fans  fon  fecours  :  ainfi  il  ne  doit  avoir  lieu 
que  quand  la  tête  y  eft  fi  ferrée  qu'elle  peut  êtrfe 
dite  enclavée.  On  pourroit  quelquefois  prévenir  ces. 
enclavemens  par  des  manœuvres  particulières  dirigées 
avec  inrelligence  ,  8c  différemment  fuivant  les  cas  : 
par  exemple  ,  quand  le  vifage  de  l'enfant  fe  pr'éfente 
avec  le  menton  ou  le  front  contre  l'os  pubis ,  ofi 
elfaye  de  faire  remonter  l'enfant  afTez  haut  pour  que 
la  tête  fe  préfente  directement  au  pafTage.  Si  l'on  ne 
peut  y  réuffir  ,  il  femble  d'abord  qu'il  n'y  r.uroit  point 
d'autre  moyen  que  de  recourir  au  forceps  ;  cependant 
on  parvient  à  faire  aifément  defcendre  le  front  dans 
le  Vagin  ,  en  faifaat  mettre  la  femme  fur  ks  genoux  âc 
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\tt  courtes ,  &  en  appliquant  dans  cette  pofture  une 
main  fur  le  pubis. 

Il  y  a  des  cas  où  i!  fufHroit  pour  déclaver  la  tête 
«l'un  enfant ,  d'introduire  entr'elles  &  les  parties  de 
la  mère  qui  s'oppofent  à  la  fortie  de  l'enfant  ,  un 
infiniment  fait  en  levier. Tel  eft  le  fameux  infiniment  de 
Hoonhuys  (a), qui  a  été  fî  long  temps  fecret  en  Hollande, 
où  l'on  afliire  que  ce  célèbre  praticien  terminoit  pref- 
que  tous  les  accouchemens  laborieux  par  ce  moyen  fi 
fimple.  Il  paroît  qu'on  peut  dégager  avantageufement 
par  ce  levier  la  tête  retenue  par  l'os  pubis,  ou  la  tête 
qui  dans  une  difpofition  obiique  de  la  matrice  arc-bou- 
teroit  contre  une  des  tubérofités  de  l'os  ifchion.  Voye\ 
fur  l'ufage  des  forceps ,  les  ouvrages  de  M.  Levret  &L 
ceux  de  M.  Smellie  ,  accoucheurs  à  Paris  &  à  Londres. 
La  matière  y  eft  traitée  d'une  manière  très-inftru&ive  ; 
toutes  les  difficultés  y  font  éclaircies  ;  l'expérience 
&  la  théorie  s'y  prêtent  un  appui  mutuel. 

FORFEX  fignifie  une  paire  de   cifeaux  dont  on  fe 
fert  peur  couper  quelque  choie.  Voye\  Ciseaux. 

On  fe  fert  auflî  quelquefois  de  ce  mot  pour  lignifier 

pince  ou  pincette  :  il  eft  flfcvent  confondu  avec  forceps. 

Blancard  ,  &.   après  lui   Quincy  ,   donnent  ce  nom  à 

un  infiniment  propre   à    arracher  les    dents.   Voye\ 

Forceps.  [Y] 

FOSSETTE.  Ulcère  de  l'œil ,  nommé  par  les  Latins 

fojjula  ,  annulus.   C'eft  un  ulcère  étroit  ,  profond  & 

dur  ,   par  qui  la  cornée  tranfparente  (  quand  il  eft  au- 

defTus   de   l*iris  ou   de  la  prunelle  )   ne   paroît   point 

changée  de  couleur,  car  elle  ne  blanchit   que   quand 

l'ulcère  fe   cicatrife  ;   mais  quand  il  eft  fur  la   cornée 

opaque  à  l'endroit  du  blanc  <îe  l'œil ,  il  eft  fort  rouge 

dans  fa  circonférence,  &  fen  milieu  paroît  noirâtre, 

à   caufe   que  la  cornée  eft   émincée  dans  cet   endroit. 

Voye\  fon  traitement  au  mot  Ulcère  de  Vœlil  ,  le 

nom   particulier    qu'il  porte  ,  ne  changeant  rien   à   la 

méthode  curative  générale.  Article  de  M.  de  Jaucourt. 

FOURCHETTE.   Infiniment  de  chirurgie  dont  ot> 

fe  fervoit  pour  élever  &  foutenir  la  langue  des  enfar.s  , 

i»)  r*j^-f»  la  figure  dans  la  40e  planche  VHei&er. 


l$o  Fracture. 

quand  on  leur  coupe  le  filet  :  elle  eft  fembïabîe  à  une 
fourchette  ordinaire  à  deux  fourchons  ,  excepté  que 
ces  fourchons  font  moufles  &  courts.  Il  n'eft  pas 
néceffaire  d'avoir  un  infiniment  particulier  pour  élever 
&  fourtnir  la  langue  ;  l'extrémité  qui  fert  de  manche 
à  une  (ende  cannelée  ,  pouvant  fervir  beaucoup  plus 
utilement  à  cet  ufage.  Voye\  Filet.  [Y] 

FRACTURE.  Solution  de  continuité,  ou  divifion 
Faite  fubitement  dans  les  os  ,  par  la  violence  de  quel- 
que caufe  extérieure  contondante.  On  appelle  plaie* 
de  Vos  ,  les  diviiîons  qui  y  font  faites  par  infiniment 
tranchant. 

Les  fractures  font  tranfverfales  ,  obliques  ,  ou  lon- 
gitudinales. Les  praticiens  n'admettent  point  \a  frac- 
ture fimpîe  de  l'os  fuivant  fa  longueur;  parce  qu'il  n'y 
a  aucun  coup  capable  de  fendre  l'os  en  long ,  qui  ne 
puiffe  le.  rompre  de  travers  avec  bien  plus  de  facilité. 
On  trouve  néanmoins  ,  à  la  fuite  des  plaies  d'armes 
à  feu,  les  os  fendus  fuivant  leur  longueur,  jufques 
dans  les  articulations  :  mais  ces  exemples  ne  prou- 
vent point  la  pofïïbilité  d&Ja  fracture  longitudinale 
Simple. 

Prefque  toutes  les  f raclures  ont  des  figures  différen- 
tes. Les  / raclure  s  en  travers  font  avec  des  inégalités  : 
ou  bien  les  os  font  caffés  net ,  comme  une  rave  :  quel- 
quefois un  des  bouts  de  l'os  caffé  efl  feulement  éclaté, 
&  forme  v.ne  efpece  de  bec  qui  reffemble  à  celui  d'une 
flûte.  Les  fracturés  obliquas  font  de  deux  fortes  :  les 
unes  font  obliques  dans  toute  leur  étendue  ;  &  d'au- 
tres font  tranfverfales  pendant  quelques  lignes,  & 
obliques  dans  Je  refle  de  leur  étendue.  Il  y  a  des  frac. 
turcs  dans  lefquelles  les  os  font  brifés  en  plusieurs 
éclats  ;  i)  n'éft  pis  pofîible  de  rien  déterminer  fur  leurs 
figures  ,    qm  peuvent  être  variées    à  l'infini. 

Les  fractures  différent  entr'clles  par  l'éloignement 
des  pièces  fracturées  :  Pécartement  efl  plus  confidéra- 
ble  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ;  &  il  y  en  a 
fans  déplacement.  Les  os  peuvent  être  déplacés  fui- 
vant leur  longueur  ,  quand  les  bouts  chevauchent  les 
uns  fur  les  autres;  ou  bien  ils  font  déplacés  fuivant 
leur  épaiffeur:  il  arrive  même   fouvent ,  dans  le  dé- 
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refilent  tranfverfal ,  que  les  bouts  font  portés  en 
fens  contraire  ,  fans  cefler  de  le  toucher  par  quelques 
points  des  furfaces  de  la  fracture. 

Par   rapport  aux  accidens  ,  les  fractures  font  divî- 
fees    en  fimples  ,   en  compofées  ,    &   en  compliquées. 
La    {raclure   eit   fimple   loriqu'il    n'y  a  qu'un    feul  os 
de  rompu,  fans  autre  accident  contraire  à  l'indication 
curarive  générale  ,    qui  confifte   dans    la    réunion   des 
parties  diviiees.  La  fracture  eit  compoiee  loriqu'il  y  a 
en  même  temps  deux  ou  trois  os  de  caftes  dans  la  par- 
tie ,  fans   cependant  qu'il  y  ait  d'accidens.  ha  fracture' 
compliquée  eil  celle  qui  eu  accompagnée  de  maladies 
ou  d'accidens    qui  multiplient  les  indications  ,    &  de- 
mandent qu'on  emploie  différens  remèdes  ,   ou  qu'on 
fafle   des  opérations  différentes  pour  parvenir  à  leur 
guérifon  :  comme  font  Tes  luxations  ,    les   plaies  ,  les 
apoftemes   accompagnes   de  fièvre   ,   de   douleur   ,  de 
convulfion  ,    &c.   Parmi  ces  accidens  ,    il  y  en  a  qui 
exigent  des  fecours  plus  prompts  que  la  fracture.  Si  la 
plaie    qui    complique     une  fracture   l'étoit  elle-même 
d'hémorrhagie  ,    il  faudroit  commencer   par  arrêter  le 
fang ,  dont  l'effufion  forme  l'accident  le  plus  prenant. 
Quand  il  fe  rencontre  en  même  temps  fracture  &  luxa- 
tion ,  celle-ci    doit  être  réduite  la  première  ;   à  moins 
que  la  fracture  voifine  de  l'articulation  ,   un  gonflement 
considérable  ,  ou  autres  circonftances  ne  le  permettent 
pas.   Pour   peu  qu'il    y    ait  d'inconvéniens  à  réduire 
préliminairement  la   luxation  ,    on  donnera    les    pre- 
miers foins  à    la  fracture  :    car    on  peut   réuflîr    dans 
la  réduction  d'une  luxation    ancienne.    Voye\   Luxa- 
tion. 

On  diftiiigue  encore  les  fractures  en  complettes  & 
en  incomplettes.  La  fracture  eil  complette  ,  lorfque 
l'os  efl  entièrement  cafie  ;  &  incomplette  lorfque  fa 
continuité  eft  confervée  en  partie  ,  au  moyen  de  quel- 
que portion  oiïeufe  qui  n'a  point  fouffert  de  divifion  : 
cela  ne  fe  rencontre  qu'aux  os  du  crâne  ,  des  hanches  , 
aux  omoplates.  Cela  peut  cependant  arriver  aux  os 
longs  ,  dans  les  enfans  très-jeunes  ou  rachitiques  ;  ou 
aux  adultes  ,  dans  le  cas  de  plaies  d'armes  à  feu  ,  qui 
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peuvent  écorner  un  os.  Un  chirurgien  qui  donneroî* 
pour  preuve  de  la  [raclure  incomplette  une  obfervation 
dans  laquelle  le  malade  panfé  comme  d'une  contufion 
confldérable  ,  feroit  quelque  mouvement  violent ,  à 
la  fuite  duquel  la  fracture  fe  manifefteroit  ;  ce  chirur- 
gien, dis-je  ,  paroîtroit  plutôt  avoir  méconnu  une 
fracture  complette  ,  fans  déplacement  primitif  des 
pièces  offeufes  ,  qu'il  ne  perfuaderoit  la  fraclure  to- 
tale de  l'os  ,  par  îe  mouvement  violent  qui  auroir , 
félon  lui  ,  achevé  de  rompre  les  fibres  oflei)i'es  ,  que  le 
coup  ou  la  chute  auroient  d'abord  épargnées. 

Les  coups  ,  les  chûtes  ,  les  violens  efforts  ,  de 
quelque  nature  qu'ils  foient ,  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  Ats  fractures.  On  appelle  fractures  de  caufe 
interne  celles  qui  fe  font  à  l'occafion  d'une  caufe  très- 
îégere,  à  raifon  des  difpolitio'ns  internes  qui  rendent 
les  os  très-fragiles  :  telles  font  la  carie  , Texoftofe  ,  la 
molleffe  ,  &  autres  états  contre-nature  ,  qui  dépen- 
dent de  diverfes  dépravations  de  la  lymphe  &  du  fang, 
comme  la  vérole  ,  le  fcorbut ,  le  virus  écrouelleux  ,  le 
levain  cancéreux. 

Les  lignes  des  fractures  font  la  douleur  -,  Timpuif- 
fance  du  membre  ,  fa  mauvaife  configuration»  &  le 
craquement  des  pièces- fra&urées  ,  connu  fous  le  nom 
de  crépitation.  Tous  ces  lignes  féparément  pris  ,  peu- 
vent être  équivoques:  la  douleur  &  l'impuiflance  étant 
les  effets  ordinaires  de  beaucoup  d'autres  maladies  , 
ne  prouvent  rien  en  elles-mêmes.  La  mauvaife  configu- 
ration du  membre  eft  fouvent  un  vice  originaire -de 
conformation  ;  &  l'on  fait  qu'il  y  a  des  fractures  fans 
difformité  apparente.  Enfin  les  tumeurs  emphyfema- 
teufes  font  reflentir  une  efpece  de  craquement  quand 
on  les  preffo  ,  qui  pourroit  en  impofer  à  ceux  qui  n'y 
feroient  pas  grande  attention.  Un  chirurgien  qui  de- 
mande fi  la  difformité  qu'il  apperçoit  à  un  membre 
confronté  avec  la  partie  faine  eft  naturelle  ,  ne  peut 
guère  fe  tromper  à  la  fimple  vue  fur  une  fracture  ilm- 
ple  fans  gonflement:  il  y  a  même  fort  peu  de  cas  où 
cette  queftion  ne  devint  ridicule.  Si  la  mauvaife  con- 
figuration du  ^.membre  w'eft  pas   iiffez  manifcfte  peur 
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faire  appercevoïr  qu'il  y  a  fracture  ,  on  pourra   h  re. 
connoître  par  le  moyen  du  toucher  ,  en  (entant  les  iné- 
galités que  font  les  pièces  d'os  déplacées.  Il  faut  pour 
cet  effet  que   le  malade  foit  aflûjetti  par  quelqu'un  de 
fort  ;  de  crainte  qu'abandonné  à   lui-même  la  douleur 
ne  lui   fit  faire  de  mouvemens  qui  pourroient  devenir 
Très-nuilibles.   Pour  mieux  reconnoître   les  inégalités 
des  pièces  fracturées  ,  on  choiiira  les  endroits  où  l'oS 
caffi  eit  le  moins  recouvert  de  mufcles  ;   &.  gliffant  les 
doigts  d'un  bout  à  l'autre ,  l'on  fuivra  l'une  des  crêtes 
ou  des  faces  de  l'os  dans  toute  fa  longueur.  On  aura 
«ncore  attention  ,  afin  de  ménager  la   feniibilité  ,  de 
ne  toucher   qu'avec  beaucoup  de  douceur  &    de  cir- 
confpe£tion   les  endroits  où  l'on  fent   des  efquilles  ou 
pointes  d'os  s'élever  &  faire  tumeur  :    car  en  pouffant 
durement  les  parties  fenfibles  contre  les  pointes  8c  les 
Tranchans  des  os  ,  on  feroit  un  fupplice  d'un  examen 
falutaire.  La  crépitation  ou  le  bruit  que  font  les  bouts 
de  l'os  cafle ,  en  fe  froiffant  l'un  l'autre  lorfqu'on  re- 
mue le  membre  ,  eft  un  des  principaux  figues  des  frac» 
titres.  Pour  faire  avec  moins  de  douleur  cette  épreuve  , 
prefque  toujours  néceffaire ,  il  faut  faire  tenir  fixement 
la  partie  fupérieure  du  membre   caffe  ;  afin  qu'en  re* 
muant  doucement  la  partie  inférieure ,  elle  puiflTe  oc- 
cafioner    une  légère   crépitation  :     le   chirurgien    la 
fent  par  l'ébranlement  que    le  choc  ou  le  froidement 
des   os  fra&urés    communique    à    fes   mains.  Il  n'eft 
pas  néceffaire  que  l'air  extérieur  foit  mû  au  point  d'é- 
branler les  oreilles. 

lie  prognoftic  des  fractures  fe  tire  de  leur  nature  & 
différences  de  leurs  fymptomes  ,  &  les  accidens  qui 
les  compliquent.  Les  fractures  obliques,  celles  qui  font 
en  flûte  ,  celles  où  il  y  a  plufisurs  pièces  éclatées  * 
font  plus  fâcheufes  que  les  fraciures  tranfverfales , 
non-feulement  parce  que  les  pointes  &  les  tranchans 
des  os  peuvent  blefTer  les  chairs  ,  &  en  conféquence 
produire  plufieurs  accidens  ,  mais  encore  parce  qu'il 
eft  plus  difficile  de  contenir  ces  fraciures  exactement  ré- 
duites. Les  vices  intérieurs  qui  accompagnent  hs  frac» 
tures  ,  les  rendent  dangereuses ,  parce  que  le  fuc  où 
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feux  n'a  pas  toujours  les  conditions  requifes  pour  U 
formation  du  cal.  Voye\  Calus.  Le  plus  ou  moins 
d'écartement  des  pièces  oiïeufes,  &  les  différens  acci- 
dens  qui  compliquent  les  /raclures  ,  rendent  la  cure 
plus  ou  moins  facile. 

La  cure  des  fraciures  confifte  premièrement  à  ré- 
duire l'os  fracturé  dans  fa  fituation  naturelle  ;  fecon- 
detnent  à  l'y  retenir  ,  moyennant  les  appareils  con- 
venables ;  troifiémement  à  corriger  les  accidens  ,  & 
à  prévenir  ceux  qui  pourroient  arriver. 

La  difficulté  de  réduire  les  fraciures ,  ne  vient  que 
de  ce  que  les  bouts  de  l'os  fe  touchent  par  les  côtés  : 
il  faut  donc  pour  lever  cet  obftacle  faire  des  exten- 
sions fuffifantes.  Leur  degré  doit  être  mefuré  fur  l'é- 
tendue du  déplacement,  &  fur  la  force  des  mufcles  qui 
tirent  les  bouts  de  l'os  fracturé  ,  &  qui  les  tiennent 
éloignés.  Les  mains  feules  ne  font  pas  toujours  fuffi- 
fantes pour  faire  les  extenfions  &  contre-extenfions  né- 
ceffaires  :  il  faut  avoir  recours  aux  laqs  appliqués  avec 
méthode.  Voye\  Laqs.  Il  y  a  de  cas  où  un  feul  aide 
fait  en  même  temps  les  extenfions  &  contre-exten- 
fions :  la  fraciure  de  la  clavicule  en  donne  un  exemple. 
Le  blefle  doit  être  afïïs  fur  un  tabouret  d'une  hau- 
teur convenable.  Un  aide  placé  par  derrière  appuyé 
du  genou  entre  les  deux  épaules  ,  &  tire  le  moignon 
de  chacune  en  arrière.  Le  chirurgien  qui  opère  tra- 
vaille pendant  ce  temps-là  à  l'exacte  réduction  des 
bouts  de  l'os.  Il  faut  voir  le  détail  de  toutes  les  ma- 
nœuvres particulières  pour  la  réduction  de  chaque  os  » 
dans  les  livres  de  l'art,  &  principalement  dans  le 
traité  des  maladies  des  os ,  par  M.  Petit.  Dans  toutes 
Jes  fraciures ,  lorfque  les  extenfions  nécefTaires  font 
faites,  on  travaille  à  replacer  les  pièces  d'os  dans  leur 
fituation  naturelle:  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  la  con- 
formation. 

La  féconde  intention,  dans  la  cure  des  fraciures  , 
efl  de  maintenir  l'os  réduit  ;  ce  qui  fe  fait  par  l'ap- 
pareil 8c  par  la  fituation.  L'appareil  efl  différent 
fuivant  la  partie  fracturée  ,  &  félon  l'efpcce  de  frac- 
ture. 

Dans 
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Dans  les  fractures  fimples  des  grands  os  des  extré- 
mités ,  qui  font  la  cuifle  Se  la  jambe  ,  le  bras  Se  l'a- 
v.mt-bras  ,  on  applique  d'abord  fur  la  partie  unecom- 
preife  limple  tendue  à  deux  ou  à  quatre  chefs.  Cette 
comprenne   doit  être    trempée  dans  une  liqueur  réfolu- 

[  ,  telle  que  l'eau-de-vie  camphrée  ;  non-feulement 
pour  l'effet  du  médicament  ,  mais  aulïï  afin  qu'elle 
s'applique  plus  exactement  fur  la  partie  ,  fans  y  faire 
aucun  pli.  On  fe  fert  enfuite  d'une  bande  roulée  à  un 
chef,  trempée  dans  la  même  liqueur  :  on  commence 
par  faire  trois  tours  égaux  de  cette  bande  fur  le  lieu 
fraftjré,  S:  l'on  continue  de  l'employer  en  doloires  fur 
h  partie  eq  remontant  jufqu'à  l'attache  des  rnufeies 
qui  la  font  mouvoir.  Après  cette  première  bande  , 
on  en  applique  une  féconde  d'une  longueur  convena- 
ble à  fon  ufage  ,  qui  eft  de  faire  d'abord  deux  cir- 
convolutions égales  fur  l'endroit  de  la  fracture  :  on 
continue  les  circonvolutions  jufqu'en  bas  de  la  partie 
fra&urée  ,  &  l'on  remonte  vers  le  haut  par  des  do- 
loires. Les  différens  tours  de  bande  ne  doivent  laiffer 
à  découvert  qu'une  quatrième  partie  du  tour  précé.» 
dent,  afin  que  In  fracture  foit  plus  exactement  con- 
tenue. Le  bandage  trop  lâche  ne  contient  point , 
laiife  aux  mufcles  la  dangereufe  facilité  de  fe  contrac- 
ter ^  le  calus  eft  difforme  \  &.  le  membre  peut  fe  con- 
folider  dans  une  direâion  qui  ne  feroit  pas  naturelle  : 
d'un  autre  côté  ,  le  bandage  trop  ferré  ,  lorfqu'ii 
l'eft  avec  excès ,  attire  la  gangrené  y  S?  fans  l'être  au 
point  de  caufer  cet  accident  formidable,  il  peut  l'ê- 
tre encore  trop  Se  mettre  obftacle  à  la  libre  circula- 
tion des  liqueurs  ;  d'où  réfultera  le  manque  d<  nourri- 
ture Si  l'atrophie. 

L'inégalité  des  membres  dans  l'étendue  de  leur  lon- 
gueur ,  oblige  en  appliquant  les  bandes,  de  faire  avec 
art  des  renverfés  ;  fans  quoi  il  y  auroit  des  godets  , 
dont  l'inconvénient  eft  de  ne  pas  faire  une  comprejUon 
égale  ,  8c  de  laiffer  des  inégalités  capables  de  blefter 
la  partie  par  la  compreflîon  qui  réfulte  de  l'applica,. 
tion  des  autres  pièces  de  l'appareil. 

Les  deux  premières  bandes  appliquées  ,  on  met  1er, 
*e  L  Ccc 
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comprennes  longuettes  fuivant  les  règles  que  nous 
avons  expofées  au  mot  écliffe.  Dans  le  panfement  de 
la  jambe  fra&urce  ,  quelques  praticiens  remplirent 
le  bas  ,  depuis  le  défaut  du  mollet  jufqu'aux  malléoles, 
par  l'application  d'une  compreffe  graduée  inégale. 
D'autres  préfèrent  de  donner  plus  d'épaiffeur  à  l'extré- 
mité inférieure  des  longuettes  ;  ce  qui  fe  fait  en  re- 
pliant de  la  longueur  qu'on  le  juge  convenable  ,  le  linge 
fimple ,  avant  de  faire  les  plis  fuivant  la  largeur  ,  qui 
déterminent  celle  qu'on  veut  donner  à  chacune  des 
comprennes  longuettes.  On  les  maintient  par  une  troi- 
sième bande  ,  dont  les  circonvolutions  peuvent  être 
faites  en  doloires  plus  larges  ,  pour  ménager  la  lon- 
gueur de  la  bande.  On  peut  contenir  tout  cet  appa- 
reil entre  deux  gouttières  de  fer  blanc  ou  du  carton  , 
liées  avec  des  rubans  de  fil.;  on  applique  enfuite  l'é- 
charpe  pour  l'extrémité  fupérieure  ,  &  des  fanons 
dans  les  j  raclures  de  l'extrémité  inférieure.  Une  légère 
îuméfa&ion  fans  douleur  ni  rougeur  ,  qu'on  apperçoit 
au-deiïus  &.  au-defïbus  du  bandage  marque  qu'il  n'eft 
ni  trop  ni  trop  peu  ferré. 

Lorfque  l'appareil  convenable  eft  appliqué  ,  il  y  a 
«les  précautions  à  prendre  pour  la  commodité  du 
blefle  :  il  cft  à  propos  d'infifter  un  peu  fur  ces  commo- 
dités ,  que  tout  le  monde  doit  être  bien  aife  de  con- 
noître  ,  &  que  peu  de  gens  font  à  portée  de  chercher 
dans  les  livres  de  l'art. 

Nous  avons  dit  au  mot  écharpe  ,  ce  qui  concerne 
l'extrémité  fupérieure.  Lorfque  dans  les  premiers  jours 
hs  malades  font  obligés  de  garder  le  lit  ,  [\  faut  ql!e 
le  malade  foit  placé  fans  gêne  dans  une  djreftjon  gU] 
tienne  tous  les  mufcles  relâchés  ,  ik  fur  un  oreiller 
mollet.  La  jambe  fera  un  peu  élevée  du  côté  c\u  pied  , 
pour  favorifer  le  retour  du  fang  ;  elle  fera  appuyée 
Jurement  &  mollement  ;  on  la  pofera  fur  lin  oreiller 
t^al  ,  appuyé  fur  un  matelas  qui  lui-mênie  ({0;t  £tre 
fort  égal.  Tour  cet  effet  ,  le  lit  doit  erre  g;irnj  c\e  ma^ 
telas  feulement  fans  lit  de  plume  ;  &  même  il  cft  bon 
de  mettre  entre  le  premier  ik  le  fécond  matelas  ,  una 
planche  qui  occupe  depuis    le  pied  jufque  par  de_là  in 
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hanche.  Mais  comme  la  néceiïité  d'être  couché  devien- 
droit  à  la  longue  infupporcable  ,  fi  l'on  ne  prenoit  de 
précautions  pour  en  diminuer  la  gêne  autant  qu'il  eft 
poflible  ;  on  tait  attacher  au  plancher  une  corde  qui 
parte  à  travers  le  ciel  du  lit ,  &  qui  defeende  à  la  portée 
de  la  main  du  malade  :  cette  corde  lui  eft  très. utile 
pour  ïe  remuer  facilement  ,  &  fatisfaire  à  les  difFérens 
beibins.  On  attache  au  pied  du  lit  une  planche  qui 
doit  être  ftabîe  ,  &  fur  laquelle  on  fait  clouer  un 
billot  garni  d'un  matelas  ou  couiîin  ;  ce  billot  elt  un 
des  plus  grands  foulagemens  qu'on  puifle  procurer  au 
malade  ;  il  lui  fert  à  appuyer  le  pied  tain  pour  fe  foule- 
ver  ,  avec  l'aide  de  la  corde,  dans  fes  befoins  ,  & 
pour  fe  relever  de  temps  en  temps  ,  lorfqu'il  glifle 
vers  le  bas  du  lit.  Le  chirurgien  peut  prévenir  cet  in- 
convénient en  donnant  fes  foins  à  la  conftru£tion  du 
lit  ;  il  doit  même  aider  à  le  faire  convenablement  pour 
le  bien  de  fon  malade. 

Pour  éviter  que  le  croupion  s'écorche  ,  M.  Petit 
confeille  de  percer  le  premier  matelas ,  afin  de  pou- 
voir paiTcr  commodément  un  baîîin  entre  le  fécond  8c 
le  premier  matelas  ,  lorfque  le  blefle  veut  aller  à  la 
felle.  Dans  ce  cas  ,  le  drap  de  deflfous  doit  être  fendu 
ou  compofé  de  deux  pièces  qu'on  puiiïe  écarter  au  be- 
foin,  à  l'endroit  des  feffes  ;  faute  de  cette  précaution  , 
le  croupion  s'écorche  ;  &  alors ,  il  faut  l'examiner  fou- 
vent  ,  8c  bafïïner  cette  partie  avec  de  l'eau  vulnéraire  , 
ou  de  l'eau-de-vie  camphrée  ,  pour  prévenir  la  mortifi- 
cation :  on  remédiera  à  cet  accident  par  l'application 
de  l'onguent  de  flyrax. 

Dans  les  fractures  compliquées  ,  la  nécefïïté  de 
panfer  fouvent  les  blefTés  exigeroit  de  trop  grands  mou- 
vemens  dans  l'ufage  des  bandes  roulées  ;  &  ces  mou- 
vemens  feroient  un  grand  obftacle  à  la  réunion  ,  qui 
demande  un  repos  parfait  ,  autant  qu'il  eit  poflible  de 
le  procurer.  On  fe  fert  alors  du  bandage  à  dix-huit 
chefs.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  fracture  de  la 
jambe  ,  mais  dans  toutes  celles  des  extrémités  avec 
complication  ,  qu'on  doit  s'en  fervir  :   on  l'applique 
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même  dans  les  cas  où  il  n'y  a  point  de  plaie.  Dans  les 

grandes  contufions  ,  par  exemple,  quand  il  n'yauroit 
pas  nécefîiré  d'incifer ,  pour  donner  ifïue  au  fang  ex- 
travafé,  on  emploie  le  bandage  à  dix-huit  chefs  dans 
Je  premier  temps  ,  8c  on  revient  enfuite  au  bandage 
roulé.  On  eft  alors  dans  le  cas  de  lever  ibuvent  l'appa- 
reil contre  la  règle  générale  pour  obferver  ce  qui  fe 
patTe  ,  8c  aufïï  afin  de  ferrer  le  bandage  à  propor- 
tion que  le  fang  fe  réfout ,  8c  que  la  partie  fe  dé- 
gonfle. 

Les  fracîures  avec  plaie  font  plus  ou  moins  fâcheufes 
fuivant  la  nature  de  la  plaie  8c  de  fes  accidens.  C'eft 
quelquefois  la  même  caufe  qui  fra&ure  l'os,  qui  fait  la 
plaie,  comme  une  roue  de  carofTe  ,  une  balle  de  mouf- 
quer  ,  un  éclat  de  bombe,  8cc.  Les  os  même  qui  font 
caifés  peuvent  déchirer  les  mufcles  8c  percer  la  peau  ; 
ces  plaies  font  avec  plus  ou  moins  de  contufion  ,  & 
peuvent  être  compliquées  d'hémorrhagie  ,  de  corps 
étrangers,    8cc. 

Les  anciens  fe  fervoient  dans  ces  fortes  de  cas, 
d'un  bandage  fenêtre  ,  qui  leur  permettoit  de  panfer 
la  plaie  fans  toucher  au  refte  de  l'appareil.  Suivant 
Paul  d'Egine  8c  Guy  de  Chauliac  ,  on  peut  fe  fervir 
des  bandes  roulées  ,  dans  le  traitement  des  f raclure  s 
compliquées  avec  plaie,  avec  le  foin  de  ne  couvrir  des 
circonvolutions  de  la  bande  que  les  parties  circonvoi- 
iines  de  la  plaie;  celle-ci  demeurant  à  nud  Se  à  décou- 
vert, afin  de  la  pouvoir  panier  tous  les  jours  ,  8c  d'y  ap. 
pliquer  les  médicamens  convenables,  fans  lever  les  ban- 
des ni  toucher  à  la  fracture.  A mbroife  Paré  défapprouve 
fort  ce  bandage:  Ci  la  plaie  n'eft  pas  comprimée  conve- 
nablement ,  les  humeurs  y  feront  envoyées  ,  dit-il ,  des 
parties  circonvoifines  preiTées  ;  8c  il  y  furviendra  bien- 
îôt  inflammation  8c  gangrené.  Jacques  de  Marque , 
célèbre  chirurgien  de  Paris,  mort  en  1612,  8c  qui 
nous  a  biffé  un  excellent  traité  des  bandages  ,  qu'au- 
cun écrivain  fur  la  même  matière  n'a  pu  rendre  inutile  , 
a  diOerté  très-doftement  fur  les  inconveniens  reconnus 
dans  l'ufage  de  ce  bandage  fenêtre  ;  il  rappelle  le  pré- 
cepte de  Paré ,  qui  veut  qu'on  fe  ferve  d'une  bande  en 
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deus  ou  trois  doubles  ,  en  façon  de  comprefTe  qui  ne 
tafle  qu'une  feule  révolution  ;  c'efl  cette  comprefTe  en 
trois  doubles  ,  fendue  pour  en  faire  trois  chefs  de 
chaque  côté,  qui  forme  notre  bandage  à  dix  huit 
chefs  ,  ii  recommande  dans  la  pratique.  11  comprime 
également  toute  la  partie;  &  l'on  peur  fans  le  remuer, 
réitérer  les  panfemens  autant  qu'il  eft  néceifaire  ;  Guil- 
lemeait  en  eft  l'inventeur  ;  mais  Jacques  de  Marque  , 
qui  a  écrit  depuis  ce  lavant  chirurgien  ,  digne  élevé 
du  grand  Paré  ,  a  encore  perfectionné  ce  bandage  , 
tant  dans  fon  ufage  que  dans   fa  defeription. 

Chaque  comprefTe  donne  fix  chefs  ;  ce  qui  ne  con- 
vient ,  dit-il  ,  qu'aux  fractures  qui  font  au  milieu  d'un 
membre;  6k  dans  ce  cas  ,  on  peut  arrêter  les  chefs 
fupérieurs  &  inférieurs  ,  fe  contentant  de  lever  à 
chaque  panfement  les  chefs  du  milieu,  pour  découvrir 
la  plaie.  Si  la  fraciure  étoit  proche  de  l'articulation  , 
il  fuffiroit  que  chaque  pièce  de  linge  fût  fendue  de 
chaque  côté  pour  faire  quatre  chefs  ;  à  moins  qu'en  fe 
fervant  du  bandage  avec  des  compreffes  à  fix  chefs,  on 
n'attachât  les  fupérieurs  ou  inférieurs  ,  m-defTus  oit 
au-deflbus  de  l'articulation  :  c'eft-à-dire  ,  qu'en  fe  fer- 
vant du  bandage  à  dix-huit  chefs  pour  une  fraciure 
avec  plaie  à  la  partie  inférieure  de  la  cuifTe  ,  les  fix 
chefs  inférieurs  feroient  employés  au-deffous  du  ge- 
nou ;  ou  les  fix  chef>  fupérieurs  au-deffus  du  genou , 
dans  l'application  qu'on  feroir  de  ce  bandage  pour  une 
fraciure  compliquée  à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  ; 
ce  qui  me  paroîrroit  fort  utile.  M.  Petit  décrit  le  pan- 
fement  &  l'appareil  des  fraciures  compliquées  de  la 
manière  fuivante.  On  mettra  fur  la  plaie  couverte  de 
plumaceaux  ,  une  comprefTe  en  quatre  doubles,  peur 
empêcher  que  les  matières  purulentes  ne  gâtent  le  refte 
de  l'appareil  ;  puis  deux  compreffes  longuettes  affez 
épaiffes  ,  une  de  chaque  côté  :  &  au-lieu  du  bandage  à 
dix-huit  chefs  coufus  enfembie,  on  peut  appliquer 
plufieurs  bouts  de  bande  féparés ,  lefquels  feront  le 
même  effet  que  le  bandage  ordinaire  ,  &  auront  l'a- 
vantage de  pouvoir  être  changés  féparément  fuivant  le 
befoin.  Pour  maintenir  ce  bandage  ,  on  peut  feferviï 
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de  gouttières  de  fer  blanc,  liées  avec  trois  laqs  ou  tu> 
bans  de  fil  :  on  mettra  enfuite  le  membre  dans  la  fitua- 
tion  convenable. 

M.  Petit  a  corrigé  les  fanons  pour  les  {raclures  com- 
pliquées de  plaie  à  la  partie  poftérieure  du  membre  ; 
il  faifoit  envelopper  les  torches  de  paille  dans  deux 
morceaux  de  toile  féparés  ,  de  façon  qu'elle  manquât 
dans  l'endroit  de  la  plaie.  Cet  intervalle  peut  contri- 
buer à  la  facilité  des  panfemens  ,  puiiqu'on  peut  ,  à 
l'aide  de  ces  fanons  ,  foulever  le  membre  ,  &  panfer 
la  pbie  ,  après  qu'on  l'a  mife  à  découvert  des  com- 
prennes. 

Dans  les  fratlures  compliquées  de  la  cuiffe ,  M.  Petit 
recommande  que  le  premier  matelas  foit  partagé  en 
plusieurs  pièces  qui  puiffent  s'ajufler  enfemble  ,  &  fe 
ieparer  au  befoin.  Une  grande  pièce  s'étend  depuis  le 
milieu  des  feffes  jufqu'au  chevet  :  le  refle  efl  partagé 
en  quatre  ,  deux  de  chaque  côté.  L'une  ,  du  côté  ma- 
lade ,  doit  commencer  ou  finit  la  première ,  &  s'é. 
tendre  quatre  travers  de  doigt  au-deflbus  de  la  frac- 
ture :  l'autre  pièce  du  même  côté  commence  où  finit 
celle-ci,  8t  s'étend  jufqu'au  pied  du  lit.  Les  deux 
autres  pièces  du  matelas  fur  lequel  appuyé  le  côté 
fain  ,  feront  partagées  de  même  ,  à  la  différence 
qu'elles  foiertt  plus  larges  ;  le  lit  étant  partagé  de 
manière  qu'un  tiers  de  fa  largeur  feulement  fournit  les 
portions  qui  foutiennent  le  côté  malade.  Chacune  de 
ces  quatre  portions  de  matelas  eft  enveloppée  de  toile  j 
ce  qui  ferr  de  drap  ,  fans  en  avoir  les  inconvéniens,  Se 
fans  pouvoir  former  des  plis  capables  d'incommoder  : 
on  peut  aufii  changer  facilement  ces  toiles  ,  pour  rai- 
ion  de  propreté.  La  partie  fupérieure  du  matelas ,  re- 
couverte d'une  alaife  ou  petit  drap  ,  n'a  aucune  com- 
munication avec  les  pièces  inférieures. 

Voici  les  commodités  qu'on  tire  de  ces  différentes 
pièces  de  matelas  détachées.  Quand  on  veut  donner  le 
bjflîn  au  malade  ,  on  ôte  la  pièce  du  milieu,  qui  eft 
du  côté  fain.  Une  partie  de  la  cuiffe  &  de  la  feffe  por- 
tent alors  à  faux  ;  tk  l'efpace  qu'occupoit  la  portion 
du  matdus  ôtec  ,  fait  place  au  Laflin  qu'on  préfente  au 
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ttialsde,  &  qu'on  retire  aifément  lorfqu'il  n  été  à  la 
Celle.  Pour  pouvoir  remettre  aifément  cette  portion 
du  matelas  ,  il  faut  y  avoir  fait  coudre  deux  fangles 
étroites  ,  ou  deux  rubans  tire-bottes ,  qui  pafîent  fous 
la  pareille  portion  de  matelas  du  côté  malade.  Ces 
fangles  font  tirées  par  quelqu'un  ,  de  manière  à  ne 
point  changer  de  place  ,  ni  remuer  la  portion  du  ma- 
telas fur  laquelle  appuyé  la  cuiffe  frafturée.  Le  malade 
pourra  auffi  recevoir  facilement  un  lavement ,  fi  Ton 
ote  les  deux  portions  inférieures  qui  foutiennent  le 
côté  fa  in. 

Pourpanfer  leblefTé,  on  tire  la  pièce  du  matelas 
qui  eft  defTous  lafraclure;  &  l'on  a  la  liberté  de  paffer 
les  mains  de  tous  côtés  pour  lever  l'appareil,  &.  le 
rapplicruer,   fans  rifque  d'ébranler  la  fracture, 

A  l'égard  de  la  fraciure  compliquée  de  la  jambe  , 
M.  Petit  a  imaginé  une  boîte  particulière.  Cette  boîte 
a  une  planchette  qui  foutient  la  plante  du  pied  ,  &  qui 
empêche  le  poids  des  couvertures  fur  la  jambe  fraûu- 
rée.  Dans  les  fraclures  (impies,  on  eft  obligé  de  mettre 
une  femele  de  bois  garnie  de  linge  pour  fervir  de  point 
d'appui  à  la  plante  du  pied.  Un  ruban  de  fil  embrafTe 
cette  femelle,  &  y  eft  fixé  par  fon  milieu.  Les  deux 
chefs  fe  croifent  fur  le  coup  du  pied  ,  &  font  attachés 
aux  fanons  par  des  épingles.  On  jette  enfuite  ces  ru- 
bans alternativement  de  côté  &  d'autre  ,  en  les  croi- 
fant  également  pour  former  des  lofanges  jufqu'au  haut 
de  la  partie.  On  les  fixe  aux  fanons  par  des  épingles, 
avant  que  de  faire  les  renverfés  ,  pour  pafTer  les  chefs 
d'un  côté  à  l'autre.  On  met  la  partie  fur  un  oreiller 
mollet  ,  de  façon  que  le  talon  n'appuyé  point  ;  fans 
quoi  ,  il  y  furvienclroit  inflammation  &  gangrené. 

Au  moyen  de  l'archet  ou  arceau  ,  qui  eft  une  efpece 
de  demi-cercle  ,  ou  de  demi-caifTe  de  tambour,  on  fait 
un  logement  à  la  jambe  &  au  pied  ,  qui  les  met  à  l'abri 
du  poids  du  drap  &  des  couvertures  du  lit.  En  hyver, 
pourentretenir  la  chaleur  du  pied,  on  eft  obligé  de  le 
garnir  de  ferviettes  &  autres  linges  chauds  ,  pour 
fuppléer  au  défaut    de  l'application  des   couvertures. 

Après  avoir  mis  la  partie  en  fituation  >  il  fauts'au 
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tacher  à  remplir  la  troiiïeme  indication  delà  cure  des 
fractures  t  laquelle  confifte  à  prévenir  les  accidens  ,  8c 
à  les  combattre  ,  s'ils  furviennent.  Dans  les  fractures 
flmples  ,  il  fuffit  de  faire  quelques  lignées  pour  pro- 
curer la  réfolution  du  fang  épanché  dans  l'intérieur  aux 
environs  c\ès  bouts  de  l'os  cafie.  On  lait  des  fomenta- 
tions réiblutives  8c  fpiritueufes  ,  8c  l'on  fait  obferver 
un  régime  convenable  pendant  quelques  jours.  Les 
fractures  compliquées  exigent  des  attentions  plus  fui- 
vies  oc  diversifiées  ,  fuivant  les  circonilances.  Voyz\ 
l'article  Chirurgie, 

fsu  mot  flabellaiion,  nous  avons  démontré  la  néccf- 
fv.c:  d'empêcher  le  prurit ,  en  donnant  de  l'air  à  la  par- 
tie bleiTée. 

On  doit  continuer  l'appareil  fur  les  parties  fractu- 
rées ,  jufqu'à  la  parfaite  confolidation  dts  pièces  oi- 
feufes  :  elle  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  la  na- 
ture différentielle  de  chaque  os.  Il  y  a  des  précautions 
à  prendre  pour  mouvoir  la  partie  dans  fes  articu- 
lations ;  de  crainte  que  reliant  long-temps  dans  l'i- 
naftion ,  la  fynovie  ne  vînt  à  s'épaiffir  ;  ce  qui  don- 
neroit  lieu  à  l'anchylofe.  Voye\  Anchylose.  [Y] 

FREIN  de  la  Verge.  (  Anat,  &  chirurg.  )  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  le  petit  ligament  cutané  qui  atta- 
che le  prépuce  fous  le  gland.  Sa  ftruclure  paroît  aflêz 
femblable  à  celle  du  filet  de  la  langue  ;  mais  outre 
qu'il  fe  gonfle  8c  fe  roi  dit ,  fon  extrême  fenfibiiité 
prouve  qu'il  doit  être  revêtu  d'une  grande  quantité  de 
papilles  nerveufes  ,  8c  peut-être  mériteroit-il  par  ces 
raifons  plus  d'attention  de  la  part  des  anatomifles , 
qu'ils  ne  lui  en  ont  donné  jufqu'à  préfent  :  d'ailleurs, 
il  eït  expofé  à  des  jeux  de  la  nature  qui  demandent  les 
fecours  de  la  chirurgie. 

Il  eft  fi  court  dans  quelques  perfonnes  ,  qu'on  eft 
forcé  de  le  couper  ,  pour  mettre  ces  perfonnes  , 
en  état  de  remplir  le  but  du  mariage.  Hoc  enim  v/rc- 
culum  fi  brevius  fuerit ,  hypofpadiceos  facit  ,  dùm  prie- 
putli  dzprejjlonem  impeJit  ,  dit  Riolan.  Dans  d'au- 
très  perfonnes  ,  le  frein  avance  jufqu'au  conduit  de 
l'urine  j   de  forte  que  dans    le  temps    de  l'imprcflioa 
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violente  des  mouvemcns  de  l'amour  ,  la  verge  roidie 
ell  tirée  en  en-b.is  par  cette  bride  ,  îk  p liée  tres-dou- 
loureufemcnt  en  forme  d'arc  :  ce  fécond  cas  exige  en- 
core la  même  opération  ;  elle  doit  être  laite  avec 
adreiîc  ,  5^  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  ne 
pas  bieiftr  le  glund  ;  on  évitera  dans  le  traitement  , 
la  cohérence  de  la  plaie  avec  le  prépuce.  Tyfon  re- 
marque avoir  été  non-feulement  obligé  de  couper  quel- 
quefois le  frein  de  la  verge  ,  parce  qu'il  étoit  rrop 
court  ,  ou  parce  qu'il  étoit  trop  long,  mais  aufïï  de 
faire  la  même  chofe  dans  d'autres  .fujets  ,  enfuite 
d'une  cicatrice  que  dea  chancres  vénériens  y  avoient 
laiiîee.   Article  de  M.  de  Jaucourtl 

FRICTION.  L'aftion  de  frotter  quelque  partie  du 
corps  humain.  La  friclion  eft  au  rang  des  exercices  né- 
celfaires  à  la  fanté  ;  c'eft  une  des  fix  chofes  non  na- 
turelles ,  &  une  efpece  de  celles  qui  font  comprifes 
fous  le  nom  de  mouvement  ;  les  anciens  en  faifoient 
un  grand  cas  ,  &  elle  eft  fans  doute  trop  négligée  de 
nos  jours.  Les  friclions  feroient  utiles  aux  perfonnes 
qui ,  à  raifon  de  circonftances  particulières  ,  ne  peu- 
vent ni  marcher  ,  ni  courir  ,  ni  monter  à  cheval  ,  ni 
jouer  à  la  paume  ,  en  un  mot  qui  ne  font  pas  dans  le 
cas  de  faire  les  exercices  convenables   à  leur  fanté. 

Ambroife  Paré  dans  fon  introduction  à  la  chirurgie  , 
réduit  toutes  les  efpeces  &  différences  des  friclions  ,  à 
trois  ;  favoir ,  la  forte  ,  la  douce  ,  &.  la  modérée,  qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres:  dans  la  pre- 
mière ,  on  frotte  rudement  les  parties ,  foit  avec  la 
main  ,  de  la  toile  neuve  ,  des  éponges  ,  &  autres  cho- 
fes ;  la  vertu  de  cette  forte  de  friclion  eft  de  refTerrer 
&  de  fortifier  les  parties  que  l'on  y  foumet  ;  li  on  la 
réitère  fouvent ,  &  qu'on  frotte  affez  long-temps  à 
chaque  fois  ;  elle  raréfie  ,  évapore  ,  réfout  ,  extenue  , 
&  diminue  la  réftance  des  parties;  elle  fait  revulfion , 
difent  les  auteurs  ,  &  détourne  la  fluxion  des  humeurs 
d'une  partie  fur  une  autre.  J'ai  vu  de  îhumatifmes  8c 
autres  douleurs  fixes  ,  qu'aucun  remède  n'avoit  foula- 
gées ,  céder  à  ces  friclions.  Elles  font  très-efficaces 
Tome  J,  D  d  d 


394  Friction, 

pour  fortifier  les  parties  fur  lefquelles  il  fe  fait  habi^ 
tuellemenr  des  fluxions  ;  par  cette  raifon  elles  font  un 
moyen  utile  dans  la  cure  préfervative  des  feiatiques  & 
autres  maladies  du  genre  goutteux  &  rhumatifant  , 
fort  fujettes  à  récidive.  Au  refte ,  on  conçoit  bien  que 
Je  degré  de  force  qui  établit  la  différence  des  trois 
efpeces  de  friciions  ,  doit  être  relatif;  car  celles  qui 
ièroient  modérées  pour  une  perfonne  très  robufte  , 
pourroienr  erre  trop  violentes  pour  les  friciions  les 
plus  fortes  convenables  à  une  perfonne  délicate.  II 
faut  aufïï  avoir,  égard  à  l'âge  &  à  la  constitution 
naturelle  des  parties  plus  ou  moins  tendres  &  fen- 
fîbles. 

Les  plus  grands  maîtres  ont  confeillé,   dans  la  cure 
de  la  léthargie  ,   des  friciions  fur  l'occipital  &.  le  cou  , 
dirigées   de  haut  en  bas.  Elles   doivent   être  d'autant 
plus   fortes  ,  que   l'afibupilTement  eft  plus   profond. 
Lanci\i  rapporté  que  des  gens  du  peuple,  que  les  re- 
mèdes les  plusviolens  n'avoientpu  réveiller  d'un  aflbu- 
pifTement  apoplectique  ,  ont  été  fur  le  champ  rappelles 
à  la   vie    par  des   fers  rouges  qu'on   approcha    de  la 
plante  de  leurs  pieds.    M.  Winjlow  ,  dans  fa  thefe  fur 
les   figues  de  la  mort ,  dit    qu'on  peut   exciter   avec 
fuccès,  dans  ce  cas  ,  une  fenfation   douloureufe  avec 
l'eau  bouillante ,   la  cire    ordinaire,  ou  la  cire  d'Ef- 
pagne  brûlante  ;   ou  bien  avec   une  meche  allumée  9 
fur  les  bras ,   ou  autres   parties  du    corps.  Mais  les 
friciions  très-fortes  produiront  le  même  effet,  Se  font 
préférables  à  beaucoup  d'égards.   On  lit  dans  les  ép hé. 
merides  des  curieux  de  la  nature  ,  qu'un  médecin  ayant 
foupçonné  qu'un  homme    qui  étoit  fans  pouls  &  fans 
refpiration  n'étoit  pas  mort ,  lit  frotter  la  plante  des 
pieds  de  cet  homme  ,   pendant  trois  quarts. d'heures  , 
avec  une  toile    de  crin  pénétrée   d'une    faumure    très- 
forte  ,    &    que  par  ce  moyen  il  le  rappella    à  la  vie. 
Les  friciions  faites  avec  un  linge  chaud    fur  la   furface 
extérieure  du  corps   des    noyés  ,  font  un   des  princi- 
paux fecours  qui  favorifent  l'effet  des  moyens  qui  ont 
le  plus   de  vertu  pour  les  rappeller  d'une  mort  appa- 
rente à  l'exercice  des  fondions  vitales.  Dans  ce  cas  » 
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Us  frictions  ne  peuvent  pas  fervir  à  rappeller  le  fang 
du  centre  à  la  circonférence  ;  mais  elles  préviennent  la 
•  il.ition  des  liqueurs  ,  auxquelles  elles  donnent 
du  mouvement.  Voyt\  les  obfervations  fur  la  caufe  de 
la  mort  des  noyés  ,  &  fur  les  fecours  qui  leur  con- 
viennent, à  la  fuite  des  lettres  fur  la  certitude  desfignes 
de  la  mort  ,  à  Paris  chez  Lambert,   1752. 

La  friction  douce  ou  légère  a  des  tlfers  différens  de 
la  forte  ;  elle  amollit  &.  relâche  ;  elle  rend  la  peau 
douce  &  polie  ,  pourvu  néanmoins  qu'on  emploie  allez 
de  temps  à  la  faire;  car  celle  qui  fcroit  d'une  trop 
courte  durée  feroit  abfolurnent  fans  effet.  Ces  fortes 
de  frictions  en  produifent  un  très- bon  fur  les  mem- 
bres débilités  par  la  contrainte  qu'ils  effuyent  de 
la  part  des  bandages  ,  &  par  l'inaction  ,  pendant 
le  temps  de  la  cure  des  fra&ures  ,  des  grandes 
plaies  ,  &c. 

Quelques  perfonnes  font  dans  l'ufage  de  fe  faire 
frotter  légèrement  le  matin  &  le  foir  avec  une  broffe 
douce ,  pour  ouvrir  les  pores  &  faciliter  la  tranfpi- 
ration  ;  &  elles  fe  trouvent  très-bien  de  ce  genre 
d'exercice. 

La  friciion  modérée  tient  le  milieu  entre  les  deux 
autres  ;  elle  attire  le  fang  &  les  efprits  fur  la  partie  ; 
elle  convient  aux  membres  atrophiés ,  parce  qu'elle 
fait  augmentation  d'aliment  &  nutrition  ,  comme  di- 
fent  nos  anciens  ,  d'après  Galien  ,  lib.  de  fanitate 
tuendâ..  On  a  quelquefois  rêuffi  à  rappeller  la  goutte 
dans  les  extrémités  inférieures  en  les  frottant  modéré- 
ment depuis  les  pieds  jufqu'au  milieu  des  cuiffes ,  avec 
une  flanelle  douce  ,  de  trois  en  trois  heures  ,  pen- 
dant un  quart-d'heure  à  chaque  fois. 

En  général  les  frictions  exigent  les  mêmes  précau- 
tions pour  être  adminiftrées  fagement  ,  que  les  au- 
tres exercices.  Il  faut  être  attentif  au  temps  ,  à  la 
quantité  ,  à  la  qualité  ,  Se  à  la  réitération  convena- 
bles. Toutes  ces  chofes  doivent  être  foumifes  à  des  in- 
dications raifonnées  fur  l'état  de  la  perfonne  ,  &  fur 
l'effet  qu'on  fepropofe  d'obtenir  des  frictions. 

On  prépare  utilement    à  l'efficacité  «de  l'application 
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des  venroufes  ,  des  véficatoires  ,  Se  des  cautères  po- 
îentiels  ;  à  celle  des  fomentations  résolutives  ,  des 
emplâtres  de  même  vertu,  &  de  tous  les  remèdes  in- 
ciiifs  ou  ftimulans  dont  on  fe  ferr  fur  les  tumeurs  cedé- 
mattufes  ,  8c  autres  congédions  de  matière  froide  8c 
indolentes  qu'on  veut  échauffer  ;  on  prépare  ,  dis-je  , 
au  bon  effet  de  ces  remèdes  ,  par  des  frictions  modé- 
rées faites  avec  des  linges  chauds  Se  allez  long-temps. 
M.  Petit  parlant  de  la  cure  de  Panchylofe  ,  dans  fon 
traité  des  maladies  des  os  ,  dit  que  les  frictions  faites 
avec  des  linges  chauds  ,  peuvent  d'abord  être  mifes 
utilement  en  ufage  ,  pour  fuppléer  au  mouvement  de 
l'article  ;  8;  que  fi  ces  frictions  ne  fufnfent  pas  feules 
pour  réfoudre  la  fynovie  Se  difîîper  le  gonflement  de  la 
jointure  ,  elles  fervent  du  moins  à  affiner  l'effet  des 
autres  remèdes  ,  qui  par  ce  moyen  agiffent  plus  effi- 
cacement. 

Il  y  a  des  fièvres  continues  où  les  malades  ont 
prefque  toujours  les  extrémités  froides  ;  dans  ce  cas  , 
outre  les  linges  chauds  qu'on  renouvelle  fouvent ,  on 
fair  des  frictions  douces  avec  des  linges  mollets,  8c 
enfuite  des  on&ious  avec  les  huiles  d'amandes  dou- 
ces ,  de  lys  ,  de  camomille,  8*c.  afin  de  rappeller  la 
chaleur. 

Le  duc  Dafcot  demanda  au  roi  Charles  IX ,  de 
lui  envoyer  Âmbroife  Paré  ,  premier  chirurgien  , 
pour  le  marquis  à'Âvret  fon  frère  ,  qui  ttoit  à  la 
dernière  extrémité  ,  à  la  fuite  d'un  coup  de  feu  reçu 
iept  mois  auparavant,  avec  fra&ure  de  l'os  de  la 
cuiflê.  Dans  cette  cure  ,  l'une  des  plus  belles  qu'on 
air  faites  en  ce  genre  ,  Ambroife  Paré  prefcri\it  des 
frictions  avec  des  linges  chauds  fur  la  partie  ,  pour  fa- 
vorifer  l'action  des  remèdes  capables  d'atténuer  Se  de 
refondre  l'engorgement  du  membre  blefle  ;  Se  il  en 
faiibit  faire  »  le  marin  d'univerfclles  de  tout  le  corps, 
»  qui  étoit  grandement  exténué  &  amaigri  par  les 
«   douleurs  8cacc?flens,   &    auffi  par  faute  d'exercice. 

Dans  les   fueurs  qui   arrivent    fponta  l   ,    ou 

par  Paftion   des   remèdes  fudorifiques  ,   auffi. bien  que 
dans  celles  que 'procure  un  exercice  violent ,  tel  que 
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le  jeu  de  la  paume  ,  il  eit  convenable  ,  avant  n'échan- 
ger de  linge  ,  de  le  faire  ciiuyer  &  frotter  modéré- 
ment avec  de  linges  chauds.  Cette  friction  non-feule- 
ment nettoie  le  corps  en  abibrbant  l'humidité  qui 
le  mouille,  mais  elle  fait  fortir  îk  exprime  des  pores 
de  la  peau  des  reftes  de  fueilrs  S\  des  lues  excrémen- 
teux  qui  y  ont  été  portés  ,  &  donne  du  reflbrt  aux 
parties;  auffi  remarque-t-on  que  ces  frictions  prévien- 
nent la  laflltude  :  effet  ordinaire  de  l'épuifement.  [Y] 

FRONDE.  Bandage  à  quatre  chefs  ,  ainiî  appelle 
parce  qu'il  repréfente  une  fronde.  On  l'emploie  à  con- 
tenir les  médicamens  ,  les  plumafleaux  &  les  com- 
prennes fur  différentes  parties  du  corps  ,  comme  à  la 
tête  ,  au  nez  ,  aux  lèvres  ,  au  menton  ,  aux  aiffelles 
&  ailleurs.  Il  fe  fait  avec  une  bande  ou  un  morceau 
de  linge  d'une  largeur  &  d'une  longueur  convenables 
à  la  partie  fur  laquelle  on  veut  l'appliquer.  Aux  lèvres  , 
par  exemple  ,  la  bande  ne  doit  pas  avoir  plus  d'un 
bon  pouce  de  large  ;  &  pour  le  menton  ,  on  prend 
un  morceau  de  linge  de  quatre  travers  de  doigts.  Une 
fronde  efl  fendue  également  en  deux  ,  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  du 
milieu.  Le  plein  de  la  fronde  s'applique  fur  les  com- 
pre-ffes  ,  dont  on  recouvre  la  partie  malade  ;  &  les 
chefs  de  chaque  côté  fe  croifent ,  &.  vont  s'attacher 
à  la  partie  oppofée.  [Y] 

FRONTAUX  (  Sinus  ).  Il  efl  avantageux  aux  chi-, 
rurgiens  d'avoir  une  connoiffànce  exafte  de  la  ftruc- 
rure  des  jïnus  frontaux,  afin  de  n'y  pas  appliquer  le 
trépan  ,  parce  que  l'ulcère  refteroit  toujours  rlftuleux, 
&  afin  de  ne  pas  prendre  la  membrane  qui  les  revêt 
pour  la  dure-mere. 

Il  eft  quelquefois  arrivé  au  fujet  des  plaies  pénétrantes 
dans  les finus  frontaux  ,  que  la  mucefite  qu'ils  four- 
ni fient  étant  de  couleur  grifâtre  ,  abondante  ,  trop 
épaifiîe  ,  &  Réchappant  par  la  bleffure  ,  des  chirur- 
giens ignorans  ont  pris  cette  humeur  glutineufe  pour 
la  fubitance  corticale  du  cerveau  ;  &  en  conféquence 
ont  appliqué  le  trépan  ,  au  grand  détriment  du  malade. 

On  peut  cennoître  que  les  plaies  pénètrent  dans  les 
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finus  frontaux ,  i°.  quand  l'humeur  muqueufe  fort  pap 
la  plaie  ;  2°.  quand  la  bouche  étant  fermée  ,  &  l'air 
pouffé  avec  force  ,  la  chandelle  que  l'on  tient  allumée 
près  de  la  plaie  ,  eft  tellement  agitée  ,  qu'elle  eft. 
prête  à  s'éteindre  ;  30.  fi  l'on  verfe  dans  la  bleiTure  une 
liqueur  amere  ,  ou  d'une  autre  faveur  ,  elle  fe  fait 
fentir  dans  la  bouche  ;  40.  enfin  ,  (i  l'on  feringue 
quelque  liqueur  dans  la  même  plaie  ,  elle  s'écoule 
par  le  nez.  Au  furplus  ,  les  plaies  qui  pénètrent  dans 
les  finus  frontaux,  fe  guériflent  difficilement  ,  &  dé- 
génèrent d'ordinaire  en  tiituîes  &  en  ulcères  malins  ; 
parce  qu'il  s'amaffe  dans  ces  parties  une  humeur  hui- 
leufe  ,  laquelle  venant  à  fe  corrompre  ,  ne  manque 
pas  de  carier  les  os  qui  font  dans  le  voifinage. 

Fallope  non-feulement  confirme  cette  vérité  ,  mais 
il  prétend  même  que  les  fractures  pénétrantes  dans  les 
finus  frontaux  ne  fe  confondent  point  ,  tant  à  caufe 
de  la  féchertffe  de  l'os  ,  qu'à  caufe  de  l'air  que  l'on 
refpire  ,  qui  s  échappe  fans  celTe  par  l'ouverture  de  la 
plaie  ;  8c  il  allure  n'avoir  jamais  vu  une  plaie  de  cette 
nature  fe  fermer  qu'à  un  feul  enfant  ,  dans  lequel  la 
cavité  au  finus  fut  remplie  d'une  chair  fongueufe. 

Enfin,  les  plaies  qui  pénètrent  dans  les  finus  fron- 
taux ,  ont  avec  les  yeux  une  fi  grande  communication  , 
que  Fabrice  de  Hilden  (  cent.  2  ,  obf.  40  )  dit  avoir 
vu  que  le  pus  acre  qui  découloit  d'une  plaie  de  ce  genre 
dans  les  cavités  frontales  ,  tomba  fur  la  conjon&ive  , 
&  pouffa  l'œil  hors  de  fa  place.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

FUMIGATION  (  Therapeut.  med.  &  chirurg.  )  en 
latin  moderne  fumigatio  ,  fumigium.  Médicament  ex- 
terne ,  appliqué  fous  la  forme  de  vapeur  ou  de  fumée  , 
à  diverfes  parties  du  corps  humain,  pour  la  guérifon 
des  maladies.  Il  reluire  de-là  ,  qu'on  peut  diftinguer 
deux  efpeces  de  fumigations  ,  les  unes  humides  ,  &.  les 
autres    feches. 

Les  fumigations  humides  fe  font  en  expofant  toute 
la  furface  du  corps  ,  ou  feulement  la  partie  malade 
aux  vapeurs  d'un  médicament  qu'on  fait  bouillir  fur  le 
feu  ;  telle  eft  la  vapeur  des  décodions  émollientes,  ano- 
dines que  les  médecins  confeillcnt   de  recevoir  fur  uua 
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Chaife  de  commodité  ,  pour  appaifer  les  douleurs  hé- 
morrhoïdales.  Telles  l'ont  encore  les  vapeurs  du  vinai- 
gre que  l'on  tient  fur  le  feu  ,  Se  qui  fe  répandent  dans 
l'air,  pour  en  purifier  l'atmofphere  dans  les  maladies 
conragieufes  Se  peftilentielles. 

On  conçoit  déjà  que  la  matière  des  fumigations  hu- 
mides eft  toute  liqueur  qui  peut  par  l'attion  du  feu  fc 
rélbudre  en  vapeurs  ;  par  exemple  ,  l'eau  ,  le  lait  , 
le  petit  lait  ,  le  vin  ,  le  vinaigre  ,  l'efprit  de  vin  , 
l'urine  ,  les  préparations  officinales  ,  comme  les  eaux 
diftilées  ,  les  teintures  ,  les  effences  ,  les  efprits  , 
les  infufions  ,  les  décodions  ,  &c.  Les  vapeurs  humides 
£è  tirent  de  toutes  ces  chofes  ,  ou  en  les  enflammant  , 
ou  ce  qui  eft  plus  ordinaire  en  les  faifant  bouillir  fur 
le  feu.  Ce  feroit  fans  doute  une  chofe  ridicule  que  d'em- 
ployer pour  fumigations  humides  des  mixtes  dont  la 
vertu  ne  pourroit  fe  volatilifer  par  la  chaleur  de  la  li- 
queur bouillante.  Par  conféquent  les  aftringens  ,  les 
«xtraits  épaillîs  par  la  coétion  ,  les  parties  fixes  des 
animaux  8c  des  foflîles  ,  ne  fauroient  convenir. 

S'il  faut  appliquer  de  fort  près  la  vapeur  humide  fur 
le  corps  ,  on  a  inventé  pour  y  parvenir ,  des  loges  ,  des 
fieges ,  des  coffres  ,  des  machines  voûtées ,  où  le  malade 
debout ,  affis ,  couché  ,  ayant  la  tête  dehors ,  étant 
nud  ou  fimplement  couvert  d'un  linge  fin  ,  reçoit  la 
vapeur  qui  s'élève  de  la  liqueur  bouillante  ou  enflam- 
mée. S'il  s'agit  de  diriger  les  vapeurs  dans  quelque  ca- 
vité du  corps  ,  par  exemple  ,  dans  l'oreille  ,  les  nari- 
nes ,  le  pharynx  ,  les  bronches  ,  le  vagin  ,  l'utérus  , 
le  fondement  ;  on  fe  fert  d'entonnoirs  faits  exprès. 

Enfin  ,  comme  les  vapeurs  élevées  par  le  feu  font, 
d'une  extrême  pénétrabilité  ,  &  que  le  médecin  n'a 
d'autre  but  que  le  foulagement  &  la  guérifon  de  fon 
malade  ;  c'eft  à  lui  bien  inftruir ,  qu'il  appartient  dans 
chaque  cas.  particulier  de  preferire  combien  de  tems 
doit  durer  la  fumigation  humide  ,  combien  de  fois  il 
faut  la  répéter ,  ce  qu'il  convient  de  faire  avant  ,  pen- 
dant &  après  le  remède. 

Les  fumigations  feches  ,  connues  par  quelques-uus 
fous  le  nom  de  parfums ,   le  pratiquent  en  expofant  la 
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partie  malade  à  la  fumée  de  quelque  médicament  ex- 
terne fec  ,  inflammable  ,  ou  volatil  ,  qu'on  brûle  fur 
des  charbons  ardens  ,  &  dont  on  introduit  la  fumée 
par  artifice  dans  les  ouvertures  extérieures  du  corps 
humain.  C'eft  ainfî  ,  qu'on  emploie  la  fumigation  de 
l'ambre  y  du  caftoreum  ,  du  jayet  ,  dans  les  fuffoca- 
tions  de  matrice  ;  la  fumigation  du  foufre  dans  les  ma- 
ladies cutanées  ,  &.  quelquefois  les  fumigations  mer- 
curielles  dans  les  maux  vénériens.  Voye\  Fumigation 

MERCURIELLE. 

On  emploie  les  fumigations  feches  dans  la  cure  pro- 
phylactique &  thérapeutique  ,  pour  fortifier  ,  échauf- 
fer ,  réfoudre  ,  deffécher  ;  en  conféquence  on  ex- 
pcfe  aux  fumigations  feches  des  morceaux  de  flanelles 
ou  de  toile  ,  avec  Iefquels  on  peut  frotter  les  parties 
malades  ,  &  de  telles  friûions  méritent  de  n'être  pas 
négligées.  Voye\  Friction. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  les  fumigations  feches, 
ainfi  que  dans  les  fiunigations  humides  ,  le  médecin 
doit  toujours  faire  attention  à  la  porofité  de  toute  l'ha- 
bitude du  corps  ,  à  la  fenfibilité  ,  à  la  délicatelfe  des 
parties  internes  ,  enfin  à  cette  force  étonnante  du  feu  , 
qui  fépare  les  principes  des  corps  concrets  ,  &  qui  les 
change  entièrement.  Ces  fortes  d'attentions  font  né- 
cefiaires  ,  afin  de  choifir  les  matières  qui  conviennent 
au  but  qu'on  fe  propofe  ,  îk  qui  peuvent  foulager  les 
parties  malades  ,  fans  nuire  à  celles  qui  font  faines. 
Article  de  M.  de  Jaucourt. 

Fumigation  mkrcurifxle.  Efpece  •  particulière 
de  fumigation  employée  par  quelques  perfonnes  au 
traitement  des  maladies  vénériennes  ,  en  faifant  re- 
cevoir la  vapeur  du  cinabre  ou  de  quelque  autre  pré- 
paration mercurielle  ,  pour  exciter  le  flux  de  bouche 
clans  la- vérole. 

Thyerry  de  Hery  ,  célèbre  chirurgien  de  Paris  ,  qui  a 
apporté  vers  le  milieu  du  XVeliecle  ,  d'Italie  en  France, 
la  mérhode  des  fri&ions  ,  propofe  les  fumigations 
mcrcuriclks  comme  un  moyen  iubfidiaire  dans  plu- 
fieurs  cas.  On  a  voulu  depuis  peu  en  faire  une  méthode 
univtrfelle  ,  &.  donner  cette  fumigation  en  couvrant 

entièrement 
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entièrement  le  malade  d'un  drap  ou  d'une  couverture, 
les  yeux  &  la  bouche  bandés  ,  arin  qu'il  puiffe  recevoir 
la  vapeur  mercurielle  par  le  nez.  Les  épreuves  de  cette 
méthode  ont  été  laites  aux  invalides  &  à  Bicêtre  ,  fous 
l'autorité  des  minières  Ck  des  magiftrats  ;  elles  ont 
trouvé  pour  protecteurs  une  partie  des  perfonnes  char- 
gées d'en  examiner  les  effets  j  les  chirurgiens  guidés  par 
l'expérience  qu'ils  ont  acquife  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  ,  n'ont  point  été  les  partifans  de  quel- 
ques réuflîtes  apparentes  de  ces  tentatives.  Elles  ont  eu 
en  peu  de  temps  le  fort  de  prefque  toutes  les  nouveautés 
qui  s'introduifent  dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir, 
&  qu'on  voit  tomber  peu-après  dans  l'oubli  ,  jufqu'à 
ce  que  quelque  homme  entreprenant  &  avide  ,  tâche 
d'en  tirer  parti  &.  d'en  impofer  au  public  ,  qui  fe  laifle 
aiiément  féduire  par  ceux  qui  lui  promettent  guérifon 
par  des  voies  extraordinaires. 

M.  Col  de  Villars  approuve  dans  fon  petit  dictionnaire 
de  termes  de  médecine  &  de  chirurgie  l'ufage  dss  fumi- 
gations mercurielles;  elles  réuffiiTent  fans  inconvéuient, 
dit  cet  auteur  ,  pourvu  que  la  dofe  du  remède  foie 
petite  ,  &  que  la  fumigation  ne  dure  que  deux  ou  trois 
minutes.  De  cette  manière  le  mercure  ne  caufe  point  de 
falivation  ;  quand  elle  paroîr ,  continue  M.  Col  de  ViU 
lars,  on  cette  la  fumigation  ,  &.  on  purge  le  malade. 

Instruits  par  l'exercice  &  la  pratique  de  l'art  ,  les 
chirurgiens  n'admettent  point  les  fumigations  comme 
une  méthode  générale  ,  complette  ,  &  qu'on  puifTe 
fubftiruer  aux  fri&ions  dont  elles  n'ont  pas  les  avan» 
tages  ;  nous  ne  devons  cependant  pas  les  rejetter  abfo- 
lumenr  ;  quoiqu'elles  aient  été  dans  tous  les  temps  la 
méthode  de  quelques  empyriques  ,  des  mains  habiles 
pourront  quelquefois  trouver  des  reiTources  dans  leur 
ufage.  Les  fumigations  peuveut  féconder  efficacement 
&  faciliter  l'opération  des  fri&ions  ;  celles-ci  fonr 
quelquefois  iniuffifantes  pour  déraciner  entièrement  les 
maux  vénériens.  Lorfqu'on  a  emporté  les  principaux 
accidens,  s'il  y  a  des  parties  affligées  de  quelque  refle 
de  vérole  ,  on  peutles  expofer  aux  fumigations.  Heri , 
notre  premier  maître  en  cette  partie,  a  traité  des  malade? 
To;nsI.  Eee 
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qui  en  ont  éprouvé  les  plus  heureux  fuccès  ;  elles  orî? 
emporté  des  caries  qui  rongeoient  les  os  du  nez.  Voye\ 
Ozene.  Elles  ont  foulage  des  affe&ions  même  du  pou- 
mon. Par  quelle  autre  voie  auroit-on  pu  appliquer  le 
mercure  immédiatement  fur  ces  vices  locaux? 

Lorfque  le  virus  vénérien  n'a  point  déconcerté  toute 
l'économie  animale  ,  &  que  quelques  parties  en  font 
feulement  affeëries ,  leurs  accidens  peuvent  être  fournis 
à  l'adminiflration  locale  du  fpécifique  anti-vénérien  r 
par  le  moyen  des  fumigations.  M.  Bruyère  ,  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ,  lut  à  la  féance  publique  de 
cette  compagnie  ,  le  7  juin  1746  ,  une  obfervation  fur 
une  tumeur  au  genou  ,  dont  les  douleurs  étoient  il  vio- 
lentes ,  que  la  perfonne  ne  pouvoit  fupporter  l'appli- 
cation d'une  fïmple  comprefie  trempée  dans  une  décoc- 
tion anodine.  M.  Bruyère  après  les  préparations  géné- 
rales ,  jugea  que  l'adminiitration  du  mercure  étoit 
nécefTaire  j  mais  comme  la  méthode  ordinaire  lui  étoit 
Interdite  ,  parce  que  le  malade  s'obftinoit  à  ne  lui 
point  faire  l'aveu  de  la  vraie  caufe  de  fon  mal  ;  entre 
plulieurs  autres  moyens  accefîbires  ,  quoique  moins 
ïûrs  ,  8t  fou  vent  inefficaces  ,  il  fe  détermina  en  faveur 
des  fumigations  faites  fur  la  partie  malade  ;  elles  pro- 
curèrent une  falivation  très- médiocre  ,  mais  beau- 
coup d'évacuations  par  les  felles  T  les  fueurs  ,  &  les 
urines  5  la  tumeur  &  la  douleur  diminuèrent  de  jour  en 
}our  ,  &  enfin  le  malade  fur  parfaitement  rétabli  au 
jbout  dedeuxmois  aumoyende  10  fumigations,  des  pur- 
gatifs ,  &  de  l'ilfage  du  lait.  On  peut  lire  le  détail  de 
cette  cure  dans  le  Mercure  de  France.  Décembre  1746. 

FUNGUS.  Mot  latin  qui  îîgmfie  chaînpignon ,  8c  qui  a 
paffé  par  analogie  dans  la  langue  françoife  ,  pour  ligni- 
fier des  excroiflances  charnues  qui  viennent  fur  les 
membranes  ,  fur  les  tendons  ,  autour  des  articles  ït 
l'anus  ,  &  aux  parties  naturelles  de  l'un  &  de  l'autre 
iexe  ,  ou  qui  s'élèvent  en  forme  de  champignons  dans 
les  plaie*  3c  dans  les  ulcères.   Voye\  Fongus    81  £.Y- 

CROISSANCE  ,  CONVI'LOME  ,    FlC  ,    HyPERSARCOSE  ? 

Sarcome.  [Y] 
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FURFUR.  Ce  mot  fignifie  en  général  fon  ;  c'eft  urt 
iyrnptome  ou  plutôt  un  effet  de  la  gale  lèche  qui  en 
rongeant  la  peau  ,  fur-tout  la  cuticule  ,  en  élevé  des 
couches  femblables  «î  du  fon.  Lorfqu'il  attaque  la 
tête  ,  la  barbe  ,  ou  les  foucils  ,  il  prend  le  nom  de 
igo, 

FURONCLE  ou  CLOU.  C'eft  une  tumeur  inflam- 
matoire ,  douloureufe  ,  d'un  rouge  tirant  fur  le  pourpre, 
circonfcrite  &  s'élevant  en  pointe.  Cette  tumeur  fe 
termine  toujours  par  fuppuration ,  8c  fe  guérit  avec 
peu  de  fecours  de  la  part  de  la  chirurgie,  dès  que  la 
matière  eft  évacuée.  Le  furoncle  diffère  du  charbon  , 
en  ce  que  ce  dernier  refte  dur  8c  noir  ,  femblable  à 
une  croùrc  formée  dans  la  chair  ;  tandis  que  l'autre 
s'élève  en   cône  ,  s'enflamme   &  fuppure. 

La  cure  du  furoncle  confifte  à  ravorifer  la  fuppu- 
ration 1  8c  à  l'évacuer  autant  qu'on  peut  par  les  matu- 
ratifs  ordinaires  ,  comme  les  figues  Se  la  racine  de  lys 
blanc  ,  bouillies  dans  le  lait.  Voye\  MaturatïFS. 

Le  peuple  applique  fur  la  tumeur  de  la  cire  de 
cordonnier  ;  mais  l'emplâtre  de  méliiot  Se  le  bafilicuni 
font  préférables  ;  ils  produifent  la  fuppuration  8c 
ibuvent  la  cicatrice  de  la  tumeur.  [Y] 

G 

GALE.  (  Med.)  Maladie  qui  corrompt  la  peau  par  Pé- 
coulement  de  certaines  humeurs  acres  8c  falines  , 
qui  s'amaffent  en  forme  de  pullules  ,  8c  occafionent  des 
démangeaifons. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  gale  ,  la  feche  8c  l'humide; 
la  première  eft  appelle  gale  canine ,  feabies  canina  i 
parce  que  les  chiens  y  font  fujetsj  ou  feche,  ficca  , 
à  caufe  qu'elle  fuppure  peu;  prurigineufe ,  prurigi- 
nofa  ,  à  pruritu  ,  démangeaifon  ;  car  elle  en  caufe 
une  qui  eft  très- importune  ;  gratelle  ,  parce  qu'on  fe 
gratte  fans  cefTe  ;  on  lui  donne  encore  les  noms 
^impétigo  ,  lichen  ,  mentagara  ;  la  féconde  eft  nommée 
grojj'e  gale  ou  gale  humide  ,  feabies  crafja  8c  humiJa  , 
parce  qu'elle  eft  plus  grofTe  que  la  première  ,  8c  qu'elle 

Eee  z 


4©4  Cale. 

forme  des  purtules  cîrconfcrites  qui  fuppurent  comme 
autant  de  petits  phlegmons  qui  dégénèrent  en  abfcès". 
On  attribue  ordinairement  la  première  à  une  humeur 
atrabilaire  ,  &  la  dernière  à  une  pituite  faline  ;  elles 
font  toures  deux  contagieufes. 

Le  dodeur  Bononio  prétend  avoir  beaucoup  mieux 
expliqué  la  caufe  de  cette  maladie  qu'aucun  de  ceux 
qui  l'ont  précédé  ;    voici  fon  hypothefe. 

Il  examina  plufieurs  globules  de  matières  qu'il  fit 
fortir  avec  une  épingle  des  pullules  d'une  perfonne 
qui  étoit  attaquée  de  cette  maladie  ,  avec  un  microf- 
cope  ,  &  les  trouva  remplis  de  petits  animaux  vivans 
femblables  à  une  tortue,  fort  agiles  ,  ayant  iix  pieds  , 
la  tête  pointue,  &  deux  petites  cornes  au  bout  du 
ir.ufeau.  Fondé  fur  cette  découverte  ,  il  ne  craint  pas 
d'attribuer  la  caufe  de  cette  maladie  contagieufe  aux 
iriorfures  continuelles  que  ces  animaux  font  à  la  peau  , 
$c  qui  ,  donnant  paffage  à  une  partie  de  la  férofité  » 
occafione  de  petites  veflîes  ,  dans  lefquelîes  ces  in- 
fe&es  continuant  à  travailler  ,  ils  obligent  le  malade 
à  fe  gratter  ,  8c  à  augmenter  par-là  le  mal  ,  en  dé- 
chirant non-feulement  les  petites  puftules,  mais  encore 
la  peau  ,  &  quelques  petits  vaiffeaux  fanguins  j  ce  qui 
occafione  la  gale  ,  les  croûtes  ,  8c  les  autres  fymp- 
tomes  défagréables  dont  cette  maladie  efî  accompagnée. 

On  voit  par-là  d'où  vient  que  la  gale  fe  communique 
fi  aifément  ;  car  les  animaux  peuvent  paffer  d'un  corps 
dans  un  autre  avec  beaucoup  de  facilité  ,  par  le  (impie 
attouchement.  Oomme  leur  mouvement  eft  extrêmement 
rapide  ,  8c  qu'ils  fe  gliflent  aufli-bien  fur  la  furface»du 
corps  que  fous  l'épiderme  ,  ils  font  très-propres  à  s'at- 
tacher à  tout  ce  qui  les  touche  ;  8c  il  fuffit  qu'il  y  en  ait 
un  petit  nombre  de  logés  ,  pour  fe  multiplier  en  peu 
de  temps. 

On  voit  donc  par-là  d'où  vient  que  les  lixiviels , 
les  bains,  8c  les  onguents  faits  avec  les  fels  ,  le  foufre, 
2e  mercure  ,  &c.  ont  la  vertu  de  guérir  cette  maladie; 
car  ils  ne  peuvent  que  tuer  la  vermine  qui  s'eft  logée 
dans  les  cavités  de  la  peau  ;  ce  qu'on  ne  fauroir  faire 
en  fe  grattant ,   à  caufe   de   leur   extrême  petiteffe  , 
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qui  les  dérobe  aux  ongles.  Que  s'il  arrive  quelquefois 
<1jiis  la  pratique  que  cette  maladie  revienne  lorfqu'on 
la  croit  tout-à-Liir  guérie  par  les  onctions  ,  on  n'en 
doit  pas  être  furpris  ;  car  ,  quoique  les  o-nctions  puif- 
ient  avoir  rué  tous  ces  animaux,  il  n'eil  pas  cependant 
probable  qu'elles  aient  détruit  tous  les  teufs  qu'ils  ont 
laifies  dans  la  peau  ,  comme  dans  un  nid  où  ils  éclo- 
ient  de  nouveau  pour  renouveller  la  maladie.  Chambers. 

On  peut  ,  tans  manquer  à  la  médecine  ,  ne  pas  fe 
déclarer  partifan  de  cette  opinion  ,  &  regarder  la  gale 
comme  une  indifpoiîtion  de  la  peau  ,  par  l'altération 
de  l'humeur  fereufe  des  glandes  de  cette  partie  ,  dont 
le  vice  le  communique  bientôt  à  toute  la  mafle  du  fang. 
L'humeur  cutanée  peut  être  viciée  par  contagion  , 
en  couchant  avec  un  galeux  ,  ou  dans  le  même  lit 
où  il  a  couché  :  on  a  même  des  exemples  de  per- 
fonnes  qui  ont  gagné  la  gale  ,  parce  que  leur  linge 
avoir  été  lavé  avec  celui  d'un  galeux. 

La  ftagnation  de  l'humeur  cutanée  peut  acquérir  par 
fou  féjour  la  nature  d'un  levain  acre  &  en  quelque  forte 
corrofif ,  qui  caufe  non-feulement  la  gale  ,  mais  fou- 
vent  des  éruptions  ulcéreufes  :  de-là  vient  que,  fans 
communiquer  avec  des  galeux  ,  ceux  qui  ont  été  long- 
temps en  prifon  ,  ceux  qui  ont  mené  une  vie  féden- 
taire  ,  les  perfonnes  mal-propres  ,  celles  enfin  qui 
ont  été  expofées  aux  ordures  ,  &c.  font  fujets  à  con- 
tracter cette  maladie. 

Les  principales  indications  fe  réduifent  à  corriger 
le  vice  de  l'humeur  des  glandes  de  la  peau  ,  &  à  rec- 
tifier cet  organe.  Les  applications  locales  peuvent  l'ef- 
fectuer ;  &.  lorfque  la  maladie  eft  récente  ou  nouvelle- 
ment contractée,  elle  efî  fou  vent  guérie  avec  fureté 
par  les  feuls  topiques  ;  mais  fi  le  vice  a  pénétré  ,  & 
qu'il  ait  été  tranfmis  dans  le  fang  par  les  voies  de  la 
circulation  ,  il  y  a  du  danger  à  guérir  la  gale  fans  les 
préparations  convenables  :  il  faut  d'abord  travailler  à 
la  dépuration  du  fang  par  la  faignée  ,  les  purgatifs  , 
&  les  altérans  convenables  ,  tels  que  le  petit  lait  avec 
le  fuc  de  fumeterre  ,  la  crème  de  tartre  mêlée  avec  la 
fleur  de  foutre  ,   hs  bouillons  de  vipère  ,    &c  Dans 
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les  gales  opiniâtres  ,  on  eft  quelquefois  obligé  ,  aprèl 
i'ufage  des  bains ,  de  faire  ufage  des  remèdes  mer- 
curie  ls. 

La  gale  fcorbutique  demande  l'adminiftration  des 
remèdes  propres  à  détruire  le  vice  du  fang  dont  elle  eft 
un  fymptome. 

Il  y  a  beaucoup  de  bons  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
gale.  On  ne  peut  faire  trop  d'attention  aux  obferva- 
tions  qu'ils  rapportent  ;  &  quoique  cette  maladie  foit 
fouvent  confiée  fans  danger  aux  foins  de  perfonnes  peu 
éclairées  ,  les  fuites  fâcheules  d'un  traitement  mauvais 
ou  négligé  devroient  avoir  appris  par  de  triftes  expérien- 
ces ,  à  fe  mettre  en  garde  contre  les  gens  qui  confeil- 
lent  &  adminiitrent  des  remèdes  fans  connoiftance  de 
caufe. 

Les  remèdes  qui  deffechent  les  puftules  de  gale  fans 
prendre  des  précautions  par  I'ufage  das  médicamens 
intérieurs  ,  peuvent  n'avoir  aucun  inconvénient  ,  lcrf. 
que  le  caraftere  de  la  maladie  eft  doux  ,  qu'elle  eft 
récente  &  gagnée  par  contagion  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  lorfque  la  gale  eft  occafionée  ou  entretenue  par 
quelque  difpofition  cacochymique  du  fang  &  des  hu- 
meurs. Dans  ce  cas  ,  la  répercuftîon  de  l'humeur  nui- 
iibte  peut  caufer  plusieurs  indifpofirions  mortelles  , 
parce  qu'elle  fe  porte  fur  le  poumon  ,  fur  le  cerveau  , 
&  autres  parties  nobles.  Plusieurs  perfonnes  ont  eu  le 
genre  nerveux  attaqué  par  I'ufage  de  la  ceinture 
niercurielle. 

Les  pauvres  gens  fe  traitent  Se  fe  guériftent  de  la 
gale  en  fe  faifant  faigner  &  purger  ;  ils  prennent  en- 
fuite  de  la  fleur  de  foufre  dans  un  œuf  ou  dans  du  petit 
lait  ,  &  ils  en  mêlent  dans  du  beurre  ou  de  la  graille  , 
pour  fe  frotter  les  puftules  galeufes  ;  on  fait  qu'elles 
ie  mnnifeftent  principalement  entre  les  doigts  ,  où  eft 
le  fiege  propre  Se  pathognomonique  de  la  maladie  , 
aux  jarrets  ,  fur  les  hanches  Se  autres  parties  du  corps, 
cù  l'humeur  acre  retenue  produit  des  tubercules  qui 
excitent  une  démangeaifon  qui  porte  à  fe  gratter  jufqu'à 
la  douleur.  [Y] 

GANGLION.  Tumeur  circonferite  ,  mobile  ,  fans 
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douleur  S:  fans  changement  de  couleur  à  la  peau  ,   qui 
vient  dans  les  parties  membraneufes  fur   les    articula- 
tions des  os  du  carpe  &  du  toffe.  Ces  tumeurs  ibnt  du 
genre   dès  enkiftées  :  elles  fe  forment  communément 
fans  qu'il  ait   précédé  aucun   accident.  Si  elles  ne  le 
diffipent  pas  d'elles-mi  ...  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
ou  qu'on  ne   les  détruife  point  par  les  fecours  conve- 
nables ,  loriqu'elles   l'on:  encore  récentes  ,   elles    par- 
viennent fouvent  à   une   grandeur  conlidérable  :  elles 
deviennent   alors  incommodes  ,   en  gênant  le  mouve- 
ment de  la  partie  ,  &  le  rendant  pénible  îk  douloureux. 
La  caule  de  ces  tumeurs  eft  une  lymphe  retenue  dans 
une  cellule  du  tifîu  folliculeux  qui  eft  entre  les  tendons 
&  les  os  du  poignet.  Les  contulions  ,    les  diftenfîons 
violentes  ,   les  coups  ,   les   chûtes   en  font  ordinaire- 
ment lescaufesoccafionelles.  La  mobilité  delà  tumeur 
montre  bien  qu'originairement  elle  ne  tient  ni  aux  os, 
ni  aux  tendons. 

Les  remèdes  réfolutifs  ,  difcumYs  Se  fondans  ne  font 
pas  de  grande  utilité  dans  la  cure  de  cette  maladie, 
quoique  les  auteurs  rapportent  en  avoir  éprouvé  des 
bons  effets  dans  les  ganglions  récemment  formés  :  la 
comprefîion  a  communément  plus  de  fuccès  :  on  re- 
commande aux  perfonnes  qui  en  ont  ,  de  les  frotter 
fortement  avec  le  pouce  plufieurs  fois  par  jour.  Ces 
atrritions  répétées  ufent  le  kifte  ;  &  il  eft  ordinaire  de 
fentir  la  tumeur  fe  diffrper  abfolument  fous  l'action 
du  doigt  qui  la  frottoit. 

C'eft  pour  favorifer  l'ouverture  du  kifte  &  l'évacua- 
tion de  l'humeur  lymphatique  ,  qu'on  fait  porter  une 
plaque  de  plomb  bien  ferrée  fur  la  tumeur  :  on  la  fait 
frotter  de  vif  argent  du  côté  qui  touche  à  la  peau  ;  ce 
qui  ne  paroît  pas  donner  à  cette  plaque  plus  de  vertu. 
On  a  des  exemples  de  guérifons  fubites  de  ganglions 
par  une  forte  comprefïïon  qui  rompoit  ou  faifoit  crever 
le  kifte.  Muys  vouloit  qu'on  la  fît  avec  le  pouce.  Job  à 
Mtechren  recommandoit  que  la  main  fût  pofée  fur  une 
table  ,  &  qu'on  frappât  plufieurs  fois  le  ganglion  à 
coups  de  poing:  d'autres  fe  font  fervi  avec  fuccès  d'un 
marteau  de  bois  pour  cette  percufiioii,  $olinger  ,  fa* 
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meux  chirurgien  hollandois ,  propofe  l'extirpation  des 
ganglions  :  d'autres  auteurs  rejettent  cette  opération  ; 
elle  n'eft  pas  fans  inconvénient  par  rapport  aux  parties 
circonvoifines.  Mais  ,  comme  il  cft  confiant  par 
toutes  les  cures  qu'en  a  faites  en  comprimant  ,  qu'il 
fufÏÏt  que  la  membrane  ioit  ouverte  en  un  point  quel- 
conque de  fa  circonférence  ,  pour  laifler  échapper  l'hu- 
meur qu'elle  renferme  ,  on  ne  courroit  aucun  rifque  de 
piquer  le  kifte  avec  une  lancette  ,  comme  on  ouvre 
une  veine  en  faignant.  M.  Warner,  de  la  fociété  royale, 
Se  chirurgien  de  l'hôpital  de  Guy  à  Londres  ,  vient  de 
nous  donner  dans  un  recueil  d'obfervations  de  chirurgie  y 
le  détail  de  deux  cures  de  ganglions  très-confidérables 
qu'il  a  jugé  à  propos  d'extirper  :  ils  étoient  devenus 
adhérens  aux  tendons  des  doigts  :  il  a  été  obligé  de 
couper  dans  fon  opération  le  ligament  tranfverfal  du 
carpe  :  les  malades  qui  ne  pouvoient  plus  fermer  la 
main  ,  ni  mouvoir  les  doigts  ,  ont  recouvré  parfaite- 
ment l'ufage  de  ces  parties  ,  après  la  guérifon  qui  fut 
accomplie  en  40  jours.  L'auteur  convient  que  ces  opéra- 
tions peuvent  être  fuivies  d'inflammations  &  d'abfcès  : 
il  ajoute  qu'il  ne  connoît  point  de  cas  où  ils  fe  foient 
mal  terminés.  [Y] 

GANGRENE  efl  la  mort  d'une  partie,  c'eft-à-dire  , 
FextinÛion  ou  l'abolition  parfaite  du  fentiment  &  de 
toute  aftion  organique  dans  cette  partie.  Les  auteurs 
mettent  communément  la  gangrené  au  rang  des  tu- 
meurs contre-nature  ;  quoiqu'il  y  ait  des  gangrtnes  fans 
tuméfaction  ,  comme  Ambroi le  Paré  ,  fameux  chi- 
rurgien du  XVIe  fiecle  ,  l'avoir  remarqué  ;  &  c'eft  ce 
que  les  praticiens  plus  modernes  ont  reconnu  par  la 
divïfion  ii  utile  qu'ils  ont  faite  de  la  gangrené  en  hu- 
mide 8c  en  feche  :  l'on  a  aufli  confondu  la  gangrené 
avec  la  pourriture.  Cependant  les  parties  peuvent  être 
mortes  fans  être  atteintes  de  putréfaction  :  il  eft  vrai 
que  la  pourriture  dans  bien  des  cas  fuccede  rrès-promp- 
lement  à  la  mortification  ;  d'un  autre  côté  ,  la  pour- 
riture des  chairs  efl  toujours  accompagnée  de  mortifi- 
cation ;  mais  la  pourriture  a  des  fignes  très-certains 
&  trfcs-icniibles  ,  qui  font  la  diUbluuon  putride  c's  la 
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puanteur  cad  avéreufe  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
toutes  Us  efpeces  de  gangrtm,  I!  eft  donc  imporrant 
d'examiner  cet  état  lî  différent  fuivant  l'es  différentes 
cauiVs  ,  dont  les  effets  variés  produifent  autant  de 
maladies  dirtinctes  ,  qu'ils  iourninent  dus  indications 
tiès-oppotees. 

La  caule  prochaine  de  la  gangrené  eft  l'extin£tion 
du  principe  vital  dans  les  parties  qui  en  font  atteintes. 
S'il  y  a  de  l'engorgement  ,  la  gangrené  eft  humide. 
L'abondance  des  lues  arrêtés  dans  la  partie  qui  tombe 
en  mortification  ,  eft  le  caraftere  diftindlif  de  cette  gan- 
grené .-  c'eft  l'engorgement  qui  la  rend  fufceptible  de 
pourriture  ,  &  qui  eft  la  principale  iburce  des  indi- 
cations particulières  que  ce  genre  d>i  gangrené  fournir. 

Les  caufes  éloignées  de  la  gangrené  humide  font 
les  inflammations  ,  l'étranglement ,  l'infiltration ,  les 
contuilons  &  ftupéfa&ions  ,  la  morfure  des  bêtes  ve- 
nimeufes  ,  le  froid  exceflîf ,  la  brûlure  8c  la  pourri- 
ture. La  gangrené  feche  vient  ordinairement  du  défaut 
des  lues  nourriciers. 

De  la  Gangrené  par  Inflammation.  La  vie  ne 
fubflfte  que  par  ïe  cours  des  fluides  des  artères  dans 
les  veines.  Toute  inflammation  fuppofe  un  obftacle 
dans  les  extrémités  artérielles  ,  par  le  moyen  duquel 
le  pafl*age  du  liquide  ,  qui  doit  traverfer  les  vairteaux  , 
eft  intercepté.  Lorfque  cet  obftacle  a  lieu  dans  tous 
les  vairteaux  d'une  partie  ,  le  mouvement  vital  y  e(l 
entièrement  aboli  ,  elle  tombe  en  gangrené.  Les  lignes 
qui  caraftérifent  cette  efpece  de  gangrené  ,  font  aflez 
faciles  à  faifir.  L'inflammation  qui  étoit  l'état  primirif 
de  la  maladie  ,  diminue  à  meiure  que  l'engorgement 
devient  exceflîf.  Le  jeu  des  artères  eft  empêché  par  le 
fang  qui  les  remplit  :  la  chaleur  s'affoiblit  de  plus  en 
plus  ;  elle  ne  fufïïr  plus  pour  entretenir  la  fluidité  du 
fang  ;  la  tumeur  s'affairte  ,  la  rougeur  vive  de  l'inflam- 
mation devient  plus  foncée  ;  les  lues  ftagnans  fe  putré- 
fient ;  la  partie  exhale  une  odeur  fétide  &  cadavé- 
reufe  ;  effet  de  la  pourriture  qui  détruit  les  parties 
folides. 

L'effentiel  de  la  cure  des  inflammations  qui  tendent 
Tome  /.  Y  f  f 
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à  dégénérer  en  gangrené  par  un  engorgement  extrême^ 
eft  de  débarraffer  au-plutôt  la  partie  maladie  :    la  diète 
&  lajfaignée  fe  préfentent  d'elles-mêmes  pour  fatisfaire 
à  cette  intention  ;  mus  lorfque  ces   fecours  ,    pouffes 
aufli  loin  qu'il  eft  poflible  ,  ne  réuflïffent  pas  ,  &  qu'on, 
voit   la    tumeur  s'alftiffer  ,    la  chaleur  s'éteindre  ,     la 
rougeur  s'obfcurcir    ,  l'élafticité  s'anéantir  ,   les  chairs 
devenir   compactes   &   un   peu  pâteufes  ,  qui  font  les 
lignes  de  la    ce-fanon  de  l'action  organique   des  vaif- 
feaux  engorgés  :  les  faignées  font  inutiles  ,  auffi-bien 
que  les  topiques  ,   qui  ne  peuvent  agir  que  par  l'entre- 
mife  de  l'action   des  folides.    Or  ,  dans  ces  cas  ,    les 
vaiffeaux  ont  perdu  toute   a&ion  :   ils   ne  font    donc 
plus  capables  de   déplacer  les  humeurs  arrêtées  :    les 
icarmcàtions   produilent  alors   un    dégorgement    effi- 
cace :  les  cataplafmes  réfolutifs   &  anti-putrides   don- 
nent aux  vaiffeaux  le  ton  néceiTaire  pour  détacher  les 
parties  mortifiées  ;  il  fa  fait  dans  les  parties  vives  une 
fuppuration   purulente  :  les  chairs    animées   fe   déter- 
gent ,    &  l'ulcère  fe  cicatrife  fuivant  la  marche  ordi- 
naire   que  tient  la  nature  dans    la  réunion   des   plaies 
avec  perte  de  fabftance.  V.  Incarnation  &  Ulcère. 
M.  Quefnay  ne  croit  pas  qu'il  puifle  furvenir  gan- 
grené par   excès  d'inflammation  Amplement  :  il  penfe 
que  c'eft  plutôt  la  malignité  qui  accompagne  l'inflam- 
mation ou  les  étranglemèns  qu'elle  fufcite ,  lorfqu'elle 
occupe  ,    ou   qu'elle  avoiiine  les  parties  nerveufes  qui 
attirent  cette  gangrené. 

A  l'égard  de  la  malignité  qui  accompagne  les  in- 
flammations ,  il  y  en  a  une  qui  fe  déclare  d'abord  par 
l'extinction  du  principe  vital  :  à*  peine  l'inflammation 
fe  faifit-elle  d'une  partie  ,  qu'elle  la  fuit  périr  fur  le 
champ.  Les  malades  perdent  prefque  tout  à-coup  la 
fenfibilité  ;  ils  font  ordinairement  aflêz  tranquilles  ; 
le  pouls  eft  petit  8c  fans  vigueur  ;  il  s'affoiblit  peu-à- 
peu  ,  &  les  malades  p enflent  ,  lorfque  la  gangrené  eft 
fort  étendue.  Il  y  a  de  la  refïburce  ,  lorfque  cette  forte 
de  gangrené  eft.  circonfcrite  fk  bornée  à  un  certain  ef- 
pace.  L'inflammation  maligne  qui  la  précède  eft  caufée 
par   un  hétérogène  pernicieux  répandu  dans  la  inafïc 
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des  humeurs  ,  &  qui  fait  périr  l'endroit  où  il  fe  rafTem- 
ble.  L'indication  qui  le  préfente  le  plus  naturellement, 
c'eit.  de  fortifier  Se  de  ranimer  le  principe  vital  affoibli 
Êx  l.mguiiTant  ,  afin  qu'il  puiire  rélilter  à  la  malignité 
de  l'humeur  gangreneufe.  Les  faignées  ne  conviennent 
point  dans  ce  cas,  puisqu'elles  diminuent  la  force  de 
l'action  organique.  Loin  d'arrêter  les  effets  funeltcs 
de  cette  malignité  ,  elles  peuvent  au-contraire  les  accé- 
lérer. C'elt  vraifemblablement  ,  félon  M.  Qucfnay  , 
dans  de  pareils  cas  que  Boerhaave  dit  que  dans  certai- 
nes inflammations  épidémiques  ,  on  a  vu  les  malades 
périr  prefque  aufli-tôt  qu'ils  ont  été  faignés  ,  8c  plus  ou 
moins  promptement  ,  félon  qu'on  leur  tiroit  plus  ou 
moins  de  fan  g.  On  ne  doit  donc  pas  trop  légèrement 
recourir  à  ce  remède  dans  ces  inflammations  languilTan- 
tes  qui  tendent  fi  fort  à  la  gangrené  ;  il  y  a  des  exem- 
ples fans  nombre  de  fièvres  malignes  &.  peftilentielles, 
de  petites  véroles  &  de  fièvres  pourprées  ,  &  autres 
maladies  inflammatoires  caufées  par  dts  fubftances  ma- 
lignes qui  tendent  immédiatement  à  éteindre  le  principe 
vital  ,  dans  lefquelles  la  faignée  ,  fi  utile  dans  d'autres 
cas  ,  n'a  d'autre  effet  que  celui  d'accélérer  la  mort. 

Les  chirurgiens  qui  voient  à  découvert  les  effets 
de  la  malignité  dQS  inflammations  dont  il  s'agit  ,  pen- 
fent  plutôt  à  défendre  &  à  ranimer  la  partie  mou- 
rante ,  qu'à  répandre  le  fang  du  malade.  Cependant 
fî  ces  inflammations  arrivent  dans  des  corps  pléthori- 
ques ,  Il  elles  ne  dégénèrent  pas  d'abord  en  gangrené  , 
ou  fi  elles  font  fort  ardentes  ,  comme  le  font  fouvent 
les  éréfipelles  malignes  ,  quelques  Iaignées  paroiffent 
alors  bien  indiquées.  Pour  faciliter  le  jeu  des  vaif- 
feaux  Se  tempérer  un  peu  ,  s'il  efl  pofTible  ,  l'inflam- 
mation &  la  fièvre  ;  mais  lorfque  la  gangrené  elt  dé- 
cidée par  l'œdématie  pâteufe  ,  accompagnée  de  phlic- 
taines  S*  de  tâches  livides  ,    la  faignée  efl  inutile. 

Il  faut  confklérer  ces  inflammations  fous  deux  états 
difïerens  ;  favoir  ,  lorfqu'elles  font  encore  du  pro- 
grès ,  &  lorfqu'elles  font  entièrement  dégénérées  en 
gangrené.  Dans  le  premier  état  loin  de  s'oppofer  au 
progrès   de  cette  inflammation ,   il  faut  la  ranimer  ; 
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elle  dépend  d'une  caufe  maligne  qu'on  doit  laiffer  dé- 
pofer  entièrement  ;  on  fe  fert  avec  fuccès  des  topiques 
réfoîutifs  fort  a&ifs  ,  &.  quelquefois  même  des  iyna- 
pifmes  les  plus  animés.  Lorfque  la  mortification  s'eft 
emparée  de  la  partie  qui  a  été  frappée  d'inflammation 
maligne  ,  il  faut  foutenir  les  forets  du  malade  par  des 
cordiaux  ;  8c  s'il  relie  de  l'efpérance  pour  la  vie  ,  on 
penfe  a  procurer  la  féparation  dts  chairs  montes  , 
d'avec  les  chairs  vives.  Cette  réparation  dépend  plus 
de  la  nature  que  de  l'art  ;  on  favorife  l'aclion  vitale 
en  emportant  une  partie  des  efearres  gangreneufes , 
fans  intérefTer  les  chairs  vives  ,  en  touchant  la  cir- 
conférence des  chairs  mortes  avec  une  diflblution  de 
mercure  dans  l'efprit  de  nitre  ;  c'efl  un  remède  que 
Bellojie  vantoit  beaucoup.  Son  efficacité  vient  de  ce 
qu'il  raffermit  l'efcarre  ,  &.  qu'il  fufeite  aux  bords  des 
chairs  vives  voifines  une  petite  inflammation  ,  d'où 
réfulte  une  fuppuration  purulente  bien  conditionnée 
par  laquelle  le  doit  faire  la  féparation  du  mort 
d'avec  le  vif.  Ce  procédé  ,  ou  tout  autre  équivalent  , 
■a  lieu  dans  toutes  lès  gangrenés  de  caufes  humorales 
bornées  ,  pour  appeller  là  fuppuration  lorfqu'elle  ne 
le  déclare  point  ou  qu'elle  efl  languifTante. 

L'étranglement  e)t  une  des  principales  caufes  de  la 
gangrené  ,  &  c'efl  celle  qui  a  élé  le  plus  ignorée. 
M.  Quefncy  en  a  parlé  favamment  dans  (o\\  traité 
de  la  gangrené  :  on  range  fous  le  genre  d'étranglement 
Toutes  les  caufes  capables  de  comprimes  ou  de  ferrer 
allez  les  vaiffeaux  pour  y  arrêter  le  cours  des  liquides. 
Les  anciens  ne  rapportoient  à  ce  genre  de  caufe  que 
Jes  comprtflions  fenlibles  ,  qui  empêchoient  la  diflri- 
bution  du  fang  ou  des  efprits  dans  une  partie,  comme 
une  forte  ligature  ,  une  tumeur  ,  un  os  déplacé  ,  ou 
telle  autre  caufe  fenfible  qui  compnmoit  les  nerfs  ou 
les  artères  d'une  partie. 

Les  étranglemens  qui  arrêtent  le  fang  dans  les  vei- 
nes ,  peuvent  être  fui  vis  d'engorgemens  prodigieux  , 
fatas  inflammation  confidéràble  ;  M.  Van-Swieten  rap. 
porte  ,  d'après  Boahaave  ,  le  cas  d'un  jeune  homme 
qui  s'endormit   les  coudes    appuyés    fur  une    fencire, 
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étant  ivre.  Ses  jarretières  étoient  fi  étroitement  fer- 
!  ,  que  le  fang  retenu  avoir  enflé  les  jambes  ;  & 
le  mouvement  vital  des  humeurs  ayant  été  entière- 
ment fufit>qu«|  \a gangrené  lurvinr  ;  elle  gagna piomp- 
tement  les  deux  cuiifes  ,    &  caufâ  la  mort. 

Les  étranglemens  capables  de  Caufer  la  gangrené  ne 
font  pas  même  toujours  accompagnés  d'engorgemens 
bien  feniibles;  l'inflammation  qui  ie  fait  fur  les  parties 
aponévrotijues  ne  produit  pas  une  tuméfaction  ap- 
parente ;  mais  les  artères  étranglées  ne  portent  bien- 
tôt plus  les  fucs  nourriciers  à  la  partie  ;  elle  devienr 
œdérnateufe  ,  parce  que  les  lues  graiifeux  font  arrêtés 
par  l'extinction  de  la  vie  ou  de  l'a&ion  organique. 
Ces  lues  croupirfans  le  dépravent  ,  &  détruisent 
promprement  le  foible  tiiïii  qui  les  contient.  L'ef- 
pece  de  gangrené  cachée  dont  nous  parlons  ,  eft 
fort  redoutable  ,  parce  qu'elle  s'étend  ,  fans  prefque 
qu'on  s'en  apperçoive  ,  fort  au  loin  dans  le  tifiu 
graifteux. 

C'ell  l'érranglement  qui  rend  les  plaies  des  parties 
nerveufes  &  aponévroriqnes  fî  dangereufes.  On  a  com- 
mis des  fautes  confldérables  dans  la  pratique  ,  parce 
qu'on  n'a  pas  connu  la  véritable  eau  le  de  ces  défor- 
dr^s  ,  &  qu'on  a  ignoré  qu'ils  fu  fient  l'effet  â\in 
étranglement  caufé  par  la  conftriction  dss  parties 
bleffées  -,  on  s'étoit  bien  apperçu  qu'en  débridant 
par  des  incitions  aflez  étendues  ifne  aponévrofe  bleflee, 
ler  enflures  qui  dependoient  de  cette  plaie  ,  fe  difïï- 
foient  aufiî  rarement  que  celles  qui  font  caufées  par 
de  ligatures  trop  ferrées  ,  fe  difîîpenr  facilement  lorf- 
qu'on  coupe  ces  ligatures.  Mais  combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  méconnu  cette  caufe  ,  en  attribuant  les  ac- 
cidens  à  un  vice  des  humeurs  ,  ou  à  un  excès  d'in- 
flammation ,  pour  lequel  on  croyoit  avoir  épuifé  les 
reflburces  de  l'art  ,  en  faifant  de  grandes  fearifications 
fur  la  partie  tuméfiée  confécutivement ,  lorfqu'il  auroit 
fufïï  de  faire  un  léger  débridement  aux  parties  membra- 
neufes  qui  occafionoient  tout  le  défordre  par  leur  ten- 
•  Une  piquure  d'épine  au  doigt  forme  une  plaie 
imperceptible  qui  fui'çite  des  étranglemens  fuivis  d'en- 
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gorgemens  gangreneux  très-fuileftes.  Les  morfures  def 
animaux  prcduilent  Souvent  les  mêmes  effets  ,  fur-tout 
lorsqu'elles  font  petites.  On  a  imaginé  que  l'animal  por- 
îoit  dans  la  plaie  quelque  malignité  particulière.  Cepen- 
dant nous  avons  àts  exemples  de  morfures  très-coniidé- 
rables  qui  n'ont  eu  aucunes  fuites  fâcheufes  ,  fans 
doute  parce  que  la  grande  déchirure  ne  donne  pas  lieu 
à  l'étranglement  comme  une  plaie  étroite.  Les  lues 
qui  s'épanchent  dans  ces  fortes  de  plaies  ,  &  qui 
n'ont  point  d'ifïue  ,  fe  dépravent  aufli  fur  les  parties 
nerveufes  ;  ils  les  irritent ,  &  excitent  des  étrangle- 
ireus  qui  feroient  bientôt  fuivis  d'engorgemens  pro- 
digieux ,  fi  l'on  ne  procuroit  pas  un  écoulement  à  ces 
flics  épanchés. 

On  voit  que  le  point  effentiel  dans  la  cure  des  étran- 
glemens  eft  de  lever  l'obftacle  que  la  tenfion  des  par- 
ties met  au  libre  cours  des  humeurs.  C'eft  aux  con- 
noiflances  anatomiques  bien  précités  ,  à  éclairer  le 
chirurgien  fur  ces  cas  ,  &  à  diriger  les  opérations  j 
s'il  ne  connoîtpas  bien  toutes  les  cloifons  que  les  par- 
ties membraneufes  &  aponévrotiques  fourniflent  aux 
mufcles  des  parties  engorgées  ,  il  rifquera  d'opérer  au 
hafard  &  infructueufement. 

Quand  l'étranglement  eft  levé  ,  il  refle  encore  à  fa- 
tisfaire  aux  indications  de  l'engorgement  qu'il  acaufé; 
Se  elles  font  différentes  ,  félon  les  différens  états  ou 
les  différens  degrés  où  il  eft  parvenu.  Si  les  fucs  arrêtés 
n'ont  point  encore  perdu  leur  chaleur  &  leur  fluidité, 
ni  affoibli  l'action  organique  des  folides  ,  dès  qu'il  n'y 
a  plus  d'ob/tacle  à  la  circulation  ,  la  partie  engorgée 
peut  fe  débarraffer  facilement  ;  en  peut  aider  l'action 
des  vaiffeaiix  par  des  fomentations  avec  le  vin  aroma- 
tique ou  l'eau-de-vie  camphrée.  Mais  11  l'action  orga- 
nique du  tifi'u  cellulaire  eft  entièrement  éteinte,  on  ne 
doit  plus  efpérer  de  dégorgement  par  la  réfolution  ; 
il  ne  fe  peut  faire  que  par  la  Suppuration  ;  &  dans  ce 
cas  la  Suppuration  même  ne  peut  fe  faire  que  par  la 
pourriture.  Or  ,  il  eft  extrêmement  dangereux  d'at- 
tendre qu'une  fuppuration  putride  s'ouvre  elle-même 
une  voie  ,  parce  qu'elle  fait  un  grand  progrès   dan 
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e  avant  que  d'avoir  fourni  à  l'extérieur  une  i (Tue 
itante  aux  lues  arrêtés  Se  aux  tililis  cellulaires  tom- 
bés en  mortification.  Il  faut  donc  hâter  ce  dégorge- 
ment par  des  fearificarions  qui  pénètrent  le  tiiTu  des 
parties  ,  Se  qu'elles  foienr  aifez  étendues  ,  pour  em- 
porter facilement  par  lambeaux  ce  tiiTu  ,  dès  que  la 
iuppuration  commencera  à  le  corrompre  &  à  le  déta- 
cher. On  peut  favorifer  ce  commencement  de  pour- 
riture par  les  fuppuratifs  &  digertifs  -y  mais  à  mefure 
qu'ils  produiront  leurs  effets  ,  il  faut  que  le  chirur- 
gien foit  attentif  à  emporter  tout  le  tiiTu  qui  com- 
mencera à*  s'attendrir  par  la  pourriture  ,  &  à  pouvoir 
erre  détaché  facilement.  On  voit  bien  qu'on  procure 
ici  la  pourriture  des  débris  du  tiiTu  cellulaire  ,  pour 
prévenir  celle  de  toute  la  partie.  C'eft  un  mal  qui 
ftrt  de  remède;  on  fait  ufage  de  la  pourriture  pour 
en  prévenir  les  mauvaifes  fuites.  Lorfqu'on  aura  emporté 
à-peu-près  toutes  les  graiiTes  que  la  fuppuration  devoit 
détruire  ,  ou  fe  fert  de  digeitifs  moins  pourriiTans  ; 
on  les  anime  par  le  mélange  de  fubftances  balfamiques 
&  anti-putrides  ,  telles  que  l'onguent  de  ftyrax  ,  le 
camphre,  l'efprit  de  thérébentine  ,  &c.  On  travaille 
enfui re  à  déterger  l'ulcère.  Voye\  Détersif. 

Si  la  mortification  avoir  fait  des  progrès  irrépara- 
bles ,  &  que  tout  le  membre  en  fût  attaqué  ,  cet  état 
connu   fous  le  nom  de  fphacele  exige  l'amputation. 

L'infiltration  des  humeurs  caufe  la  gangrené  en  fuf- 
fbquant  le  principe  vital  par  la  gêne  de  la  circulation; 
le  fan^  épanché  dans  les  cellules  du  tiiTu  adipeux  à 
l'occafion  d'une  plaie  d'une  veine  ou  d'une  artère  , 
occafione  par  fa  maiTe  une  comprefîion  fur  les  vaif- 
feaux  qui  intercepte  le  cours  du  fang.  Cela  arrive 
principalement  dans  Panévryfme  faux  ,  fî  l'on  n'a  pas 
recours  afTez  promptement  aux  moyens  que  l'art  in- 
dique. Voye\  Asévrysme.  La  collection  de  lymphe 
féreufe  dans  les  œdèmes  des  cuiifés  ,  chs  jambes  Se 
du  fcroruin  ,  attire  la  gangrené  fur  ces  parties  en  les 
macérant ,  8c  y  éteignant  infenfiblement  le  principe 
vital  ;  quelquefois  cette  eau  devient  acrimonieufe.  Le 
pannicuie  adipeux   considérable  nient   diitendu  fe  cor- 
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rompt  facilement  ,  fur-tout  lorfque  l'air  a  quelque  ac- 
cès dans  la  partie  à  l'occafion  des  fcarifications  faites 
imprudemment  pour  l'évacuation  des  humeurs  infil- 
trées :  il  faut  lt  contenter  de  trois  légères  mouche- 
tures qui  n'intéreffent  que  1'épiderme;  on  applique  des 
comprends  avec  l'eau  de  chaux  qui  eft  un  excellent  an- 
tifeptique  ;  la  matière  s'évacue  ,  la  partie  reprend 
fon  reîîbrt ,  &  l'on  ne  craint  point  la  gangrené, 
Lorfque  par  quelque  occafîonque  ce  foit,  la  gangrené 
furvient  aux  œdèmes  ,  ce  n'eft  point  la  croûre  gangre- 
neufe  qu'il  faut  fcariner.  On  fera  fur  la  partie  les  lé- 
gères mouchetures  que  je  viens  d'indiquer  pour  la  cure 
radicale  delà  maladie,  Se  l'on  aura  recours  aux  cata- 
plafmes  faits  avec  les  quatre  farines  réfolutives  cuites 
dans  l'oximel  ,  ou  avec  les  farines  &  les  poudres  des 
plantes  aromatiques  cuires  dans  du  vin.  Ces  caraplak 
mes  confervent  plus  la  chaleur  qu'on  leur  donne  ,  que 
de  fîmples  fomentations  ,  &  il  faut  les  étendre  fort 
épais.  Ils  fe  refroidiifent  facilement ,  par  l'écoulement 
de  l'humeur  qui  forme  l'œdème  ;  auflî  recommande- 
t-on  bien  dans  ce  cas  d'entretenir  la  chaleur  des  mé- 
dicameus  par  quelques  bouteilles  d'eau  bouillante  ,  des 
linges  ,  &  des  briques  chaudes  ,  placées  proche  de  la 
partie  malade,  ou  des  fachets  remplis  de  fable  échauffé. 
Les  parties  débarrafTées  de  la  lymphe  reprennent 
leur  reiTort ,  il  fe  fait  à  la  circonférence  de  l'efcarte 
«ne  fuppuration  purulente  qui  détache  ce  qui  eft  gan- 
grené. Le  chirurgien,  féconde  la  nature  ,  &  conduit 
le  malade  à  une  parfaite  guériion  par  les  moyens  que 
nous    avons  déjà  indiqués. 

Dans  les  contufions  ,  le  froiffement  des  chairs  af- 
faiblit ou  détruit  l'aftion  organique  des  vaifieaux.  Si 
l'org;>nifation  des  chairs  eft  entièrement  ruinée,  ces 
parties  doivent  être  déjà  regardées  comme  mortes  , 
c'eft- à-dire  gangrenées  ;  leur  fubftance  écrafée  fe  laifTe 
pénétrer  Si  remplir  excefiivement  de  lues ,  dont  la 
corruption  attire  bientôt  celle  de  tonte  la  partie. 
C'eft  le  feul  cas  où  l'engorgement  fuccede  à  ta  gan- 
grené ;  la  contulion  eft  fouvent  accompagnée  de  com- 
motion 7   c'dt-ù-dire  ,   d'un    ébranlement    interne  8c 

violent , 
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tiolent,  qui  s'étend  quelquefois  fort  loin  dans  les 
.  (  [ui  ralentir  le  mouvement  des  efprits.  La 
ftupeur  que  produit  cette  commotion  fufpend  l'aQion 
des  vatflfeaux  ,  &  interdit  la  circulation  dans  toute  la 
rie  frappée.  Cet  accident  eft  d'une  grande  cond- 
ition dans  les  plaies  d'armes  à  feu.  L'effet  de  la 
commotion  ne  fe  borne  pas  toujours  à  la  partie  blef- 
;  elle  fe  communique  quelquefois  par  le  moyen 
du  genre  nerveux  jufqu'au  cerveau  ,  &  en  dérange 
hs  fonctions.  Les  lues  arrêtés  dans  les  chairs  mortes 
ou  flupéfiées  ,  ne  font  plus  défendus  contre  la  pourri- 
ture par  l'aftion  des  vaifTeaux.  Ces  lues  pervertis  irri- 
tent les  parties  nerveufes  ,  Si  fufeitent  quelquefois 
des  étranglemens  ,  fuivis  d'un  engorgement  gangre- 
neux. Nous  avons  parlé  de  cette  caufe  de  gangrené. 
Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  fouvent  c'eft  la  dépra- 
vation des  lues  ,  qui  feule  fait  périr  immédiatement" 
les  parties  engorgées  ;  parce  que  les  fucs  corrompus 
irritent  ,  enflamment  &  éteignent  le  principe  vital.  La 
contagion  putride  contribue  enfuite  aux  progrès  de  la 
gangrené  en  infectant  les  fucs  des  chairs  voifines  ;  pro- 
grès que  l'aftion  vigoureufe  des  vaifTeaux  pourroit  em- 
pêcher ;  mais  cette  aétion  eft  afFoiblie  dans  les  parties 
qui  ont  fouffert  commotion  ;  auffi  la  gangrené  fait-elle 
des  progrès  fort  rapides  dans  cette  complication  de 
caufes. 

Dans  toutes  les  gangrenés  humides,  il  faut  procurer 

l'évacuation  des  fucs  corrompus ,  &.  emporter  les  chairs 

qui  ne  font    pas   en    état  de  pouvoir   être   revivifiées. 

Quelque    précieufe    que    (bit    la    partie  ,    les    chairs 

mortes     ne     preferivent     aucun    ménagement  ;    elles 

n'appartiennent     plus     au    corps    vivant  ,    elles    ne 

peuvent  plus   par  leur  féjour   que   leur  être  nuisibles 

à    caufe    de    l'infedtion    8c    de    la    malignité    de     la 

pourriture.  Ce    fera     fur  ces  vues    générales   que   le 

urgien  dirigera   {es  opérations.  Si  le  voifinage  de 

'que   partie     qu'il   feroit  dangereux    d'intérefil-r    , 

l'empêche    d'emporter    bien  exactement     les    parties 

corrompues  ,    il   doit    défendre    ce    qui   en    refte  par 

le   moyen    des   anti  -putrides  les   plus  pénétrans   Se 
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les  plus  puiflans.  Le  fel  ammoniac  &  le  fel  marïr* 
font  des  difTolvans  anti-putrides  qui  procurent  effi- 
cacement le  dégorgemenr  dus  chairs.  On  peut  aufli 
réduire  les  chairs  en  efcarres  ,  par  le  feu  ,  l'huile 
bouillante  ,  des  efprits  acides  concentrés  ,  feuls  ou 
dulcifiés  avec  l'efprit  de  vin  ,  fuivant  les  parties 
fur  lefquelles  on  doit  les  appliquer.  L'huile  de  thé- 
rébentine  fuffit  pour  le  cerveau,  îkc.  L'inflammation 
des  parties  circonvoifines  ,  Se  l'établifTement  d'une 
bonne  fuppuration  donnent  cUs  efpérances  qu'on 
pourra  conferver  le  membre.  Lorfque  le  délbrdre  eft 
fort  confidérable  dans  les  os  Se  dans  les  chairs  , 
les  accidens  viennent  quelquefois  fi  brufquemenr  8t 
font  fî  funeftes  ,  qu'on  fe  rcpent  de  n'avoir  pas 
emporté  le  membre.  Il  eft  certain  qu'on  rifque 
fouvent  la  vie  du  malade  ,  en  voulant  éviter  Topé- 
ration  ;  8c  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ampute  beau- 
coup de  membres  qu'on  auroit  pu  fauver  ;  dans  les 
cas  même  où  l'opération  eft  néceftaire  ,  il  y  en  a  qui 
-exigent  que  l'amputation  ne  foit  pas  faite  fur  le 
champ.  L'académie  royale  de  chirurgie  a  cru  cette 
•queftion  très-importante  ;  elle  en  a  fait  le  fujet  d'un 
prix.  Les  auteurs  qui  ont  concouru  ,  ont  expofé 
une  fort  bonne  doctrine  fur  ce  point  délicat  ,  qu'il 
faudra  lire  dans  le  troifieme  volume  des  mémoires, 
des  prix  de   cette   académie. 

La  ftupeur  eft  un  effet  des  corps  contondans  ,  qui 
frappent  avec  beaucoup  de  violence.  Cet  accident  > 
auquel  on  fera  dorénavant  plus  attentif  dans  la  cure 
des  plaies  d'armes  à  feu ,  depuis  les  folides  réflexions  de 
M.  Quefnay  ,  prefcrit  de  la  modération  dans  les 
incifions.  On  croit  fouvent  avoir  bien  débridé  une 
plaie  par  de  grandes  incifions  extérieures ,  qui  ne 
l'eft  point  du  tout  ;  parce  que  l'on  n'a  point  eu  d'é- 
gard aux  parties  tendues  ik  qui  brident  dans  le  trajet 
du  coup.  C'tft  en  portant  le  doigt  dans  la  plaie  , 
qu'on  ju%c  s'il  n'y  a  point  d'étranglement  ;  Se  il  y  a 
des  perionnes  qui  n'en  veulent  juger  que  par  la  \ue. 
E*a  ftupeur  exige  des  remèdes  pénétrans  &  forti  fi  ans  , 
ries  cataplafmes  vulnéraires   Se   aromatiques.  S'il  fur» 
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il  engorgement  qui  oblige  à  faire  quelques  fcarifî- 
cations  ,  elles  doivent  le  borner  aux  graiifes  ,  &  être 
difpofées  de  la  façon  la  plus  favorable  à  procurer  1» 
dégorgement. 

La  morfure  des  animaux  venimeux  produit  la  gan. 
grene  par  la  faculté  dtletere  du  virus  ,  manifeftée  par  le 
grand  abattement,  les  fyncopes  ,  les  lueurs  froides, 
les  vomiffemens  ,  les  ardeurs  d'entrailles  qui  accom- 
pagnent la  morfure  de  la  plupart  des  ferpens.  Dans  la 
partie  bleflee ,  il  y  a  une  douleur  fort  vive  ,  avec 
douleur  ,  tenfion  ,  inflammation  ,  qui  dégénèrent  en 
une  molleife  œdémateufe.  Il  fe  forme  de  grandes  ta- 
ches d'un  rouge  violet  très-foncé  ,  qui  annoncent  une 
mortification  prochaine. 

Les  défordres  qui  troublent  toute  l'économie  ani- 
male ,  dépendent  de  l'imprcflion  funefte  que  fait  le  ve- 
nin fur  le  genre  nerveux.  Cette  pernicieufe  fubftance 
attaque  directement  le  principe  de  la  vie  ;  aufii  n'a- 
t-on  pas  cru  qu'il  y  ait  d'autre  indication  à  remplir 
dans  la  cure  de  ces  plaies  ,  que  de  combattre  la  ma- 
lignité du  venin  par  des  remèdes  pris  intérieurement  , 
&  appliqués  extérieurement.  Les  anciens  dans  la  pi- 
quure  de  la  vipère  ,  faifoient  prendre  une  forte  dofe 
des  fels  volatils  &  de  la  poudre  de  vipère  ,  &  *frot- 
toient  la  blefilire  avec  des  eaux  thériacales  &  fpirï- 
tueufes.  L'alcali  volatil  pafle  actuellement  pour  un 
fpécifique  contre  cette  morfure.  M.  Quefnay  examine 
à  fond,  dans  fon  traité  de  la  gangrené,  toutes  les 
cures  empyriques  des  morfures  faites  par  des  animaux 
venimeux.  Peut-être  réuffiroit-on  mieux  par  un  pro- 
cédé méthodique  en  s'attachant  aux  indications  prifes 
de  l'état  manifefte  de  la  tumeur  ,  plutôt  que  de  la 
caufe  particulière  qui  l'a  produit.  Les  accidens  paroif- 
fant  un  effet  de  l'étranglement ,  des  incifiens  ,  aum* 
profondes  que  les  piquures  faites  par  les  dents  de  l'a- 
nimal ,  changeroient  la  nature  de  la  plaie  &  pour- 
roient  empêcher  l'action  du  virus.  Ambroife  Paré  pro- 
pofoit  le  cautère  a&uel  ,  ou  le  potentiel.  Tcus  les 
grands  praticiens  ont  recommandé  cette  méthode.  Il 
faut  eflentiellement  obferver  fi  la  morfure   n'efl  point 
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placée  dans  un  endroit  où  quelque  aponévrofe  ou  ten* 
don  pourroit  avoir  été  piqué  ;  car  une  telle  piquure 
feroit  aufiî  dafrgereuie  que  le  venin  ;  8c  alors  ,  comms 
î'obferve  judicieusement  M.  Quefnay  ,  la  manière  or- 
dinaire de  traiter  ces  morfures  ne  réufliroit  certaine- 
ment pas  feule.  Toutes  les  réflexions  rappellent  à 
donner  la  préférence  à  la  cure  rationnelle  fur  l'em- 
pyrique. 

Le  froid  caufe  la  gangrené  ,  en  congelant  les  fucs 
dans  les  vaifjeaux.  Il  n'en:  pas  même  néceffaire  que 
nos  parties  foient  expofées  à  un  froid  trop  vif,  pour 
que  les  liqueurs  s'arrêtent.  Les  répercufïlfs  employés 
indiferétement  fur  une  partie  enflammée  ,  y  caufent 
la  gangrené.  Plufieurs  perfonnes  ont  été  attaquées 
d'une  fquinancie  gengreneufe,  pour  avoir  bu  de  l'eau 
fraîche  étant  fort  échauffées.  Ambroife  Paré  rapporte 
qu'il  a  vu  un  Ci  grand  froid  ,  que  des  malades  couchés 
à  l'hôtel-dieu  eurent  le  nez  mortifié  fans  aucune  pour- 
riturc.  ïl  le  coupa  à  quatre  ,  deux  guérirent  ;  ce  n'é- 
toit  point  l'amputation  de  la  partie  gelée  qu'il  falloit 
faire  dans  ce  cas  ;  il  falloit  avoir  recours  à  l'expé- 
dient dont  fe  fervent  les  habitans  des  pays  feptentrio- 
naux  ,  où  ces  fortes  de  maux  font  affez  fréquens.  Fa. 
bric%  de  Hilden  dit  qu'en  retournant  le  foir  à  leur 
maifon  ,  ils  fe  frottent  d'abord  les  mains  déneige,, 
les  extrémités  du  nez  &  k-s  oreilles  ,  avant  que  d'ap- 
procher du  feu  ;  s'ils  fê  chauffaient  fans  cette  précau- 
tion ,  les  parties  failles  du  froid  tomheroient  en  pour- 
riture. C'eft  ce  qu'on  voit  arriver  aux  pommes  gelées  ; 
fi  on  les  approche  du  feu  ,  8c  qu'on  les  laiffe  geler  une 
féconde  fois  ,  elles  perdent  tout  leur  goût  &  fe  cor- 
rompent bientôt  ;  fi  au-Contraire  on  les  plonge  à  plu- 
fieurs reprifes  dans  de  l'eau  très-froide  ,  étant  enfuite 
bien  effuyées  8c  bien  féchées ,  elles  jouifTent  encore 
de  leur  première  faveur,  &  peuvent  être  long-temps 
confervées.  L'application  de  la  neige  ou  de  l'eau  froide 
fait  forrir  les  particules  frigorifiques  ,  que  la  chaleur 
mettrnit  en  mouvement ,  8c  qui  détruiroient  par-là 
le  riflû  des  vaiifeaux  de  la  partie  dans  laquelle  ellçf  ont 
pénétré. 
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Rc  Hilden  raconte  qu'un  voyageur  quiétoit 
tombé  roide  de  froid  dans  un  chemin,  ayant  été  porté 
à  une  hôrellerie  comme  un  homme  preique  mort  , 
fut  fur  le  champ  plongé  par  l'aubergiite  dans  de  l'eau 
froide.  Ayant  après  cela  avalé  un  grand  verre  d'hy- 
dromel t  avec  de  la  canelle  ,  du  maïs  &.  du  girofle 
réduits  en  poudre  ,  on  le  mit  au  lit  pour  provoquer  la 
lueur.  Il  recouvra  la  l'enté  ,  ayant  cependant  perdu  les 
dernières  phalanges  des  pieds  &c  des  mains.  On  peut 
donc  efpérer  de  revivifier  une  partie  a&uellement  faille 
de  froid;  &  l'expérience  a  découvert  une  voie  à  la- 
quelle la  théorie  n'auroit  peut-être  jamais  conduit. 
Suivant  le  grand  axiome  que  les  maladies  guérifTent 
par  leur  contraire  ,  la  chaleur  auroit  paru  feule  ca- 
pable de  diiïïper  un  mal  que  produit  un  froid  a£tucl  ; 
mais  toutes  les  voies  de  la  circulation  étant  fermées  , 
la  raréfaction  des  fucs  retenus  trop  étroitement  rom- 
proit  les  vaifleaux  ,  &  feroit  périr  la  partie  qu'on  vou- 
droit  dégeler  ,  avant  que  les  fucs  fu  fié  nt  en  état  de 
pafTer  librement  dans  les  vaifleaux  voiûns. 

La  brûlure  un  peu  profonde  attire  une  inflammation 
fort  vive  autour  des  parties  que  le  feu  a  détruites, 
&  un  engorgement ,  que  le  défaut  d'action  dans  les 
folides  ne  peut  pas  faire  fuppurer.  Les  fucs  arrêtés 
fe  dépravent  ,  &  deviennent  fort  fufceptibîes  de 
pourriture.  Il  faut  clans  ce  cas  ,  à  raifon  de  la  vive 
douleur,  joindre  aux  remèdes  adouciflans  des  ano- 
dins volatils  8c  un  peu  acvtifs,  comme  le  camphre  ,  l'es 
fleurs  de  fureau  ;  les  oignons  cuits  corrigent  la  fuppu- 
ration  putride.  L'efprit  de  vin  eft  employé  utilement 
pour  rcfîrter  à  la  pourriture.  On  fuit  d'ailleurs  dans 
ces  cas  les  indications  générales  ,  qui  font  de  faire 
dégorger  par  les  fearifications  ,  les  fucs  arrêtés  dans 
les  chairs  mortes  ,  ou  prêtes  à  tomber  en  mortifica- 
tion ;  de  procurer  la  féparation  des  efearres ,  en 
excitant  une  fuppuration  purulente  dans  les  chairs 
vives. 

La  pourriture  qui  précède  la  gangrené  humide  ,  en 
eit  la  principale  caufe.  Lorfqu'elle  vient  de  la  diiTolu- 
tion  putride  de  la  mafTe  des  humeurs  ,  les  malades 
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périment  en  peu  de  jours.  Les  fucs  vîcîeux  &  putride* 
que  fourniiïent  les  vieux  ulcères  cacoêthes ,  font  auflï 
une  caufe  de  gangrené  ,  qu'on  réprime  par  des  déterfifr 
irritans  ,  lorfqu'iis  dépendent  du  vice  local.  L'eau 
phagédénique  ,  l'œgyptiac  ,  le  fublimé  corrofif  dé- 
truisent les  chairs  gangrénéts.  Les  anciens  avoient 
recours   au  feu  pour  cautérifer   les  mauvaifes  chairs. 

Les  ulcères  fcorbutiques  font  fort  fujets  à  la  gan. 
grene.  Les  remèdes  anti-fcorbutiques  doivent  être 
pris  intérieurement  pour  corriger  le  vice  de  la  mafle 
du  fang  ;  &  l'on  panie  aufli  avec  grand  fuccès  les  ul- 
cères ,  dont  on  touche  les  chairs  gangreneufes  avec 
l'efprit  ardent  àts  plantes  anti  -  fcorbutiques  » 
les  couvrant  enfuite  de  remèdes  anti-putrides  ordi- 
naires. 

Nous  parlerons  des  hernies  avec  gangrené ,  au  mot 
hernie. 

La  gangrené  feche  eft  celle  qui  n'eft  point  accom- 
pagnée d'engorgement,  &.  qui  eft  fuivie  d'un  defféche- 
ment  ,  qui  préferve  la  partie  morte  de  tomber  en  dif. 
iblution  putride  ;  la  partie  commence  à  devenir  froide  ; 
3a  chaleur  ceffe  avec  le  jeu  des  artères  ;  ces  vaiflêaux  fe 
refierrent  par  leur  propre  refibrt  ;  les  chairs  morti- 
fiées deviennent  plus  fermes  ,  plus  coriaces  &  plus  dif- 
ficiles à  couper  que  les  chairs  vives.  Les  parties  font 
mortes  bien  auparavant  qu'elles  ne  fe  deflechent.  J'ai 
vu  emporter  plufieurs  membres  beaucoup  plus  haut 
que  ce  qui  en  paroiffoit  gangrené.  Les  malades  ne 
fentoient  rien  ;  les  chairs  étoient  fans  pourriture , 
comme  celles  d'un  homme  récemment  mort  ;  il  ne 
fortoit  qu'un  peu  de  fang  noirâtre.  Les  malades  éprou- 
vent quelquefois  un  fentiment  de  chaleur  brûlante  > 
quoique  la  partie  foit  actuellement  froide  ;  quelquefois 
ils  fentent  un  froid  très-douloureux  ;  &  il  y  a  àes  gan- 
grenés feches  qui  s'emparent  d'une  partie  fans  y  eau- 
fer  de  douleur.  Les  malades  s'apperçoivent  feulement 
d'un  fentiment  de  pefanteur  &  d'engourditftment. 
Cette  maladie  peut  venir  de  la  paralyfie  des  artères. 
M.  Doerhaave  parle  d'un  jeune  homme  qui  a  voit  eu 
l'artère  axillaire  coupée.  Son  bras  étoit  devenu  fec  8c 
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aride  ,  en  forte  qu'il  étoit  en   tout  femblable  à    une 
momie  d'Egypte. 

progrès  des  gangrenés  feches  eft  ordinairement 
fort  lent  ;  quelquefois  il  elt  très-rapide.  Jl  y  a  desgan- 
:cs  lèches  critiques  ;  elles  l'ont  falutaires  lorf- 
qu'elles  le  placent  avantageufement  &  qu'elles  ne  s'é- 
tendent pas  trop  ;  car  il  elt  impofïïble  d'en  arrêter  le 
progrès.  L'amputation  ne  peut  avoir  lieu  qu'après 
que  toute  la  calife  morbifique  e(t  dépofée  ,  que  la  mor- 
tification s'eft  fixée  ,  8c  qu'on  en  connoît  manifelte- 
ment  les  bornes. 

Parmi  les  caufes  qui  éteignent  l'action  organique 
des  vailfeaux  artériels  ,  &  qui  par  cette  extinction 
caufent  enfuite  la  perte  de  la  partie  ,  il  y  en  a  qui 
s'introduifent  par  la  voie  des  alimens  ;  tel  eft  l'ufage  du 
blé  ergotté  ;  le  virus  vénérien  &  le  feorbutique  produi- 
fent  aflêz  foùvent  de  pareilles  gangrenés.  Les  caufes  des 
maladies  aiguës  en  fe  portant  fur  une  partie  ,  peuvent 
la  faire  tomber  fubitement  en  mortification  ,  fans  y 
caufer  aucun  engorgement  ni  inflammation  précédente. 

Cette  maladie  préfente  trois  indications  générales  ; 
prévenir  le  mal  ,  en  arrêter  les  accidens  ,  le  guérir 
lorfqu'il  eit  arrivé. 

L'épuifement  &  la  caducité  qui  donnent  lieu  à  cetfc 
maladie  dans  les  vieillards  ,  n'empruntent  de  la  méde- 
cine que  quelques  remèdes  fortifians  ,  prefque  toujours 
afTez  inutiles.  On  peut  oppofer  au  vice  vénérien  le 
fpécifique  connu  ,  &  l'on  peut  combattre  avec  avantage 
les  caufes  qui  dépendent  de  tout  aupre  vice  humoral  , 
„qui  éteint  immédiatement  l'a&ion  organique  des  vaif- 
{eaux  artériels  d'une  partie;  j'entends  parler  de  l'ufage  du 
quinquina.  Des  auteurs  refpe£tables  afTurent  que  les  effais 
qu'on  a  faits  en  France  de  ce  remède ,  n'ont  pas  confirmé 
les  fuccès  équivoques  ,  rapportés  dans  les  obfcrvations 
qu'on  a  rendues  publiques  en  Angleterre. 

Les  fuccès  feroient  équivoques  ,  fi  les  auteurs  ne 
nous  avoient  communiqué  les  cures  qu'ils  ont  faites  que 
pour  fe  faire  honneur  du  fuccès  ;  fi  l'on  ne  voyoit  pas 
des  obfervateurs  attentifs  à  démêler  les  effets  de  la  nature 
4'avec  ceux  de  l'art ,  &  qu'ils  n'euiïent  pas  expajfé 
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fcrupuleufement  plusieurs  phénomènes  ,    fur  lefqueîî 
ils  ont  connu  qu'il  étoit  important  d'être   éclairés.   Le 
quinquina  donne    du  refïbrt  aux  vaifleaux  ,   il  corrige 
dans  le  fang  les  lues   putrides  qui    font   la   caufe  de  la 
gangrené.  C'eft  M.  Kushworth  chirurgien  à  Northamp- 
ron  ,  qui  a  fait  cette  découverte  en  1 7 1 5 .  MM.  Âmyand 
&  Doublas  ,   chirurgiens  de  Londres  ,  ont  confirmé  la 
vertu  de  ce  remède.  M.  Shipton  aufli  chirurgien  anglois, 
a  parlé    dans  les  tranfacï'ions  philofophiques  ,  des  bons 
effets  qu'il  lui  a  vu  produire.  On  lit  dans  les  ejj'ais  de 
la    fociété   d'Edimbourg   ,   plufieurs  observations   fur 
l'efficacité  du  quinquina  dans  la  gangrené  interne  ;  l'on 
y  voit  l'interruption  de  l'ufage  du  remède  marquée  par 
un  ralentiifement    de  féparation   dans  les  efearres"  ,   & 
cette  féparation  fe  rétablir  en  reprenant  le  quinquina. 
Dans  un  autre  malade    toutes    les    fois   qu'il   arrivoit 
qu'on  lailTbit  plus  de   huit    heures    d'intervalle    entre 
chaque  prife   de  quinquina  ,    on  étoit  fur  de    trouver 
une  fiîppuration  moins  abondante  &  d'une  plus  mau- 
vaife  qualité.   M.  Monro  a  confirmé  cette  obfervation 
par  fa  propre  expérience  ,    &  il  a  étendu  l'ufage  du 
quinquina  à  beaucoup  de  cas  ,   en  conféquence  d'effets 
i\  marqués ,  qu'on  ne  peut  établir  aucun  doute  pour 
les  infirmer.   On  ne  doit  point  toucher  aux  efearres  ; 
c'eft  à  la  nature  à  lesWétacher  ;  les  tentatives  indiferetes 
font   dangereufes.   On    irrite    les  chairs  vives  ,    &    la 
gangrené  feche   qui  n'eft  pas  contagieufe  ,   peut  le  de- 
venir ;   &;  au-lieu  d'arrêter    la  mortification  on  con- 
tribue à  fes  progrès.   Les  chairs  vives  découvertes  doi- 
vent   être    panlées   avec    les   digeftifs    balfainiques  , 
comme   toutes  les  plaies  avec  perte   de  fubftance.   Ou 
peut  aider  à  la  féparation  du  membre  ,   &  même  accé- 
lérer   cette   opération   de   la   nature  ,   en  coupant   le 
membre   qui   embarraife  au-deflbus  de  la   ligne  de  fé- 
paration v  ik    préfervant   le  moignon     de   pourriture 
avec   des  remèdes    balfamiques.   Le  bout  du  moignon 
fe  féparera  comme  une  elearre  ,  &  plus  facilement  que 
la  membre  entier.  On  doit  lire  principalement  ,  fur 
la    gangrené  ,  le    traité    de  Fabricius   Hildanus  ;   les 
commentaires    de  M.  Van.Swieten  fur  les  aphorifmes 

de 
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9f  Boerhaave  ,   S:  le   traité  de  M.  Quefnay.   [Y] 

GANTELET,  Bandage  qui  enveloppe  la  main  5c 
les  doigts  comme  un  {^un  ,  d'où  lui  vient  l'on  nom  ; 
il  eft  de  deux  fortes  ;  le  gantelet  entier  ,  8c  le  demi 
gantelet. 

Le  gantelet  entier  fe  fait  avec  une  bande  large  d'un 
pouce  ,  longue  de  quatre  à  cinq  aunes  ,  roulée  à  un 
chef.  On  arrête  d'abord  la  bande  par  deux  circulaires  , 
autour  du  poignet  ;  on  la  pafle  obliquement  fur  le 
métacarpe  ,  &  l'on  enveloppe  fucceffivement  les  doigts 
l'un  après  l'autre  par  des  doloires  ,  depuis  le  bout  ju£ 
qu'en  haut  ,  en  faifant  des  croifées  fur  les  articulations 
des  premières  phalanges  avec  le  métacarpe  ,  8c  des 
renverfés  où  il  eft  néceffaire  ,  pour  éviter  les  godets  j 
enluite  on  arrête  la  bande  autour  du  poignet. 

Ce  bandage  eft  en  ufage  dans  les  luxations  &  les 
frafiures  des  doigts  ,  pour  les  maintenir  réduits  ,  8c 
dans  les  brûlures  ,  pour  les  empêcher  de  s'unir  8c  de 
fe  cicatrifer  enfemble. 

Le  demi  gantelet  ne  diffère  du  précédent ,  qu'en  ce 
qu'il  n'enveloppe  que  les  premières  phalanges  des 
doigts. 

Ces  bandages  font  un  affez  bel  effet  fur  une  main 
faine  ,  par  les  circonvolutions  fymmétriques  de  la 
bande  ;  mais  ils  font  fort  embarraffans  à  faire  fur  une 
main  malade  8c  douloureufe.  C'eft  principalement  à 
l'occafion  du  gantelet ,  qu'on  peut  rapporter  le  précepte 
général  qyCHippocrate  nous  a  donné  dans  fon  traité 
de  officinâ  medicinœ.  »  Le  bandage  le  plus  propre  8c 
»  le  plus  convenable  eft  celui  qui  donne  beaucoup 
»  de  foulagement  au  malade  ,  8c  qui  aide  beaucoup 
»  le  chirurgien  :  toute  fa  feience  confifte  principale- 
»  ment  à  favoir  ferrer  où  il  faut ,  8c  lâcher  où  il  faut  ; 
■  mais  on  doit  fur-tout  avoir  égard  à  la  faifon  , 
i)  pour  voir  s'il  faut  couvrir  ou  non  ,  c'eft-à-dire 
»  mettre  des  linges  8c  des  comprefles  fous  les  bandes ,  8c 
j>  faire  un  bandage  ferré  ou  lâche  ,  afin  qu'on  ne  pêche 
»  point  en  couvrant  8c  en  ferrant  une  partie  foible  trop 
»  ou  trop  peu.  Il  faut  méprifer  les  bandages  ajuftés  8c 
»  qui  ne  font  faits  que  pour  l'oftentation  &  pour  la 
Tome  L  H  h  h 
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»  pompe  ;  car  ils  font  ridicules  &  fentent  le  char- 
»  laran  :  Couvent  même  ils  font  beaucoup  de  tort 
»  aux  malades  ;  &  il  faut  fe  fouvenir  que  les  mala- 
is àes  cherchent  du  fecours  ,  &  non  pas  de  l'orne- 
a)   ment.   [Y] 

GARGARISER  (  Se  ).  C'eft  l'action  de  fe  laver  la 
bouche  &  l'entrée  du  gofler  avec  quelque  liqueur.  On 
fe  gargarife  ordinairement  avec  de  l'eau  fimple  ,  par 
propreté  :  cette  ablution  enlevé  les  matières  limo- 
neufes  qui  pendant  la  nuit  s'attachent  à  la  langue  ,  au 
voile  du  palais  ,  &.  dans  le  fond  de  l'arriére  bouche. 
Lorfqu'on  fait  ufage  de  gargarifmes  dans  des  maladies 
du  fond  de  la  bouche  ,  on  a  coutume  de  porter  la 
tête  en  arrière  ;  on  retient  la  liqueur  ,  &  on  Pngire  , 
en  lui  faifant  faire  un  gargouillement.  Ce  mouvement 
de  i'air  avec  l'eau  peut  irriter  les  parties  ,  &  empêche 
l'action  du  médicament.  Il  opéreroit  plus  efficacement, 
il  l'on  retenoit  la  liqueur  fans  aucune  agitation,  de 
façon  qu'elle  baignât  fimplement  les  parties  malades. 
Voyef  Gargarisme.  [Y] 

GARGARISME.  Forme  de  médicament  topique  de£ 
tiné  à  laver  la  bouche  dans  les  différentes  affections  de 
cette  partie. 

On  compofe  différemment  les  gargarifmes  félon  lej 
diverfes  intentions  qu'on  a  à  remplir.  La  décoction  de* 
racines  ,  feuilles ,  fleurs  ,  fruits  ou  femences ,  fe  fait 
dans  de  Peau  ou  du  vin  blanc  ou  rouge  ,  dans  du  lait  ; 
des  eaux  diftilées  font  auffi  quelquefois  la  baie  des 
gargarifmes.  On  ajoute  à  la  liqueur  des  fyrops  ,  des  mu- 
cilages, desélixirs.  En  général  la  forme  d'un  gargarifme 
admet  fur  fix  onces  de  décoction  ,  deux  onces  de  fyrop, 
ou  trois  dragmes  de  poudre  &  de  fubftances  mucilagi- 
jieufes  à  une  quantité  bornée  ,  pour  ne  pas  ôter  à 
la  compofition  la  fluidité  qu'elle  doit  avoir.  On  a  l'at- 
tention de  ne  point  faire  entrer  dans  les  gargarifmes  de 
drogue  qu'il  feroit  dangereux  d'avaler.  Le  collyre  de 
lanfranc  ,  par  exemple  ,  eft  un  excellent  déterlif  dans 
les  ulcères  putrides  de  la  bouche  ;  mais  quand  on  s\n 
fert  ,  ainfï  que  de  différens  efprirs  acides  tkcaulliques  , 
tels  que  l'efprit  de  Ici ,  qui  arrête  puiffainment  le  pro* 
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gris  de  la  gangrené  ,  on  touche  avec  précaution  la 
partie  avec  un  pinceau  chargé  du  médicament  irritant  ; 
&  on  fait  eniuite  laver  la  bouche  8*  gargarifer  avec 
un  liquide  convenable  ,  avant  de  permettre  au  ma- 
lade d'avaler  fa  falive.  Les  drogues  fort  ameres  , 
telles  que  l'agaric  blanc  &  la  coloquinte  ,  font  com- 
munément profcrites  de  la  forme  des  gargarifmes  ;  la 
décoction  &  le  fyrop  d'ablinthe  font  exceptés  ;  on  en 
fait  de  bons  gargarifmes  déterfifs  dans  les  aphthes  pu- 
trides. La  déco&ion  de  quinquina  &  de  fommités 
de  fapin  avec  de  l'efprit  de  vitriol  jufqu'à  une  agréable 
acidité  ,  donne  une  liqueur  fort  convenable  dans  les 
efquinancies  gangreneufes. 

Les  gargarifmes  émolliens  &  anodins  fe   font  avec 
les  racines  d'althéa  ,  les  feuilles  de  mauve  ,    les  femen- 
ces   de  lin  &.  de   fénugrec  ,  cuites  dans  l'eau  ou  dans 
du  lait.    La  déco&ion  de  figues  grandes  eft  adouciffante 
&  maturative.    La    déco&ion   des  plantes  vulnéraires 
avec  du  miel ,    &    à  laquelle  on  ajoute   du  fyrop    de 
rofes  feches  ,  eft  un  gargarifme  déterfif  pour  les  ulcè- 
res  de  la  bouche  qui   n'ont  aucune    malignité.   Lorf- 
qu'il  eft  queftion  de   reflerrer  &   de  fortifier,   on  fait 
bouillir  ces  plantes  dans  du  vin.  Les  gargarifmes  aftrin- 
gens  fe  font  avec  i'icorce  de  grenades  ,  les  balauftes ,  le 
fumach  &.  les  rofes   rouges  cuites  dans    du   gros  vin. 
Les  gargarifmes  rafraîchiîfans  fe  font  avec  la  décoftion 
d'orge   &  du  fyrop  de  meures  ,  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes     d'efprit   de   vitriol.   On    préfère   l'efprit    de 
cochlearia    dans    les  gargarifmes   anti  -  fcorburiques  » 
le  vinaigre  &  l'eau  donnent  une  liqueur  rafraîchi  (Tante 
très-fimple.   Il  n'y  a  point  de  maladies  plus  communes 
que  les  maux  de  gorge  inflammatoires.    Les  gargarif- 
mes  répercuflïfs  dont    on  fe  fert  quelquefois  impru- 
demment   dans  cette  maladie  ,  font  une  caufe  de  mé- 
taftafe   fur  le  poumon.  M.  Recolin  ,  qui    a   lu  un  mé- 
moire   fur    cette  matière  intéreffante    à    la  féance  pu- 
blique   de  l'académie  de   chirurgie,    en    1756»  joint 
fon  expérience    à  celle  des  plus  grands    maîtres  pour 
démontrer  le  danger  des  gargarifmes  répercuflïfs  dans 
Ce  cas.  Il  remarque   que  les  anciens,  qui  recomman* 
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doient  en  général  les  topiques  qui  ont  cette  vertu 
dans  les  commencemens  de  toutes  les  inflammations , 
ont  pofé  pour  exception  les  cas  où  la  métaftafe  éroit  à 
craindre.  Pourquoi  ne  pas  faire  l'application  d'un 
principe  fi  lumiiieux  &  fî  fur  aux  efquinancies  inflam- 
matoires ?  Les  remèdes  froids  dont  on  uie  impuné- 
ment dans  les  inflammations  légères  ,  font  prefque 
toujours  refluer  l'humeur  fur  le  poumon  ,  lorfque  la 
fluxion  a  faifî  vivement.  Voye\  ci  -  devant  au  mot 
Gargariser  ,  la  façon  de  le  fervir  des  garganf- 
mes.   [Y] 

GARGOUILLEMENT.  On  fe  fert  de  ce  terme,  en 
chirurgie,  pour  exprimer  le  bruit  qu'on  entend  quand 
l'inteftin  rentre  d'une  tumeur  herniaire  dans  fa  place 
naturelle.  Ce  bruit  eft  formé  par  l'air  que  contient  la 
portion  du  canal  inteftinal  déplacé.  On  doit  être 
fort  attentif  à  ce  bruit  ;  car  le  gargouillement  eft  un 
figne  pathognomonique  que  la  hernie  elt  inteftinale. 
L'épiploon  ne  rentre  qu'avec  lenteur  ,  &  fans  bruit. 
On  connoît  que  la  hernie  eft  compoiee  ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  eft  formée  par  l'inteftin  &  par  l'épiploon  , 
quand  après  l'inteftin  réduit  (  ce  que  le  gargouille- 
ment a  manifellé  )  la  tumeur  n'tft  que  diminuée  & 
ne   difparoît  pas  entièrement*  [Y] 

GASTRORAPHIE.  Suture  qu'on  fait  pour  réunir 
les  plaies  du  bas-ventre  qui  pénètrent  dans  fa  ca- 
pacité ;   ce  mot  eft  grec  &  lignifie  couture  du  ventre. 

La  réunion  des  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre 
n'eft  praticable  qu'après  qu'on  a  fait  la  réduction  des 
parties  contenues  ,  fi  elles  étoient  forties.  Voye\ 
Plaies   du  bas-ventre. 

On  fait  autant  de  points  qu'on  le  juge  néceftaire, 
fuivant  l'étendue  de  la  plaie:  il  faut  préparer  pour 
chaque  point  deux  aiguilles  courbes  enfilées  du  nu' me 
cordonnet,  compofé  de  plusieurs  brins  de  fil  ciré, 
Unis  &  applatis  ,  enlbrte  qu'ils  forment  un  ruban 
d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds  de  long.  Une  ai- 
guille fera  placée  au  milieu  de  ce  fil ,  &  les  deux  bouts 
liront  pafîes  à  travers  l'œil  de  l'autre  aiguille  :  c'elt 
Celle-ci  qu'il  faut  tenir  dans  la  main  ,  &.  c'elt  avec 
clic  qu'il  faut  commencer  chaque  point. 
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Pour  pratiquer  la  gajîroraphie  ,  l'opérateur  met  le 
doigt  index  de  la  main  gauche  dans  la  plaie  tous  la 
levre  la  plus  éloignée  de  ion  corps.  Ce  doigt  eft  con- 
tre le  péritoine  ,  pour  pincer  &  lbulever  toutes  les 
parties  contenantes,  conjointement  avec  le  pouce, 
qui  appuyé  extérieurement  fur  la  peau.  De  l'autre 
main  on  introduit  une  des  aiguilles  dans  le  ventre  ,  en 
conduirait  fa  pointe  fur  le  doigt  index  ,  pour  éviter 
de  piquer  les  inteftins  ou  fépiploon.  On  perce  de 
dedans  en  dehors  le  bord  de  la  plaie  ,  environ  à  un 
pouce  de  diftance  ,  plus  ou  moins  félon  l'épauTeur 
<\ts  parties  ,  en  pouffant  le  talon  de  l'aiguille  avec  les 
doigts  de  la  main  droite  ,  pendant  que  le  pouce  de  la 
main  gauche  qui  appuyé  extérieurement ,  facilite  le 
paiTage  de  la  pointe.  D±s  qu'elle  eft  furnfamment  for- 
tie  ,  on  achevé  de  la  tirer  avec  la  main  droite  ,  qui  à 
cet  effet  abandonne  le  talon  de  l'aiguille  pour  en  aller 
prendre  la  pointe.  Sans  ôrer  du  ventre  le  doigt  index 
de  la  main  gauche ,  on  le  retourne  vers  l'autre  levre 
de  la  plaie  ;  on  prend  de  la  main  droite  l'aiguille  qui 
contient  Tarife  du  fil  ;  on  conduit  cette  aiguille  Je 
long  du  doigt  index  ;  on  perce  du  dedans  au  dehors  , 
comme  on  a  fait  à  l'autre  levre  ,  8c  à  pareille  dif- 
tance ,  à  la  faveur  du  pouce  qui  appuyé  extérieurement 
la  peau  contre  la  pointe  de  l'aiguille.  Lorfque  le  fil  eft 
pafle  à  travers  les  deux  lèvres  de  la  plaie  ,  on  ôte  les 
aiguilles  ;  il  faut  couper  l'anfe  pour  retirer  celle  qui  a 
fervi  la  dernière. 

On  fait  alors  rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie  par 
un  aide  chirurgien  ,  &  on  fe  difpofe  à  nouer  les  fils. 
On  ne  doit  point  les  arrêter  à  un  des  côtés  de  la  plaie 
par  un  nœud  fimple  foutenu  d'une  rofette  ,  ce  qui  for- 
meroit  une  future  entre-coupée  ;  parce  que  Pa£tion 
continuelle  des  mufcles  du  bas-ventre  pourroit  caufer 
le  déchirement  des  parties  comprîtes  dans  le  trajet  du 
fil  ,  8c  fur-tout  dans  la  levre  oppofée  au  côté  où  fe 
feroit  fait  le  noeud  ,  en  réunifiant  les  deux  extrémités 
du  cordonnet.  On  préfère  de  divifer  en  deux  chaque 
bout  du  lien  ,  pour  mettre  dans  cet  écartement  un 
petit   rouleau  de  taffetas  ciré  ou  de  toile  gommée  , 
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qu'on  nfTnjfttït  pnr  un  double  nœud  de  chaque  côté  de 
la  pîaie.  On  ne  cr„i:ir  point  que  cette  future  manque  , 
parce  que  l'action  nts  mufcles  ne  peut  pas  la  fatiguer, 
l'effort  du  fil  portant  entièrement  fur  les  chevilles  de 
taffetas  ou  de  toile  gommée. 

Cette  future  le  nomme  enchcvillée  :  les  anciens  s'en 
urvoSent  ;  mais  nu-lieu  de  petits  rouleaux  flexibles  que 
nous  employons)  ils  avoient  de  vraies  chevilles  de  bois 
auxquelles  on  a  fubftitué  après  des  tuyaux  de  plume. 
On  lent  que  ces  corps  pouvoient  occafioner  des  con- 
tufions  autres  accidena  par  leur  dureté  &  le  défaut 
de  fauph 

Le  panfement  confîfte  dans  l'application  des  remèdes 
8;  de  l'.ip^orvil  :  or.  met  fur  la  plaie  un  plumaffeau 
trempé  d?:is  un  baume  vulnéraire  ;  on  fait  une  embro- 
c?tion  f.ir  tout  3e  bas-ventre  avec  l'huile  rofat  tiede. 
On  a  troi'  perirts  comprennes  de  la  longueur  de  la 
plaie,  anfli  larges  nue  la  diftance  qu'il  y  a  entre  les 
deux  chevilles  ;  deux  doivent  être  un  peu  plus  épaifles 
que  les  chevilles  pour  fe  mettre  à  chaque  côté  exté- 
rieurement, 8c  la  troifieme  un  peu  moins  épaiffe  pour 
mettre  entre  deux.  On  applique  une  ou  deux  com- 
prends d'un  pied  en  quarré  fur  la  plaie  ,  &  une  plus 
longue  Se  aufiî  large  qu'on  nomme  ventrière  ;  le 
tout  foutenu  du  bandage  de  corps  &  du  fcapulaire. 
Voye*  Bandage  de  Corps  8c  Scapvlajre. 

La  cure  demande  des  attentions  différentes  ,  fuivant 
les  diverfes  complications  de  la  plaie.  Voye\  Plaies 
du  bas-ventre. 

S'il  eft  permis  au  malade  d'être  d*ms  la  fituation  qui 
lui  paroîtra  la  plus  commode  ,  &  qu'il  ait  à  fe  retour- 
ner dan»  le  lit  ,  il  eft  bon  qu'il  ne  s'aide  en  aucune 
manière  ,  &  qu'il  fe  laiflê  remuer  par  des  gens  affez 
forts  &  adroits.  Lorfque  la  réunion  eft  faite  ,  on  ôte 
les  points  de  future  en  coupant  avec  des  cifeaux  les 
fils  qui  embraffent  une  des  chevilles;  8c  on  retire  l'anfe 
foutenue  par  la  cheville  oppofée.  Il  fe  forme  quelque- 
fois une  hernie  ventrale  à  la  fuite  de  ces  plaies  péné- 
trantes ,  parce  que  les  parties  contenantes  ne  font 
point  capables  d'une  aufli  grande  réfiftancedans  cet  en- 
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lîroîr  qu'ailleurs ,  à  raifort  du  péritoine  qui  ne  fc  cicntrife 
point  avec  lui-même  ;  chaque  lèvre  de  fa  plaie  contractant 
adhérence  avec  les  parties  mufculeufes  les  plus  voifines. 

On  fait  ordinairement   la  gajlroraphie  à   la  fuite  de 
l'opération  céiarienne.  Voye\  Césarienne. 

On  convient  en  général  que  les  futures  font  des  moyens 
violens ,  auxquels  on  ne  doit  avoir  recours  que  dans 
les  cas  où  il  ne  feroit  pas  pofllble  de  maintenir  les  lèvres 
de  la  plaie  rapprochées  par  la  fituation  8c  à  Paide  d'un 
bandage  méthodique.  M.  Pibrac  croit  ces  circonftances 
extrêmement  rares  :   il  eft  entré  dans  un  grand    dérail 
fur  cette  matière ,  dans  un  excellent  mémoire  fur  l'r.bus 
des  futures,  inféré  dans  le  troifieme  volume  de  l'acadé- 
mie royale  de   chirurgie.  Nous    en  parlerons  plus  am- 
plement au  mot  futurs.  Il  rapporte  fur  les  plaies  du  bas- 
ventre  deux  obfervarions  intéreffantes   de  guérifon  ob- 
tenue par  un  appareil  &  un  bandage  méthodiques.  Les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  l'opération  céiarienne  ,  difent 
que  la  future  a  été  pratiquée.  On  voit  par  le  détail  de 
leurs  obfervations  ,   que    les  points  ont  manqué  ;   on 
a  été  obligé  de  fe   contenter   du  bandage  ,    &  les  ma- 
lades font   guéris.  Ces  raifons   ne  nous  avoient  point 
échappé   en   compofant  l'article  céfarienne  ;  &   nous 
y  avions  déjà  proferir  la  future.  Il  y  a  cependant  peu 
de  plaies  au  bas-ventre  d'une  plus  grande  étendue  ,  fi 
l'on   en  excepte  une  éventration  telle  que  j'en  ai   vu 
une   par  un  coup   de  corne   de  taureau  ,    qui   ouvrit 
prefque    entièrement  le  ventre  d'une  fjmme.  Dans  un 
cas  de  cette  nature  ,    il  feroit  bien  à  propos   de  faire 
quelques  points  de  future  ;  &  cela  fuffir  pour  juftifïer 
le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré  fur  l'opération  de  la 
gajlroraphie.  [Y] 

GASTROTÔMIE.  Ouverture  qu'on  fait  au  ventre 
par  une  incifion  qui  pénètre  dans  fa  capacité  ,  foit 
pour  y  faire  rentrer  quelque  partie  qui  en  eft  fortie  , 
foit  pour  en  extraire  quelque  corps.  Ce  mot  qui  eft 
grec  eft  compofé  de  deUx  autres  ,  dont  l'un  fignilîe 
\sntre  &  l'autre  incifion. 

On  a  pratiqué  avec  fuccès  la  gaftrotomie  ,  pour 
donner  iflue  au  fang  épanché  dans    le  bas-yentre ,  à 
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la  fuite  des  plaies  ,  pénétrantes  dans  cette  partie.  On 
en  peut  lire  plufieurs  obfervations  très-ciétaillées  dans 
un  mémoire  de  M.  Petit  le  fils  fur  les  épanchemens  , 
inféré  dans  le  premier  volume  de  ceux  de  l'académie 
royale  de  chirurgie. 

L'opération  céfarienne  &  la  lythotomie  par  le  haut- 
appareil  ,  font  des  efpeces  de  gaflrotomie.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  fait  ouverture  au  bas-ventre  pour  pouvoir 
incifer  la  matrice,  afin  d'en  tirer  un  fœtus  qui  n'a  pu 
pafler  par  les  voies  ordinaires.  Voye^  CÉSARIENNE 
(  opération  ).  Dans  le  fécond  cas  ,  on  pénètre  dans 
la  vefiie  au-deflus  de  l'os  pubis  pour  en  tirer  la  pierre. 
Voye\  Lythotomie, 

La  gajlrotomie  a  été  mife  en  ufage  pour  tirer  ,  au 
moyen  d'une  inciiion  à  l'eftomac,  des  corps  étrangers 
arrêtés  dans  ce  vifeere.  L'hiftoire  de  Pruife  &  plu- 
fieurs auteurs  rapportent  qu'un  payfan  pruffien  qui 
fentoit  quelques  douleurs  dans  l'eftomac  ,  s'enfonça 
fort  avant  dans  le  gofier  un  manche  de  couteau  pour 
s'exciter  à  vomir;  que  ce  couteau  lui  échappa,  des 
doigts  ,  &  gliffa  dans  l'eftomac. 

Tous  les  médecins  &  chirurgiens  de  Konifberg  ju- 
gèrent que  pour  prévenir  les  accidens  fâcheux  aux 
quels  cet  homme  étoit  expofé  ,  il  falloit  faire  une  in- 
cifion  aux  parties  contenantes  du  bas-ventre  &  à  l'e£ 
tomac  ,  pour  en  retirer  le  corps  étranger.  Cette  opé- 
ration fut  faite  par  Daniel  Schwaben  chirurgien  ly- 
thotomifte  ,  &.  !e  malade  fut  parfaitement  guéri  en 
peu  de  temps.  On  conferve  le  couteau  dans  la  biblio- 
thèque électorale  de  Konifberg,  où  l'on  voit  aufii  le 
portrait  du  payfan  à  qui  l'accident  eft  arrivé.  Voye\ 
Plaies  de  Veftomac. 

Il  y  a  plufieurs  exemples  de  pareils  cas  où  la  gaflro- 
tomie  a  été  pratiquée  avec  fiiccès.  M.  Hevin  ,  après 
avoir  établi  la  pofiibilité  &  la  néceilité  de  cette  ouver- 
ture fur  plufieurs  expériences  ,  donne  des  règles  fon- 
dées fur  le  méchanifme  de  l'eftomac,  pour  nlfurer  le 
fuccès  de  l'opération.  Les  remarques  judicieufes  qu'il 
fait  fur  l'état  de  plénitude  ou  de  vacuité  de  l'eftomac 
ibnt  très-importantes  ,  &.  la  méthode  qu'il  preferit  eft 

fort, 
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îùre.    Voye\    le  premier  volume  des  mémoires  de 
■demie  royale   de  chirurgie  ,    à  l'article    des  corps 
ingers  arrêtés  dans  l'œfophage, 

L'incifion   du  bas-ventre   peut    auflî   être  pratiquée 
pour  tirer  des  corps  étrangers  arrêtés  clans  les  intcliins. 

7    ESTEROTQMIE,  [Y] 

iTEAU.  Petit  matelas  fait  avec  de  la  charpie  , 
pour  couvrir  la  plaie  du  moignon  dans  les  panfemens  , 
après     l'amputation    des    membres.  On   étend  fur   le 

m  les  médicamens  digeftifs  ,  mondifians,  déter- 
fifs  ,  Sec.  que  preicrit  l'état  des  chairs  ,  8e  la  nature 
de  la  fuppuration.  L'on  fe  ferr  encore  d'un  gâteau  ou 
grand  plumaiTêau  pour  panier  la  plaie  qui  refte  après 
l'extirpation  d'une  mamelle  :  mais  dans  l'un  Se  chns 
l'autre  cas,  les  praticiens  rationels  préfèrent  aujour- 
d'hui l'ulage  de  plufkurs  plumafTeaux  moins  étendus  ; 
on  les  ajufte  mieux  aux  différentes  inégalités  de  la 
plaie  ,  qu'un  grand  plumaffeau  d'une  feule  pièce  ;  on 
n'eit  pas  obligé  de  la  découvrir  tout-à-la-fois  en  en- 
tier ,  Se  de  l'expofer  par-là  auîïï  long-temps  à  l'action 
dj  l'air,  toujours  pernicieux  aux  plaies  trop  long- 
temps découvertes  ,  quelque  précaution  qu'on  puifle 
prendre  pour  en  prévenir  les  mauvais  effets.    [Y] 

GENCIVES  (  Maladies  chirurgicales  des  ).  Les 
perfonnes  faines  ont  les  gencives  fermes  ,  vermeilles  , 
Se  bien  collées  autour  de  la  couronne  de  chaque  dent  , 
dont  elles  fortifient  l'union  dans  l'alvéole.  Les  genci- 
ves font  lu jettes  à  fe  tuméfier  dans  différentes  affec- 
Tions  contre-nature  j  elles  deviennent  lâches  Se  molles  , 
quelquefois  elles  s'enflamment  8e  deviennent  noirâ. 
ires  ;  elles  s'ulcèrent  8e  exhalent  une  odeur  putride 
ce    gangreneufe  ;   c'eft    ce  qu'on   voit  principalement 

!  le  feorbut. 
Lorfque  le  vice  des  gencives  vient  de  la  mauvaifs 
difpofition  du  fang ,  il  faut  y  remédier  en  attaquant 
l-i  caufe  par  les  remèdes  convenables.  Les  remèdes 
topiques  ne  doivent  pas  ctre  négligés.  Dans  la  team 
flan  inflammatoire  des  gencives  ,  on  fe  ferr  de  garga- 
rifmes  adoucilTans  8e  relâchans  ;  lorfqu'elles  font 
orolles,  blanches  ,  &  difpofés  à  l'extubérancd  ,  on 
Tome  /«  I  i  i 
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met  en  ufage  les  gargarifmcs  fortifians  &  aftrîngerîJ  £ 
ii  elles  font  gonflées  &  engorgées  de  fang  à  un  cer- 
tain point ,  on  eft  obligé  de  les  fcaririer  avec  une  lan- 
cette,  pour  en  procurer  le  dégorgement;  on  met 
alors  en  ufage  les  gargarifmes  vulnéraires.  Dans  le 
gonflement  feorbutique  fans  ulcération  ,  lorfqu'il  eft 
léger  ,  le  fuc  de  limon  eft  un  excellent  topique.  L'cati- 
cle-vie  camphrée  fortifie  les  gencives  &.  eft  fort  utile 
contre  la  difpofition  à  l'ulcération  putride  ;  &  dans 
le  cas  d'ulcération  gangreneufe  ,  on  a  recours  aux 
anti-putrides,  parmi  lefquels  l'cfprit  de  cochîearia  , 
la  teinture  de  gomme  lacque  ,  &c.  font  fort  recom- 
mandés. 

Fabrice  d'Aquapendente  preferit  de  cautérifer  lé- 
gèrement ,  avec  un  fer  mince  ,  les  gencives  tuméfiées , 
livides  &  pourries  ;  il  les  frotroit enfuite  avec  au  miel» 
&  faifoit  gargarifer  avec  du  vin  miellé. 

Il  fur  vient  Quelquefois  autour  des  dents  une  ex- 
croifTance  charnue ,  dont  il  a  été  parlé  au  mot  épu- 
Vide,  Pour  completter  cet  article  ,  nous  dirons  que 
de  tous  les  moyens  propofés  ,  l'extirpation  par  l'inf- 
îrument  tranchant  eft  le  plus  convenable  ;  mais  que 
pour  obtenir  la  guérifon  parfaite  de  cette  tumeur  ,  il 
faut  prefque  toujours  la  cautérifer.  Les  épulis  font 
fuiceptibles  de  grofïir  au  point  d'empêcher  le  malade 
de  parler  &.  de  manger.  Ambroife  Paré  dit  en  avoir 
emporté  de  fi  confidérables  ,  qu'elles  fortoient  en  partie 
de  la  bouche  ,  &  qu'il  a  été  obligé  de  cautérifer  à  diffé- 
rentes fois  la  racine  de  la  tumeur  ,  parce  qu'elle 
rcpuTuloit  ;  il  n'a  obtenu  la  confôlidation  parfaite 
de  l'ulcère  ,  qu'après  avoir  détruit  la  portion  cariée 
de  l'os  maxillaire  ,  fur  laquelle  cette  cxcroîffance 
avei.  végété. 

Li  carie  de  l'os  eft  prefque  toujours  la  caufe  ou 
l'tffjt  des  épulis.  La  plupart  dt-s  obfcrvarions  qu'o:i 
a  far  cette  maladie  ,  montrent  que  la  carie  de  la  fleitt 
en  eft  fréquemment  la  première  caufe  ,  comme  nout 
le  r  marquerons  plus  bas.  Job  à  Mechrcn  ,  fameux 
chirurgien  d'Amiierdam  ,  rapporte  qu'un  homme  vi- 
goureux &  de  la  meilleure  çonftitution    ù  ra  ra 
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iûire  inférieure  par  une  chute.  Il  furvînt  une  ex-- 
croyance  ton  gueule  ,  du  volume  du  poingt  ;  elle  em- 
pèchoit  le  malade  de  parler  &  démanger,  Se  le  ren- 
dent fort  ditforme.  L'amputation  de  cette  tumeur  pa- 
rut indifpenfable  ;  mais  l'opérateur  voyant  en  com- 
mençant fon  incilion  qu'il  ne  iortoit  pas  une  goutte 
<le  fang  ,  il  jugea  qu'il  falloir  nécessairement  procé- 
der à  l'extirpation  éradicative  de  la  tumeur  ;  ce  qui 
fur  exécuté  fur  le  champ.  L'ouverture  de  la  bouche 
n'étoit  point  afTez  grande  pour  permettre  l'ifTue  de 
cette  excroilTance  ;  il  fallut  la  couper  enfuite  pour  la 
tirer  en  différentes  parties.  On  fe  lervit  de  gargarii- 
mes  vulnéraires  ek  dérerîlfs  convenables  à  la  mondiri- 
carion  de  l'os  carié.  Le  furlcndemain  de  l'opération 
on  fentit  deux  efquilles  vacillantes  ,  afTez  fortes  ; 
on  en  fit  l'extraction  ,  Se  le  malade  guérit  en  très-peu 
de  temps. 

Il  eft  à-propos  que  les  chirurgiens  foient  prévenus 
que  l'amputation  des  épulis  peut  être  accompagnée 
d'ur.e  hémorrhngie  afTez  confidérable.  L'auteur  que 
je  viens  de  citer,  en  donne  un  exemple  remarquable. 
Une  jeune  demoifelle  étoit  fujerte  à  des  fluxions  à  la 
tête,  aux  oreilles  ,  &  aux  dents.  Il  lui  furvint  au  pi- 
lais une  tumeur  blanchâtre  ,  grolTe  comme  un  gland  , 
qu'on  crut  pleine  de  pus.  L'ouverture  ne  donna  iiïue 
qu'à  du  fang  vermeil  &  en  grande  quantité.  L'hémor- 
rhagie  fut  arrêtée  par  une  compreîîion  avec  le  doigt  , 
continuée  afTez  long-temps.  Cinq  ou  fix  jours  après  , 
la  tumeur  avoir  acquis  vn  volume  plus  confidérable 
qu'auparavant.  PNcrfonne  ne  doutoit  plus  qu'elle  ne 
contint  véritablement  du  pus;  on  en  fit  l'ouverture  ; 
le  fang  fortit  avec  beaucoup  d'impétuolité  &  d'abon- 
dance. On  fe  fervit  de  linge  brûlé  pour  arrêter  cette 
féconde  hémorrhagie  ,  £k  l'on  ne  jugea  plus  devoir 
revenir  à  l'opération  ,  qu'après  qu'on  auroit  dts  ligues 
certains  de  purulence.  Pour  la  procurer  ,  on  fit  àt* 
gargarifmes  avec  la  décoction  d'oignon  ,  de  lys  &  de 
racines  d'althéa  ,  de  feuilles  de  mauves  â;  de  gui- 
mauves ,  de  graine  de  iin  &  de  figues;  onajoutoit  une 
•acs    de  fyrop  d'althéa  à  une  livre  de  cette  déccctioi:. 

I  l  12 
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La  malade  en  tenoit  fréquemment  dans  fa  bouche  ;  U 
tumeur  diminua  de  volume,  elle  s'ouvrit  d'elle-même  ; 
mais  la  guérifon  ne  fut  parfaite  qu'après  l'exfoliation 
de  l'os. 

^  Scultet  parle  d'une  excroifiance  fongueufe  à  la  par- 
tie antérieure  du  palais  ,  derrière  les  dents  incifives  , 
<mi  rendoit  du  fang  abondamment  ,  pour  peu  que 
3a  malade  la  pouffa  avec  la  langue.  Il  fît  diminuer 
cette  tumeur  en  la  touchant  avec  un  mélange  d'efprit 
<ie  vitriol  rectifié  ,  de  lue  de  pourpier  &  de  teinture 
de  rofes  ;  il  extirpa  le  refte  en  l'arrachant  avec  des 
pinces  à  polypes  ;  la  cure  fut  terminée  radicalement 
en  dix  jours.  Dans  ce  dernier  cas  l'os  n'étoit  point  al- 
téré ;  mais  s'il  y  avoir  carie  ,  il  faudroit  après  l'extir- 
pation avoir  recours  au  cautère  actuel.  Ruyfch  rap- 
porte dans  la  quarante-huitième  de  les  observations 
anatomiques  &  chirurgicales ,  une  très-belle  cure  d'une 
c:;cioiiî.:;;ce  fongueufe  au  palais  ,  avec  carie  de  l'os 
maxillaire,  8c  opérée  par  les  moyens  que  je  viens  de 
citer. 

La  carie  des  dents  produit  fouvent  des  maladies  du 
finus  maxillaire  qui  s'annoncent  quelquefois  par  une 
rumeur  fongueufe  aux  gencives.  Une  femme  ,  au  rap- 
port de  Ruyfch  ,  obferv.  77  ,  étoit  très-mal  d'une  tu- 
meur à  la  joue  ,  avec  exctoiffance  maligne  aux  genci- 
ves. Après  l'extirpation  de  cette  excroifiance  &  l'ar- 
rachement de  quelques  dents  molaires  ,  d'habiles 
chirurgiens  portèrent  le  cautère  actuel  jufques  dans  le 
linus  maxillaire  ,  on  tira  quelques  jours  après  avec  le 
petit  doigt  ,  quantité  de  tubercules  polyp.eux  de  la 
groffeur  d'uirpois  ou  environ. 

La  carie  des  dents  étant  la  caufe  la  plus  fréquente 
des  maladies  du  finus  maxillaire  ,  leur  extraction  ,  fi 
bien  indiquée  par  le  mal  même  dont  elles  font  atta. 
quée's  ,  devient  auffi  nécefTaire  pour  le  traitement  des 
maladies  du  finus.  On  peut  même  arracher  unt:  dent 
laine  pour  procurer  Pifliie  du  pus  Se  détergei  U  linus, 
Drahe  ,  chirurgien  anglois  ,  traitant  un  homme  qui 
avoir  une  ozone  dont  le  fiege  étoit  dans  le  finus  maxil- 
laire, voyant  que  la  matière  acre  &  purulente  ne  for- 
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toït  par  le  nez  qu'en  très. petite  quantité  ,  lorfque  le 
malade  étoit  couché  fur  le  côté  fain  ,  il  prit  le  parti 
de  tirer  la  fécondé  ries  dents  molaires  ;  il  perça  en- 
fuite  avec  un  infiniment  convenable  le  fond  de  l'al- 
véole ,  &  parvint  ainfi  dans  le  finus  même.  La  matière 
prit  fon  cours  de  ce  côté  ;  on  fit  des  injections  fpi- 
ritueufes  ,    &   le  malade  guérit  radicalement. 

Il  peut  relier  à  la  fuite  de  l'extraction  d'une  dent 
par  l'alvéole,  de  laquelle  on  a  pénétré  dans  le  finus  , 
un  écoulement  de  férolité  muqueufe  ,  fournie  par  les 
tuyaux  excréteurs  de  la  membrane  qui  tapiffe  le  finus. 
Higmar  ,  qui  a  décrit  avec  tant  d'exaftitude  le  finus 
maxillaire  ,  qu'on  a  donné  fon  nom  à  ce  finus  ,  dit 
qu'une  dame  avoit  un  écoulement  continuel  d'une  hu- 
meur féreufe  à  la  fuite  de  l'extraction  d'une  dent  ca- 
nine ,  avec  laquelle  une  portion  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  fut  emportée  ,  de  forte  qu'il  y  avoit  un  paflbge 
libre  dans  ce  (inus.  Cette  dame  fut  un  jour  fort 
effrayée  en  cherchant  l'origine  de  cet  écoulement.  Elle 
ïntroduifit  un  ftylet  d'argent  dans  l'alvéole  ,  &  il  entra 
jufque  vers  l'orbite  ;  elle  prit  enfuite  une  petite  plume 
dont  elle  avoit  ôté  les  barbes  ,  §i  la  paffa  prefque 
toute  entière  dans  le  finus  ,  quoiqu'elle  eût  plus  de  fix 
travers  de  doigts  de  longueur  ;  elle  croyoit  l'avoir 
portée  jufqu'au  cerveau.  Higmar,  qu'elle  confulta  , 
reconnut  que  la  plume  avoir  tourné  en  fpirale  dans  le 
iinus  ,  &  il  la  tranquilila  en  lui  faifant  voir  l'étendue 
de  cette  cavité  fur  un  os  maxillaire  préparé  ;  mais  il  ne 
donna  aucun  confeil  fur  l'incommodité  dont  cette  per- 
fonne  fe  plaignoit. 

J'ai  vu  au  mois  de  mai  175 1,  avec  M.  Morand  , 
une  dame  de  45  à  50  ans,  à  qui  l'on  avoit  arraché 
dix  ans  auparavant  la  première  dent  molaire  de  la  mâ- 
choire fupérieure  du  côté  droit.  La  racine  étoit  reftée 
ou  du  moins  la  pointe  de  la  racine.  Il  y  avoit  dix  mois, 
que  fatiguée  de  douleurs  ,  &  de  fluxions  ,  accom- 
pagnées d'une  ifîue  de  pus  fétide  par  le  nez  dont  quel- 
ques gouttes  coulèrent  enfin  par  l'alvéole  de  la  dent 
arrachée  ,  cette  dame  confulta  à  Compiegne  M.  de 
la  Martiniere   &  diffcrens  médecins  &.  chirurgiens  de 
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la  cour.  M.  le  premier  chirurgien  confeilîa  Textrac* 
tion  de  la  féconde  molaire  ,  quoiqu'elle  fût  laine. 
M.  Capperon,  dentifte  du  roi  ,  extirpa  la  dent  ;  il  forr 
tir  beaucoup  de  pus  par  l'alvéole  ;  il  elt  relié  une  our 
verrure  dont  il  cliftilioit  une  eau  falée.  Cette  dame  fe 
plaignoit  qu'en  le  mouchant  l'air  entroit  par  l'alvéole 
dans  le  linus  maxillaire  ,  &  l'incommodoit.  Nous 
avons  fondé  ce  trou  ,  8c  avons  jugé  ,  que  les  parties 
molles  qui  en  tapiffent  la  circonférence,  ik  l'intérieur, 
étant  bien  confolidées,  ce  trou  ne  fe  fermeroit  jamais 
naturellement,  &  qu'on  pouvoit  obtenir  le  bon  efFer 
d'une  réunion  parfaite  par  l'ufage  d'un  bouchon  de 
cire. 

J'ai  lu  depuis  dans  le  quatrième  volume  du  recueil 
de  diifertations  anatcmiques  ,  publié  par  M.  de  HaU 
1er  ,  une  thefe  de  Reyninger  fur  les  cavités  des  os  de 
la  tête  ;  il  y  donne  une  obfervation  de  M.  Trew  , 
laquelle  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  cas  dont  je 
viens  de  parler.  Un  homme  de  40  ans  étoit  tour- 
menté depuis  plufieurs  années  d'une  douleur  de  dents  , 
avec  un  gonflement  de  la  joue.  La  troilieme  dent  mo- 
laire étoit  entièrement  cariée  ,  &  il  y  avoit  à  fa  bafe 
un  trou  dans  lequel  le  Itylet  entroit  de  la  longueur 
«l'un  travers  de  doigt.  L'application  d'un  cataplafme 
émollient  fur  la  tumeur  ,  détermina  une  fuppuration 
par  ce  trou;  on  arracha  la  dent,  &  il  fortit  beau- 
coup de  matières  purulentes  dont  le  foyer  éroit  dans 
le  linus.  Les  injeftions  qu'on  y  fit  pour  le  mondifier  , 
fortoient  en  partie  par  le  nez  ,  lorfque  le  malade  pen- 
choit  la  tête  en-devant.  L'ouverture  de  l'os  ne  fe  cou- 
iblida  point  ,  &.  pour  empêcher  les  alimens  &  l'air  de 
pénétrer  dans  le  finus  &  d'incommoder,  on  confeilla 
un  obturateur  fait  avec  de  la  cire,  à  laquelle  on  ajou- 
toit  de  la  poudre  de  corail  ,  afin  de  lui  donner  plus 
de  confifiance.  Par  ce  moyen  îa  perfonne  n'a  plus 
éprouvé  la  moindre  incommodité.  Scultet  a  tenté  avec 
fucecs  l'application  du  cautère  aûuel  pour  obtenir  une 
cure  abfolument  radicale  dans  un  cas  de  cette  nature. 
Il  a\oit  fait  des  injeftions  dans  le  finus  maxillaire, 
après  l'extraction  d'une  deai   cariée  ;  ennuyé   de  ce 
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tjtte  l'ouverture  ne  fe  fcrmoit  point ,  il  porta  un  fer 
rouge  dans  l'alvéole,  &   en  cautérifa    affez  fortement 
la  circonférence.  A  la  chute  de  l'efcarre  l'os  lui  parût 
cric  ;   il    le  toucha  trois  ou  quatre  fois  avec   les  fers 
Chauds  ,  fe  fe  fervit  de  remèdes  defîicatifs  ;  après  l'ex- 
foliât ion  l'ulcère  fe  confolida  fort  exactement.  Si  l'au- 
teur  ne  s'eft  pas  mépris  fur  la  carie  ,  en  prenant  pour 
une  altération  primitive   ce  qui  n'étoit  que   l'effet  du 
cautère  actuel  &  de    la  chute  de  l'efcarre  ,  il  auroit 
épargné  de   la    douleur  à   fon  malade  ,   en  lui  raifant 
porter  un  obturateur  ,  comme  dans  les  cas  précédons. 
Quand  la  maladie  du  finus  manifeftée  par  les  lignes 
propres,  n'eft  point  accompagnée  de  dent  cariée,  c'eft 
la  troilîeme   molaire    qu'il   faut  arracher  ,  fi  aucune 
circonstance  ne  détermine  qu'on   en  tire  une  autre  , 
parce   qu'elle  répond  plus   précifément    au  centre  du 
finus  :  mais  fi  les  dents  étant  tombées  depuis  du  temps, 
&  l'arcade  alvéolaire  diminuée  dans  toutes  fes  dimen- 
sions  &  en  partie  effacée  ,  la  fubftance   ofTeufe   étoit 
devenue  plus  compacte  <k  plus   ferrée  dans    cet  en- 
droit ,  on  pourroit  ouvrir  le  ficus  dans  fa  paroi  exté- 
rieure au-deffus  de  l'arcade   alvéolaire  ,  à  l'endroit  ou 
répondoit  la   racine  de  la  troisième  dent  molaire.  Il 
rfelt  pas  difficile  de  concevoir  les  inftrumens  convena- 
bles pour  cette  opération.  [Y] 

GENTIANE    (  Ufàge  chirurgical  de  la  racine  de  ). 
Cette  racine  efl  un  fort  bon  dilatant  pour  agrandir  un 
ulcère  fiftuleux  8c  en  entretenir  l'ouverture.  Voyz\  Dl- 
latans  &  Dilatation.   Pour  completter    fornmai- 
rement  ces  articles  ,   nous  devons  remarquer  que  la  di- 
latation des  finus  fiftuleux  convient  principalement  à 
ceux   qui   font  environnés  de  toutes   parts  de  parties 
refpe£lables  ,   telles  que  font    les  nerfs  ,  les  gros  vaii- 
feaux  ,  les  tendons ,  les  ligamens  ,  &c.  Le  feul  moyen 
de  conferver  une  ouverture  néceffaire  contre   les  pro- 
grès de  la  réunion  ,  eu  l'ufage  des  dilatans.   On  dilate 
&  on  entretient  une  ouverture  dilatée  pour  deux  vues 
générales  ,   i°.   pour  attendre   une  exfoliation  ou  un 
corps  étranger  dont  l'extraction  ou  la   fortie   fe  doi- 
vent différer  :  i°.  pour  conferver  7  dans  certains  cas , 
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une  iGiie  aux  écoulemens  &  une  entrée  aux  fecourj 
néceiïaires  à  la  cure.  Ce  font  ordinairement  des  canu- 
les qui  remplirent  cette  féconde  vue.  La  racine  de  gen- 
tiane s'emploie  particulièrement  pour  écarter  &  forcer, 
pourainfl  dire  ,  la  plaie  ou  l'ulcère  à  devenir  plus  large. 
Klle  n'a  pas  l'inconvénient  de  l'éponge  préparée  ,  qui 
acquiert  dans  un  linus  où  on  l'a  mile  ,  cinq  ou  fix  fois 
autant  de  volume  ,  qu'elle  en  avoit  en  l'y  mettant  ;  & 
comme  elle  fe  gonfle  plus  où  elle  trouve  moins  de 
réfiitance  ,  on  a  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  la  re- 
tirer. La  racine  de  gentiane  introduire  dans  une  plaie, 
Te  gonfle  à  la  vérité  ;  mais  elle  ne  peut  pas  acquérir 
un  fi  grand  volume  ,  capable  de  mettre  trop  de  difpro- 
portion.  Elle  mérite  d'ailleurs  des  préférences  fur  l'é- 
ponge préparée,  parce  qu'elle  a  une  qualité  déterfîve 
&  anti-putride  ;  elle  détruit  les  chairs  fongueufes  8c 
calleufes.  La  poudre  de  racine  de  gentiane  mife  fur  les 
fontanelles  ou  cautères  dont  la  fuppuration  fe  tarit  ,• 
ranime  les  chairs  ,  &  produit  de  nouveau  une  exu- 
dation  purulente.  On  peut  en  former  des  boules  en 
forme  de  pois  ,  pour  mettre  dans  le  creux  de  ces  ul- 
cères artificiels.  [Y] 

GIBBOSITÉ.  Inflexion  contre-nature  de  l'épine  du 
dos  ,   qui  promine  en  dehors. 

_Cette  difformité  du  corps  arrive  lorfque  l'épine  fe 
courbe  ,  fe  jette  latéralement  ,  ou  en  dedans  ou  en 
dehors  ,  ou  en  dedans  &.  en  dehors  tout  enfemble. 
Quand  le  déjettement  fe  fait  en  dehors  ,  nous  le 
nommons  bofj'e  ;  quand  il  fe  fait  en  dedans  ,  c'eft  ce 
qu'on  peut  appeller  enfoncement  ;  quand  il  fe  fait  en 
dehors  &  en  dedans  tout  enfemble  ,  c'eft  tortuojité  , 
&  il  a  pour  lors  la  forme  d'une  S  ,  foit  directe  ,  foit 
renverfée. 

La  gibbofité  cil  de  naiîfance  ou  accidentelle  ;  de 
naifTance  ,  par  quelque  mouvement  violent  de  l'enfant 
dans  le  ventre  de  fa  mère  ;  ou  accidentelle  ,  après  la 
nailïànce.  Laifïbns  fans  autre  examen  la  première 
cfpece  de  gibbofité ,  puisqu'elle  efl  incurable  ,  &  con- 
fierons la  féconde  ,  dans  laquelle  un  enfant  naturel- 
lement bien  formé  ,   peut  eafujte  par  diverfes  eau  les 

devenir 
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devenir  bofïit  en  grandiffant  :  ce  cas  arrive  ïorfqu'une- 
partie  des  vertèbres  du  dos  ,  &  des  ligamens  qui  unifc. 
icrir  ces  vertèbres  ,  ne  pouvant  croître  en  proportion 
du  refte  du  corps  ,  forcent  l'épine  à  le  voûter.  C'eft 
donc  du  méchanifme  général  de  l'épine  qu'on  déduira 
{uns  peine  toutes  les  différentes  courbures  contre- 
nature  dont  cette   colonne  o  (feule  ert  fufceptible. 

L'indication  eft  de  tâcher  d'affoibUr  la  puiffance 
courbante  ,  en  augmentant  la  compreflion  fur  la  par- 
tie convexe  de  la  courbure,  &  en  la  diminuant  fur  la 
partie  concave.  Pour  y  parvenir  ,  on  doit  varier  la 
méthode  fuivant  la  différence  des  cas ,  8c  les  diverfes 
caufes  du  déjertement  de  l'épine. 

Ces  caufes  font  externes  ou  internes,  &  les  pre- 
mières plus  fréquentes  que  les  dernières.  Les  enfans 
font  plus  fujets  à  devenir  boflus  que  les  adultes ,  ou 
plutôt  c'eft  dans  l'enfance  que  cette  difformité  com- 
mence prefqué  toujours  :  ta  raifon  en  eft  évidente  ; 
il  eft  difficile  que  les  os  tendres  ,  mous ,  cartilagi- 
neux ,  flexibles  ,  ne  viennent  à  fe  courber  par  des 
caufes  externes  qui  les  auront  offenfés,  comme  par 
une  mauvaife  manière  d'emmailloter ,  par  des  corps 
mal  faits,  par  des  chûtes  ,  par  des  coups  violens  , 
par  de  mauvaifes  attitudes  répétées  ,  &  autres  caufes 
femblables. 

Lorfque  des  nourrices  portent  fur  leurs  bras  des 
enfans  au  maillot ,  dont  les  jambes  ne  font  pas  bien 
étendues  ou  bien  placées  ,  dont  le  corps  n'eft  pas  bien 
aflujerti  ,  il  peut  arriver  que  les  os  fe  courbent  par 
leur  flexibilité  ;  &  fi  le  corps  de  l'enfant  penchant  Se 
«'inclinant  d'un  côté,  refte  long. temps  dans  cet  état  , 
la  colonne  vertébrale  en  fouffrira  ,  pourra  fe  déran- 
ger ,  &  contracter  une  tendance  à  la  courbure  ,  qui 
croît  infenfiblement ,  &  fe  manifefte  avec  l'âge.  Les 
chûtes  &  les  corps  roides  qui  déforment  la  taille,  pro- 
duifent  le  même  accident.  Je  dis  enfin  que  la  gibbojitê 
peut  arriver  à  l'occafion  de  certaines  attitudes  &  ha- 
billemens   négligés. 

M.   IVinflow  ,  dans   Yhift.  de  Vacad.    ann,    1740  , 
cite  l'exemple  d'une  jeune  dame  de  grande  taille,  bien 
Tome  I.  K  k  k  " 
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droite  ,  qui  avoit  pris  l'habitude  de  s'habilîer  neglîJ 
gemment  dans  fa  maifon  ,  dont  elle  fortoit  rarement , 
&  d'être  aflife  toute  courbée  ,  tantôt  en  avant  ,  tan- 
tôt de  côté  &  d'autre  j  bientôt  elle  eut  de  la  peine  à  fe 
tenir  droite  debout ,  comme  elle  faifoit  auparavant. 
Infailliblement  l'épine  du  dos  devint  de  plus  en  plus 
courbée  latéralement  en  deux  fens  contraires,  à-peu- 
près  comme  une  S  romaine. 

La  gibbojïté  reconnoît  aufîï  plufieurs  caufes  internes  ; 
comme  ,  i°.  le  relâchement  des  ligr.mens  qui  unifient 
8c  foutiennent  les  vertèbres  dorfales  :  2°.  toutes  les 
maladies  qui  attaqueront  les  vertèbres,  particulière- 
ment la  carie  de  ces  os ,  &  le  rachitifme  :  30.  la  con- 
traction permanente  &  contre-nature  des  mufcles  du 
bas-ventre.  Nous  avons  dans  la  chirurgie  de  Gouey  une 
preuve  linguliere  de  la  poflibiliré  de  la  diftoriion  Se 
de  l'incurvation  de  l'épine  du  dos  par  cette  dernière 
eau  Te. 

J'ai  dit  ci-devant  que  la  méthode  curative  delà 
gibbojïté  devoit  erre  variée  iuivant  les  diverfes  caufes 
du  déjettement  de  l'épine.  J'ajoute  à  préfent  que  pour 
fe  flatter  d'y  réufiir  ,  on  ne  fauroit  s'y  prendre  de 
trop  bonne  heure.  Comme  les  os  &  les  vertèbres  du 
dos  acquièrent  tous  les  jours  de  la  folidité  ,  &  fe 
confirment  dans  la  figure  &  l'attitude  qu'ils  prennent  5 
il  l'on  n'apporte  un  prompt  fecours  auxperfonnes  me- 
nacées de  la  courbure  de  l'épine,  il  ne  faut  pas  fepra< 
mettre   de  fuccès. 

Ceux  qui  font.au  fait  de  l'économie  du  corps  hu- 
main, conçoivent  fans  peine  que  les  bofl'es  un  peu  in- 
vétérées font  abfolumcut  incurables  ;  ce  n'eit  qu'en 
employant  des  moyens  prompts  &  éclairés,  qu'on  par- 
vient quelquefois  à  la  guérifon  de  cette  difformiré  , 
ou  du  moins  à  la  rendre  plus  légère  ;  les  vaines  pro- 
melfes  que  font  les  charlatans  de  redreffer  le  déjette- 
ment invétéré  de  l'épine  du  dos  ,  prouvent  peut-être 
moins  leur  ignorance  &  leur  témérité  ,  que  la  crédu- 
lité des  hommes,  toujours  dupes  des  fan  (Te s  efpérances 
qu'on  leur  donne,  toujours  plus  enclins  à  le  huiler  fé- 
duire  par  des  impofteurs  ,  qu'à  fe  rendre  aux  lumières 
nies  maîtres  de  l'art. 
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Dès  qu'on  voit  des  enfans  menacés  de  cette  dif- 
formité par  quelque  came  externe  ,  on  ne  négligera 
rien  pour  tenir  leur  épine  droite  ,  &  la  garantir  de 
mi.  On  obfcrvera  que  le  lit  de  l'enfant  foit 
dur  ,  fans  oreiller  ,  &  qu'il  couche  dans  ce  lit  fur  le 
dos  ,  de  manière  que  la  tête  &  l'épine  foient  le  plus 
qu'il  fera  poflîMe  en  ligne  droite  ;  on  réitérera  fou- 
vent  une  douce  comprefiion  du  dos  ou  du  devant  de  la 
poitrine  ,  pour  difpofer  les  vertèbres  ,  les  épaules  , 
les  côtés  ik  le  ftemum  à  la  flexion  qu'on  délire.  On 
fera  toujours  aifeoir  l'enfant  dans  des  lièges  faits  ex- 
près pour  tenir  l'épine  droite  ;  on  lui  donnera  des 
corfets  ou  des  corps  mollets  de  baleine  ou  de  car- 
ton faits  artiftement  ,   &  qui  puifTent    le  retourner. 

La  dame  dont  nous  avons  parlé,  d'après  M.lVinJlow7 
auroit  peut-être  prévenu  l'augmentation  de  fon  infir- 
mité ,  fi  de  bonne  heure  elle  eut  fait  ufage  d'uncorfet 
particulier  ,  &  d'un  doffier  proportionné  à  fon  liège 
ordinaire. 

On  préférera  dans  d'autres  occafions  des  bandages 
qui  portent  fur  les  endroits  où  la  boife  promine  ;  on 
pourra  fe  fervir  d'un  infiniment  en  forme  de  croix  , 
qui  s'attache  autour  du  ventre  ,  s'applique  fur  le  dos, 
maintient  l'épine  droite  ,  ou  la  garantit  d'une  plus 
grande  inflexion  ;  on  en  imaginera  de  femblables  , 
fui  van  t  la  taille  ,  le  caractère  ,  &  le  lieu  de  la  cour- 
bure. 

Il  faut  avoir  foin'en  même  temps  de  frotter  fréquem- 
ment la  partie  qui  fe  déjette  avec  quelque  liqueur  fpi- 
ritueufe  ,  comme  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie  ,  de  mé- 
liffe  ,  de  lavande  ,  l'ef  rit  de  matricaire  ,  ou  tout 
autre  efprit  corroborant"  :  .on  peur  employer  quelque 
emplâtre  de  la  même  nature  ;  celui  de  vigo  pour  les 
nerfs ,  l'oxicroceum  ,  &  autres  pareils.  On  n'omettra 
pas ,  dans  certains  cas  ,  les  exercices  propres  à  forti- 
fier les  membres  foibles  ;  &  les  remèdes  internes, 
s'il  s'agit  de  corriger ,  d'évacuer  des  humeurs  nuifî- 
bles  ou  fuperflues. 

Si  la  taille  fait  un  creux ,  enforte  que  l'épine  du  dos 
fe  voûte  en  dedans  ,  ce  qui  eft  le  contraire   de   la  gib- 
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bof.tê  du  dos  ,  on  engagera  l'enfant  à  fe  courber,  par 
quelque  jeu  qu'on  imaginera  }  en  lui  jettant  ,  psr 
exemple  ,  fur  le  plancher  des  cartes  ,  de  l'argent  ,  c'es 
épingles  ,  eu  autres  bagatelles  qu'il  fe  fafTe  un  plaifir 
de  ramafur  ;  la  fituation  qu'il  fera  forcé  de  prendre 
pour  en  venir  à  bout  ,  portera  infendblement  l'endroit 
de  l'épine  qui  le  courbe  ,  à  reprendre  fa  pofiticn 
droite. 

Si  l'épine  tendoit  à  fe  déjetter  en  manière  d'S,  on 
doit  alors  ,  en  quelque  fens  que  la  tortuofité  \ienne  à 
fe  manifeiter  ,  recourir  à  des  corfets  rembourrés  ,  dç 
façon  que  les  endroits  rembourrés  répondent  aux  par- 
ties pr.ominentes  qui  doivent  être  repouilées  ;  à  mefure 
que  la  faillie  diminuera  ,  il  faudra  néceffairement 
groiîlr  les  rembourrures  ,  y  veiller  avec  attention  ,  • 
&  renouveller  ces  corfets  tous  les  deux  ou  trois 
mois. 

Dans  la  gibbojîté  qui  tire  fon  origine  de  caufes  in- 
ternes ,  il  s'agit  de  diriger  les  remèdes  aux  diverfes 
caufes  dont  elle  émane  ;  humeurs  fcrophuleufes  ,  ca- 
jie  ,  rachitifme  ,  &c. 

Si  la  courbure  de  l'épine  provenoit  par  hafard  du 
raccourcilTement  ,  de  la  contra&ion  fpafmodique  des 
mi'fcles  du  bas-ventre  ,  on  pourroit  tenter  fur  tout  le 
devant  du  corps  des  onctions  nervines  émollienres  , 
pour  afTouplir  ces  mufcles.  On  connoîtra  que  la  cour- 
bure de  l'épine  procède  du  trop  grand  raccourcilfe- 
ment  des  mufcles  obliques  &.  droits  de  l'abdomen  ,  Ci 
le  ventre  fe  trouve  toujours  roide  &  tendu  ;  mais  ii 
cette  contraction  contre-nature  eii  un  vice  de  naifîance  , 
le  mal   e/t  incurable. 

Quelques  perfonnes  ont  obfervé  dans  des  fujets  qui 
avoient  long- temps  vécu  avec  la  boffe  ,  que  plufk-urs 
Vertèbres  étoient  réunies  en  une  feule  mafTe  ofuufe  , 
les  cartilages  fe  trouvant  oilifiés  dans  les  intervalles  ; 
mais  cette  obfervation  n'eft  point  particulière  aux 
fquelettes  des  bolius  morts  âgés  ;  elle  eft  loiijt'iirs 
l'effet  de  la  vieilltlfe.  Dans  cette  dernière  fiil'ou  ,  !i- 
gamens  ,  cartilages  ,  vailfeaux,  tout  s'oflilie ,  tour 
annonce  le  pafTage  de  la  vie  à  la  moit  ;  l'intervalle  qui 
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Jes  fépare  it'eft  qu'un  point  :  accoutumons-nous  à 
le  peiner.  Article  de  M.  de  Jaueourt. 

GLAUCOME.  t  c  mot  vient  Atgktueus  qui  en  grec 
lignifie  »'ie  couleur  mêlée  de  vert  Jx  de  blanc  ,  ou  ce 
qu'on  appelle  /*i  couleur  de  mer  ;  c'elt  le  nom  d'une 
maladie  d^s  veux  ,  fur  le  liège  de  laquelle  les  auteurs 
ne  s'accordent  point. 

Les  uns  prétendent  que  c'ert  une  léûon  particu- 
lière du  cryfUUin  ,  qui  confîlte  dans  une  forte  de  def- 
féchement  de  cet  organe  ;  de  ce  nombre  eft  Maître- 
jan  y  avec  la  plupart  des  anciens  ,  qui  regardent  cette 
maladie  comme  unt  ibrte  de  catara&e  faillie. 

Les  autres  veulent  que  ce  fait  un  vice  du  corps 
vitré  ,  qui  eft  devenu  opaque  ,  de  tranfp&rent  qu'il  cil 
naturellement  ;  enforte  que  l'épaifiLlement  de  l'humeur 
contenue  dans  lis  cellules  de  ce  corps,  le  rend  difpofé 
à  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui  dévoient  le  tra- 
verfer  ,  pour  porter  leur  imprefiion  fur  la  rétine  ;  8c 
de  cette  réflexion  contre-nature,  réfulte  la  couleur 
mentionnée  ,  qui  donne  ion  nom  à  cette  maladie. 

Ce  dernier  fentiment  eft  adopté  par  la  plupart  des 
modernes  ,  tels  qu'Eeifter  &  les  plus  fa  van  s  ocu- 
liftes  de  nos  jours.  Il  paroît  ne  devoir  erre  fufceptible 
d'aucun  doute ,  fi  l'on  fait  attention  que  tous  les 
auteurs  tant  anciens  que  modernes  ,  fe  réunifient  en 
ce  point  de  regarder  cette  maladie  comme  incurable  , 
fur-tout  par  les  fecours  de  la  chirurgie  ;  ce  jugement 
ne  peut  tomber  que  fur  le  corps  vitré  ,  qui  ne  peut 
point  être  enlevé  ;  au-lieu  que  dans  quelque  état  que 
(bit  le  cryftailin  ,  il  femble  qu'on  peur  toujours  tenter 
de  l'abattre,  ou  mieux  encore  d'en  faire  l'extraction  , 
&.  de  rétablir  la  vue  qui  peut  fubfifter  fans  lui  ,  pourvu 
qu'il  n'y  air  point  de  communication  cîe  les  léiîons 
avec  la  pnrtie  du  corps  vitré  dans  lequel  il  eft  enchafie. 

D'ailleurs  le  glaucome  femble  être  Toujours  facile  à 
distinguer  de  la  cataracte  ,  en  ce  que  la  couleur  contre- 
nature  qui  le  carafténfe  ,  eft  réfléchie  d'une  furface 
profonde  ,  éloignée  derrière  la  pupile  ;  au. lieu  que 
les  couleurs  de  la  cataracte  font  fuperficieiles  &  tout 
proche  d^s  bords  de  l'uvce. 
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Quoiqu'il  en  fuit  ,  la  maladie  caraftérifée  parle 
fymptome  eftentiel  du  glaucome  ,  eft  prefque  toujours 
une  maladie  incurable  ;  parce  qu'on  s'apperçoir  ra- 
rement ue  l'on  commencement  ;  temps  auquel  on  pour- 
roit  combattre  l'épaifiiftèment  qui  fe  forme,  parles 
fondans  mercuriels  &.  les  autres  remèdes  appropriés 
pour  rendre  la  fluidité  aux  humeurs  viciées  ou  les 
détourner  de  la  partie  affectée.  Article  de  M.  Daumont. 
Ceux  en  qui  cette  maladie  commence  à  fe  former, 
s'imaginent  voir  les  objets  à  travers  un  nuage  ou  de 
la  fumée  ;  8c  quand  elle  elt  entièrement  formée  ,  ils 
n'apperçoivent  aucune  lumière  ,  &  ne  voient  plus  rien. 
Les  anciens  qui  penfoient  que  la  catarafte  n'étoit 
qu'une  pellicule  formée  dans  l'humeur  aqueufe  ,  regar- 
doient  le  glaucome  ou  opacité  du  cryltallin  comme  une 
maladie  incurable.  Actuellement  qu'on  a  Ats  connoif- 
fances  poiîtives  fur  le  caractère  de  la  cataracte  ,  on 
donne  le  nom  de  glaucome  à  l'induration  contre. nature 
&   à   l'opacité   du  corps  vitré. 

Elle  peut  palfer  pour  incurable  dans  les  perfonnes 
âgées  ,  &.  même  dans  d'autres  circonstances  elle  eft 
extrêmement  difficile  à  guérir  ,  les  remèdes  externes 
n'étant  d'aucune  utilité,  &  les  internes  n'offrant  p2S 
de  grandes  refïburces  ;  ceux  qui  paroirTent  convenir 
le  plus,  font  ceux  dont  on  fefert  dans  la  goutte  fereine. 
Julius  Cûifar  Claudinus  (  confult.  74  )  donne  un 
remède  pour   le  glaucome. 

Maitrejan  dans  l'on  traité  des  maladies  de  l'œil,  distin- 
gue ainfi  le  glaucome  de  la  cataracte.  Le  glaucoinc  ,  félon 
lui  ,  efl  une  altération  toute  particulière  du  cryftallin 
par  laquelle  il  fe  defleche,  diminue  de  volume,  change 
de  couleur  ,  Se  perd  fa  tranfparence  en.  conftrvant 
fa  figure.naturelle  &  devenant  plus  folide.  Les  lignes 
qu'jl  donne  pour  diflinguer  cette  altération  d'avec  la 
cataracte  ,  font  fort  équivoques.  Ce  qu'il  allure  le  plus 
poiîtivement ,  c'eftque  dans  le  glaucome  la  membrane 
qui  recouvre  le  cryiîallfn  n'efl  point  altérée:  de-là  les 
cataractes  luifantes  lui  font  très-fufpectes  ,  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  foient  des  glaucomes  ou  fauiTes  cata- 
ractes ,  ou  pour  le  moins  qu'elles  n'en  participent. 
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Cet  auteur  aflure  que  les  glaucomes  font  abfolument 
incurables.    Addition  de  M.  Louis. 

GOK  IRE.  Quelques-uas  écrivent  goùre  ou  gouêtre  ; 
C*eft  une  tumeur  indolente,  mobile i  8c  fans  change- 
ment de  couleur  à  la  peau  ,  qui  vient  au. devant  de  la 
gorge.  Les  Savoyards  8t  tous  les  habitans  des  monta- 
gnes font  fort  iujets  à  cette  maladie;  on  attribue  cette 
endémie  aux  eaux  o<  neiges  fondues  8c  de  fources  froi- 
des qu'ils  font   obligés  de  boire. 

Le  mot  goëtre  eft  formé  par  corruption  du  latin 
guttur  ,  gorge  ;  pluileurs  auteurs  ont  confondu  mal- 
à-propos  le  goëtre  avec  une  autre  maladie  de  la  gorge  , 
nommée  bronchoc'elc. 

Le  goëtre  eft  formé  par  une  congeftion  de  fucs 
lymphatiques  ,  Se  l'on  tient  que  le  fiege  de  cette  tumeur 
eft  dans  la  glande  thyroïdienne.  Il  y  a  bien  plus  d'appa- 
rence que  l'engorgement  de  l'humeur  fe  fait  dans  le 
tiiïu  cellulaire  ,  puifqu'on  voit  aux  habitans  des  Alpes 
&  des  Pyréiiées  ces  tumeurs  très-confidérables  ,  molles 
&  pendantes  fur  la  poitrine.  Il  y  a  ,  dit-on  ,  des  villages 
entiers  où  perfonne  n'en  eft  exempt ,  8c  où  les  hommes 
8c  les  femmes  difputent  eutr'eux  de  beauté  ,  fui  vaut 
la  difpofition  plus  ou  moins  régulière  du  goëtre  qu'ils 
portent. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  :  quelquefois  la  tu- 
meur eft  enkiftée  ,  8c  contient  une  matière  plus  ou 
moins  épaiffe  ,  qu-  refTemble  par  fa  confiftance  à  du 
miel  ou  à  du  fuif.  Dans  d'autres  perfonnes ,  la  tumeur 
eft  farcomateufe  ,  8c  préfente  une  mafle  charnue  qui  a 
la  coniiftance  d'une  glande  tuméfiée  ,  fans  être  devenue 
skireufe. 

Ces  difTérens  caractères  font  connoître  que  les  moyens 
curatifs  ne  doivent  point  être  les  mêmes  dans  tous 
Us  cas.  Lorfque  la  tumeur  eft  enkiftée  ,  8c  qu'on  y  fent 
de  la  fluctuation  ,  fi  elle  n'eit  encore  qu'obfcure  ,  il  ne 
faut  pus  fe  prefTer  de  faire  l'ouverture  ;  les  émolliens 
8c  les  maturatifs  pourront  avec  le  temps  favorifer  une 
plus  parfaite  diftblution  de  l'humeur  ;  on  pourra  alors 
obtenir  par  une  fimple  ouverture  à  la  partie  déclive, 
un  dégorgement  complet  de  la  matière  contenue  ,   8c 
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la  guérifonfe  fera  aifément.  La  tumeur  étant  afFaiflee,' 
les  parois  du  kifte  peuvent  fe  réunir  très~folidement  , 
s'il  ne  refU'  point  de  vice  organique  ,  ou  que  celui  qui 
refte  Toit  Ci  peu  de  chofe  que  le  temps  puiife  le  diffiper. 
Voye\  Enkisté. 

La  nature  a  quelquefois  opéré  ces  fortes  de  guérifons 
fans  lefecours  de  l'art  ,  au  moyen  d'une  petite  ouver- 
ture faite  par  la  peau  ufée  &  émincée.  C'eft  la  mollette 
&  la  fluctuation  de  la  tumeur  qui  feront  raifonnablement 
préfumer  qu'on  peutfe  contenter  d'ouvrir  ces  tumeurs. 
La  fuppuration  le  ioutient  quelquefois  plufieurs  années 
pour  mettre  les  chofes  en  cet  état  ;  elle  fe  fait  fourde- 
ment  &.  très-lentement  ;  mais  elle  eft  quelquefois  fi 
complette  qu'un  feulcoup  de  trois-quarts  fuffirpour  les 
vuider ,  &.  donner  occafion  à  la  nature  d'opérer  la  réu- 
nion. 

M.  Deucery  ,  maître  en  chirurgie  à  Cavaillon ,  a  com- 
muniqué à  l'académie  royale  de  chirurgie  plufieurs  ob- 
fervations  de  cures  radicales  de  goëtre  d'un  volume 
conildérable  ,  obtenues  en  ouvrant  ces  tumeurs  de  deux 
côtés  ,  &  faifant  enfuire  fupptirer  l'intérieur  par  le 
moyen  d'un  feton  ou  bandelette  de  linge  effilé  ,  chargée 
des   remèdes  convenables. 

Si  le  goè'fn?  eft  fans  fluctuation  ,  il  faut  tâcher  de  don- 
ner delà  fluidité  à  l'humeur,  parles  remèdes  délayansSc 
fondans  pris  intérieurement  ,  &  par  l'ufage  des  difcuf- 
fifs  Se  rélblutifs  extérieurs  que  nous  avons  indiqué  dans 
la  cure  des  tumeurs  fcrophuleufes.  Voye\  EcROUEL- 
LES.  Dionis  recommande  l'emplâtre  diabotanum  ,  Se 
dit  que  fi  la  tumeur  ne  fe  réfout  pas  il  faut  en  faire  l'ex- 
tirpation ;  c'eft  le  précepte  de  Celfe  ,  fui'vi  par  Aqua- 
pendente.  Mais  fi  l'on  fait  attention  à  la  nature  de  la 
tumeur  qui  efi  indolente  ,  on  trouve  peu  de  malades 
qui  veuillent  ibuffrir  cette  opération  ,  lorfque  la  tu- 
meur fera  d'un  petit  volume  ;  Si  lorfqif  elle  en  aura 
acquis  un  plus  confidérable  ,  il  faudra  que  le  chirur- 
gien examine  bien  attentivement  fi  l'extirpation  eft 
pofiible  ;  j'en  ai  peu  vu  que  l'on  eût  pu  extirper  fans 
un  péril  manifefte  de  la  vie.  L'importance  &  la  quan- 
tité immenfe  des  vaifTeaux  qui  arrolent  ou  qui  avoifi- 

nent 
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fient  les  parties  où  font  fîtuées  ces  tumeurs  ,  défendent 
au  ch  !i  de  les  emporter;    mais  elles  ne  font  pas 

t  1  ^arables  ,   &  hors  de  la   portée  des  fecours 

[UOÎqu'-èlles  ne  ibient  ni  dans  le  cas  d'être 
uvertes  ni  extirpées  entièrement.  S'il  n'y 
à  !:ion  skirreufe  qui  puiffe  faire  craindre 

<  ur   ne   dégénère   en  carcinome  ,  on  peut 

;  s  un  endroit  d'éle&ion  avec  la  pierre  k 

caurerc  ;  &  lorfque  la  première  efearre  fera  tombée  , 
Continuez  à  l'entamer  peu-à-peu  avec  prudence  par  des 
applications  réitérées  d'un  cauflique  convenable  jufque 
ion  centre  ,  pour  y  caufer  une  déperdition  de  fubfc 
Tance  ,  au  moyen  de  laquelle  les  remèdes  fondans  exté- 
rieurs qui  avoient  été  inefficaces  lorfque  la  tumeur  étoit 
enritre,  produifent  un  dégorgement  confidérabîe  qui 
conduit  à  la^fontede  la  tumeur  &  à  la  guérifon.  Le 
choix  du  cauflique  n'efl  point  une  chofe  indifférente;  il 
ne  faut  pas  qu'il  foit  irritant  5c  qu'il  crifpe  les  folides. 
On  fair  des  merveilles  avec  le  beurre  d'antimoine  ;  c'eft 
un  cauflique  putréfiant  ;  mais  il  doit  être  adminiftré 
avec  bien  de  la  circonfpeclion.  On  en  porte  quelques 
gouttes  avec  un  tuyau  de  plume  ,  ou  une  petite  boule 
de  charpie  ou  de  coton.  On/panfe  enfuite  avec  les  remè- 
des qui  font  propres  à  procurer  la  féparationdes  efearres* 
Voyt\  dans  le  premier  volume  des  pièces  qui  ont  con* 
couru  pour  le  prix  de  l'académie  royale  de  chirurgie  y 
le  mémoire  de  feu  M.  Medalon  fur  la  différence  des  tu- 
meurs qu'il  faut  extirper  ou  ouvrir  ,  8c  fur  le  choix  du 
cautère  ou  de  l'inflrument  tranchant  dans  cas  clifférens 
cas.  [Y] 

GONDOLE.  Petite  foucoupe  ovale  très-commode 
pour  laver  l'œil.  Voye^  Bassin  oculaire. 

GORGERET.  Inflrument  de  chirurgie  qui  fert  dans: 
l'opération  de  la  taille  ,  pour  introduire  les  tenettes 
dans  la  veflïe  ;  fon  corps  eft  un  canal  en  forme  de 
gouttière  longue  de  cinq  pouces  :  fon  commencement  ou 
fa  partie  la  plus  krge  a  environ  huit  lignes  de  diamètre 
&  trois  lignes  &  demie  de  profondeur.  Il  va  enfuite  en 
diminuant  infenfiblement  de  largeur  8c  de  profondeur» 
fe  terminer  par  une  coupe  ronde.  La  cavicé  de  cette 
Tome  i,  h  1 1 
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gouttière  eft  exactement  ceintrée  &  polie  ,  8c  fes  ailes 
ou  parois  font  aufii  fort  polis,  afin  de  ne  caufer  au- 
cune irritation  aux  parties.  L'entrée  du  canaleft  coupée 
en  talus  de  l'étendue   d'un  travers  de  doigt. 

L'extrémité  antérieure  eft  une  petite  crête  qui 
s'élève  doucement  du  fond  &  du  milieu  de  la  fin  de  la 
gouttière  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  environ 
ieize  lignes  de  longeur  fur  deux  lignes  &.  demie  de  lar-  , 
geur ,  recourbée  de  dehors  en  dedans  ,  plate  fur  les 
côtés ,  &  arrondie  par  fon  extrémité. 

L'extrémité  poftérieure  de  cet  infiniment  eft  arbi- 
traire ;  elle  eft  communément  en  croix ,  comme  le 
manche  des  conducteurs.  M.  Le  dran  en  a  inventé  un 
fort  étroit  ,  &  dont  le  manche  eft  en  forme  de  cœur  ; 
il  préfère  ce  petit  gorgeret ,  parce  qu'il  fe  tourne  ai- 
fément  dans  la  veille  ,  comme  il  le  juge  à-propos  , 
pour  diftinguer  autant  qu'il  eft  pofiible  les  fur  fa  ces 
&  Je  volume  de  la  pierre  ;  ii  tourne  enfuite  la  canne- 
lure du  côté  de  la  tubérofité  de  Fifchion,  &  y  fait 
'  couler  fcn  petit  couteau  pour  incifer  la  proftate  &  le 
cou   de  la  veffie. 

M.  Foubert  a  imaginé  pour  fa  nouvelle  méthode 
de  tailler  ,  un  gorgeret  formé  de  deux  pièces  ou  bran- 
ches qui  peuvent  s'écarter  &  fervir  de  dilatatoire.  On 
peut  en  faire  ufàge  pour  le  grand  appareil.  [Y] 

GRELE.  Maladie  des  paupières.  C'eft  une  petite 
tumeur  ronde  ,  mobile  ,  dure  ,  blanche  ,  aflez  fembla- 
ble  à  un  grain  de  grêle. 

La  matière  qui  forme  ces  fortes  de  tumeurs  eft  G. 
épaiffe  qu'on  ne  doit  rien  efpérer  des  remèdes  qu'on 
propoferoit  pour  ramollir  cette  humeur  :  ce  n'eft  point 
une  maladie  dangereufe  ,  mais  elle  eft  très-incommode 
quand  la  grêle  eft  fous  la  membrane  interne  des  pau- 
pières. L'opération  eft  l'unique  reffource  ,  &  elle  doit 
fe  pratiquer  différemment   fuivant  le  liège  de  la  tumeur. 

Quand  elle  eft  à  la  fuperficie  extérieure  de  l'une  ou 
de  l'autre  paupière  ,  on  étend  avec  les  doigts  la  peau 
de  la  paupière  ,  d'un  angle  à  l'autre  T  afin  d'affermir 
la  grcle  fur  laquelle  on  fait  une  in  ci  (ion  fuffifante  , 
fclon  la  longueur  de  la  paupière.  On  fait  iauter  le  grain 
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avec  une  petite  curette.  Le  panfement  doit  être  des 
plus  fimples ,  c'eft  une  plaie  qui  le  réunit  d'elle  même, 
&  qui  ferait  indifférente  au  bon  ou  au  mauvais  trai- 
tement. Lorfque  la  grêle  cil  en  dedans  ,  après  avoir 
fîtué  commodément  le  malade»  on  renverfe  la  paupière 
pour  découvrir  la  maladie  ;  il  faut  incil'er  jufqu'au  grain; 
mais  à  la  paupière  inférieure  ,  la  direction  de  l'inci- 
lïon  doit  être  d'un  angle  à  l'autre  ,  comme  pour  l'ex- 
térieur :  au-coutraire  à  la  paupière  fupérieure  ,  l'inci- 
fion  doit  être  longitudinale.  Ce  fonfles  connoiffances 
anatomiques  qui  prefcrivent  ces  différences.  Par  une 
incifion  tranfverfale  ,  on  pourroit  couper  les  fibres  du 
releveur  de  la  paupière  fupérieure  ,  en  opérant  fans 
attention  fous  cette  partie.  Le  panfement  confifte  à 
défendre  l'œil  de  l'inflammation  ;  ce  qu'on  obtient 
aifément  par  le  régime  ,  Se  par  l'application  des  col. 
lyres  convenables.  [Y] 

GRENOUILLE  TE.  Tumeur  qui  fe  forme  fous  la 
langue  ,  par  l'amas  de  la  falive  dans  {es  réfervoirs. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  maladie  avant  la  dé- 
couverte des  organes  qui  fervent  à  la  fecrétion  de  la 
falive  ,  n'ont  pu  avoir  des  idées  précifes  fur  la  nature 
de  cette  tumeur.  On  croit  que  Ce  Ifs  en  parle  dans  le 
XIIe  chap.  du  VITe  livre  qui  a  pour  titre  :  De  abfcefjufib 
lingua.  Ambroife  Paré  dit  que  la  grenouille  te  eft  formée 
de  matière  pituiteufe  ,  froide  ,  humide  ,  grafie  ,  vif- 
queufe  ,  tombant  du  cerveau  fur  la  langue.  Fabrice 
d'Aquapendente  met  cette  tumeur  au  nombre  des  en- 
kiftées  ,  &  ajoute  qu'elle  eft  de  la  nature  du  méliceris, 
Dionis  eft  auflî  de  ce  fentiment  ,  Se  il  eftime  que  la  gre- 
nouillete  tient  un  peu  de  ia  nature  des  loupes.  Munich, 
inftruit  par  les  découvertes  de  l'anatomie  moderne  ,  ne 
s'eft  pas  mépris  fur  la  nature  de  cette  maladie.  Il  dit 
pofitivement  qu'elle  vient  d'une  falive  trop  acre  &  trop 
épaiffe  ,  laquelle  ne  pouvant  fortir  par  les  canaux  fali- 
vaires  ,  s'amaffe  fous  la  langue  ,  8c  y  proMuit  une  tu- 
meur. Une  idée  fi  conforme  à  la  raifon  &  à  la  nature 
des  chofes  ,  n'a  pas  été  fuivie  par  M.  Heijîer.  Il  a  em- 
prunté à^Aquapendente  tout  ce  qu'il  dit  fur  la  grenouiU 
Ute  ;  &  M.  Col  de  Villars  médecin' de  Paris ,  dans  foa 
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cours  de  chirurgie  ,  difré  aux  écoles  de  médecine  ,  dit 
que  la  ranule  eft  caufée  par  le  féjour  &  répaifiiflemenc 
de  la  lymphe  qui  s'accumule  fous  la  membrane  dont 
les  veines  ranules  font  couvertes.  Enfin  M.  de  la  Faye9 
dans  fes  notes  fur  Dionis  ,  reconnoît  deux  efpeces  de 
grenouillete  ,  les  unes  rondes  placées  fous  la  langue, 
qu'il  dit  produites  par  la  dilatation  du  canal  excrétoire 
delà  glande  fublinguale  ;  les  autres  font  plus  longues 
que  rondes,  placées  à  la  partie  latérale  de  la  langue  , 
&  formées  ,  ditji  ,  par  la  dilatation  du  canal  excré- 
toire de  la  glande  maxillaire  inférieure  ;  il  ajoure  que 
la  falive  eit  la  caufe  matérielle  de  ces  tumeurs ,  par  fon 
ép.iiflîiTtment  &  l'atonie  du  canal.  Voilà  le  précis  des 
diverfes  opinions  qu'on  a  eues  fur  la  nature  &.  le  fiege 
de  la  grenouiltete. 

Ce  iiVft  point  une  maladie  rare  ,  il  n'y  a  point  de 
praticien  qui  n'ait  eu  occafion  de  voir  un  grand  nombre 
de  tumeurs  de  cette  efpece:  quand  elles  font  invé- 
:rées  ,  la  liqueur  qui  en  fort  rcfiemble  parfaitement 
par  fa  couleur  &  fa  ronfiftance  ,  à  du  blanc  d'oeuf; 
la  matière  eft  plus  épaifle  ,  li  elle  a  féjourné  plus  long- 
temps -,  elle  devient  quelquefois  plâtreufe  ,  &  peut 
rr.ême  acquérir  une  dureté  pierreufe.  Il  feinbleroit 
donc  plus  naturel  de  penfer  que  l'épaiffiflement  de  la 
falive  n'eft  point  la  caufe  de  la  grenonillete  ,  puifque 
l'épaiiïîiTement  de  cette  humeur  enV  l'effet  de  fon  fé- 
jour. Cette  maladie  vient  de  la  difpofition  vicieufe 
des  folides  ;  elle  dépend  de  l'oblitération  du  canal  ex- 
créteur ;  en  effet  on  guérit  toujours  ces  tumeurs  fans 
avoir  recours  à  aucun  moyen  capable  de  délayer  la  fa- 
live ,  &.  de  changer  le  vice  qu'on  fuppofc  dans  cette 
Juimeur  ;  c'en:  une  maladie  pure  ment  loca'e  ;  l'atonie 
du  canal  ne  retiendroit  pas  la  falive  ;  &.  l'on  n'a  jamais 
obtenu  la  gut'riibn  de  cette  maladie  ,  que  par  le  moyen 
d'un  trou  fîftuleux  refté  pour  l'excrétion  de  la  falive 
dans  un  des  peints  de  l'ouverture  qu'on  a  faite  pour 
l'évacuation  de  la  matière  renfermée  dans  la  tumeur. 
J'en  ai  ouvert  plufieurs  ;  Se  il  eft  prefque  toujours 
arrivé,  lorfque  l'incificn  n'avoir  pas  affez  d'étendue, 
que  ks  lèvres  de  la  plaie  fe  réuniflbient ,  &  la  tumeur 
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f*  reproduifoit  quelque  temps  après.  Les  anciens  ont 
fait  la  même  observation.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
Paré  préfère  le  cautère  actuel  à  la  lancette  dans  ces 
fortes  de  cas.  Dionis  dit  aulîi  qu'il  a  vu  des  grertouiU 
letes  qui  revenoient ,  parce  qu'on  s'étoit  contenté  d'une 
(impie  ouverture  avec  ta  lancette.  Pour  prévenir  cer 
inconvénient  ,  il  preicrit  de  tremper  dans  un  mélange 
de  miel  rofat  Se  d'efprit  de  vitriol ,  un  petit  linge  atta- 
ché au  bout  d'un  brin  de  balai,  avec  lequel  on  frot- 
tera rudement  le  dedans  du  kifte ,  pour  le  faire  exfolier 
ou  fe  confumer.  Il  n'y  a  point  d'auteur  qui  ne  femble 
regretter  que  la  firuation  de  la  tumeur  ne  permette 
pas  la  diffetlion  totale  du  kifte.  Les  fuccès  que  Fabrice 
d'AquapenJente  a  eus  en  incitant  feulement  la  tumeur 
dans  toute  fon  étendue  ,  ne  lui  ont  point  ôté  cette 
prévention  ,  &  M.  Heijler  confeilleroit  l'extirpation, 
fi  la  nature  des  parties  voifïnes  qu'on  pourroit  blefler, 
n'y  apportoit  ,  dit-il  ,  le  plus  grand  obftacle  ;•  mais  fi 
ce  prétendu  kifte  ,  fi  cette  poche  n'eft  autre-chofe  que 
la  glande  même  ,  ou  fon  canal  excréteur  dilaté  par  la 
rétention  de  l'humeur  falivaire  ,  on  conviendra  qu'il 
feroir  dangereux  d'irriter  le  fond  de  la  tumeur,  pour 
en  détruire  les  parois  ,  au  défaut  de  l'extirpation  qu'on 
eftime  néceffaire  ,  &  qu'on  eft  fâché  de  ne  pas  trouver 
poflible.  Toutes  les  fois  que  l'on  a  fait  une  afTez  gran- 
de incifion  qui  a  permis  l'affairement  àçs  lèvres  de  la 
plaie',  il  n'y  a  point  eu  de  récidive  :  Munich  recommande 
expreftement  cette  incifion  ;  &  RoJJlus  met  la  petite 
ouverture  qu'on  fait  dans  ce  cas  ,  au  nombre  des  fautes 
principales  qu'on  peut  commettre  dans  la  méthode  de 
traiter  cette  maladie  ,  8c  d'où  dépend  le  renouvel- 
lement de  la  tumeur.  Il  ne  faut  pas  diftîmuler  qu'il 
recommande  aufli  la  deftru£tion  du  kifte  ;  mais  pour 
parvenir  à  ce  but  il  ne  propofe  que  de  remèdes  af- 
tfingens  &  defficatifs ,  dont  l'effet  eft  borné  à  donner 
du  reffbrt  aux  parties  qui  ont  fouffert  une  trop  grand© 
exrenfion ,  &  à  les  réduire  autant  qu'il  eft  poffible 
à  leur  état  naturel  :  c'eft  donc  par  pure  prévention 
que  cet  auteur  croyait  diftbudre  &  confumer  infen- 
flblement  le  kifte  avec  Aes  remèdes   de  cette  efpece. 
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Les  tumeurs  falivaires  font  les  glandes  mêmes ,  8c 
leurs  tuyaux  excrétoires  dilatés  par  la  matière  de  l'ex- 
crétion retenue.  Ainli  le  nom  de  tumeur  enhïjïéc  ne 
convient  qu'improprement  à  la  grenouillère  ,  au  moins 
eft-il  certain  que  fi  l'on  appelle  ces  fortes  de  dilata- 
tions ,  tumeurs  enkijlées  ,  elles  ne  font  pas  du  genre 
de  celles  dont  on  doive  détruire  &  extirper  le  kifte  ; 
c'eft  bien  aflez  de  les  ouvrir  dans  toute  leur  longueur  , 
l'on  peut  même  retrancher  les  lèvres  de  l'incifion  , 
dans  le  cas  où  ces  bords  feroient  tuméfiés  ,  durs  ,  ou 
incapables  de  fe  rétablir  à-peu-près  dans  l'état  na- 
turel ,  à  caufe  de  la  grande  extenlion  que  ces  parties 
auroienr  fouffertcs  par  le  volume  confidérable  de  la 
tumeur.  J'ai  obfervé  que  la  guérifon  radicale  dépen- 
doit  toujours  d'un  trou  fifluleux  qui  reftoit  pour  l'ex- 
crétion de  la  falive  ;  &  lorfqu'il  fe  trouve  inférieure- 
menr  derrière  les  dents  incifives  ,  il  y  a  dans  certains 
mouvemens  de  la  langue  ,  une  éjaculation  de  falive 
très-incommode.  On  peut  prévenir  cet  inconvénient  , 
puifque  pour  la  guérifon  parfaite  ,  il  fuffir  de  procurer 
à  l'humeur  falivaire  retenue  une  ifîue  qui  ne  puifTe  pas 
ie  confolider  ;  il  femble  que  la  perforation  de  la  tu- 
meur avec  le  cautère  a&uel  ,  comme  Paré  l'avoit 
propofée  ,  feroit  un  moyen  aufïï  efficace  ,  mais  moins 
douloureux  ,  &  préférable  en  ce  que  l'on  feroit  affuré 
de  former  l'ouverture  de  la  tumeur  pour  l'excrétion 
permanente  de  la  falive,  dans  la  partie  la  plus  éloignée 
du  devant  de  la  bouche  ,  &  de  mettre  les  malades  à 
l'abri  de  l'incommodité  de  baver  continuellement ,  ou 
d'éjaculer  de  la  falive  fur  les  perfonnes  à  qui  ils  parlent. 
[Y] 
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HAUT-APPAREIL  ouf  aille  Hvpogastrique  eft 
une  opération  par  laquelle  on  tire  la  pierre  hors  de 
la  vefîie  ,  au  moyen  d'une  incifion  faite  à  fon  fond  , 
à  la  partie  inférieure  du  bas-venrre  ,  au-deflus  de  la 
fymphife  des  os  pubis. 
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On  eft  redevable  de  l'idée  de  cette  opération  à  Pierre 
franco  ,  natif  de  Turiers  en  Provence  ,  qui  fixa  Ion 
établiffement  à  Orange ,  après  avoir  exercé  la  chirurgie 
avec  diftinGion  en  Suilfe  ,  où  il  étoit  penfionné  des 
villes  de  Berne  Se  de  Laufanne.  L'impoflîbilité  de  tirer 
une  pierre  du  volume  d'un  œuf  de  poule  à  un  enfant 
de  deux  ans  ,  après  de  vains  efforts  ,  les  grandes  dou- 
leurs du  malade  ,  les  vives  inftances  des  parens  ,  & 
un  fentiment  d'amour-propre  ,  ne  voulant  pas  ,  die 
l'auteur  ,  qu'il  lui  fût  reproché  de  n'avoir  fu  tirer  la 
pierre  ,  tous  cçs  motifs  le  déterminèrent  à  faire  une 
incifîon  au-defllis  de  l'os  pubis  ,  fur  la  pierre  même  , 
qu'il  foulevoit  avec  les  doigts  d'une  main  ,  introduits 
dans  l'anus  ,  pendant  qu'un  aide  l'aiTujettiflbit  par 
une  compreflion  à  la  partie  inférieure  du  bas-ventre. 
La  pierre  fyt  tirée  ,  &  le  malade  guérit.  Cette  obfer- 
vation  a  été  publiée  dans  la  chirurgie  de  l'auteur  v 
Lyon  1  $61. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  l'opération  de  la 
taille  au  haut. appareil  ,  l'ont  blâmé  fans  réferve  du 
confeil  qu'il  donne  de  ne  pas  fuivre  (on  exemple.  Avec 
un  peu  de  réflexion  ,  on  auroit  trouvé  dans  cet  avis 
&  dans  {qs  motifs  le  fondement  du  plus  grand  éloge. 
Ce  trait  eft  le  triomphe  de  l'amour  de  l'humanité  fur 
l'amour-propre  ,  Se  la  preuve  d'un  efprit  mûr  ,  qui 
fait  jugsr  des  chofes  avec  difeernement.  Rien  en  effet 
n'auroit  été  plus  pardonnable  à  l'auteur  que  de  conce- 
voir de  fon  opération  ,  &  dufuccès  qu'elle  a  eu  ,  l'opi- 
nion avantageufe  qu'en  ont  pris  ceux  qui  en  ont  parlé 
après  lui  ;  iruiis  il  n'y  avoit  aucun  exemple  d'une  fem- 
blable  opération  ,  &  l'auteur  ,  en  publiant  celui-ci  , 
loin  d'en  tirer  aucun  avantage  perfonnel  ,  fe  blâme 
de  l'avoir  entreprife  par  un  principe  de  .vanité  j  ce 
qui  ,  fuivant  {es  propres  expreflîons  ,  étoit  à  lui 
grande  folie.  Les  accidens  mirent  l'enfant  en  danger, 
puifque  Franco  dit  en  termes  formels  ,  que  le  patient 
fut  guéri  ,  nonobftant  qu'il  en  fut  bien  malade.  D'a- 
près cî;s  confldérations  ,  comment  fur  un  feul  fait  , 
l'auteur  ,  judicieux  comme  il  eft  ,  fe  feroit-il  cm 
autorifé  à  établir  une  méthode  particulière  de  taillç 
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au-defliis  de  l'os  pubis  ?  Le  cas  allégué  ,  unique  dans 
fon  efpece  ,  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une 
chofe  extraordinaire  ;  &  cela  elt  d'autant  plus  vrai  , 
qu'aucun  des  partifans  du  haut-appareil  n'a  obfervé  les 
mêmes  circonftances.  Dans  le  fait ,  Franco  n'a  pas 
pratiqué  la  méthode  connue  actuellement  fous  le  nom 
de  taille  au  haut. appareil.  Les  lithotomiftes  m'enten- 
dront ,  lorique  je  dirai  qu'il  a  fimplement  fait  la  taille 
hypogajlrique  au  petit. appareil. 

RoujJ'et ,  médecin  françois  ,  publia  en  15  pi,  fon 
traité  fur  l'opération  céfarienne  :  il  s'y  déclare  partifan 
de  la  taille  au  haut-appareil ,  qu'il  n'a  jamais  pra- 
tiquée ni  vu  pratiquer  :  aufli  ne  parîe-t  il  qu'incidem- 
ment de  cette  manière  de  tailler.  Son  objet  eft  de  prou- 
ver qu'elle  doit  avoir  chs  avantages  fur  les  méthodes 
de  Celfe  &  de  Marianus  ,  qui  fe  pratiquenr*au  périné. 
Le  parallèle  qu'il  fait  de  ces  deux  opérations  avec  le 
haut-appareil  ,  lui  promet  des  fuccès  pour  la  taille 
hypogaftrique  :  il  en  conclut  que  l'opération  césarienne 
elt  praticable  ,  à  plus  forte  raifon  ,  puifque  fuivant 
ion  idée  ,  elle  ne  peut  pas  être  fujette  aux  mêmes  in- 
convéniens  que  l'incifion  de  la  vefiie.  Je  n'ai  pas  trouvé 
d'ailleurs  dans  RouJJ'et  aucun  des  détails  que  des  auteurs 
poftérieurs  difent  donner  d'après  lui  fur  la  théorie  de 
cette  opération  ,  &  la  méthode  de  la  pratiquer. 

C'eft  à  M.  Douglas  ,  chirurgien  écofTois  ,  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres  ,  &  lithotomifte  de 
l'hôpital  de  Weltxninfter  ,  qu'on  doit  le  renouvelle- 
ment ou  plutôt  la  théorie  fondamentale  &  la  pratique 
de  cette  opération.  Il  n'y  a  aucun  exemple  fur  ce  point 
de  chirurgie  entre  Franco  avant  1 560  ,  &  M.  Douglas  , 
en  17 19.  M.  Chefelden  a  depuis  pratiqué  la  raille  au 
haut -appareil ,  ainfi  que  MM.  Paul  Macgill  &.  ThornhilU 
M.  Pibrac  ,  chevalier  de  l'ordre  de  St.  Michel ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  &  chirurgien- 
major  de  l'école  royale  militaire  ,  a  perfectionné  cette 
opération,  8c  l'a  faite  à  Paris  en  1726  avec  le  plus 
grand  fuccès.  En  1727  »  M.  Morand  tailla  par  cette 
méthode  un  officier  invalide  ,  âgé  de  68  ans  ;  8v  M. 
Berrier  a  fait  deux  fois  cette  opération  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  La 
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Là  taille  au  haut-appareil  eft  efTentielîement  fondée 
fur  deux  principes  également  vrais  :  i°.  qu'on  peut 
ouvrir  la  veffie  fans  ouvrir  le  péritoine  :  20.  que  les 
blelïiires  de  la  veffie  ne  font  pas  néceiTairement  mor- 
telles. Voye\  le  traité  de  M.  Morand  fur  le  haut-appareil. 

Pour  pratiquer  cette  opération  ,  le  malade  reftera 
couché  dans  ion  lit  ;  on  injefte  la  vefîîe  avec  de  l'eau 
tiède  (  voye\  Injection  ),  pour  lui  faire  faire  une  émi- 
taencc  au-deffiis  de  l'os  pubis.  Auffi-tôt  cm  fait  immé- 
diatement au-deflus  du  pénil  une  incilion  longitudinale 
qui  commence  à  un  travers  de  doigt  au-deiïus  de  l'os 
pubis  ,  Se  qui  s'étend  de  quatre  ou  cinq  travers  de 
doigts  du  cô:é  de  l'ombilic.  Cette  première  incifion 
n'intérefte  que  la  peau  &  la  graiiïe  ,  &  découvre  la 
ligne  blanche. 

Une  féconde  incifion  qui  commencera  fupérieure- 
ment  un  peu  au-deffous  de  la  partie  la  plus  éminente 
de  la  veflie  ,  coupe  la  ligne  blanche  ,  &  découvre  la 
partie  antérieure  &  fupérieure  de  la  veffie  ,  dans  la- 
quelle l'opérateur  plongera  obliquement  un  biftouri 
droit  ,  dont  le  dos  doit  être  tourné  du  côté  de  l'om- 
bilic, &  le  tranchant  du  côté  de  la  fymphife  des  os 
pubis.  Cette  ponction  étant  faite  avec  la  main  droite 
qui  tient  le  biftouri  dans  la  vefîîe  ,  l'opérateur  doit 
couler  le  doigt  index  gauche  le  long  du  dos  du  biftouri  , 
entrer  dans  la  veffie  ,  &  recourber  ce  doigt  fous  l'angle 
fupérieur  de  la  plaie  de  la  veffie  ,  pour  la  foutenir  du 
côté  de  l'ombilic  ,  pendant  qu'avec  le  biftouri  on 
alonge  ,  autant  qu'il  eft  néceiïaire  ,  l'incifion  vers  le 
cou  ,   fous  la  voûte  que  font  les  os  pubis. 

L'opérateur  retire  {le  biftouri  ,  &  continuant  de 
foutenir  la  partie  fupérieure  de  la  veffie  avec  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  ,  il  introduit  le  pouce  8c 
l'index  de  la  main  droite  ,  s'ils  fuffifent  pour  tirer  la 
pierre  ,  ou  il  la  faifira  avec  des  tenettes  convenables 
pour  en  faire  l'extra&ion. 

Les  partifans  de    cette   opération  répondent  aflez 

avantageufement   à  la   plupart   des   objections   qu'on 

leur  fait  :  on  dit  ,  i°.  qu'il  eft  très-difficile   d'inje&er 

la  veffie  au  point  néceflfaire  ,   pour  lui  faire  faire  émî- 
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nence  au-defTus  des  os  pubis  ,  fans  exciter  des  Cou- 
leurs infourenables  ,  &.  que  les  malades  ,  par  leurs 
cris  &  par  l'a&ion  de  toutes  les  forces  qui  fervent  à 
l'expuluou  de  l'urine  ,  font  fortir  l'injection  ;  2°.  que 
le  peu  de  capacité  naturelle  ou  accidentelle  de  la  vefîie 
rendra  cette  injection  ablblument  impraticable  -,  jf).  que 
dans  c.rte  opération  l'ouverture  n'eft  pas  placée  auffi 
favorablement  que  dans  les  autres  méthodes  pour  pro- 
curer »  quand  la  veffie  eft  malade  ,  l'écoulement  de 
la  luppuration  ;  4y.  qu'il  efl  extraordinairement  diffi- 
cile de  tirer  les  fragmens  d'une  pierre  qui  s'écrafe  ;  Se 
que  les  injections  ni  l'urine  ne  pourront  entraîner  les 
graviers  qui  referont  dans  le  fond  de  la  veflle  ,  où  ils 
feront  le  garnie  de  nouvelles  pierres*. 

Ce  dernier  inconvénient  m'a  paru  fans  réponfe  fo- 
lide.  M.  Doublas  trouva  l'objection  plauflble  ;  il  fe 
contente  de  dire  qu'elle  efl  détruite  par  l'expérience  } 
il  ne  manque  que  la  vérité  à  cette  aiTertion. 

Quels  que  foient  les  inconvéniens  généraux  de  la 
taille  au  hant-appareil  ,  il  peut  fe  rencontrer  dts  cir- 
cou  (tances  avantageufes  pour  cette  opération  ;  i°.  fi 
la  veiîie  tft  naturellement  grande  ,  &  qu'elle  n'ait  pas 
encore  aifez  fouifert  pour  jetter  le  malade  dans  ces  fré- 
quentes envies  d'uriner  qui  accompagnent  prefque 
toujours  les  groifes  pierres  :  l'injedtion  efl  praticable  , 
&  la  vefîie  faifuut  tumeur  au-deifiis  du  pubis  ,  peut 
être  ouverte  fans  peine  &.  fans  danger  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  vaiiTeaux  à  craindre  en  faifant  l'kicifion  , 
.v  :rce  que  l'expanlion  du  péritoine  qui  recouvre  U 
vefîie  eft  ibulev.ée  du  côté  de  l'ombilic.  D'ailleurs ,  on 
peut  bien  ,  avant  l'opération  ,  habituer  la  vefîie  à 
une  dilatation  iujfifante  ,  par  des  injections  prépara- 
toires graduées  :  on  évitera  la  douleur  d'une  exren- 
fion  forcée  ,  en  injectant  pour  l'opératio!i  ,  bprèj 
l'incitum  des  tégumens  &  de  la  ligne  blanche  ,  lui- 
vant  la  méthode  de  M.  Pibrac.  Dans  l'opération  fai 
Saint.Germain  par  M.  Berrkr ,  le  io  décembre  1727  , 
en  s'apperçut  »  après  l'mciiion  des  parties  contenantes, 
que  la  veffie  ne  coutenoit  pas  alfez  de  fluide  ;  la  fonde 
portée  dans  la  veffis  itrvit  de  guide  par  ion  extrémité  j 
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on  ouvrît  ce  vifcere  ,  S:  l'opération  réi\f\\t  ,  la  plaie 
ayant  été  cicatril'ée  au  bout  de  trente  jours.  Dans  une 
féconde  opération  ,  pratiquée  par  le  même  chirurgien  , 
le  i6  feptembre  1728  ,  fur  un  fujet  de  13  à  M  ans  , 
l'injection  fut  faite  après  l'incifion  avec  tout  le  triât 
qu'on  en  attendent  ;  on  tira  une  pierre  murale  de  la 
groifeur  d'un  petit  œuf  de  poule  ,  la  plaie  fut  cica- 
tnfée  le  i8«  jour  ,  8;  la  cure  ne  fut  traverfée  par 
aucun  accident.  On  peut  conclure  de  tout,  ceci  que  , 
lorfque  la  velîîe  elt  dilatable  ,  qu'elle  n'a  aucune  ma- 
ladie particulière  à  ù  fubilance  ,  &  que  la  pierre  a 
allez  de  confiilance  pour  ne  pas  le  mettre  eu  mor- 
ceaux ,  le  haut-appareil  eft  une  excellente  méthode 
qu'il  ne  faut  pas  rejetrer  de  la  pratique  par  les  raifons 
Suivantes  :  i°.  l'urethre  &.  le  cou  de  la  veflie  refient 
dans  leur  entier  &  ne  fouffrent  en  aucune  manière:  zQ.  les 
proftates  ne  font  ni  attaquées  ni  meurtries  ,  en  quelque 
manière  que  ce  {bit  ;  ce  qui  peut  être  la  fource  des 
filiales  qtii  fuivent  quelquefois  les  opérations  faites  au 
périné  :  5 °.  la  plaie  de  la  veflie  peut  être  promptement 
refermée  ,  de  même  qu'une  plaie  fimple  ,  fur-tout  fî 
l'on  fait  enforte  qu'elle  ne  (bit  plus  mouillée  après 
l'opération  ,  ni  par  l'eau  qu'on  avoit  injectée  ,  ni  par 
l'urine  ;  ce  qui  eft  très- facile  en  tenant  une  algalie 
dans  la  veflie  par  l'urethre  :  alors  il  ne  reliera  que  la 
plaie  des   tégumens  qui  fera  bientôt  guérie.  [Y] 

HEMALOPIE.  Epanchement  de  iang  dans  le  globe 
de  l'œil  ,  à  l'occafion  d'un  coup  ,  d'une  chute  ,  ou 
d'une  plaie.  Il  n'eft  pas  poflible  d'efpérer  la  réfolurion 
du  fang  épanché  dans  le  globe  de  l'œil ,  par  les  fai- 
gnées  &  l'application  des  remèdes  'propres  à  calmer 
l'inflammation  &  à  prévenir  fes  progrès  :  il  faut  donner 
ilTue  au  l'ang  épanché  :  la  plaie  ,  s'il  y  en  a  ,  eft  une 
voie  pour  l'évacuation  de  ce  fluide.  Ceux  qui  ont  cru 
perfectionner  l'opération  de  la  catarafte  par  l'extrac- 
tion du  cryftallin ,  en  imaginant  aulieu  des  cifeaux 
dont  M.  David  ,  inventeur  de  cette  opération  ,  fe  fert 
pour  couper  demi-circulairement  à  droite  Se  à  gauche 
la  cornée  tranfparente  au  bord  de  la  conjonftive  ,  après 
avoir  pénétré  avec  une  lancette  dans  la  chambre  anté- 
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rieure  :  ceux ,  dis-je  ,  qui  ont  cru  pouvoir  éviter  la 
multiplication  des  inftrurr.ens  ,  en  fe  fervant  d'un  petit 
biftouri  pour  faire  la  fe&ion  de  la  cornée  dans  toute 
l'étendue  convenable  ,  ont  éprouvé  l'inconvénient  de 
bleiïer  l'iris  ,  &  de  procurer  une  hémorrhagie  qui  a 
rempli  la  chambre  antérieure  de  l'œil.  Cette hémalopie , 
confidérée  en  elle-même  ,  n'a  aucune  mauvaiie  fuite  , 
parce  que  l'incifîon  de  la  cornée  permet  la  fortie  de  ce 
fang  ,  que  le  renouvellement  de  l'humeur  aqueufe  dé- 
laye. Si  la  plaie  qui  a  occafioné  l'épanchement  du  fang, 
n'en  favorife  pas  l'iffue  ;  ou  fl  Vhémalopie  avoit  peur 
caufe  l'impreflion  de  quelque  corps  contondant  fans 
plaie  ,  il  feroit  à  propos  de  faire  avec  une  lancette 
une  ponction  à  la  partie  inférieure  de  la  cornée  tranf- 
parente  ,  pour  tirer  le  fang  épanché  ,  &  par-là  pré- 
venir les  défordres  que  fon  féjour  &  fon  altération 
pourroient  produire  dans  le  globe  de  l'œil  :  on  lave- 
roit  enfuite  le  globe  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec 
du  lait  tiède  ,  dans  lequel  on  auroit  fait  infufer  du  fa- 
fran.  Quelques  praticiens  préfèrent  le  lait  de  femme  : 
on  traiteroit  d'ailleurs  le  malade  fuiyant  les  règles  que 
preferivent  fon  tempérament ,  &.  les  dangers  qu'on 
auroit  à  craindre  de  la  blefïure  plus  ou  moins  grave. 
Voye^  Plaie  en  général ,  &  Plaie  de  Vadl  en  parti- 
culier.  [Y] 

HEMATOCELE.  Tumeur  contre-nature  au  fero- 
tum  ,  formée  par  la  préfence  du  fang  épanché  dans  les 
cellules  graiiïeufes  de  cette  partie.  Cette  maladie  vient 
d'une  chute  ou  d'un  coup  violent  qui  ,  en  meurtriffant 
la  partie  ,  auront  occaiîoné  l'ouverture  des  vaiifeaux 
fanguins  qui  arrôfent  la  partie  bleiTée.  La  tumeur  eft. 
d'un  rouge  brun  ,  &  fon  traitement  eft  le  même  que 
celui  qui  convient  à  toutes  les  contuiions.  Le  malade 
doit  être  faigné  plus  ou  moins  ,  fuivant  fon  âge  ,  ion 
tempérament  &  la  force  de  la  contufion  :  les  fomen- 
tations fpiritueufes  avec  Peau-de-vie  camphrée  ,  les 
comprennes  trempées  dans  cette  liqueur  ,  &.  fourenues 
à'un  bandage  nommé  fufpenfoir  ,  feront  le  panfement 
dans  les  premiers  jours.  Si  la  contufion  menaçoir  de 
gangrené  ,  &.  que  les  fecours  qu'on  vient  de  décrire 
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n'aient  pu  prévenir  cette  terminaifon  ,  il  faudroit  fca- 

ririer   la   tumeur  ,    pour  débarraiTer   la   partie  du  fang 
épanché  qui   lu  [Toque   le  principe  vital  :   on  applique- 
roir   dts  remèdes  anti-putrides  ,    tels  qu'une  onÛion 
avec  l'onguent  de  ftyrax  ,    &.  par-deifus  un  cataplafme 
aromatique  :    le    quinquina   en  poudre  peut  être  très- 
utilement  ajouté   aux  poudres  de  fcordium  ,    de  rue  , 
de   l'auge  ,   d'ablinthe  ,    de  camomille  ,   &c.  dont   on 
compofe   les    cataplafmes    anti-gangreneux.   M.    Ber- 
trandi  ,    chirurgien   du  roi  de  Sardaigue  ,   a  rapporté 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  3e  tome   de  Pacadémie 
royale   de  chirurgie  ,   l'obiervation   d'un    médecin  de 
(es  amis  à  qui  il  furvint  une  gangrené  au   ferotum  :  il 
fe  laiffa  fearirier  ,  faupoudra  les  incilions  avec  la  poudre 
de   quinquina  ,    &   le    fit  envelopper  les  bourfes  avec 
des  comprennes  trempées   dans  la    déco&ion  de    cette 
drogue.   Par  ce    moyen  ,    la    gangrené    s'arrêta  ,     les 
parties  qui  en  étoient   atteintes  ,   fe  deflecherent  ;    il 
refta  un  ulcère  louable  qui  fur  facilement  amené  à  ci- 
catrice. Le  dofteur  Pringle  a  fair  de  très-belles  obfer- 
vations  fur  la  vertu  anti-putride  clu  quinquina  dans  Pu- 
fa  ge   extérieur  :    il   a  mis  dans  une  infuiion  de  quin- 
quina ,   faite    tout  fimplement  avec  de    l'eau  de  fon- 
taine ,   un  morceau  de  chair  pourrie  ;  elle    s'eft  telle- 
ment  rétablie   dans  fon   premier  état  ,    qu'il  l'a  con- 
fervée  fans  corruption  pendant  une  année  entière  dans 
la  même  liqueur.  Voye-{  ce  que  nous  avons  dit  de  Pufage 
intérieur  du  quinquina"  au  mot  Gangrené. 

La  lymphe  qui  forme  l'hydrocele  eit  quelquefois  fi 
acrimonieufe  ,  qu'elle  ulcère  des  vaifTeaux  fanguins  , 
ce  qui  produit  un  hématocele  ;  il  arrive  aufli  que  le 
fang  épanché  à  l'occafion  d'une  plaie  dans  le  ferotum  , 
dégénère  en  hydrocele  ,  lorfque  le  fang  a  été  difeuté 
par  Pa£tion  des  topiques  :  on  voit  néanmoins  à  Pou,* 
verture  de  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'il  en  fort  de  l'eau 
qui  charrie  quelques  grumeaux  de  fang. 

Les  auteurs  ne  fe  fervent  pas  communément  du  mot 
hématocele  :  on  le  trouve  employé  par  Ingmjjlas  dans 
fes  commentaires  fur  Avicenne  ,  au  traité  dus  tumeurs 
contre-nature.  M.  Bertrandi  s'en  eu  fervi  dans  les  mé. 
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moires  de  l'académie  de  chirurgie  :  il  exprime  une  ma- 
ladie particulière  ,  qui  mérite  bien  d'avoir  un  nom 
propre. 

(  HEMERALOPIE  ,  maladie  des  yeux.  Ceft  une  af- 
fection de  la  rétine  devenue  fi  ienfible  aux  impreflïons 
de  la  lumière  ,  que  cette  membrane  en  eft  blefîee  pen- 
dant le  jour  ,  ik  qu'on  ne  voit  que  pendant  la  nuit. 
Cet  érat  eft  naturel  en  quelques  oifeaux  ,  tels  que  le 
hibou  ;  il  eft  contre-nature  dans  l'homme.  Hippocrate 
en  a  parlé  ,  &  appelle  cette  maladie  nyclalopïe  ,  &. 
ceux  qui  en  font  affedtés  ,   nycialopes. 

L'aveuglement  de  jour  eft  quelquefois  l'effet  des  ma- 
ladies des  paupières  :  les  malades  les  tiennent  fermées 
pendant  le  jour ,  pour  éviter  la  douleur  que  la  grande 
lumière  leur  cauferoit.  La  vraie  héméralopie  eft  une 
maladie  de  la  rétine  ,  qui  coniifte  dans  la  fenfibilité 
augmentée  de  cette  membrane.  C'eft  ordinairement- 
l'effet  d'une  difpofition  inflammatoire.  Les  fignes  qui 
manifeftent  cette  maladie  ,  le  tirent  de  la  déclaration 
du  malade  .&  de  l'infpe&ion  de  la  prunelle  :  elle  fe 
refterre  extraordmairernent  à  la  préfence  de  la  lumière, 
beaucoup  plus  que  la  vivacité  des  rayons  lumineux  qui 
la  frappent  ne  le  permet  dans  l'état  naturel. 

hliéméralopie  eft  prefque  toujours  un  fymptome  ou 
un  accident  de  quelques  maladies.  On  Ta  viJe  furvenir 
après  de  violentes  douleurs  de  tête  ,  après  Aes  accès 
épileptiques  ,  à  la  fuite  des  vapeurs  violentes  ,  Se 
d'autres  maladies  qui  peuvent' déterminer  l'engorge- 
ment des  vaifteaux  de  la  pie  mère.  La  ftruclure  de  la 
rétine  ,  la  connoiftance  de  l'origine  Se  âes  dépendances 
de  cette  membrane,  rendent  raifon  de  ces  phénomènes. 

Quand  la  maladie  eft  caufée  par  une  difpofition  in- 
flammatoire ,  de  quelque  caufe  qu'elle  vienne  elle  fe 
termine  quand  les  maladies  principales  ceffent  ;  elle 
dure  long-temps  ,  quand  ces  maladies  fe  rendent  ha- 
bituelles. Le  fymptome  pourroit  fubhfter  après  ia  gué- 
rifon  parfaite  de  la  maladie  principale-,  les  délayans  , 
les  purgatifs  ,  &  un  cautère  ou  un  feton  à  la  nuque 
pourront  remplir  les  vues  qu'on  doit  fe  propoicr  pour 
détourner  la  fluxion  de  la  rétine.  [Y] 
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HEMORRHAGIE.  Les  moyens  que  U  chirurgie  a 
fournis  dans  tous  les  temps  pour  arrêter  les  hémor. 
rhagics  peuvent  fie  réduire  aux  ab  for  bans  ,  aux  aftrin- 
gens  fimples ,  aux  itipriques  ,  aux  caultiques  ,  au  fer 
brûlant,  à  la  ligature  Se  à  la  comprefiïon. 

Les  ablbrbans  ik  les  limples  aftringeni  ne  peuvent 
être  utiles  que  pour  de  légères  hémorrhagies  ;  leur  in- 
fu  finance  dans  l'ouverture  des  grands  vaifTeaux  a  fait 
mettre  en  uiage  l'alun  ,  le  vitriol  ,  toutes  les  huiles  8c 
les  eaux  ftiptiques  ou  efearrotiques.  Les  anciens  chi- 
rurgiens le  fervoient  même  des  cautères  ,  de  l'huile 
bouillante  ,  du  plomb  fondu  ,  &  du  fer  ardent  ;  ils  ont 
compliqué  la  brûlure  de  tant  de  façons  différentes, 
que  c'étoit  faire  ,  félon  eux  ,  une  grande  découverte  , 
que  d'imaginer  une  nouvelle  façon  de  brûler  ;  &  ils 
brûloient  ainli ,  afin  de  froncer  les  vaifTeaux  par  la 
crifpation  que  caufe  la  brûlure. 

Les  chirurgiens  plus  éclairés  devinrent  moins  cruels; 
ils  imaginèrent  la  ligature  des  vaifTeaux.  Le  célèbre 
Ambroife  Paré  ,  chirurgien  de  Paris  &.  premier  chirur- 
gien de  quatre  rois  ,  la  mit  le  premier  en  pratique  au 
XVIc  flecle.  Cette  manière  d'arrêter  le  fang  lui  attira 
bien  des  contradictions  ;  mais  quoique  défapprouvée 
par  quelques-uns  de  (es  contemporains  ,  il  eut  la  fatif- 
faction  de  la  voir  pratiquer  avec  un  grand  fuccès.  La 
ligature  rendit  les  chirurgiens  moins  timides  ;  l'ampu- 
tation dss  membres  devint  une  opération  plus  fure  5c 
jnoins  douloureufe  ,  &  la  guérifon  en  fut  plus  prompte. 
On  s'eft  fervi  prefqu'univerfellement  de  la  ligature  juf- 
qu'à  ce  jour  pour  arrêter  le  fang  ,  non  feulement  dans 
l'amputation  des  membres  (  voyey  AMPUTATION  ,  ) 
mais  encore  dans  l'opération  de  Tanévryfme  (  voyeç 
Asevkysme  ,)  Se  dans  les  plaies  accompagnées  de 
grandes  hémorrhagies. 

M.  Petit  fait  obferver  dans  une  difTerration  fur  la 
manière  d'arrêter  le  fang  dans  les  hémorrhagies  ,  im- 
primée dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  d?s 
feiencts  ,  année  1751  ,  que  les  différens  moyens  dont 
on  s'eft iervi  pour  Te  rendre  maître  du  fang,  n'auroient 
jamais  été  ou  très-rarement  Tuivis  de  fuccès    fans  la 


4^4  Hsmorrhagie. 

compreflîon  ;  il  a  toujours  fallu  ,  même  dans  l'applî-. 
cation  des  cauftiques  ,  appliquer  des  comprennes  qui 
fuITent  aflîijetties  &.  foutenues  par  plulicurs  tours  de 
bandes  fuffifamment  ferrées  pour  réfifter  à  l'impulfion 
du  fang  de  l'artère  ,  &.  s'oppofer  à  la  chute  trop 
prompte  de  i'efcarre  que  font  les  ftiptiques  ,  le  feu, 
ou  à  la  féparation  prématurée  de  la  ligature  ou  de 
I'efcarre.  Sans  cette  précaution  ,  on  auroit  prefque 
Toujours  à  craindre  Yhémorrhngie  ,  qui  n'arrive  que 
trop  fouvent  à  la  chute  de  la  ligature  ou  de  l'ef- 
carre ,    maigre  les  foins  qu'on  prend  pour  l'éviter. 

M.  Petit  après  avoir  remarqué  que  la  compreflîon 
a  dû  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  être  conforme  à 
la  première  idée  que  les  hommes  ont  dû  naturellement 
avoir  pour  arrêter  le  fang ,  lui  donne  ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  amputations  ,  tous  les  avantages  de  la 
nouveauté,  foit  par  rapport  à  la  manière  de  comprimer 
le?  vaifleaux  ,  foit  par  rapport  à  l'ufage  exclufif  qu'il 
lui  donne  ,  en  rejettant  la  ligature  autant  qu'il  eft 
poflible  ;  il  fait  obferver  que  le  bout  du  doigt  légère- 
ment appuyé  fur  l'orifice  d'un  vaijdeau  ,  eft  un  moyen 
fuffifanr  pour  arrêter  le  fang ,  Se  qu'il  ne  faudroit  point 
autre  chofe  fi  l'on  pouvoit  toujours  tenir  le  doigt  dans 
cette  attitude  ,  8c  fi  le  moignon  d'un  malade  agité 
pouvoit  garder  afiez  "  long-temps  la  même  fituation  ; 
mais  la  chofe  étant  impoiîible  ,  M.  Petit  y  a  remédié 
par  /'invention  d'une  machine  qui  fait  (Virement  8c 
invariablement  l'office  du  doigt  ;  il  en  donne  la  def- 
cription  &  h  figure  dans  les  mémoires  de  V académie 
royale  des  feiences ,  année  173 1.  (a)  Les  mémoires  de 
Tannée  fuivante  contiennent  des  obfervations  du  même 
auteur  ,  confirmatives  des  raifons  &  des  faits  rapportés 
dans  la  première  diflertation  ;  les  perfonnes  de  l'art 
ne  liront  point  ces  ouvrages  fans  en  tirer  des  inftruc- 
rions  auffi  fol  ides  que  necefiaires.  En  1756  ,  M. 
Morand  a  donné  un  mémoire  à  l'académie  royale  des 
feiences  ,   où  rappellant  ce  que  M.  Petit  a   dit  fur  les 

(à)   La  defeription  &  !a  fiffute  de  cf.tte  machine  fe  trouvent  dans 
la  chirurgie  de  M.  Hciiler.  Voyez  la  XXXIXe  planche  de  cet  auteur. 

hémorrhagias 
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.orrhagies  dans  les  années  1731  &  17  j  2  ,  il  adopte 
la  doctrine  de  cet  auteur  fur  la  formation  du  caillot, 
qui  contribue  à  arrêter  le  lang.  Mais  il  ajoute  que  la 
cnipation  ex  l'affaiflement  du  tuyau  y  ont  auflî  beau- 
coup de  part  ;  que  les  agcns  extérieurs  employés  pour 
arreter  Le  lang  tendent  toujours  à  procurer  au  vaiffeati 
l'état  d'applatiflement  ou  de  Froncement ,  fk  que  ces 
agens  font  plus  efficaces  «à  proportion  qu'ils  diminuent 
davantage  le  calibre  ou  le  diamètre  du  vaiifeau. 

Le  caillot  fi  nécelfaire  pour  la  ceffation  de  Yhénïor* 
rhagic  ,  examiné  dans  fa  formation,  ne  fait  que  fuivre  , 
félon  M.  Morand  ,  l'imprefïïon  qu'il  a  reçu  de  l'artère 
qui  tft  (on  moule  ;  &  jamais  Vhémorrhagie  ne  s'arrê- 
terait, li  on  fuppofoit  l'artère  après  fa  fe&ion  ,  con- 
fervée  dans  le  même  état  où  elle  étoit  dans  le  moment 
de  fa  fe&ion  ,  &  fans  avoir  changé  ni  de  forme  ni  de 
diamètre. 

M.  Morand  rapporte  les  obfervations  les  plus  favo- 
rables qui  femblent  tout  donner  au  caillot  ,  &  en  op- 
pofe  d'autres  par  lefquelles  il  prouve  que  l'applatif- 
fement  feul  du  vaiffeau  peut  le  faire. 

Nous  parlerons  de  la  méthode  d'arrêter  le  fang  de 
l'artère  intercoftale  au  mot  Ligature  ,  &  de  Vhémor- 
rhagie qui  fuit  l'extirpation  d'un  polype  au  mot  Po- 
lype. Il  faut  obferver  généralement  que  pour  les  hé. 
morrhagies  ordinaires  l'application  de  la  charpie  brute  , 
foutenue  de  quelques  comprennes  aflujetties  par  quelques 
tours -de  bandes  ,  fuffit  pour  procurer  la  formation  du 
caillot  ,  &  arrêter  le  fang. 

Des  efprits  trop  difpofés  à  diminuer  le  mérite  âes 
inventions  des  autres  ,  ont  cru  trouver  le  germe  de  la 
machine  de  M.  Petit  dans  l'arfenal  de  Scuitet  (a)  ,  où 
erTe£tivement  on  voit  une  machine  propofée  par  cet 
auteur  pour  comprimer  l'artère  radiale  ,  au  moyen 
d'une  vis.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  ce  bandage  ,   à  celui  de 

(a)  Ce  reproche  pa^oît  s'adrefler  particulièrement  à  feu  M.  Petit 
le  médecin  ,  qai  dans  une  di.Tertation  hiftorique  fur  les  amputa- 
tions ,  inrérée  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des  feiences, 
année  I7{2  ,  loue  la  machine  de  Scuitet  ,  fans  dire  un  mot  de  cell« 
de  M.  Petit  le  chirurgien  ,  fon  iltuftre  collègue  à  l'académie  >  à  la- 
quelle ils  ont  tant  fait  d'honneur  l'un  8c  l'autre. 

Tome  /.  N  n  n. 
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M.  Petit  qui  tire  un  nouvel  éclat   des   cireonftances 
dans  lefquelles  il  a  été  imaginé  !   On   avoit  coupé  la 
cuiffe  fort  haut  à  une  perfonne  de  grande  diftinêtion  ; 
la  ligature   manqua  au  bout  de  quelques  jours  ;  les 
flipriques  ,   les  efearrotiques   8c  la  compreflion  ordi- 
naire  avoient  été  fans  effet  \  le  malade  périflbit  8c  l'état 
du  moignon  ne  permettoit  pas  qu'on  fît  de  nouvelles 
tentatives  de  ligature.  La   conjoncture  étoit  très-déli- 
cate ;  il  n'y  avoit  qu'un  initant  pour  reconnoître  l'état 
des  chofes  ,    &  trouver  les  moyens  d'y  remédier.    M. 
Petit  fit  faire  une  compreflion  fur  l'artère  dans  l'aîne  , 
&  plaça  à   côté  du  malade  un  chirurgien  qui  compri- 
moit  avec  l'extrémité  du  doigt  l'ouverture  de  l'artère. 
Il  pafla  la  nuit  à  faire  conftruire    le  bandage  qui  rem- 
plit les  mêmes  vues ,  Se  il  fut  appliqué  le    lendemain 
matin  avec  le  fuccès  que  M.  Petit  avoit  prévu.  Les  plus 
célèbres  chirurgiens  témoins  d'une  opération  qui  avoir 
attiré  les  yeux  de  tout  Paris  ,   ne  purent  s'empêcher 
d'admirer  la  préfence   &  l'attivité   de  l'efprit  de  Fau- 
teur. Le  malade  doit  évidemment  la  vie  à  ce  bandage  , 
fruit  d'un  génie  heureux  ,  &  cette  cure  elt  fans  contre- 
dit une  de  celles   qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
chirurgie  françoife. 

Malgré  tous  les  avantages  de  la  compreflion  métho- 
dique imaginée  par  M.  Petit  ,  les  chirurgiens  s'en 
tenoient  à  la  pratique  de  la  ligature  ,  lorfqu'en  1750  , 
M.  BrojJ'ard  ,  chirurgien  d'une  petite  ville  de  Berry, 
vint  à  Paris  propofer  un  topique  infaillible  pour  ar- 
rêter le  fang  des  artères.  On  lui  permit  d'en  faire 
l'application  dans  une  opération  d'anévryfme  faux 
confecutif  à  la  fuite  d'un  coup  d'épée  au  bras.  Le  to- 
pique foutenn  par  une  compreflion  convenable,  ar- 
rêta fort  bien  l'hémorrhagie  ,  8c  le  malade  guérit  fans 
ligature.  Ce  fait  ne  parut  pas  fort  concluant  en  faveur 
du  topique  ,  fur-tout  à  ceux  qui  favoient  que  quelques 
années  auparavant  ,  on  s'étoit  difpenfé  de  faire  la 
ligature  dans  un  cas  femblable  à  l'hôpital  de  la  cha- 
rité,  8c  que  le  malade  avoit  été  parfaitement  guéri  par 
la  feule  compreflion  qui  avoit  été  faite  fous  la  direc- 
tion de  M.  Petit*  On  employa  le  topique  en  différente* 
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amputations  ;  &  quoiqu'il  fût  pofîîble  d'affaiblir  le 
Mérite  de  ce  remède  par  les  heureufes  expériences  qu'on 
avoir  de  la  feule  comprelîion  ,  on  crut  devoir  acheter 
le  fecret  du  fieur  Broffard  \  c'eft  une  excroiftance  fon- 
gueufe  nommée  agaric ,  &  dont  on  fait  l'amadou. 
Quoique  cet  agaric  croifte  fur  diflerens  arbres,  comme 
Je  chêne  ,  le  hêtre  ,  le  frêne  ,  le  lapin  ,  le  bouleau  , 
le  noyer  ,  M.  Broffard  prétend  que  celui  qui  vient  aux 
vieux  chênes  qui  ont  été  ébranchés  eft  le  meilleur. 
On  n'en  prend  que  la  fubftance  fongueufe  qui  prête 
fous  le  doigt ,  comme  une  peau  de  chamois  ,  on  en 
fait  des  morceaux  plus  ou  moins  grands  que  Ton  bat 
avec  un  marteau  pour  les  amollir  ,  au  point  d'être  ai- 
fément  dépecés  avec  les  doigts.  On  doit  conferver 
l'agaric  ,  ainli  préparé  ,  dans  des  bocaux  de  verre  , 
pour  que  les  infe&es  ne  le  mettent  point  en  poudre. 
Dans  l'application  ,  il  faut  avoir  foin  de  s'en  fervi»" 
à  fec  fur  l'orifice  du  vaifleau  ,  &  de  le  foutenir  par 
une  compreffion  fuffifante.  L'agaric  fe  colle  par  le 
moyen  du  fang  à  la  circonférence  du  vaiiTeau  ,  &  eft 
véritablement  un  excellent  moyen  pour  arrêter  Yhé~ 
morrhagie  qui  difpenfera  dans  beaucoup  de  cas  ,  de 
l'ufage  de  la  ligature.  Voye\  Ligature» 

La  réputation  du  nouveau  topique  a  fait  rechercher 
les  différens  moyens  dont  on  s'étoit  fervi  dans  la  pra- 
tique pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  ligature  ,  que 
toutes  les  nations  n'ont  point  adoptée  aulîi  générale- 
ment qu'on  l'a  fait  en  France.  Dionis  même  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  les  chirurgiens  de  l'hotel- 
<lieu  de  Paris  ne  s'en  étoient  pas  encore  fervi.  Van- 
home  blâme  la  ligature  des  vaifleaux  comme  un  moyen 
douloureux  &.  cruel,  m  Nous  réufliflîons  bien  mieux  , 
»  dit-il  ,  en  nous  fervant  d'une  efpece  de  champignon 
y>  commun  dans  notre  pays  (  en  Hollande  )  qu'on  ap- 
»  pelle  veffe  de  loup  ,  &.  vulgairement  bovijl.  «  Ce  re- 
mède eft  extrêmement  recommandé  par  plufieurs  au- 
teurs ,  tels  que  Jean  Baukin  ,  Nucb  ,  &c.  Verduin 
qui  loue  la  ligature  comme  la  méthode  la  plus  fuivie 
par  les  meilleurs  praticiens  ,  ajoute  qu'il  y  en  a  pour 
tant  encore  qui  arrêtent  le  fang  avec  un  bouton  de  vi- 

Non  t 
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triol  ,  ou  avec  plufieurs  morceaux  de  vefle  de  loup  , 
&  un  autre  grand  morceau  p<;r-defius  ;  que  ce  fondus 
eft  un  tort  bon  altringun  ,  &  que  cette  pratique  eft 
en  ufage  en  Allemagne  &  en  Hollande. 

Pierre  bord  ,  médecin  du  roi  à  Caltres  ,  au  milieu 
du  dernier  fïecle  ,  parle  d'un  moyen  qu'il  dit  être  un 
fecret  admirable  pour  arrêter  le  fang  après  l'amputation 
d'un  membre.  Un  chirurgien  de  la  connonîance  faifoit 
de  petites  chevilles  d'alun  ,  qu'il  noircifïoir  avec  de 
l'encre  pour  qu'on  ne  devinât  point  ion  remède.  Il 
mettoit  ces  efpeces  de  tentes  dans  l'orifice  c\ts  vaif- 
feaux  ,  &  appliquoit  par  -  defius  un  appareil  conve- 
nable. Borel  afîure  que  ce  moyen  a  été  confbmment 
fuivi  du  plus  grand  fuccès  ;  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter; 
en  pourroit  encore  s'en  fervir  ,  malgré  l'efficacité  de 
l'agaric  ,  que  l'expérience  a  montré  n'être  pas  un  moyen 
infaillible  dans  tous  les  cas  ,  &  qui  n'eft  pas  un  moyen 
nouveau  ,  mais  fimplement  renouvelle.  Chrijlophe  En. 
crfius  dit  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  qui  opère  plus 
promptement  pour  arrêter  toute  efpece  d'hémorrhagie  , 
que  la  poudre  d'uva  quercina  ;  c'eft  ,  dit  cet  auteur  , 
une  efpe'ce  de  champignon  qui  fe  trouve  au  pied  du 
chêne. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  terminer  cet  article, 
qu'en  rapportant  la  doctrine  de  Lanfranc  chirurgien  de 
Milan  ,  qui  vint  à  Paris  en  1 295  ,  &  s'y  fit  admirer  par 
fon  favoir  en  chirurgie  ,  dont  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques. ^ 

On  connoîtra  ,  dit  Lanfranc  ,  que  le  fang  vient 
d'une  artère  ,  parce  qu'il  iortira  par  bonds  ,  fuivant 
la  dilatation  &  la  conftriftion  de  l'artère. Portez  le  doigt 
dans  la  plaie  fur  l'orifice  du  vaiiTeau  ,  &  tenez-l'y  pen- 
dant une  grande  heure  ;  il  fe  formera  un  caillot  ,  8c 
vous  appliquerez  enfuite  avec  plus  de  fuccès  le  médica- 
ment convenable  ,  qui  fera  préparé  avec  deux  gros 
d'encens  en  poudre  ik  un  gros  d'aloës  ;  on  en  fera  une 
maHe  en  confiance  de  miel  avec  de  blanc  d'œuf ,  &  011 
y  ajoutera  des  poils  de  lièvre  coupés  bien  menus.  Il  n'y 
a  pas  de  meilleur  aflringent  que  ce  remède  ;  il  cft  bien 
préférable  aux  cauilicfues  qui  laiiTent  le  danger  du  *e« 
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nouvellement  cîc  VhémorrhagU  à  la  chute  de  l'efcarre , 

m<;is  celui-ci  conlbhde  le  vaili'eau  ,  après  avoir  arrêté  le 
long.  Il  faut  avoir  attention  en  levant  l'appareil  de  ne 
pas  tirer  de  force  le  médicament ,  s'il  eft  adhérent  au 
Vaiilèau;  il  faut  an-contraire  en  remettre  qui  loir  un  peu 
plus  liquide  ,  &  attendre  qu'il  tombe  de  ibi-même.  Si 
quelque  obftacle  s'oppoibit  à  l'application  ou  à  l'effet 
de  ce  remède  ,  il  faudroit  avoir  recours  a  la  ligature  du 
vaiifeau.  Tel  eft  le  précis  de  la  doctrine  de  Lan  franc  fur 
les  hémorrha^ies  ;  il  me  femble  que  les  modernes  n'ont 
rien  dit  de  mieux  ;  le  médicament  qu'il  propofe,  vulné- 
raire &  allongent,  eft  fupéricurà  l'agaric.  La  méthode 
de  tenir  le  bout  du  doigt  fur  l'orifice  du  vaifleau  pen- 
dant un  temps  affez  long  eft  excellente  ,  &  il  eft  cer- 
tain qu'avec  cette  attention  il  y  a  effectivement  peu 
d'hémorrhagies  qu'on  ne  doivent  arrêter  avec  fécuritéSc 
avec  fuccès.  Perlbnne  n'a  preferir  des  précautions  plus 
fages  pour  les  panfemens  ;  dans  les  obfervations  que 
l'auteur  rapporte  ,  on  voit  qu'il  ne  levoit  l'appareil 
que  le  quarantième  jour  ,  qu'il  ne  touchoit  point  au 
fond  de  la  plaie  ,  &.  qu'il  attendoit  de  la  nature  ,  la 
chute  du  médicament  qui  avoit  arrêté  le  fang.  L'on  ac- 
quiert bien  peu  d'expérience  dans  le  cours  de  la  plus 
longue  vie  ;  il  faut  fe  rendre  propre  celle  de  tous  nos 
prédécefleurs  ;  ils  ont  laiffé  des  préceptes  &  des  exem- 
ples admirables  qui  font  trop  peu  connus. 

La  pratique  préfente  quelquefois  dts  cas  finguliers  8c 
imprévus  ,  où  la  préfence  d'efprit  du  chirugien  devient 
une  reiïburce  capitale.  On  arrêve  affez  facilement  Yhé. 
morrha?}ie  qui  fuit  l'extraction  d'une  dent  en  rempliffant 
l'alvéole  de  charpie  brute  ,  en  faifant  avec  des  com- 
prennes graduées  un  point  d'appui  fuffifant  que  l'action 
des  dents  oppofées  contient  avec  force.  Ce  moyen  s'eft 
trouvé  infidèle  dans  un  cas  particulier  ,  où  la  portion 
de  l'os  maxillaire  qui  forme  le  paroi  de  l'alvéole  étoit 
éclaté.  Feu  M.  Belloy  eut  recours  à  un  morceau  de  cire 
pétrie  entre  les  doigts,  dont  il  maftiqua  pour  ainfi  dire 
l'alvéole  ,  ck.  il  parvint  par  ce  moyen  à  arêter  une  hê- 
morrhagie  menaçante  qui  n'avoit  cédé  à  aucune  des  ten- 
tatives les  plus  approuvées.  M.  Foucou  ,  très. habile  dm. 
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tîfte  ,  a  imaginé  depuis  une  machine  fort  inge'nieufe- 
ment  compofée  ,  pour  embrafler  l'arcade  alvéolaire 
dans  le  cas  à?  hémorrhagie  après  l'extraction  d'une  dent. 
Cet  initrument  eft  gravé  dans  le  troifieme  tome  des  mé- 
moires de  l'académie  royale  de  chirurgie. 

S'il  eft  difficile  d'arrêter  le  fang  dans  un  endroit  fa- 
vorable au  fuccès  de  la  comprefïïon  ,  que  n'a-t-on  pas  à 
craindre  lorfque  Yhémorrhagie  vient  d'un  vaiffeau  ouvert 
dans  l'épaifleur  d'une  partie  dépourvue  de  point  d'ap- 
pui ,  8c  qui  efl  dans  un  mouvement  continuel  ?  M.  Belloy 
a  obfervé  une  hémorrhagie  après  l'opération  de  la  para- 
centhefe.  En  retirant  la  canule  du  trois-quarts  ,  le 
fang  jaillit  par  la  plaie  ,  comme  d'une  groiTe  veine  ou- 
verte avec  la  lancette.  L'appareil  fut  bientôt  imbibé  de 
fang ,  &  aucune  comprefïïon  ne  put  parvenir  à  l'arrê- 
ter ;  il  fallut  introduire  dans  la  plaie  un  petit  fauffet 
de  cire  qui  eut  quelques  inconvéniens  que  n'avoit  pas 
une  bougie.  Quoique  cette  hémorrhagie  foit  rare  ,  il  eft 
bon  d'être  imformé  de  fa  poflibilité  ,  &  du  moyen  d'y 
remédier,  parce  que  des  chirurgiens  qui  n'auroient  pas 
le  génie  de  l'invention  dans  une  pareille  circonftance  , 
pourroient  avoir  la  douleur  de  voir  périr  fous  leurs  yeux 
un  malade  à  l'occafion  d'une  opération  qui  devoit  lui 
être  falutaire. 

HEMORRHOIDES.  Gonfiemens  variqueux  qui  vien- 
nent de  la  flagnation  du  fang,  par  fa  lenteur  à  retourner 
par  la  veine  hémorrhoïdale  dans  les  branches  méferaï- 
ques  ,  ou  celles  de  la  veine-porte.  Les  veines  hémor- 
rhoïdales  font  plus  fujettes  à  ces  dilatations  contre- 
nature  ,  que  toutes  les  veines  du  corps  ,  parce  qu'il 
n'y  a  aucun  mufcle  qui  par  fon  a£tion  procure  ou  faci- 
lite le  retour  du  fang  ;  au-contraire  ,  le  féjour  des  ex- 
crémens  dans  le  rectum  ,  &  les  efforts  du  diaphragme 
&  des  mufcles  du  bas-ventre  pour  l'expulfion  des  ma- 
tières ftercorales  ,  contribuent  à  la  produOion  àes  hé. 
morrhoïdes  ,  parce  qu'ils  pouffent  le  fang  vers  l'anus  , 
&  le  font  féjourner  dans  les  veines  hémorrhoïdales  qui 
font  forcées  de  s'étendre  &  de  produire  ainfi  cette  fâ- 
cheufe  maladie. 

Lts  différences  des  hémorrhoïdes  font  aflez  fenfibles  ; 
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les  auteurs  les  ont  nommées  uvales ,  verrucales  ,  veti. 
cales  ,  par  rapport  aux  différentes  figures  qu'elles  re- 
préfentenr.  De  quelque  figure  îk  de  quelque  grofTeur 
qu'elles  foient  ,  on  les  diftingue  des  autres  excroiifan- 
ces  qui  font  fituées  aux  environs  de  l'anus ,  en  ce  que 
celles  ci  confinent  moins  le  bord  de  l'anus  ;  que  la  peau 
feule  y  eft  afTe&ée  ,  fans  noirceur,  ni  gonflement  d'au- 
cune veine  ,  comme  dans  les  hémorrhoïdes. 

Les  hémorrhoïdes  font  fuiettes  à  s'enflammer  ,  elles 
fuppurent  quelquefois  8t  caufent  des  fiftules.  Voye\  FIS- 
TULE à  Vanus.  Dans  des  fujets  mal  conftitués  ,  les  hé- 
morrhoïdes dégénèrent  quelquefois  en  ulcères  chancreux, 
Voye\  Cancer. 

La  guérifon  des  hémorrhoïdes  a  été  regardée  comme 
impollible  par  plufieurs  auteurs  j  elle  eft  au  moins 
très-difficile.  Ou  peut  les  traiter  palliativement  ,  ou 
tenter  la  guérifon  radicale. 

La  cure  palliative  des  gonflemens  hémorrhoïdaux 
s'obtient  par  les  faignées  ,  par  un  régime  humectant 
&  rafraîchiu*3nr.  On  applique  extérieurement  des  pom- 
mades ou  onguents  anodins  ,  tels  que  le  populeum  , 
l'onguent  de  linaire  ,  de  l'huile  d'œuf  agité  dans  un 
mortier  de  plomb  ,  &c.  Il  n'y  a  point  d'auteur  qui 
ne  rapporte  une  quantité  de  formules  extérieures  qui 
peuvent  convenir  dans  ce  cas.  Lorfque  les  douleurs 
font  violentes  ,  on  peut  appliquer  fur  la  partie  un 
cataplafme  anodin  ,  ou  des  comprennes  trempées  dans 
une  décoction  de  plantes  émollientes  ;  le  demi-bain 
avec  cette  décoftion  ,  ou  le  lait ,  ou  un  bouillon 
fait  avec  les  tripes  de  mouton,  eft  fort  bon  ,  de  même 
que  la  vapeur  de  ces  fomentations  ,  reçue  fur  une 
chaife  de  commodité.  Après  les  anodins  ,  on  paflê 
quelquefois  dans  le  cas  d'extrêmes  douleurs  ,  à  l'appli- 
cation des  ftupéfians  ou  narcotiques. 

Les  purgatifs  augmentent  la  douleur  que  caufent 
les  hémorrhoïdes  ;  il  faut  être  circonfpett  fur  leur  ad- 
miniftration  ;  la  décoction  de  cafTe  ou  fa  pulpe  font 
ceux  qui  ont  le  moins  d'inconvéniens.  Si  malgré  l'u- 
fage  des  remèdes  les  mieux  indiqués  ,  on  ne  parvient 
point  à  calmer  les  douleurs ,  on  fe  détermine  à  vuidex 
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ces  tumeurs  ou  par  l'application  d'une  fangfue,  voye\ 
Sangsue  ;  ou  par  l'ouverture  ,  au  moyen  d'une  ponc- 
tion avec  la  lancette. 

Le  malade  fe  fent  foulage  immédiatement  après  que 
les  hémorrhoïdes  ont  été  défemplies  ,  parce  qu'alors 
la  renfion  ceflfe  ;  mais  il  refte  allez  fou  vent  un  écoule, 
ment  continuel  par  ces  ouvertures  qui  devient  très- 
incommode  ,  &  qu'il  efl  fouvent  très-dangereux  de 
fupprimer. 

La    cure  radicale  confiite   à    emporter   totalement 
les    facs  hémorrhoïdaux  ;    pour  pratiquer  cette  opé- 
ration ,    on  prépare    le  malade  par  les  remèdes  géné- 
raux ,    comme    pour   l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus. 
Lorfque  le  malade  a  pris  fa  réfolution  ,   &  que  l'heure 
de  l'opération    eft    fixée,  pour  y  procéder,    on   fait 
mettre    le  malade  fur  le  bord  de  ion  lit  ,    le  ventre  en 
defTous  ,   &    Jes  pieds  par  terre  ;    deux    aides  écartent 
hs  (efcs  tournées  du  côté  du  jour.  Le  chirurgien  faifit 
alors  chaque  poche  variqueufe  avec  des  pincettes  qu'il 
tient    de   la  main  gauche;    il    l'emporte    entièrement 
avec  des  cifeaux ,  &  obferve  d'en  biffer  une    des  plus 
petites  pour     confervcr    une  ifïue  libre  au  f«ng  ,   8c 
procurer  par-là    le  flux  hémonhoïdal.   L'appareil  con- 
/îfte  à   mettre    de  la    charpie  brute  foutenue   par    des 
compreffes   8c  par  un  bandage  en  T,    comme  pour 
l'opération  de    la  fiftule   à  l'anus.    Voyey  Fistule  à 
Vanus.    On    eft    fouvent   obligé    d'en    venir    à  cette 
opération  ,  lorfque  les  hémorrhoïdes  ne  peuvent  rentrer, 
&  qu'elles  commencent  à  noircir  ;   car  elles  tombent 
alors  bientôt  en  gangrené  ,   ainfi  qu'un  bourlet  formé 
par  la  membrane  interne  du  re&um  ,    que  le    moindre 
effort    fait  fortir ,  &  qui  fe  gonfle  ,  s'enflamme  ,   &  fe 
gangrené  fort  promptemcnt  par  l'étranglement  que  la 
marge  de  l'anus  caufe  au-deiîus. 

Les  panfemens  doivent  être  fort  fimples  ;  on  appli- 
que de  plumaffeaux  couverts  de  digellifs  ;  on  emploie 
enfuite  de  lotions  déterfîves  ,  &  après  <\ts  deflîcatives. 
Il  eft  bon  que  pendant  le  traitement  &  même  après  la 
guérifon  ,  le  malade  fe  tienne  à  un  régime  fage  ,  8c 
prenne  des  lavemens ,  de  crainte    que  des  excrémens 
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par  leur  partage)  &  ne  fatiguent  une 
Cicatrice  rendre  ^  mal  affermie. 

M.  Su  ;i:re  en  chirurgie  à  Paris  ,   a  inventé 

lin   I  qui  remédie  à  la  chute  de  l'anus ,  qui  co'ri- 

.norrhoïdes  extérieures  ,  &  dont  l'uiage 
«.lier  mit  les  hémorrhoïdcs  internes  »  £<  les  empêche  de 
fe  piéftnter  lorfque  les  malades  vont  à  la  i c lie.  Ce 
bandage  dont  l'auteur  donnera  la  deferiprion  dans 
la  fuit*  des  volumes  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie ,  eit  d'une  cor.ftriiction  trop  ingénieufe  ,  8c 
d'une  utilité  trop  marquée  ,  peur  me  difpenfer  d'eu 
dire  quelque  choie  ;  il  a  d'ailleurs  mérité  l'approba- 
tion dos  plus  grands  Maîtres  de  l'art  ,  qui  ont  re- 
connu l'es  avantages  dans  l'usage  qu'ils  en  ont  lait 
fiire  à  plusieurs  malades  ,  dont  les  incommodités 
u'avoient  jusqu'alors  trouvé  aucun  foulagement. 

Le    corps   de  ce  bandage   eit    un  bouton    d'ivoire 
creux  ,    pour  qu'il  ait   beaucoup  de  légèreté  ,  &.  percé 
pour  donner  une  iflue  libre  aux  vents  &  aux  humidités 
ftercorales  qui  en  accompagnent  quelquefois  la  ibrtie. 
M.  Suret  donne    à  cette  pièce    une  configuration    difl 
férente  ,    fuivant  la  figure  des    facs   hémorrhoïdaux  , 
l'embonpoint  différent     des   iujets    ,    le  volume    des 
mufcles  feiîïers  ,  &c.   Ces  boutons  font  olivaires  ,  en 
timbre  ,   d'autres  creufés  en  gondole  ;  c'ert  ce  bouton 
qui  foutient  le  rectum  ,    ou    qui   contient   les  hémor- 
rhoïdes.  Il  eit  attaché   au    centre  d'un  fous-cuille  ,  fur 
Uiie  plaque   de   toîe   percée    à  jour  pour  l'ufa^e    dont 
nous  avons  parlé.   îl   joue    en  tout  fens  par   le  moyen 
d'un  refîbrr  qui  eit  dans  l'intérieur  de  fa  bafe  ,   de  fa- 
çon  que   la   comprefTion     eit    toujours   égale  ,    dans 
quelque  ficuation  que  le  malade  puiiTe   fe  mettre  ,   ce 
bouton  étant  mobile   en   tous    {vns.    On   peut  même 
s'aiTeoir  perpendiculairement  deifus  ,  fans  que    la  cir- 
conférence  de  l'anus  fur   laquelle   il  appuyé  ,  en  fuit 
plus  fortement  comprimée. 

Ce  bandage  elt  en  outre  compofé  d'une  ceinture  de 

cuir  couverte    de  chamois:  elle  fait  le  tour    du  corps 

fur  les   os  des  iles  ,  &  fe  boucle  en  devant  :   au  milieu 

4m  cette  ceinture  eit  coufue  une  plaque   de  cuir  mate- 

Tvr.$  I,  Opo 


474  Hémorrhoïdes. 

lafTée  ,  qui  a  à-peu-près  la  figure  de  Pos  facrum  ,  far 
lequel  elle  appuyé  ;  à  la  face  externe  de  cette  plaque  , 
&  fous  le  chamois  qui  lui  fert  d'enveloppe,  il  y  a  un 
reflbrt  auquel  eft  attachée  l'extrémité  poftérieure  du 
fous-cuiffe ,  qui  eft  de  cuir  garni  de  chamois  ,  &  qui 
fe  divife  en  devant  en  deux  branches  pour  paffer  à 
droite  &  à  gauche  fur  les  aînés  &  s'attacher  antérieu- 
rement à  la  ceinture. 

Le  reflbrt  auquel  eft  attachée  l'extrémité  poftérieure 
du  fous-cuifle  ,  fait  l'office  de  ftore  ,  de  forte  que  la 
courroie  s'alonge ,  &  s'accourcit  fuivant  les  différens 
mouvemens  du  corps.  Cela  étoit  très-efTentiel  pour 
que  la  pelotte  du  bouton  d'ivoire  qui  appuyé  fur  la 
circonférence  de  l'anus  ,  demeurât  invariablement 
dans  la  même  fituation ,  foit  que  le  malade  foit  de- 
bout ou  aflîs ,  foit  qu'il  fe  baifTe  en  devant  ou  en  ar- 
rière ,  fans  que  les  différens  mouvemens  qu'il  faut 
faire  pour  pafTer  d'une  de  ces  attitudes  à  une  autre  , 
dérange  en  aucune  façon  le  bandage.  C'eft  un  avan- 
tage eifentiel  que  perfonne  n'avoit  trouvé  jufqu'alors  , 
&  qui  avoit  rendu  inutiles  toutes  les  efpeces  de  ban- 
dages &  machines  qu'on  a  fi  fouvent  eflayés  contre 
les  indifpofitions  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  hémorrhoïdes  des  .  femmes  grottes  doivent  être 
traitées  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion  ;  l'on  a  ob- 
fervé  des  effets  funeftes  de  la  guérifon  fubite  des  fte'- 
morrhoïdes ,  par  l'application  inconfidérée  des  re- 
mèdes répercufîifs  dans  cet  état.  Il  ne  faut  pas  qu'une 
femme  groffe  s'inquiète  ,  parce  que  des  hémorrhoïdes 
qui  n'ont  jamais  flué  donnent  un  peu  de  fang.  Cette 
évacuation  peut  lui  être  falutaire  ;  une  faignée  calme 
aflez  ordinairement  la  douleur  qui  furvienr  à  l'appro- 
che du  flux  hémorrhoïdal.  Si  les  hémorrhoïdes  aveu- 
gles font  enflammées ,  dures  &  fort  douloureufes  , 
on  fait  concourir  avec  la  faignée  TinfeAion  dans  une 
déco&ion  d'herbes  émollientes  ou  dans  du  lait  chaud, 
ou  on  fomente  la  partie  avec  ces  fluides.  Les  femmes 
enceintes  fujettes  aux  hémorrhoïdes  font  ordinaire- 
ment conftipées  ;  elles  doivent  avoir  foin  de  fe  tenir 
Je  ventre  libre  par  des  lavemens ,  par  des  boiflbns 
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laxatîves  ,  par  un  ufage  habituel  des  eaux  minérales , 
telles  que  celles  de  Palfy.  Ces  eaux  réufîilleiit  à  la  lon- 
gue ,  parce  qu'elles  délayent  la  bile  Se  la  rendent  plus 
coulante.  Il  convient  en  outre  que  le  régime  de  vie 
foit  délayant  ,  hume&ant  &  tempérant.  Mais  les 
accoucheurs  en  général  fe  plaignent  de  l'indocilité' 
des  femmes  qui  ferment  leurs  oreilles  aux  confeils  falu- 
taires  de  ceux  qui  les  dirigent  ;  elles  fuivent  plus  vo- 
lontiers leur  penchant  au  plailir  ;  elles  contentent  leurs 
appétits  dépravés,  fouvent  môme  avec  affectation, 
pour  la  fatisfa£tion  d'agir  contre  les  défenfes  précifes 
des  gens  de  l'art. 

HEPATOMPHALE.  Hernie  du  foie  par  l'anneau 
de  l'ombilic.  Quelques  auteurs  ont  rapporté  des  exem- 
ples particuliers  de  la  tumeur  formée  à  l'ombilic  par 
la  préfence  d'une  portion  du  petit  lobe  du  foie  ;  je 
l'ai  vu  à  un  enfant  qui  venoit  de  naître.  C'étoit  un 
vice  de  conformation.  La  tumeur  étoit  du  volume  d'un 
gros  œuf  de  poule  ,  circonferite ,  d'un  rouge  brun  , 
recouverte  d'une  membrane  qui  étoit  effectivement 
la  membrane  externe  du  foie.  La  bafe  de  la  tumeur 
avoit  moitié  moins  de  volume  que  fa  ma  fie.  L'enfant 
ne  parut  fouffrir  aucun  dérangement  dans  la  moindre 
de  {es  fondions  par  la  préfence  de  cette  tumeur.  Lorf- 
qu'au  bout  de  quelques  jours  ,  le  cordon  ombilical 
qui  partoit  de  deflbus  cette  tumeur  fut  féparé ,  la  fage- 
femme  eflaya  de  la  faire  tomber  par  une  ligature  qui 
en  étrangloit  le  pédicule.  L'enfant  témoigna  par  fes 
cris  la  douleur  que  cette  opération  lui  caufoit  ;  on 
coupa  la  ligature  ,  l'enfant  me  fut  préfenté  quelques 
jours  après  ;  la  tumeur  me  parut  farcomateufe  ,  in- 
dolente,  &  ne  produifant  aucun  accident;  je  con- 
feillai  fort  ,  qu'on  n'y  fit  ni  remèdes  ,  ni  opération. 
Un  chirurgien  crut  appercevoir  une  fluctuation  dans  le 
centre  de  cette  tumeur  ;  il  l'entama  par  l'inftrument 
tranchant  ;  mais  lefang  pur  qui  fortit  en  alTez  grande 
quantité  ,  l'empêcha  de  faire  plus  qu'une  fearification  , 
dont  il  eut  alTez  de  peine  à  arrêter  l'hémorrhagie. 
L'enfant  mourut  au  bout  de  quelques  jours  ,  fans  que 
cette  opération  y  ait  contribué.  Le  cadavre  a  été  ou- 
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vert ,  Se  lc$  parties  préfentées  à  l'académie  royale  c?e 
chirurgie.  On  a  vu  que  par  un  vice  de  conformation 
en  cet  enfant  ,  le  foie  par  une  portion  de  fon  petit 
lobe  ,  faifoit  la  tumeur  de  l'ombilic  :  tumeur  qui  en 
effet  ne  devoit  admettre  ni  opérations  ni  remèdes. 

HERNIAIRE  ,  ai].  Ce  qui  appartient  à  la  hernie. 
On  appelle  fac  herniaire  ,  la  production  du  péritoine 
qui  forme  la  poche  dans  laquelle  font  renfermées  les 
parties  du  bas-ventre,  dont  le  déplacement  eft  appelle 
hernie  ou  defeente.  On  donne  auffi  le  nom  de  tumeur 
herniaire  à  l'élévation  contre-nature  formée  par  le  dé- 
placement de  quelque  partie.  Voye\  Hernie. 

Herniaire  eft  aufli  le  nom  qu'on  donne  à  celui 
qui  eft  reçu  expert  pour  la  conftru&ion  &  l'applicatioi 
des  bandages  ou  brayers  propres  à  contenir  les  .hernies. 
Les  herniaires  font  reçus  aux  écoles  de  chirurgie  , 
après  un  examen  anatomique  &  pratique.  On  les  in- 
terroge fur  la  ftru&ure  &  l'ufage  des  parties  par  où 
les  hernies  fe  font  ;  fur  les  fignes  qui  diftinguent  les 
différentes  hernies  les  unes  des  autres ,  fur  la  fitua- 
tion  où  il  faut  mettre  les  malades  pour  la  réduction  des 
parties  ,  &  fur  la  conftru&ion  d^s  bandages,  .&.  la  mé- 
thode de  les  appliquer.  Il  eft  expreffément  défendu 
aux  herniaires  de  prendre  le  titre  de  chirurgien  ;  ils 
font  bornés  a  celui  d'expert  pour  les  hernies.  On  ne 
leur  donne  que  la  cure  palliative  ;  car  s'il  furvenoit 
quelque  accident  qui  exigeât  Pufage  de  différens  mé- 
dicamens  ,  &  un  étranglement  qui  empêcheroit  la  ré» 
du&ion  ,  dès-lors  la  maladie  cette  d'être  du  refîbrt  de 
l'expert  ,  &.  il  faut  avoir  recours  à  un  chirurgien  qui 
conduife  le  traitement  fuivant  les  indications.  Parmi 
les  maîtres  en  chirurgie  de  Paris  ,  il  y  en  a  qui  fe  font 
dévoués  volontairement  au  feul  traitement  des  hernies, 
qui  s'occupent  de  la  fabrique  des  bandages,  &  qui 
font  véritablement  chirurgiens-herniaires.  La  grande 
expérience  que  l'objet  unique  auquel  ils  s'attachent 
leur  donne  dans  cette  partie  de  l'art  ,  &.  les  lumières 
qu'ils  tirent  du  fond  de  l'art  même  dont  ils  ont  été 
obligés  d'étudier  les  principes  généraux  &  particuliers, 
les  rendent  fort  fupérieurs  à  ceux  qui  n'auroient  qut 
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des  cor.noîlThnces  légères ,  fuperficiclles  ,  &  ifolccs  fur 
la  partie  des  hernies. 

HKRXIK.  Tumeur  contre-nature ,  produite  par  le 
déplacement  de  quelques-unes  des  parties  molles  qui 
i'onz  contenues  d,iiîs  la  capacité   du  bas-ventre. 

La  différence  des  hernies  le  tire  des  parties  conte- 
nantes par  où  elles  te  font ,  &  de  lu  nature  des  par- 
ties contenues  qui  {ont  déplacées. 

Par  rapport  aux  endroits  de  la  circonférence  du 
bas-ventre  par  lefquels  les  parties,  s'échappent ,  Iorfque 
la  tumeur  fe  manifefte  à  l'ombilic  ,  foit  que  les  par- 
ties aient  pafle  par  cette  ouverture  ,  foit  qu'elles  fe 
foienr  fait  une  ifiiie  à  côté  ,  on  la  nomme  hernie  om- 
bilicale ou  exomphale. 

Les  hernies  qui  paroifTent  dans  le  pli  de  l'aîne  , 
parce  que  les  parties  ont  pafie  dans  l'anneau  de  l'o- 
blique externe  ,  s'appellent  huhonoceles  ,  hernies  ingui- 
nales ou  incomplettes.  Si  les  parties  qui  forment  la 
tumeur  dans  le  pli  de  l'aîne  ,  defeendent  aux  hommes 
jufque  dans  le  ferotum  ,  Se  aux  femmes  jufque  dans 
les  grandes  lèvres  ,  Vhernie  s'appelle  complette  ou  of- 
cheocele.  On  donne  le  nom  d'hernies  crurales  à  celles 
qui  paroifTent  au  pli  de  la  cuiife  le  long  des  vaiffeaux 
cruraux  ,  par  le  paiïage  des  parties  fous  le  ligament  de 
Tallope.  Ces  hernies  font  plus  communes  aux  femmes 
qu'aux  hommes.  Voye\-en   la  raifon  au    mot  Bubo- 

HOCELE. 

Les  tumeurs  herniaires  qui  fe  manifeftent  au-defîbu* 
du  pubis  ,  proche  les  attaches  des  mufcles  triceps 
fupérieurs  ex  pectines  ,  s'appellent  hernies  du  trou  ova- 
laire  ,  parce  que  les  parties  ont  paffé  par  cette  ouver- 
ture. M.  de  Garangeot  donne  des  obfervations  fur  cette 
hernie,  5c  fur  celle  par  le  vagin  ,  dans  le  premier  vol, 
des  mém.  de  l'acad.  royale  de  chirurgie. 

Enfin  les  hernies  qui  font  fituées  à  la  région  anté- 
rieure ,  ou  à  la  région  poftérieure  de  l'abdomen  depuis 
les  fauffes  côtes  jufqu'à  l'ombilic  ,  &  depuis  l'ombilic 
jufqu'aux  os  des  iles  ,  s'appellent  en  général  hernies 
ventrales. 

Par  rapport  aux  parties  qui  forment  les  defeentes  , 
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en  leur  donne  diflerens  noms.  On  appelle  hernies  de 
Vejlomac  celles  où  ce  viicere  pafle  par  un  écartement 
contre-nature  de  la  ligne  blanche  au.deflbus  du  carti- 
lage xiphoïde.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des 
me/71,  de  Vacad.  royale  de  chirurgie  ,  une  obfervation 
très-importanre  fur  cette  maladie  par  M.  de  Garangeot. 

Les  exomphales  ,  formées  par  l'épiploon  feul ,  fe 
nomment  épiplomphales  ;  celles  qui  font  formées  par 
l'inteftin,  fe  nomment  enteromphales  ;  celles  qui  font 
formées  par  l'inteftin  &  l'épiploon  ,  fe  nomment  en» 
tero -épiplomphales. 

Les  hernies  inguinales  ,  formées  par  l'inteftin  feul  , 
s'appellent  enteroceles  ;  celles  qui  font  formées  par 
l'épiploon,  s'appellent  épiploceles  ;  enfin  celles  qui  font 
formées  par  la  veflie  ,  fe  nomment  hernie  de  vejjie. 
M.  Verdier  a  donné  deux  mémoires  très  intéreflans 
fur  les  hernies  de  veflie  ;  il  les  a  réunis  en  une  dnferta- 
tion  fort  intéreflante  qu'on  trouve  dans  le  fécond 
tome    des  mémoires   de  V académie  royale  de  chirurgie. 

On  diftingue  les  hernies  en  celles  qui  fe  font  par 
rupture  ,  Si  en  celles  qui  fe  font  par  l'extenfîon  8c  l'a- 
longement  du  péritoine.  Dans  ce  fécond  cas  ,  qui  eft 
fans  contredit  le  plus  ordinaire  ,  &  que  quelques-uns 
croient  te  feul  pofilble  ,  le  péritoine  enveloppe  les 
parties  contenues  dans  la  tumeur  ,  8c  on  appelle  cette 
portion  membraneufe  fac  herniaire.  Les  hernies  de 
veflie  n'ont  point  ce  fac ,  parce  que  la  veflie  eft  hori 
du  péritoine. 

On  diftingue  encore  les  hernies  en  [impies  ,  en  com- 
pofées  8c  en  compliquées.  La  hernie  jïmple  eft  formée 
d'une  feule  partie,  elle  rentre  aifément  8c  totalement; 
la  hernie  composée  ne  diffère  de  la  fimple,  que  parce 
qu'elle  eft  formée  de  plu  fleurs  parties.  On  appelle 
hernie  compliquée  celle  qui  eft  accompagnée  de  quel- 
que accident  particulier  ,  ou  de  quelque  maladie  des 
parties  voifines. 

L'adhérence  des  parties  forties ,  leur  étranglement 
par  l'anneau,  ou  par  l'entrée  du  fac  herniaire  ,  leur 
inflammation  8c  leur  pourriture,  font  les  accidens  qui 
peuvent  accompagner  Us  hernies. 


Les  abfcès,  le  varicocele  ,  le  pneumntocele  ,  le 
larcocele  ,  l'hydrocele  ,  aux  hernies  inguinales;  l'hy- 
dromphale,  le  pneum  non\\  h  le  ,  le  farcomphale ,  le 
varicomphale  ,  aux  hernies  ombilicales  ,  fou:  autant  de 
maladies  qui  peuvent  les  compliquer. 

Les  dûtes  des  hernies  vien  v:nt  du  relâchement  8c 
de  l'^lToiLliirement  des  parties  qui  compofent  le  bas- 
ventre  ,  &.  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  rétrécir  ù 
capacité. 

La  ftru^ure  des  parties  contenantes  ,  &  le  mouve- 
ment méchauique  des  mufcles  ,  peuvent  être  regardés 
comme  des  diipoiltions  naturelles  à  la  formation  des 
hernies. 

Le  relâchement  &  raffoib'inement  des  parties  font 
occafionés  par  l'ufage  habituel  d'alimens  gras  8c 
huileux  ,  par  une  férofiré  lurjDondante  ,  par  l'hydro- 
pifie  ,  par  la  grofTeiTe  ,  par  la  rétention  d'urine  ,  par 
les  vents  ,  &c. 

Les  fortes  prenions  faites  fur  le  ventre  par  des  corps 
étrangers  ,  &  même  par  un  habit  trop  étroit  ,  les 
chûtes  ,  les  coups  violens  ,  les  efforts  &  les  fecouffes 
confidérables  ,  les  toux  8c  les  cris  continuels  ,  les 
«xercices  du  cheval,  &  des  inftrumens  à  vent,  les  ref- 
pirations  violentes  &  forcées  ,  en  rétrecilTant  la  ca- 
pacité du  bas-ventre  ,  &  en  comprimant  les  parties  qui 
y  font  contenues,  peuvent  les  obliger  à  s'échapper, 
foit  tout-à-coup  ,  foit  petit-à  petit ,  par  quelque  en- 
droit de  la  circonférence  du  bas-ventre  ,  où  elles  trou- 
vent moins  de  réfiftance. 

On  doit  ajouter  à  ces  caufes  les  plaies  du  bas- 
ventre,  principalement  les  pénétrantes  ;  car  le  péri- 
toine divifé  ne  fe  réunit  que  par  recollement  ,  &  par 
conféquent  les  parties  peuvent  facilement  s'échapper 
par  l'endroit  qui  a  été  percé  ,  &  qui  refte  plus 
foible. 

Les  fignes  des  hernies  font  diagnoftics  &  prognoftics. 
Les  diagnoftics  font  connoître  quelle  eft  l'efpece  de 
hernie;  les  yeux  fuffifent  pour  en  connoître  la  fïtua- 
tion;  il  n'y  a  de  difficulté  qu'à  juger  fï  elles  font  iiiU? 
pies  ,  composées  ou  compliquée*. 
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L'hernie  fimple  forme  une  tumeur  molîe  ,  fans  in- 
flammation ,  ni  changement  de  couleur  à  la  peau  ,  ik. 
qui  difparoîr  lorique  le  malade  eft  couché  de  manière 
que  les  mufcles  de  l'abdomen  font  dans  le  relâchement , 
ou  lorfqu'on  la  comprime  légèrement ,  après  avoir 
mis  le  malade  dans  une  fîtuation  convenable.  Si  on 
applique  le  doigt  fur  l'ouverture  qui  donne  paffage 
aux  parties,  on  fent  leur  impulfion  ,  quand  le  malade 
touffe.  Toutes  ces  circonftances  defignent  en  général 
une  hernie  iïmple. 

La  tumeur  formée  par  l'inteftin  efl  ronde  ,  molle, 
égale  ,  8c  rentre  a  (fez  promptement  en  faifanr  un  petit 
bruit. 

La  tumeur  fermée  par  l'épiplcon  n'eft  pas  fi  ronde  , 
ni  Ci  égale  ,  ni  fi  moiie  ,  8c  ne  rentre  que  peu-à-peu 
fans  faire  du  bruit. 

La  tumeur  formée  par  une  portion  de  la  veffie  dé- 
placée ,  difparoît  toutes  les  fois  que  le  malade  a  uriné, 
ou  qu'on  la  comprime  en  l'élevant  légèrement ,  parce 
que  l'urine  contenue  dans  la  portion  déplacée  tombe 
alors  dans  l'autre. 

On  conçoit  facilement  que  les  tumeurs  herniaires 
tompofées,  c'eft-à-dire  formées  de  deux  ou  trois  fortes 
de  parties  en  même  temps,  doivent  préfenter  les  lignes 
des  différentes  efpeces  à'hernie  fimple. 

Lorfque  les  hernie?  font  compliquées  d'adhérence 
feulement,  ce  qui  les  forme  ne  rentre  pas  du  tout ,  ou 
ne  rentre  qu'en  partie. 

Lorfqu'elles  font  compliquées  d'étranglement ,  les 
parties  forties  ne  rentrent  point  ordinairement  ;  l'in- 
flammation y  furvient  par  l'augmentation  de  leur  vo- 
lume ,  qui  ne  fe  trouve  plus  en  proportion  avec  le 
diamètre  des  parties  qui  donnent  le  paffage  ,  8c  qui 
par-là  font  cenfées  rétrecies  ,  quoiqu'elles  ne  le  foient 
que  relativement.  Ce  rétreciffement  occafione  la  com- 
prefîion  des  parties  contenues  dans  la  tumeur  ,  8c 
empêche  la  circulation  des  liqueurs  :  dc-là  viennent 
fuccefiivement  la  tendon  ,  l'inflammation  &  la  douleur 
de  la  tumeur  8c  de  tout  le  ventre  ;  le  hoquet  ,  le  vo- 
miffcffient  >  d'abord  de  çc  qui  cft  contenu  dans  l'efto. 

mac  , 
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W;ic  »  Se  puis  de  imtieres  chyleufes  Se  d'excrémens  ;  la 
rîevre  ,  les  agitations  convuliives  du  corps  ,  la  con- 
centration du  pouls  ,  le  troid  des  extrémités ,  &  enfin 
la  mort  li  l'on  n'y  remédie. 

J'ai  dit  que  les  parties  étranglées  ne  rentroient  point 
ordinairement  :  la  reftriftion  de  cette  propofition  eit 
fondée  fur  plusieurs  observations  d'hernies  ,  dont  on  a 
t'ait  li  réduction  ,  ("ans  avoir  détruit  l'étranglement.  Il 
vient  alors  de  la  portion  du  péritoine  qui  étoit  entre 
les  piliers  de  l'anneau  ,  laquelle  par  fon  inflamma- 
tion forme  un  bourrelet  qui  étrangle  l'inteftin  ,  lors: 
même  qu'il  a  été  replacé  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre.  Dans  ce  cas  les  accidens  fubfiftent.  Il  faut 
faire  touifer  le  malade  ou  l'agiter  de  façon  que  Vhernie 
puiffe  reparoître  ,  afin  d'en  faire  l'opération.  Si  l'on 
ne  peut  réuffir  à  faire  redelcendre  les  parties  ,  on 
doit  faire  une  incifîon  fur  l'anneau  ,  le  dilater,  ou- 
vrir le  fac  herniaire  ,  Se  débrider  l'étranglement  de 
l'inteftin.  On  la  fait  avec  fuccès  ;  c'eft  une  opération 
hardie,  mais  elle  n'eft  point  téméraire.  On  trouvera 
des  obfervations  de  ces  cas  dans  la  fuite  des  volumes 
de  Y  académie  royale  de  chirurgie.  Il  y  en  a  une  dans 
le  premier  tome  communiquée  par  M.  de  la  Peyronie  , 
fur  l'étranglement  intérieur  de  l'inteftin  par  une  bride 
de  l'épiploon. 

Lorfque  les  hernies  font  compliquées  de  la  pourri- 
ture des  parties  forties  ,  tous  les  fymptomes  d'étran- 
glement dont  on  vient  d«  parler  ,  diminuent  ,  le 
malade  paroît  dans  une  efpece  de  calme  ,  5c  l'im- 
preflîon  du  doigt  faite  fur  la  tumeur  y  refte  comme 
dans  de  la  pâte. 

On  reconnoîr  que  les  hernies  font  compliquées  de 
différentes  maladies  dont  on  a  parlé  ,  aux  lignes  de 
ces  maladies  ,  joints  à  ceux  de  Yhernie  fimple  ou 
compofée. 

Les  Cignes  prognoftics  des  hernies  fe  tirent  de  leur 
volume  ,  de  l'âge  du  malade ,  du  temps  que  Yhernie 
a  été  à  fe  former  ,  des  caufes  qui  l'ont  produite  ,  du 
lieu  qu'elle  occupe  ,  de  fa  fimplicité  ,  de  fa  compofi- 
tion  ,    &  de  fa  complication. 

Tome  I,  P  p  p 
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La  cure  des  hernies  confifte  dans  la  réduction  de» 
parties  forties  ,  Se  à  empêcher  qu'elles  ne  ibrtent  de 
nouveau.  Il  eit  allez  facile  de  réduire  les  hernies  fimples 
&  composées. 

Dans  les  hernies  compliquées  ,  on  doit  agir  diffé- 
remment fuivant  la  différence  des  complications. 
Lorfque  Vhemie  eft  compliquée  de  l'adhérence  des 
parties  ,  en  certains  points  ;  fi  ce  qu'on  n'a  pu  faire 
rentrer  ,  à  caufe  de  l'adhérence  ,  n'eft  point  confidé- 
rable  ,  on  fait  porter  au  malade  un  brayer  qui  ait  un 
enfoncement  capable  de  contenir  feulement  les  parties 
adhérentes  ,  &.  dont  les  rebords  puifTent  empêcher  les 
autres  parties  de  s'échapper.  Voye^  Brayer.  Mais 
quand  ce  qui  refte  au  dehors  eft  fort  confidérable  ,  on 
ù  contente  de  mettre  un  fufpenfoir  qui  foutient  les 
parties.  Voye\  Suspensoir. 

Quant  aux  hernies  compliquées  d'étranglement  8c 
des  accidens  qui  les  fuivent  ;  hs  faignées  ,  les  cata- 
plafmes  ,  &  les  lavemens  anodins  &  émolliens  ,  les  po- 
tions huileufes  &  la  bonne  Situation  difiîpent  quelque- 
fois l'inflammation  ,  &  permettent  la  réduction  Acs 
parties.  Mais  il  ces  remèdes  font  inutiles  ,  fi  les  acci- 
dens fubliftent  toujours  ,  on  fait  une  opération  qui 
conliite  à  pincer  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur  ;  le 
chirurgien  fait  prendre  par  un  aide  la  portion  qu'il 
pinçoit  avec  les  doigts  de  la  main  droite  ;  il  prend  un 
bifto.uri  droit  avec  lequel  il  incife  ce  pli  de  peau.  Il 
continue  l'incifion  jufqu'à  la  partie  inférieure  de  la 
tumeur  ,  en  coulant  le  dos  du  biftouri  dans  la  canne- 
lure d'une  fonde  ,  qu'il  a  gliiTée  auparavant  fous  la 
peau  dans  les  cellules  graifleufes.  La  peau  ainfî  incifée 
dans  toute  l'étendue  de  la  tumeur  ,  il  s'agit  d'ouvrir 
le  fac  herniaire  ;  ce  qui  fe  fait  aifément  avec  le  bif- 
touri ,  dont  on  porre  le  tranchant  horifontalement  , 
de  crainte  de  bleffer  les  parties  contenues  dans  le  fac. 
Pour  faire  cette  feôion  ,  on  pince  le  fac  latéralement 
à  la  partie  inférieure  de  la  tumeur  ,  ou  on  le  fouleve 
avec  une  hérigne  ;  quand  le  fac  eft  ouvert  à  fa  partie 
inférieure  ,  on  paiîé  la  branche  boutonnée  ou  moufle 
d'une  paire  de  cifeaux  droits  ou  courbes  ,  on  coupe  1* 
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fac  jufqu'à  l'anneau  \  &  on  met  par-là  les  parties  à 
découvert  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  les  réduire.  On  le 
tint  fouvenr  fans  débrider  l'anneau  ;  fi  Ton  y  eft 
obligé  ,  on  paffe  le  long  des  parties  une  l'onde  can- 
nelée jufque  dans  le  ventre  ,  on  la  porte  enfuite  à 
droite  &  à  gauche  par  de  petits  mouvemens  pour 
être  afTiiré  qu'elle  ne  pince  aucune  partie,  &  l'on  coule 
dans  la  cannelure  un  biftouri  courbe  tranchant  fur  la 
convexité  ;  c'eft  le  meilleur  infiniment  pour  dilater 
l'anneau.  Foye^  Bistouri  Herniaire.  Quelques  pra- 
ticiens ne  fe  fervent  point  de  la  fonde  ,  mais  d'un  bis- 
touri boutonné  qu'on  fait  gliifer  le  long  du  doigt  in- 
dicateur gauche  ,  dont  l'extrémité  eft  engagée  à  l'en- 
trée de  l'anneau.  C'eft  un  des  moyens  les  plus  allures 
de  dilater  l'anneau,  Se  démettre  les  parties  étranglées 
à  l'abri  du  tranchant  du  biftouri.  La  préfençe  de  l'é- 
piploon  demande  des  attentions  particulières  ,  dont 
nous  parlerons  au  mot  ligature. 

Après  la  réduction  des  parties  on  met  fur  l'anneau 
une  pelotte  de  linge  remplie  de  charpie  fine  ;  on  rem- 
plit la  plaie  de  charpie,  on  la  fondent  avec  des  corn- 
preflês ,  on  fait  une  embrocation  avec  l'huile  rofat 
fur  toutes  les  parties  environantes  ,  &  principale- 
ment fur  le  ventre  ,  &  on  applique  le  bandage  conve- 
nab'e.  Le  détail  de  ces  fortes  de  chofes  elt  grand  , 
&  tous  les  auteurs  de  chirurgie  fatisfont  fur  cette 
matière.     < 

Ils  ont  moins  bien  traité  ce  qui  regarde  la  cure  des 
hernies  avec  gangrené.  Lorfque  V hernie  relte  trop 
long-temps  étranglée  ,  les  parties  tombent  en  morti- 
fication. Mais  quelque  dangereux  que  paroiffe  l'acci- 
dent de  la  gangrené  dans  les  hernies  ,  il  y  a  des  exem- 
ples &  même  en  affez  grand  nombre  ,  de  perfonnes 
qui  en  ont  été  guéries  très-heureufement.  La  pratique 
des  anciens  étoit  très-bornée  fur  ce  point  ;  il  paroît 
que  l'art  a  été  en  défaut  à  cet  égard  jufqu'au  commen- 
cement de  ce  fiecle  ;  on  attendoit  tout  des  reflources 
de  la  nature  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  circonftances 
C  favorables  ,  qu'on  pourroit  lui  abandonner  entière- 
ment le  foin  de  la  cure ,  mais  il  y  en  a  d'autres  où  cette 
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confiance  feroit  très-dangereufe.  La  gangrené  de  l'in- 
teitin  exige  quelquefois  les  procédés  les  plus  délicats  ; 
la  vie  du  malade  peut  dépendre  du  discernement  du 
chirurgien  dans  le  choix  des  différens  moyens  qui  fe 
font  multipliés  par  le  progrès  de  l'art  &.  dont  l'appli- 
cation ,  pour  être  heureufe  ,  doit  être  faite  avec  autant 
d'intelligence  que  d'habileté. 

Le  malade  peut  être  en  différens  cas  qu'il  eft  très- 
important  de  distinguer  ,  parce  qu'ils  ont  chacun  leurs 
indications  différentes.  Le  premier  cas ,  c'eft  lorfque 
l'inteflin  n'eft  pincé  -que  dans  une  perite  furface.  Ce 
cas  ne  demande  du  chirurgien  que  des  attentions  qui 
ne  fortent  point  des  règles  connues.  Les  fymptomes 
d'un  tel  étranglement  n'étant  pas  ,  à  beaucoup  près  , 
fi  graves  ni  fi  violens  que  dans  l'hernie  où  tout  le 
diamètre  de  l'inteftin  eft  compris ,  i!  n'eft  pas  étonnant 
que  les  perfonnes  peu  délicates  ,  pu  celles  qu'une  faufle 
honte  retient  ,  ne  fe  déterminent  pas  à  demander  du 
fecours  dans  le  temps  où  il  feroit  poflible  de  prévenir 
la  gangrené.  Les  malades  ne  fouffrent  ordinairement 
que  quelques  douleurs  de  colique  ,  il  furvient  des  nau- 
fées  &  des  vomifTemensj  mais  le  cours  des  matières 
n'étant  pas  pour  l'ordinaire  interrompu  ,  ces  fymp- 
tomes peuvent  paroître  ne  pas  mériter  une  grande  at- 
tention. La  négligence  des  fecours  néceffaires  donne 
lieu  à  l'inflammation  de  la  portion  pincée  de  l'inteftin, 
&  elle  tombe  bientôt  en  pourriture.  L'inflammation  & 
la  gangrené  gagnent  fuccefiîvement  le  fac  herniaire  8c 
les  tégumens  qui  le  recouvrent  ;  on  voit  enfin  les  ma- 
tières ftercorales  fe  faire  jour  à  travers  la  peau ,  qui 
eft  gangrenée  ,  dans  une  étendue  circonferite  plus  ou 
moins  grande  ,  fuivant  que  les  matières  qui  font  for- 
ties  du  canal  inteftinal  fe  font  infinuées  plus  ou  moins 
dans  les  cellules  graiffeufes  ;  ainfi  l'on  ne  doit  pas  ju- 
ger du  détordre  intérieur  par  l'étendue  de  la  pourri- 
ture au  dehors.  Quoique  ce  foient  les  ravages  qu'elle 
a  fait  extérieurement  qui  frappent  le  plus  le  vulgaire, 
ces  apparences  ne  rendent  pas  le  cas  fort  grave  ,  &  les 
fecours  de  l'art  fe  réduifent  alors  à  emporter  les  lam- 
beaux   de  toutes  les   parties  atteintes  de  pourriture 
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fans  toucher  aux  parties  faines  circonvoifmes  ;  on  pro- 
cure eo Alite  par  L'ufage  des  médicamens  convenables  , 
la  fuppuration  qui  noir  détacher  le  refte  des  parties 
putréfiées  ;  on  s'applique  enfin  à  déterger  l'ulcère  ,   & 

il  n'eft  pas  difficile  d'en  obtenir  la  parfaite  confolida- 
tion. 

La  liberté  du  cours  des  matières  ftercorales  par  la 
continuité  du  canal  inteftinal ,  pendant  que  l'inteftin 
eft  étranglé  ,  eit  un  figue  manifefte  qu'il  ne  l'eft  que 
dans  une  portion  de  ion  diamètre  ;  on  en  juge  par  la 
facilité  avec  laquelle  le  malade  va  à  la  telle.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  ces  déjections  pourroient  être  fuppri- 
mées  fans  qu'on  pût  en  conclure  que  tout  le  diamètre 
de  l'inteftin  eft  étrangle  ;  de  même  le  vomifTement  des 
matières  ftercorales  qui  a  toujours  pafTé  pour  un 
fîgne  caractériftique  de  l'étranglement  de  tout  le  dia- 
mètre de  l'inteftin  ,  ne  doit  pas  pafîér  pour  abfolument 
décifif ,  puifqu'on  l'a  obiervé  dans  des  hernies  où  l'in- 
teftin n'étoit  que  pincé. 

Dans  l'opération  par  laquelle  on  emporte  les  lam- 
beaux gangreneux  ,  il  ne  faut  pas  dilater  l'anneau.  Ce 
feroit  mettre  obftacle  aux  heureufes  difpofitions  de  la 
nature  ;  &  l'on  s'abuferoit  fort  ,  en  croyant  remplir 
un  précepte  de  chirurgie  dans  la  dilatation  de  l'an- 
neau ,  lorfque  l'inteftin  gangrené  a  contracté  des  adhé- 
rences ,  comme  cela  eft  prefque  toujours  ,  &  même 
nécefTairement  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  La  dilatation 
n'eft  recommandée  en  général  dans  l'opération  de 
Yhernie  que  pour  faciliter  la  réduction  des  parties 
étranglées.  Dans  Vhemie  avec  pourriture  8c  adhérence, 
il  n'y  a  point  de  réduction  à  faire  ,  &  il  n'y  a  plus 
d'érrangiemenr.  La  crevaffe  de  l'inteftin  Se  la  liberté 
de  l'excrétion  des  matières  fécales  qui  en  eft  l'effet, 
ont  fait  celfer  tous  les  accidens  qui  dépendoient  de  l'é- 
trangkment.  La  dilatation  de  l'anneau  n'eft  plus  indi. 
quée  ,  8c  elle  peut  devenir  nuiiible  ;  l'incifion  peut 
détruire  imprudemment  un  point  d'adhérence  efTen- 
tiel  ,  8c  donner  lieu  à  Pcpanchement  des  matières 
ftercorales  dans  la  cavité  du  ventre  ;  il  peut  au  moins 
en  réliilter  une  moindre  réfiftance  à  l'écoulement  des 
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matières  par  la  plaie  ,  &  par  conséquent  une  plus 
grande  difficulté  au  rétabliffement  de  leur  partage  par 
la  voie  naturelle  ;  ce  qui  eft  peu  favorable  à  la  guérifon 
radicale. 

L'expérience  a  montré  que  rien  ne  la  favorife  plus 
que  l'ufage  des  lavemens  ,  &  même  quelquefois  celui 
àes  purgatifs  minoratifs  ,  lorfqu'il  y  a  de  l'embarras 
dans  les  glandes  du  canal  intestinal.  Il  faut  en  procu- 
rer le  dégorgement  de  bonne  heure,  afin  d'éviter  les 
déchiremens  qu'il  produirait ,  lorfqu'il  eft  trop  tardif, 
fur  la  plaie  dont  la  coniblidation  eft  commencée  ,  ou 
a  déjà  fait  quelques  progrès.  On  peut  voir  à  ce  fujer 
les  obfervations  fur  la  cure  c\ts  hernies  avec  gangrené  , 
dans  le  troifîeme  tome  des  mémoires  de  l'académie 
royale  de  chirurgie. 

Le  fécond  cas  eft  celui  où  l'inteftin  eft  pincé  dans 
tout  fon  diamètre.  La  difpofition  de  l'inteftin  réglera 
la  conduite  que  le  chirurgien  doit  tenir  dans  ce  cas 
épineux.  Si  l'inteftin  étoit  libre  &  fans  adhérence  ,  ce 
qui  doit  être  extraordinairement  rare  dans  le  cas  fup- 
pofé  ,  il  faudrait  fe  comporter  comme  on  le  feroit 
li  l'on  avoitété  obligé  de  retrancher  une  portion  plus 
ou  moins  longue  de  l'inteftin  gangrené  ,  formant  une 
anfe  libre  dans  le  fac  herniaire.  Ce  point  de  pratique 
fera  difeuté  dans  un  inftant.  Mais  h  des  adhérences  de 
l'inteftin  mettent  le  chirurgien  dans  l'impoflibilité  d'en 
rapprocher  les  orifices  d'une  façon  qui  puifte  faire  ef- 
pérer  une  réunion  exempte  de  tout  rifque  ;  11  la  na- 
ture,  aidée  des  fecours  de  l'art,  ne  paroît  pas  dif- 
pofée  à  faire  reprendre  librement  &  avec  facilité  le 
cours  aux  matières  par  les  voies  ordinaires  ,  il  faudra 
néceffairement  ,  ii  l'on  veut  mettre  la  vie  du  malade 
en  fureté  ,  procurer  un  nouvel  anus  par  la  portion  de 
l'inteftin  qui  répond  à  l'eftomac.  Pluiieurs  faits  judi- 
cieufement  obfervés  démontrent  les  avantages  de  ce 
précepte,  Scie  danger  de  la  conduite  contraire. 

Dans  le  troiliemecas  ,  l'inteftin  forme  une  anfe  libre 
dans  l'anneau  :  s'il  eft  attaqué  de  gangrené,  fans  ef- 
pérance  qu'il  puifte  fe  revivifier  par  la  chaleur  naturelle 
après  fa  réduction  dans  le  ventre ,  il  feroit  dangereux 
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ta  Py  replacer.  Le  malade  péiiroit  par  Pépanchemenr 
dos  matière?  lhrcorales  dans  la  cavité   de  l'abdomen  , 
il  tant  donc  couper  la  portion  gangrenée  de  Pinteftin. 
Voici  quelle  étoit  la  pratique  aurorifée  dans  un  cas  pa- 
reil. On  lioit  la  portion  inteitinale  qui  répond  àPanui; 
&  en  alfiijetrilîant   dans  la  plaie  avec  le  plus  grand  foin 
le  bout  de  Pinteftin  qui  répond  à  Peftomac  ,  on  pro- 
curoit  dans  cet  endroit  un  anus  nouveau  ,   que  les   au- 
teurs   ont  uominé  anus  artificiel ,    c'eft-à-dire  une  iffue 
permanente  pour   la   décharge  continuelle  des   excré- 
mens.   Des    observations  plus  récentes  ,  dont  la  pre- 
mière  a  été  fournie   par   M.   de  la  Peyronie  en  1723» 
nous  ont  appris  qu'en  retenant   les  deux  bouts  de  Pin. 
teftin  dans   la  plaie  ,  on  pouvoit  obtenir  leur  réunion  , 
&  guérir  le  malade  par  le  rétablifTcment  de  la  route  na. 
turelle  des  matières  fécales.  Malheureufement  les  gué- 
rifons  qui  fe    font  faites    ainfi   ,   &  qu'on  a   regardé 
comme  une  merveille  de  l'art,  n'ont  point  été  durables. 
Les  malades  tourmentés  après  leurguérifon  par  des  co- 
liques  qu'excitoient  les  matières  retenues  par  le  rétre- 
cifTement   du  canal    à    l'endroit  de    la  cicatrice,  font 
morts    par   la  crevafle  de  l'inteflin    qui  a  permis  Pé- 
panchement  des  matières   dans    la-  capacité   du   bas- 
ventre  ,  enforte  que  la  cure  par  l'anus  artificiel  auroit 
été  beaucoup  plus  fûre  ,  &   l'on  peut  dire  qu'elle  efl 
certaine;  8c  que  par  l'autre  procédé  ,  la  mort  eft  prefque 
nécefTairement  déterminée  par  les  circonstances  défa- 
vantageufes  qui  accompagnent  une  cure  brillante   & 
trompeufe. 

L'art  peut  cependant  venir  utilement  au  fecours  de 
la  nature  dans  ce  cas.  II  y  a  une  méthode  de  réunir  fur 
le  champ  les  deux  bouts  de  Pinteftin  libre  ,  dont  ou  a 
retranché  la  partie  gangrenée  ,  &  fans  qu'il  refte  ex- 
pofé  au  danger  de  fe  rétrécir  ,  comme  dans  la  réunioa 
qu'on  n'obtient  qu'à  la  longue  par  le  reflerrement  de 
la  cicatrice  extérieure.  Nous  devons  cette  méthode  à 
l'induftrie  de  M.  Rhamior  ,  chirurgien  de  M.  le  duc  de 
Brunfwick.  Après  avoir  amputé  environ  la  longueur  de 
deux  pieds  du  canal  inteftinal  ,  avec  portion  du  méfen- 
rere  ,    gangrenée   dans    une   hernie ,    il    engagea    lai 
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portion  fupérieure  de  l'inteflin  âans  l'inférieure  ;  &  il 
les  maintint  ainfi  par  un  point  d'aiguille  auprès  de  l'an* 
neau.  Les  excrémens  cefferent  dès- lors  de  pafTer  par  la 
plaie  ,  &  prirent  leur  cours  ordinaire  par  l'anus.  La 
perfonne  guérit  en  très. peu  de  temps  ;  cette  méthode 
excellente  paroît  fuiceptible  de  quelque  perfeâion  ; 
elle  ne  convient  que  dans  le  cas  où  l'inteftin  eft  libre 
&  fans  aucune  adhérence  ,  mais  il  y  a  des  précautions 
à  prendre  pour  en  afturerle  fuccès ,  &  quoique  l'auteur 
ne  hs  ait  point  prîtes  ,  &  qu'il  ait  parfaitement 
réufli  ,  il  paroît  raifonnable  Se  néceffaire  de  les  pro- 
pofer. 

Il  eft  important  que  ce  foit  la  portion  fupérieure 
de  l'inteflin  qui  foit  infinuée  dans  l'inférieure  ;  cette 
attention  doit  décider  de  la  réuflîte  de  l'opération; 
or  ,  il  n'eft  pas  toujours  facile  de  diftinguer  d'abord  , 
&  dans  tous  les  cas  ,  quelle  eft  précisément  la  portion 
de  l'inteflin  qui  répond  à  l'eftomac  ,  &  quelle  eft  celle 
qui  conduit  à  l'anus.  Cette  difficulté  n'eft  point  un 
motif  pour  rejetter  une  opération  dont  la  première 
tentative  a  été  fi  heureufe  ,  Se  qui  nous  promet  d'au- 
tres fuccès.  Il  eft  à-propos  de  retenir  d'abord  les  deux 
bouts  de  l'inteflin  dans  la  plaie  ,  &  de  ne  procéder  à 
leur  réunion  qu'après  avoir  1  a i f Te  paflêr  quelques  heu- 
res. Pendant  ce  temps  ,  on  fera  prendre  de  l'huile 
d'amandes  douces  au  malade  &.  on  fomentera  l'inteflin 
avec  du  vin  chaud  ,  afin  de  conierver  fa  chaleur  &  l'é- 
lafticité  naturelle.  Ce  délai  paroît  abfolutnent  nécef- 
faire ,  non-feulement  pour  connoître  fans  rifque  de  fe 
méprendre  quelle  eft  précifément  la  partie  fupérieure 
de  l'inteflin,  mais  encore  pour  la  fûreré  de  la  réunion  , 
parce  qu'il  procure  le  dégorgement  des  matières  que 
l'étranglement  a  retenues  dans  le  canal  inteftinal ,  de- 
puis l'eftomac  ,  jufqu'à  l'ouverture  de  l'inteflin.  Il  eft 
bien  plus  avantageux  que  ce  dégorgement  fe  fafTe  par 
la  plaie  ,  que  d'expofer  la  partie  réunie  par  l'infertion 
des  deux  bouts  de  l'inteflin  à  donner  pafTage  à  ces  ma- 
tières ,  &  à  leur  laifTer  parcourir  toute  la  route  qui  les 
conduit  à  l'anus.  Quoique  M.  Rhamdor  ne  parle  pas 
de  la  ligature  des  artères  méfenteriques  ,  dont  les  ra- 
mifications 
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pu  h  citions  Te  diilribuoienr  à  la  portion  de  rinteftirx 
■qu'il  a  coupé  ,  comme  l'hémorrhagie  pourroit  avoir 
lieu  dans  d'autres  cas  ,  au  moins  par  les  vaiffeaux  de 
la  partie  laine  ,  dans  laquelle  on  fait  la  fe&ion  qui 
doit  retrancher  le  boyau  pourri,  il  eft  de  la  prudence 
de  faire  un  double  nœud  fur  la  portion  du  méfeurere  , 
qui  farinera  le  pli  par  lequel  les  portions  de  l'intérim 
doivent  être  retenues  &  fixées  dans  la  fituation  con- 
venable. 

Il  nous  refte  à  parler  d'un  quatrième  cas  d'herniç 
avec  gangrené,  où  l'inreftin  forme  une  anfe  tombée 
en  pourriture  ,  ik  qui  elt  adhérente  à  la  circonférence 
interne  de  l'anneau.  Ces  adhérences  rendent  impoiïible 
l'infmuarion  de  la  partie  fupéneure  de  l'inteitin  dans 
l'inférieure  ;  &  ce  cas  paroît  d'abord  ne  préfenter 
d'autre  relîburce  que  l'établifTement  d'un  anus  nouveau 
dans  le  pli  de  l'aîne  ;  des  obfervations  efientielles  ont 
montré  les  reffources  de  la  nature  &  de  l'art  dans  un 
cas  auffi  critique.  La  principale  a  été  communiquée  à 
l'académie  royale  de  chirurgie  par  M.  Pipelet  l'aîné.  Il 
fit  l'opération  de  V hernie  crurale  en  1740  à  une  femme  9 
à  qui  il  trouva  l'inreftin  gangrené  ,  l'épiploon  ,  le  fac 
herniaire  dans  une  difpofition  gangreneufe  ,  &  toute* 
ces  parties  tellement  confondues  par  des  adhérences 
intimes  ,  qu'il  n'auroit  été  ni  pofiible  ni  prudent  de 
les  détruire.  On  fe  contenta  de  débrider  l'arcade 
crurale  pour  mettre  les  parties  à  l'aife  8c  faire  ceflêr 
l'étranglement.  On  foutint  les  forces  chancelantes  de 
la  malade  par  des  cordiaux  ;  le  onzième  jour  ,  la  por- 
tion d'inteftin  fe  fépara  ,  elle  avoir  cinq  pouces  de 
longueur.  Depuis  ce  moment ,  les  matières  ftercorales  v 
qui  avoient  coulé  en  partie  par  l'ouverture  de  Pinteftin  , 
&  plus  encore  par  le  reftum  ,  cerferent  tout-à-coup  de 
parler  par  cette  dernière  voie  ,  &  prirent  abfolument; 
leur  route  par  la  plaie.  Il  falloit  la  panfer  cinq  ou  fïx 
fois  en  vingt-quatre  heures.  La  plaie  fe  détergea  ;  £ç 
au  bout  de  quatre  mois  ,  lès  parois  furent  rapprochées 
au  point  de  ne  biffer  qu'une  ouverture  large  comme 
l'extrémité  du  petit  doigt.  M.  Pipelet  crut  qu'après  uni 
fi  long  efpace  de  temps  ,  les  matières  fécales  conti- 
Tome  L  Q  g  q 
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nueroient  de  fortir  par  ce  nouvel  anus  ;  il  n'efptroit  ni 
ne  prévoyoit  rien  de  plus  avantageux.  Les  matières 
fécales  reprirent  dès  ce  jour  leur  route  vers  le  rectum  , 
8c  ne  fortirent  plus  que  par  les  voies  naturelles ,  en- 
forte  que  la  plaie  fut  parfaitement  cicatrifée  en  douze 
ou  quinze  jours  ;  cette  femme  vit  encore  ,  &  jouit 
depuis  dix  ans  d'une  bonne  fanté  ;   elle  a   75  ans. 

Le  fuccès  inefpéré  que  M.  Pipelet  eut  dans  cette 
Cure  ,  il  Ta  dû  à  la  difpofition  favorable  des  adhérences 
que  les  parties  faines  de  rinteftin  avoient  contractées 
entr'elles  dans  l'intérieur  du  ventre  vis-à-vis  de  l'arcade. 
Cette  difpofition  étoit  même  annoncée  par  une  circonf- 
tance  particulière  ,  c'eft  que  les  matières  fécales  n'ont 
paiTé  entièrement  par  la  plaie  qu'après  la  féparation  de 
la  portion  d'inteftin  gangrené  5  ck  elle  ne  s'eft  faite 
que  le  onzième  jour  de  l'opération.  Avant  ce  temps,  la 
plus  grande  partie  Aes  matières  avoient  pris  fa  route 
vers  le  re&um.  Il  eft  facile  de  concevoir  comment  un 
cas  aufïï  grave  que  l'eft  communément  la  gangrené 
d'une  allez  grande^  portion  d'inteflin  étranglée  dans 
Une  hernie ,  peut  devenir  aum*  fimple  que  fi  rinteftin 
n'avoit  été  que  pincé  dans  une  petite  portion  de  fon 
diamètre.  Si  les  deux  portions  faines  de  rinteftin  con- 
tractent dans  leur  adofîcment  au-deflus  cle  l'anneau  une 
adhérence  mutuelle  ;  il  eft  clair  qu'après  la  féparation 
de  l'anfe  pendante  au  dehors  ,  ces  portions  réunies 
formeront  un  canal  continu  ,  qui  ne  fera  ouvert  que 
dans  là  partie  antérieure  ;  &  fi  hs  bords  de  cette 
ouverture  font  adhérens  de  chaque  côté  à  la  circonfé- 
rence de  l'anneau  ,  celui-ci  ,  en  fe  refferrant ,  en  fera 
JiéceiTairement  la  réunion  parfaite.  Ces  cas  fe  pré- 
sentent quelquefois  pour  le  bonheur  des  malades.  [Y] 

HYDRARGYROSE.  Friôion  mercurielJe  ,  capable 
d'exciter  la  falivation.  L'excrétion  de  la  falive  a  été 
]ong-temps  regardée  comme  l'évacuation  critique  la 
plus  faluraire  pour  la  guérifon  de  la  maladie  vénérien- 
ne. L'expérience  ayant  montré  que  plufieurs  perfonnes 
ne  falivoient  pas  ,  quoiqu'on  tâchât  de  leur  procurer 
Je  flux  de  bouche  par  les  frictions  mercurielles  ,  & 
qu'elles  if  avoient  pas  laiffé  de  guérir  ,   on  a  penfé  que 
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la  (àlivàtlofl  n'étoit  pas  abfolument  néceflaire  à  la 
guérifon  tic  la  virole  j  &.  en  clîct  ,  les  évacuations  par 
les  telles  ,    par  les   urines  ,   par   les   Tueurs  ,    peuvent 

\  ;r  à  la  dépuration  du  iang  ,  aufli  utilement  que  la 
ialivation.  L'incommodité  de  cette  excrétion  tait  déli- 
rer qu'on  pût  adminiltrer  les  frictions  mercurielles  ,  8c 
éviter  la  falivation  ;  c'eit  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  mé- 
thode, de  l'extinction  ,  dans  laquelle  on  donne  des  fric- 
tions ,  ou  à  de  plus  petites  dol'es  qu'à  l'ordinaire ,  ou  à 
des  temps  plus  éloignés ,  &  avec  la  précaution  de  purger 
le  malade  de  temps  en  temps  pour  déterminer  le  mercure 
vers  fes  intérims, ou  de  baigner  les  malades  dans  l'inter- 
valle des  frictions  ,  pour  l'attirer  vers  les  pores  de  la 
peau.  L'expérience  a  fair  voir  que  ces  fortes  de  trai- 
temens  avoient  l'inconvénient  d'être  fort  longs  ,  &  , 
ce  qui  étoit  plus  fâcheux,  d'être  infidèles.  Des  charla-, 
tans  ,  de  toute  efpece  ,  fe  font  donnés  dans  tous  les 
temps  pour  avoir  des  remèdes  particuliers  ,  qui  gué- 
rîlTjient  infailliblement  la  maladie  vénérienne  fans  gar- 
der la  chambre  ,  Se  par  conféquent  fans  falivation. 
Les  effets  n'ont  pas  répondu  aux  promeffes  de  ces 
empyriques  ;  des  gens  de  l'art  ont  cru  ,  dans  ces 
derniers  temps  ,  reuflir  à  ôter  au  mercure  la  vertu , 
qu'il  a  de  faire  faliver  ,  en  le  prenant  revivifie  du 
cinnabre  ,  en  le  faifanr  bouillir  dans  du  vinaigre 
diftilé  ,  &  le  lavant  bien  avant  de  l'employer  dans  la, 
pommade  ,  à  laquelle  on  ajoutoit  quelque  peu  de 
camphre.  Il  eft  certain  que  cette  préparation  a  paru 
efficace  fur  quelques  perfonnes  ,  avec  la  précaution  de 
faire  boire  abondamment  de  la  décoftion  de  fquine  , 
&  de  permettre  aux  malades  de  fortir  ;  mais  comme 
bien  des  perfonnes  ne  font  pas  naturellement  difpofées , 
à  la  falivation  ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  que 
ce  remède  a  réufîi  à  quelques  -  uns  ,  d'autant  plus 
qu'il  a  été  abfolument  fans  effet  fur  d'autres  ,  qui  ont 
falivé  abondamment  ,  après  s'être  frotté  de  l'onguent 
mercuriel  camphré.  Voye?  Vérole. 

HYDRO-ENTEROCELE.  Hernie  ou  tumeur  occa- 
fionée  par  la  defeente  des  intellius  avec  des  eaux  dans 
li  ferotum,  Voyei  Heknic.  Ce  mot  eft  compofé  de 


'4$i  Hydrohele ,  Hydrocârdte. 

trois  mots    grecs  qui  ijgnifient  eau  ,   intejlln  ,  &  fa^ 
meur. 

C'eft  une  maladie  compliquée  ;  l'hernie  doit  être 
réduite  &  contenue  par  un  braver  ,  l'hydrocele  doit 
être  traitée  à  part  ;  dans  un  cas  pareil  ,  s'il  s'agiffoit 
de  faire  la  ponction  avec  le  trocart  ,  le  chirurgien  ne 
pburroit  apporter  trop  d'attention  peur  éviter  la 
piquure  du  lac  herniaire  &  celle  de  l'inteftin. 

HYDROBELE.  Tuméfaaion  de  la  furpeau  du 
ferorum  ,  caufée  par  des  humeurs  aqueufes.  C'eft  une 
cèdeme  des  bourfes  qui  rend  la  peau  lifte  Se  luiiante  ; 
Timpreffion  du  doigt  refte  fur  la  tumeur  pour  peu  qu'on 
l'y  appuyé.  La  verge  devient  fouvent  œdémareufe  par 
le  progrès  de  l'infiltration  ,  &  alors  elle  représente 
une  colonne  torfe. 

Cette  maladie  eft  afTez  familière  aux  enfans  nouveaux 
nés ,    &    elle   cède  ordinairement  à  l'application  des 
remèdes     aftringens     ou    difcuflîfs.     Les     comprennes; 
trempées  dans  le  vin  rouge  ,    chaud  ,   dans  lequel  on  a 
fait  bouillir  des  rofes  de  provins  ;  l'eau  de  chaux  f  mple 
ou  animée  d'un  peu  d'eau-de-vie  ,  fuffifent  pour  ré  foudre 
la  tumeur  aqueufe  fuperficielle  du   ferotum  ;  le  cata- 
plafme  de  têtes  de  poreaux  cuites  dans  le  vin  blanc, 
e(l  un  remède  éprouvé  dans  ces  fortes  de  cas.  Dans  les 
adultes  oùVhydrobele  eft  un  fymptome    8(  un  accident' 
de  l'hydropifîe  afeite  ,  ou  une  maladie  efîentielle  caufée 
par  la  difficulté  du  cours  du  fang  dans  des  parties  afTez 
éloignées  du    grand    torrent    de   la   circulation  ,  les 
remèdes  que  nous  venons  d'indiquer  ne  fuffifent  pas  j" 
il  faut  faire  de    légères  mouchetures   à    la  furpeau  9 
pour  procurer  le  dégorgement  des  parties  tuméfiées  ;  on 
applique  enfuite  fur  la  partie   dus  comprefTes  tremnées' 
dans   l'eau-de-vie    camphrée    riede.   Ces   mouchetures 
doivent  être  faites  avec  art  ,  pour  prévenir  la  gangrené, 
qui  n'eft  que   trop  fouvent   la   fuite  des   fearifications 
faites  fans  méthode  fur  des  parties  œdémateufes.  VoyeÇ 
(Sdeme  &  Moucheture.  [Y] 

HYDROCARDIE.  Terme  employé  par  Fabrice  de 
Hilden,  fameux  chirurgien, pour  déligner  l'épanchement 
d'une  humeur  féreufe,  fanieufc?  oupuruleate  dans  lepe. 
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tic  3  r  de,  ;  dans  l'exa&itude  étymologique  ,  Yhyârocardie 
eft  l'hydropilie  du  péricarde  ;  maladie  dont  M.  de 
Senac  a  parlé  (àvamrrieht  dans  fon  traité  des  maladies 
du  cœur.  Le  péricarde  eft  fujet  à  l'hydropifie  ;  cette 
maladie  ,  fuivant  cet  auteur ,  eft  fréquente  ,  difficile  à, 
çonnoîrre  ,  Se  plus  difficile  à  guérir. 

Les  obftacles  que  trouve  l'eau  du  péricarde  à  rentrer 
dans  les  voies  de  la  circulation  ,  feront  les  caufes  de 
Thydropifie  du  péricarde.  Les  maladies  du  médiaftin  , 
du  poumon  S;  du  cœur  ,  font  des  caufes  particulières 
qui  déterminent  une  plus  abondante  filtration  de 
l'humeur  du  péricarde  ,  Se  le  défaut  de  réforbtion 
de  cette  humeur  ,  foit  par  le  dérangement  qui  arrive 
dans  les  pores  abforbans  ,  foit  qu'il  fe  faffe  dans 
certains  cas  une  exprefïïon  de  fucs  lymphatiques  8c 
gélatineux  ,  avec  la  rofée  tranfpirable  ,  qui  épaiffiflent 
ITiumeur  du  péricarde  ,  8c  qui  ne  permettent  plus  aux 
tuyaux  réforbans  de  s'en  charger.  Il  eft  certain  par 
beaucoup  de  faits  qu'on  a  trouvé  des  fluides  extravafés 
contre  l'ordre  naturel  d^ns  le  péricarde  ;  mais  la  dif- 
ficulté eft  de  connoître  pofitivement  l'exiftence  de 
cette  collection  de  matière.  Elle  peut  être  portée  fore 
loin  ;  le  péricarde  eft  fufceptible  d'une  grande  dilata- 
tion. On  l'a  trouvé  tellement  rempli  d'eau  ,  que  la 
poche  qu'il  formoit  s'étendoit  prefque  jufqu'à  la  racine 
du  fternum.  Le  premier  effet  de  l'eau  épanchée  dans  le 
péricarde  doit  être  de  gêner  les  mouvemens  du  cœur  , 
&  de  produire  en  conféquence  des  palpitations  ,  des 
tremblcmens,  8c  des  défaillances.  Le  poumon  étant 
nécefTairement  prefle  par  la  dilatation  du  péricarde  , 
la  refpiration  doit  être  difficile  ,  Se  beaucoup  plus 
lorfque  les  malades  feront  couchés  fur*  le  dos.  Elle  fera 
pénible  fur  le  côté  droit  ;  la  fituation  où  les  ma- 
lades refpireront  le  plus  aifément  ,  c'eft  lorfqu'ils  fe- 
ront aflîs  &  appuyés  un  peu  fur  le  dos  ,  Se  s'inclinant 
vers  le  côté  droit.  Les  connoifTances  anatomiques  ren- 
dent raifon  de  ces  effets.  La  prefîlon  du  potnnon  occa- 
fionera  une  toux  feche  ;  le  pouls  doit  être  dur ,  vif, 
8c  fréquent.  Tous  ces  lignes  ne  font  pas  univoques  8c 
tels  qu'ils  ne  puiffenr  pas  tromper.  Il  n'y  a  que  la  dou- 
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leur  &  Popprefîîon  fur  la  partie  antérieure  de  la  poî.' 
rrine  qui  puiiTent  indiquer  que  l'eau  eftramaflie  dans 
la  capiuie  du  cœur. 

Certe  maladie  n'a  prefque  jamais  été  reconnue  que 
par  l'ouverture  des  cadavres  ;  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  hs  livies  de  médecine  ne  parlent  pas  des 
iymptomes  de  cette  hydropiiie.  M.  de  Scnac  a  recueilli 
les  obfervations  de  ceux  qui  ont  répandu  quelque  lu- 
mière fur  une  maladie  fi  obfcure  ,  &.  il  a  foin  de  dif- 
ringuer  dans  i'énumération  dus  accidens  quels  font 
ceux  qui  paroifuair  appartenir  à  l'hydropifie  du  péri- 
carde ,  &  qui  peuvent  en  être  confédérés  comme  les 
lympromes.  De  la  difeuffion  de  tous  ces  faits  ,  il  ré- 
fuite  que  les  figues  qui  caractérifent  l'hydropifie  du  pé- 
ricarde font  la  dureté  du  pouls ,  les  palpitations  ,  l'op- 
preflîon  ,  un  poids  fur  la  région  du  cœur  ,  les  défail- 
lances ,  la  difficulté  de  refpirer  ;  mais  ce  qui  rend  ces 
ilgnes  moins  équivoques  ,  c'elt  qu'on  apperçoit  dis- 
tinctement entre  la  troifieme  ,  la  quatrième,  &  la  cin- 
quième côte  ,  les  flots  de  l'eau  contenue  dans  le  péri- 
carde lorfqu'il  furvieut  des  palpitations  ;  on  entre- 
voit néanmoins  quelque  mouvement  femblable  dans 
hs  palpitations  qui  ne  font  pas  accompagnées  de 
l'hydropifie  du  péricarde;  mais  alors  ce  n'eftpas 
un  mouvement  onduleux  ,  &.  qui  s'étende  fort 
loin. 

En  fuppofant  qu'on  ait  bien  connu  l'hydropifie  du 
péricarde  ,  quels  font  les  remèdes  que  cette  maladie 
exige  ?  On  doit  avoir  recours  aux  évacuations  ;  les 
hydragogues  font  quelquefois  utiles  dans  l'hydropifie 
afeite  ;  ils  pourroient  opérer  efficacement  dans  celle 
du  péricarde.  Mais  l'inutilité  des  remèdes  internes  , 
laifièra-t-elle  la  refiburce  chirurgicale  de  la  ponction? 
On  a  guéri  des  abfcès  du  péricarde  par  ii:cifion;  ou 
pourra  donc  à  plus  forte  raifon  ,  faire  une  ponction. 
Cette  opération  exige  de  la  circonfpeftion.  Il  faut 
éviter  l'artère  mammaire  qui  efl  à-peu-près  à  un  pouce 
du  fternum  ;  il  faut  déplus  prendre  garde  que  le  cœur 
dans  fes  olcillations  ne  foit  piqué  par  la  pointe  de 
rinftrumcnt.  Pour  éviter  ces  incôûvéniens ,  on  doit 


Hyîrocclc.  49  f 

pénétrer  dans  le  péricarde  entre  la  troificme  S<  In  qua- 
trième côre  du  côté  gauche  ,  en  portant  la  pointe  du 
trocart  à  deux  pouces  du  iierni.m  ,  la  poufîànt  obli- 
quement vers  l'origine  du  cartilage  xiphoïde  le  long; 
des  côtes,  c'eit-à-dire,  qu'on  doit  s'en  éloigner  le  moins 
qu'on  le  pourra.  En  marchant  par  cette  voie  on  ne 
"bleffera  ni  l'artère  mammaire  ,  ni  le  cœur  ,  ni  le  pou- 
mon. Foyej  le  traité  de  la  jlruciurc  du  eccur ,  de  Ion  ac- 
tion Sr  de  fes  maladies  ,  par  M.  de  Senac  ,  conseiller 
d'état  ,  Sr  premier  médecin  du  roi  j  2  vol.  i/1-40.  à 
Paris,   chez    Vincent,   T749. 

HYDROCELE.  Tumeur  du  ferotum  ,  formée  par 
une  colleftion  de  lymphe.  Les  anciens  mettoient  cette 
maladie  au  nombre  des  hernies  faufles  ou  humora- 
les ,  &  c'eft  d'oî^  lui  vient  fen  nom  composé  de  deux 
mots  grecs  ,  dont  l'un  lignifie  eau  ,   &  l'autre  hernie. 

On  diftingue  deux  fortes  â'kydroceles  ;  l'une  qui  eft 
faite  par  infiltration  de  lymphe  féreufe  dans  le  tifîli 
cellulaire  du  dartos  &  de  la  peau,  \oye\  HydroBELE ; 
&  l'autre  eft  faite  par  épanchement  ;  celle-ci  eft  une 
tumeur  ronde  &  oblonguc  ,  liffe  &  égale  ,  placée  dans 
le  ferotum  ;  elle  eft  indolente.  L'imprefïïon  Au  doigt 
n'y  refte  pas  en  l'y  appuyant  ,  &  l'on  y  fent  la  fluctua- 
tion d'un  liquide  épanché.  La  tuméfaction  du  ferotum 
dans  ùs  progrès  couvre  la  verge  ,  au  point  qu'elle 
ne  paroît  fouvent  que  par  la  peau  du  prépuce.  L'hydro- 
cele  eft  une  veflie  remplie  d'eau  ,  placée  fur  l'un  des 
tefticules  auxquels  elle  eft  adhérente  9  la  tumeur  de- 
vient quelquefois  fi  groffe  ,  que  le  raphé  partage  le 
ferotum  en  deux  parties  inégales. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  fiege  de  Yhy~ 
ârocele  ;  les  uns  ont  multiplié  les  efpeces  de  cette 
maladie  par  les  lieux  qu'ils  lui  ont  fait  occuper  ;  d'au- 
tres ont  reftraint  le  fiege  de  Yhydrocele  exclufivement 
dans  les  cellules  de  la  tunique  vaginale  du  cordon 
fpermatique  ou  du  tefticule  :  on  a  fouvent  vu  des  hy- 
datides  du  cordon  fpermatique.  L'eau  amaflee  dans 
une  cellule  de  la  tunique  vaginale  du  cordon  peut  donc 
diftendre  peu-à-peu  les  cellules  ,  &  former  une  vraie  hy- 
droceie.  On  fent  d'abord  autour  du  cordon  fperma 
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tique  ,  au-deflus  du  tefticule ,  un  engorgement  qol 
forme  une  petite  tumeur  molle  ,  laquelle  fe  dilîipe  par 
la  preflïon  ,  &  qui  s'étend  en  longueur  depuis  l'an- 
neau jufqu'au  tefticule.  Cette  tumeur  croît  peu-à-peu  , 
elle  divife  pluiieurs  cellules  dont  elle  diftend  les  parois 
jufqu'à  former  un  feul  fac  très-ample  ,  &  qui  aug- 
mente toujours  en  épaifTeur.  On  a  trouvé  quelquefois 
la  dilatation  du  fac  qui  s'étendoit  fort  loin  entre  les 
xnufcles  obliques  de  l'abdomen.  On  a  obfervé  des 
hydroceles  partagées  en  deux  tumeurs  par  une  dé- 
preflion  tranfverfale  5  c'efl  que  ces  tumeurs  qui  font 
originairement  cellulaires ,  ont  commencé  en  deux  en- 
droits de  la  tunique  vaginale  ,  &  qu'elles  ne  s'ac- 
croifTent  que  par  la  rupture  des  cellules. 

L'efpece  d'hydrocele  qui  fe  fait  dans  la  tunique  va- 
ginale du  terticule  eft  la  plus  ordinaire  ;  puifque  cette 
tunique  forme  réellement  un  fac  qui  contient  toujours 
de  l'eau.  Si  elle  s'y  ramaffe  en  trop  grande  quantité  , 
elle  diftendra  facilement  la  membrane  ,  &  produira  une 
vraie  hydrocele.  Nous  n'avons  point  d'obfervation  qui 
prouvé  que  Vhydrocele  fe  foit  formée  dans  la  propre 
fubftance  du  tefticule,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé. 

La  calife  de  Vhydrocele  vient  de  la  difficulté  du  re- 
tour du  fang  dans  les  circonvolutions  des  veines  qui 
-forment  le  plexus  pampiniforme.  Cette  difficulté  occa- 
lione  fort  fouvent  l'engorgement  &  Ta  rupture  des 
VaifTeaûx  lymphatiques  ;  de-là  l'épanchement  qui  pro- 
duit l'hydropifie  du  fcrotùm.  Vhydrocele  eft  quelque- 
fois un  fymptome  de  l'hydropifie  afeite  ,  &  alors  c'eft 
•plutôt  un  cedeme  des  bourfes  qu'une  vraie  hydrocele. 
Dans  Ce  cas  ,  elle  devient  le  moindre  objet  de  l'atten- 
tion ,  parce  qu'elle  fe  diflîpe  par  le  fuccès  du  traite- 
ment de  la  maladie  principale.  Les  coups ,  les  chûtes  , 
les  compreflions  font  des  caufes  extérieures  qui  peu- 
vent donner  lieu  à  la  formation  de  Vhydrocele.  Dans 
les  grandes  &  anciennes  hernies  ,  la  malTe  &  la  com- 
preflion  des  parties  oCcafionent  la  fecrétion  d'une  hu- 
meur qui  s'amalTe  dans  le  fac  herniaire  ,  de  telle  forte 
qu'il  en.  réfulte  une  vraie  hydrocele»  M,  Mùnro   alTure 

qu'au 
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qu'au  grand  foulagement  du  malade  ,  il  a  tiré  fia 
livres  d'eau  de  la  tumeur  que  formoit  une  ofcheocele 
ancienne  S;  conlidérabie. 

JEtius  nous  apprend  qu'Afyajia  ,  conduit  par  l'étymo* 

J  e  du  terme  hydroceié  ,  a  mis  cette  maladie  au  nom1* 

Lre  de  celles  des  femmes,  »  Il  le  fait  ,  dit-il  ,    une  her- 

»>    nie  aqueufe  dans  les  grandes  lèvres  ;  la  partie  eft  un 

»>    peu  gonflée  ,  la  rumeur  elt  molle  .Se  ne  rélifte  point, 

*>>   &  l'on  y  lent  une  forte  de  flirtu anon. 

La  cure  dsYhydrocele  eft  palliative  ou  radicale.  La 
première  ne  convient  que  d.ms  Yhydro.cele  fimple,  qui 
n'eft  compliquée  d'aucune  maladie  du  tefticule  ,  &  qui 
«'incommode  que  par  la  collection  de  la  matière  fluide 
•épanchée.  Cette  cure  palliative  coniiite  à  vuider  dû 
temps  en  temps  la  poche  aqueufe  par  une  (impie  pono-, 
tion  faite  avec  le  trocart. 

Pour  faire  cette  opération  ,  on  met  le  malade  fur 
le  bord  de  fon  lit  ,  ou  dans  un  fauteuil  ,  les  cuifies 
écartées.  On  examine  le  côté  du  ferotum  affecté  ,  8c 
l'on  s'affure  de  l'endroit  où  eft  le  tefticule.  On  com- 
prime la  tumeur  de  haut  en  bas  ,  &  on  la  contient 
-.?ec*Ia  main  gauche,  pour  rarnafler  la  matière  épanr 
chée  fous  un  petit  volume,  &  tendre  la  peau  ;  on  évite 
■de  comprimer  le  tefticule.  Avec  la  main  droite  on 
plonge  la  pointe  du  trocart  à  la  partie  déclive  de  la 
tumeur  ,  en  évitant  les  vailTeaux  de  la  peau  ,  8c  en  di- 
rigeant la  pointe  de  cet  infiniment  ,  de  façon  à  ne 
point  toucher  le  tefticule.  Lorf-iu'on  a  pénétré  jufqu'au 
ilaide  ,  on  porte  le  doigt  index  &  le  pouce  delà  main 
gauche  à  la  canule  ,  pour  la  foutenir  ,  &  on  retire  Le 
poinçon  avec  la  main  droite  ,  on  laifte  couler  les  eaux; 
&  lorfque  l'évacuation  en  eft  faite  ,  on  retire  la  ca- 
nule ,  en  foutenant  la  peau  avec  deux  doigts  d'une 
main  ,  pendant  que  de  l'autre  on  retire  la  canule  j 
en  lui  faifant  faire  un  demi-tour. 

Le  panfement  de  cette  opération  eft  fort  .fimple.  On 
applique  fur  la  piquure  uue  petite  comprefTe  ,  comme 
pour  une  faignée  ;  on  la  trempe  dans  du  vin  tiède  ,  on 
de  l'eau  de  vie  ;  on  envelope  les  bourfes  d'une  aune 
ComprefTe  qu'on  foutient  par  U  bandage  appelle  fufj 
Tjme  I.  Krr 
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yenfoir.  Cette  cure  n'eit  que  paliiarive  ,  parce  qu'on  ef% 
obligé  ci j  repérer  cerrc  opération  torique  la  poche 
s'elt  de  nouveau  rempli',;  d'eau  ,  ce  qui  fe  fait  en  plus 
ou  moins  de  temps  dans  les  diiTérens  lu  jets  ;  j'ai  vu 
que  cela  alloit  ordinairement  à  fix  ou  huir  mois. 

La  cure  radicale  confiée  à  procurer  l'évacuation  de 
l'humeur  épanchée  ,  &  à  emporter  le  Tac  qui  la  conte- 
noit.  Pour  y  parvenir,  on  recommande  Tuiage  du  fe- 
ton  ,  ou  des  cauitiques ,  ou  de  l'inftrument  tranchant  ; 
&.  quoique  chacun  de  ces  moyens  ne  ioit  pas  toujours 
également  bon  ,  il  y  a  cependant  de  circonftances  où 
l'un  peut  avec  rai  ion  être  préféré  à  l'autrt.  Le  feton 
réufïït  très-bien  dans  les  hydrocdes  formées  depuis  put 
clans  la  tunique  vaginale  du  cordon  fpermatique.  L'ou- 
verture de  la  tumeur  iuivant  fa  longueur  ,  liirnr  pour 
guérir  les  kydroceles  qui  ne  font  point  anciennes  , 
parce  que  l'écoulement  de  l'humeur  fait  alTdifier  les 
cellules  ;  le  feton  qu'on  peut  faire  paffer  par  le  centre 
rie  la  tumeur  ,  produit  un  dégorgement  fuppuratoire  ; 
on  fe  fert  enfuite  du  baume  de  foufre  ,  dont  la  vertu 
tleflîcative  achevé  de  rciïèrrer  les  follicules  du  tifîu  cel- 
lulaire ,  &  guérit  radicalement.  Mais  la  (Impie  inciflori 
ni  le  feton  ne  peuvent  être  regardés  comme  des  moyens 
iu  m  fa  ns  ,  iî  la  tumeur  eft  ancienne,  &  qu'elle  ait  ac- 
quis ua  certain  volume,  car  en  retranchant  un  peu  des 
tégumens  émincés  ,  on  abrégeroit  la  cure  ;  on  elt 
obligé  ,  après  l'incilion  d.s  tégurnens  ,  de  fearifier  les 
cellules  engorgées  ,  &.  on  en  détacheroit  des  portions 
pour  les  enlever  ,  ayant  bien  foin  de  ménager  le  cordon 
iper  ma  tique. 

Lorsque  l'eau  cfi  contenue  dans  une  grande  &  uni- 
que cavité,  fuit  qu'elle  ait  for.  fîege  dans  la  tunique 
vaginale  du  cordon  ,  ou  dans  celle  du  tefticule,  le  pro- 
cédé o  •-  cli  le  «nêrae  ;  il  s'agit  d'ouvrir  la  tu- 
meur  dans  toute  fi  longaeiuf  ,  &  de  faire  fuppurer  le 
i'?c.  Il  y  a  des  praticien*  qui  préfierent  les  cauîtiques  à 
rinitrument  traaohant  poux  faire  l'ouverture  ,  parce 
qu'ils  produifent  plus  promptement  la  fuppurarion  ,  & 
que  l'incilionattire  foûveni  des  inlbmm. nions  fâcheufes. 

Pour  éviter  une  grande  partie  des  ucoiivéaicns  qui 
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fjftrvcnt  venir  de  Pufage  des  cauftioues  nu  de  l'incifion  > 
hl.  Btrtrandi,    chirurgien    du  rci  tic  Sardaijno  ,    pro- 

.  ur  do  chirurgie  8c  d'anatomie  en  la  royale  univer- 
.'urin,  a  propoie  dans  les  mémoires'  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  de  Paris  dont  il  elt  alfocié ,  une 
méthode  particulière  d'opérer  dans  Vhydrocele.  Il  com- 
mence la  cure  par  évacuer  l'eau  au  moyen  de  la  ponc- 
tion avec  le  rrocarr.  Il  fomente  pendant  quelques 
jours  le  ferotum  avec  des  remèdes  fortifions  ,  &  le 
Contient  avec  le  fufpenfoir  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  foit 
fait  un  nouvel  amas  d'une  petite  quantité  d'eau  ,  alors 
il  a  recours  deux  ou  trois  t'ois  à  la  ponction  ,  iar.s  at- 
tendre que  la  rumeur  l'oit  portée  à  fon  premier  volume: 
puis  il  fair  l'incifion.  Par  cette  méthode  la  crainte  de 
la  gangrené  ou  de  rhémorrhngic  cil  bien  moindre  ; 
hs  parties  qui  le  font  rapprochées  ,  3;  qu'on  a  forti- 
fiées,  font  plus  fufceptibles  de  l'effet  des  médienmens  , 
&  l'on  excite  plus  promprement  Si  avec  plus  de  faci- 
lité une  fuppuration  louable. 

Lorfque  Vhydrocele  elt  formée  par  la  maladie  du  tef- 
ticule  ,  il  faut  procéder  tout  de  fuite  à  l'extirpation 
du  tefticule  dur  ,  carcinomateux  ou  fongueux.  S'il 
étoit  fimplemen:  abfcédé ,  il  fuffiroit  d'en  faire  l'ou- 
verture ,  &  par  des  panfemens  méthodiques  on  pour- 
roit  parvenir  à  le  conferver.  On  peur  aufîi  dans  Yhyirôm 
varicocele,  emporter  avec  la  précaution  des  ligatures 
les  varices  du  corps  pampiniforme  ,  en  la'iffant  allez  de 
'  vailîeaux  pour  le  retour  du  long  des  tefticules  des  bourfes. 

La  définition  du  fac  eft  un  objet  bien  important 
dans  l'opération  &  dans  la  cure  de  Vhydrocele.  Le  ri", 
qu'il  a  beaucoup  de  capacité,  qu'il  eft  épais  &  5Ï'.:r- 
reux  ,  on  doit  en  emporter  Une  grande  partie  avec  les 
tégumens.  Ce  qui  relie  ,  doit  être  détaché  avec  les 
doigts  ,  ou  avec  une  feuille  de  myrihe  ,  puis  coupé. 
Si  le  fac  avoir  d.ms  quelques  points  des  adhère: 
un  peu  trop  fortes,  il  ne  fnudroit  pas  le  tirer  avec 
violence,  mais  le  laiîfer  pcndnnr  quelques  jours:  la 
fuppuration  qui  fe  formera  dans  la  fubftance  cellu- 
hufe  ,  entre  les  reftes  du  û\c  c'.  des  tégumens  ,  en  fa- 
vorill-ra  la  féparation  ,   fur-tout  û  l'on  a  eu  la  précaAk 
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tion  de  faire  fur  les  portions  reftantes  du  fac,  des  fc?* 
fifications  qui  fe  touchent  par  leurs  angles  ,  afin  qut 
par  quelques-uns  d'eux  ,  ces  portions  puilTent  être  plus, 
facilement  détachées.  Lorfque  le  fac  eft  détruit ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  tendre  à  la  confolidation  de  la  plaie. 
Foye^  Plaie  ,  UlceXe  ,  &  le  mot  Incarnation.  [Y] 

HYDROCEPHALE.  Tumeur  aqueufe  ,  ou  hydro-t 
pifie  de  la  tête.  JEtius  a  parlé  de  cette  maladie  dans 
un  grand  détail.  On  en  fait  de  plufieurs  efpeces  *  eu 
égard  à  la  fituatiûn  des  eaux.  On  en  admet  d'abord 
une  externe  fous  les  tégumens  ;  c'eft  ,  à  proprement 
parler,  l'œdème  du  cuir  chevelu  ,  &  cette  maladie  ne 
peut  être  comprife  feus  le  nom  à' hydrocéphale.  Il  y 
en  a  trois  efpeces  différentes  fuivant  les  auteurs.  Dan? 
Ja  première  ,  les  eaux  font  épanchées  entre  le  crâne 
&  la  dure,  mère  ;  dans  la  féconde  «  la  collection  eft  en- 
tre la  dure-mere  &  îapie-mere;  &  la  troifieme  ,  qui  eft 
probablement  la  feule  qui  exi/te  dans  la  nature,  &  qui  foit 
prouvée  par  des  obfervations  pofitives  ,  eft  l'augmentai 
tion  contre-nature  àts  eaux  qui  font  naturellement  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  Les  enfans  fontfujets  à  l'Ay- 
drocephale  dès  le  fein  de  leur  mère  ;  &  le  volume  excellif 
de  la  tête  par  cette  caufe  ,  a  fouvent  rendu  les  accoucher 
mens  .laborieux  ,  au  point  d'exiger  que  l'accoucheur 
force  la  fontanelle  avec  le  doigt ,  pour  procurer  l'afj 
faiiTement  des  parois  du  crâne  par  l'écoulement  de 
l'humeur  épanchée,  L'hydrocéphale  peut  venir  à  là 
fuite  des  coups  ou  chûtes  qui  occafionerit  une  commo^ 
tion  dans  le  cerveau  ,  par  laquelle  la  ftru&ure  en  eft 
dérangée  de  façon  que  les  humidités  exhalantes  ne  font 
pas  réforbées.  L'hydrocéphale  fe  manifefte  quelquefois 
après  \qs  douleurs  des  dents  ,  les  affections  convulilves 
&  vermineufes  des  enfans.  Cette  maladie  arrive  aufîî 
à  ceux  qui  ont  quelque  maladie  de  la  lymphe,  &  des 
obitru&ions  aux  glandes  conglobées  :  en  général ,  cette 
•maladie  eft.  particulière  aux  enfans.  Dans  les  adultes 
les  futures  ferrées  ne  permettent  pas  la  diftenfion  des 
t)S  du  crâne. 

Il  y  a  des  fignes  qui  accompagnent  cette  maladie  de* 
jpuis  ïen  commencement  juiqu'à  fon  plus  funefte  degrév 
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'Ceux  qui  commencent  d'en  être  attaqués  ,  ont  la  tête 
lourde  ,  rafToupifiement  fe  mnnifcAe  par  degrés  ,  & 
devient  plus  fort  à  mefure  que  l'épanchement  aug- 
mente ;  les  enfans  font  foibles  ,  langutflans ,  trifteS 
&  pâles  ;  ils  ont  l'œil  morne  ,  In  prunelle  dilatée  ,  Ici 
futures  écartées ,  les  os  s'éminciflênt ,  deviennent  mous, 
la  tête  grofiît ,  devient  tnonArueufe  &  d'un  poids  in- 
fupporrable  ;  les  convuliions  tourmentent  les  malades; 
&  Il  la  tête  vient  à  crever  ,  le  malade  meurt  peu  de/ 
Temps  après. 

On  peut  voir  par  cette  terminaifon  quel  jugement 
On  doit  porter  fur  l'opération  que  quelques-uns  pro- 
posent pour  évacuer  les  eaux  qui  forment  Vhydroce- 
phale.  Les  défordres  primitifs  du  cerveau  ,  dont  le 
skirre  eA  fouvent  une  calife  de  l'épanchement  ,  ou  la 
deAruction  confécume  des  organes  contenus  dans  le 
crâne  ,  ne  laifitnt  aucune  rcffburce.  On  pourroit  par 
des  remèdes  hydragogues  détourner  l'humeur  dans  fa 
formation  ,  fi  on  pouvoît  connoître  à  temps  Vhy* 
érocephah  dans  fon  principe  ;  mais  lorfqu'elle  eA  con- 
firmée 8c  connue  par  les  Agnes  fenfibles  ,  le  défordre 
eA  porté  trop  loin  pour  ofer  rifquer  une  opération , 
qui  abrégeroir  infailliblement  les  jours  du  malade.  [Y] 

HYBROMPHALE.  Tumeur  qui  vient  au  nombril  , 
&  qui  eA  eau  fée  par  de  l'eau. 

On  diAingue  Vhydromphale  âes  autres  tumeurs  qui 
Viennent  au  nombril  ,  en  ce  qu'elle  eA  molle  ,  &  néan- 
moins peu  cbéiAante  au  toucher ,  &  qu'elle  ne  dimi- 
nue ni  n'augmente  en  la  comprimant.  Quand  on  la 
regarde  à  travers  la  lumière,  on  la  trouve  tranfparente. 

On  diflîpe  Vhydromphale  par  des  remèdes  réfolutifs  ; 
tels  qu'on  ks  a  indiqués  au  mot  hydrocele.  On  la  gué- 
rit aufïï  ,  fi  elle  ne  cède  point  aux  remèdes  ,  par  la 
ponction    au  milieu  du  nombril  avec  un  trocart. 

Il  femble  que  la  fluctuation  devroit  être  mife  ail 
nombre  des  Agnes  cara&ériAiques  de  Vhydromphale. 
Voyey  Fluctuation.  [Y] 

HYDRO-PHYSOCELE.  Tumeur  du  ferotum  cauféé 
par  de  l'eau  &  de  l'air  ;  c'eA  une  hydrocele  mêlée 
«l'air.  Voye\  Hydrocele* 
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La  complication  c!e  fîatuofiré  fe  fera  cô-n  no.ftfll 
par  la  rénitence  de  la  rumeur,  S;  le  fon  qu'elle  rend 
lorfqu'on  la  frappe ,  comme  feroit  un  ballon.  L'hy* 
drocele  flatueufe  ,  ou  plutôt  la  flaluofiré  de  l'hydrocele 
fe  diflipera  par  l'ufagedes  catapîafmes  difcuflifs  e1;  car- 
ir.inarifs  faits  avec  les  poudres  des  fleurs  de  camom:lle, 
de  fureau  ,  dans  une  décoilion  d'anis,  de  coriandre  , 
&c.  L'amas  d'eau  forme  le  fond  &  l'eiTentitl  de  la* 
maladie  ;  nous  en  avons  parlé  amplement  au  mot 
hy  drocele. 

.  HYDROPTKALMIE.  M:!adie  de  l'œil,  qui  con- 
fiée dans  la  dilatation  démeftirée  du  globe  ,  cauiee  par 
l'augmentation  contre-nature  du  volume  des  humeurs. 
Oeil  à  Nucb  qu'on  efl  redevable  du  mot  hydroptkalmie  , 
qui  exprime  proprement  la  maladie  dont  nous  parlons, 
&  que  les  anciens  appelioient  exopthalmie  ,  dénomina- 
tion équivoque  par  laquelle  on  confo»doit  la  dilata- 
tion du  globe,  avec  la  chiite  de  Tœil  qui  lui  fait  faire 
pareillement  faillie  hors  de  l'orbite.  L'augmentation 
de  l'humeur  aqueufe  elt  démpntrée  dans  VhydropthaU 
mis,  par  la  proéminence  de  la  cornée  tranfparente  , 
Se  par  l'éloignement  ou  la  profondeur  de  l'iris.  L'ex- 
trême dilatation  de  la  pupile ,  tft  un  figne  que  le  corps 
virré  contribue  à  l'cxtenfion  démefurée   des   tuniques. 

Les  malades  repentent  prefque  continuellement  au 
fond  de  l'œil  ck  à  la  têre  ,  de  violentes  douleurs  ac- 
compagnées d'infomnie  Se  de  fièvre.  Cette  maladie  efl 
ordinairement  chronique  ,  &  perfifte  dans  fon  état 
fans  aucun  changement  ,  lorfque  l'œil  eft  parvenu  au 
dernier  degré  d'extenfion  ,  que  (es  membranes  lui  per- 
mettent. Maùrejan  propofe  dans  cette  maladie  beau- 
coup de  remèdes  tant  généraux  que  particuliers  ,  in- 
ternes &  topiques  ,  bien  variés  ,  fuivant  les  différentes 
indications  qui  peuvent  fe  pré  enter  ;  Cavil  croit  cette 
maladie  fujetre  à  la  réfolution  &.  à  la  fi:ppuration.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  il  confcille  une  petite  ouverture  , 
comme  l'incillon  d'une  faignée  à  la  partie  déclive  ,  du 
cùcé  du  petit  angle  ,  à  côté  de  l'iris  ,  fut  le  blanc  de 
l'œil  ,  ù  qui  pénètre  par  de-là  l'uvée.  BiJloo  propofe 
•iiflî  l'ouverture  de  l'œil  ,  lorfque  ù  protubérance  clt 
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«îonlourcufe  ;    &  il  rapporte  le  cas  d'un  homme  qui  elt 
:    de   cette  maladie  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  le  ré- 
ioMÀTt  à    cerre  légère   opération  ,    qu'il  lui  avoit  con- 
feillée ,  avec  le  célèbre  Cyprien  ("on  collègue  ,   très-ha- 
chirurgien  d'Amflerdam.   Il  ajoute  à  cette  hiftoire 
celle  d'un  enfant  de  dix  ans ,   à   qui  l'œil  étoit  devenu 
i  fixement  gros  à  la  fuite  de  pluiieurs  fluxions  fort 
douloureufes.  On  avoit    employé   en  vain  les  remèdes 
les  mies  l  [uès  pour  détourner  cette  humeur  5  ou 

appliqua  eniîn  un  catapfafinè  maturatifs ,  qui  attira 
une  tuméfaction  prodigieuse  de  l'œil  avec  fuppurarion. 
Le  malade  fouCYit  les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  on  ob- 
tint le  calme  en  vuidant  l'ee^  Par  l'incifion  que  Bidloo 
fit  au  bord  de  la  cornée  tranfparente.  Le  globe  fe  rétré- 
cit Se  fit  confolida  parfaitement  en  peu  de  temps  , 
£ài\s  autre  incommodité  que  la  perte  de  la  vue. 

BiJrloo  fait  un  précepte  de  la  méthode  d'opérer  dans 
ce  cas.  Il  ne  juge  pas  que  Tinciiion  doive  s'étendre  par 
<le-ià  le  bord  inférieur  de  la  cornée  tranfparente  ,  parce 
qu'il  eft  poifible  que  l'humeur  vitrée  ne  foit  pas  liquéfiée* 
8£  qu'elle  relie  en   place  avec    le  cryftalin.   Alors  ,  le 
globe  de  l'œil  confervera  ,   dit-il ,  un  certain  volume  ; 
ia  cornée  tranfparente  ne   fera   pas    défigurée  par  une 
cicatrice  défagréable  ,  &.  l'œil  confervera  ,  autant  qu'il 
fera  poflîble  ,   l'apparence   de    l'état   naturel  :    Ci  au- 
c©ntr»ire  les  humeurs  font  entièrement  diiïbutes ,  cette 
inciGon  fera  fuirifante  pour  en  permettre  l'évacuation. 
Quand  les  tuniques  n'ont  pas  été  portées  à  un  point 
exceflif  de   dilatation,  on  peur   tenter  la  méthode  de 
Nucb  ,    qu'Hetfler  affijre  avoir  été  pratiquée  avec  fuccès. 
Elle  conliite  a  faire  une  ponction  au  bord  de  la  cornée 
tranfparente    avec   un   petit   trocart   ,    pour    évacuer 
l'humeur  qui  caufe  Vkydropthalmie  ,  &  à  contenir  l'œil 
avec  une  plaque  de  plomb  par-defTus  l'appareil  ,   &  les 
remèdes   convenables    :  on  réitère  ces   ponctions  aufïï 
iouvent  que  la  nécefâté  le  requiert ,  jufqu'à  ce  que  l'œil 
luit  réduit  d'une   manière  permanente   dans  Ion  état 
«aturel.  L'ufage  intérieur  dzs   remèdes  fudoriiiques  Se 
yurgatifs    favorife  ,    dir-on   ,    ces    procédés    curatifs, 
3Iais  dans  ]e  cas  où  la  dilatation  du  globe  eft  estrOm.e  > 
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fleiftcr  confeiile  une  grande  incifion  tranfverfafe  ,  ou 
même  cruciale  ,  pour  vuider  entièrement  l'œil.  Il  effc 
le  copiite  de  Saint-Yves  ,  lorfqu'il  recommande  de 
retrancher  dans  certain  cas  ,  les  membranes  qu'on 
croiroir  trop  étendues ,  &  qui  pourroient  empêcher  l'œil 
de  fe  réduire  à  un  petit  globe  ,  propre  à  porter  com- 
modément un  œil  artificiel.  Dans  une  tuméfaction 
confidérable  de  l'œil  ,  je  me  fuis  contenté  de  faire  une 
/Impie  incifion  tranfverfale  d'un  angle  à  l'autre.  Elle 
fut  fuivie  d'inflammation  ,  Se  de  vomiflemëns  lympha- 
tiques ,  qui  me  donnèrent  de  la  défiance  fur  l'utilité 
d'une  incifion  aufïï  étendue  :  fans  retrancher  rien  des 
tuniques  ,  elles  le  font  réduites  à  un  très-petit  volume. 
J'ai  vu  depuis  ,  par  un  fait  dont  je  vais  donner  le 
précis  ,  l'inutilité  de  la  grande  incifion  que  j'avois 
'faite,  quoiqu'avec  plus  de  ménagement  que  Saint-Yves 
&  Heifter  ne  la  prescrivent.  Une  fille  avoit  l'œil  gauche 
fort  dilaté  depuis  plus  de  25  ans.,  à  la  fuite  de  la 
petite  vérole  qu'elle  avoit  eue  à  l'âge  de  fix  ans.  Les 
douleurs  de  migraine  très-violentes  ,  accompagnées 
de  fluxions  de  tête  ,  qui  fe  portoient  fouvent  fur  les 
yeux  ,  ne  purent  la  déterminer  à  fe  biffer  vuider  l'œil; 
le  hafard  la  fervit  utilement.  Elle  fe  donna  un  coup 
violent  à  l'œil  en  tombant  fur  le  bâton  de  l'angle 
d'une  chaife  de  paille  4  la  contufion  &  l'échymofe 
furent  confidérables.  Quelques  heures  après ,  l'œil  s'eft 
ouvert  ;  il  en  eft  forti  du  fang  fluide  <k  coagulé  ,  avec 
les  humeurs  qu'il  contenoit  ;  la  guérifon  a  été  parfaite 
en  12  ou  15  jours  fans  aucun  accident.  On  remarque 
fur  la  furface  antérieure  du  bouton  globuleux  ,  mo- 
bile par  1'aftion  des  mufcles  ,  une  protubérance  folide 
&  plifTée  ,  formée  par  la  cornée  tranfparente.  La  ci- 
catrice enfoncée  qu'on  apperçoit  ,  montre  que  l'œil 
s'en:  crtvè  du  côté  du  petit  angle  ,  au  milieu  de  la 
partie  latérale  externe  du  globe ,  précifement  où 
GuilleiJ\zau  indique  qu'il  faut  faire  l'incifion ,  lorf- 
qu'il eft  nécefTaire  de  vuider  l'œil.  L'infpeaion  de  celui 
dont  je  parle,  prouve  que  cette  incifion  auroit  l'in- 
convénient de  biffer  une  inégalité  protubérante  ; 
parce  que  les  membranes  en  fe  refftrraut  fur  le  centre 

du 
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du  globe  ,  la  cornée  rranfparente  ,  qui  eft  une  portion 
de  petite    fphere   .  \  une  plus  grande,  doit  né- 

CefTairemefit  former  une  faillis  fur  la  (Surface  du  globe 
rcrrc::  ;  ce  qu'oi  évitera  t:i  inci faut  dans  roure  réten- 
dus de  la  cr.rnée  tranfparenre  exclufivemenr.  Cette 
incifion  pour  procurer    la  réduction    du  globe 

fort  dilaté  à  un  périr  volume  ,  uns  retrancher  une 
portion  des  membranes.  O.i  ne  peut  trop  flmplifier  les 
opérations  do  chirurgie  ,  Si  cette  perfection  ne  peur 
être  que  le  fruit  de  l'étude  des  faits  mûrement  ré- 
fléchis ,  Se  obfervés  judicieufement  fous  leur  véri- 
table point  de  vue.  Les  chirurgiens  purement  opéra* 
teurs  pratiquent  habilement  ,  mais  ils  perfectionnent 
peu.   [Y] 

HYDRO-SARCOCELE.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Fabrice  d'Aquapendente  ,  à  une  collection  d'eau  dans 
le  ferorurn  ,  accompagnée  d\v.\  tefticule  farcomateux. 
La  tuméfaction  de  la  glande  eft  ordinairement  la  ma- 
ladie originaire  ,  &  l'épanchemenr  de  lymphe  eft  l'effet 
de  la  rupture  des  vai!feaux  lymphatiques  ,  engorgés 
par  l'obftruction  du  tefticule.  Que  l'hydrocele  foit  la 
maladie  primitive  ,  Se  que  le  teiticule  fain  au  commen- 
cement de  la  maladie  ,  étant  continuellement  en  ma- 
cération ,  fe  relâche  &  fe  difîblve  ,  pour  ainfi  dire  , 
fa  tunique  propre  viendra  à  fe  déchirer;  il  en  arrivera 
quelquefois  autant  aux  vaiiïeaux  ;  c'eft  ce  qui  pro- 
duit l'épanchemenr  mixte  d'eau  Si  de  fang  qu'on  trouve 
quelquefois   dans   ces  fortes  de  tumeurs. 

L'indication  curative  qu'elles  préfentent  ,  eft  de 
vuider  l'eau  contenue  dans  la  tumeur  ,  &  de  travailler 
à  réfoudre  l'engorgement  du  tefticule  par  les  remèdes 
appropriés  à  la  nature  de  l'engorgement.  Les  cata- 
plafmes  réfolutifs ,  les  emplâtres  émolUens  &  fondans 
peuvent  être  appliqués  avec  fuccès.  Si  les  eaux  fe  re- 
nouvellent, les  remèdes  convenables  au  tefticule  feront 
fans  effet  ,  ik  l'on  pourra  tenter  la  cure  radicale  de 
l'hydrocele.  Voyz\  Hydrocele.  Dans  l'opération 
même  ,  on  voit  en  mettant  le  tefticule  à  découvert  , 
ce  qu'on  doit  efpérer  de  l'état  où  il  fe  trouve  ;  il  eft 
bien  rare  qu'il  n'exige  pas  l'extirpation  dans  la  plu- 
Tome  L  S  s  s 
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part  des  hydro.farcoceles  invétérés.  Alors  ,  par  Topé- 
ration  de  la  caftration ,  on  guérit  radicalement  les 
deux  maladies  ,  dont  la  complication  produifoir  l'/ry- 
dro-farcoceh.  Voye\  Castration  &  Ligature.  On 
verra  à  ce  dernier  mot  ,  les  raifons  qui  exigent 
qu'on  s'abftienne  de  la  ligature,  qu'on  a  voit  cou- 
tume  de  pratiquer   dans  l'opération  de    la  caftration. 

HYGRO-SIRSOCELE.  Tumeur  variqueufe  des  vaif- 
feaux  foermatiques  ,  Se  fuivie  d'un  épanchement  d'eau 
dans  le  ferotum.  Voye\  Varices, 

Le  gonflement  variqueux  des  veines  fpermatiques 
eft  prefque  toujours  la  caufe  des  hydroceles  ,  parce 
que  le  fangqui  circule  difficilement  dans  les  circonvo- 
lutions de  ces  veines  ,  donne  lieu  à  la  lymphe  &  à  la 
férofité  de  rompre  Iewrs  vaiffeaux  ,  &  de  fuinter  dans 
les  bourfes.  Les  fignes  diagnostics  &  les  indications 
curarives    de    cette   maladie    fe  trouveront   aux  mots 

JÎYDROCELE    &  VARICOCELE.    [Y] 

HYPERSARCOSE.  Excroiffance  charnue,  qui  fe 
forme  dans  les  plaies  &  les  ulcères. 

C'eft  précifément  une  végétation  qui  diffère  d'une 
cxcrouTi'ice  ,  proprement  dite  ,  en  ce  que  celle-ci 
forme  une  tumeur  revêtue  des  tégumens  naturels  de  la 
partie  ;  tels  font  les  polypes  ,  hs  condylomes  ,  les 
fies  ,  Sec.  &  que  Vhyperfarcofe  eft  une  chair  ulcérée. 
Voye\  Excroissance, 

Il  nVft  pas  poflible  de  parvenir  à  la  guérifon  des 
plaies  ou  des  ulcères  avec  hyperfarcofe  ,  fans  avoir  dé- 
truit cette  excroiffance  charnue  :  on  la  confomme 
communément  avec  des  efearrotiques  ,  comme  les 
trochifques  de  fublimé  corrofif ,  l'alun  calciné  ,  le 
précipité  muge  ,  la  pierre  infernale,  Sec.  Lescarno- 
fitès  de  l'urethre  font  des  hyperfarcofes.  Voye\  Car- 
NOSITÉS. 

Il  y  a  beaucoup  d'obfervations  qui  ont  fait  voir  que 
des  excroiffances  fongu?ufes  que  l'amputation  réité- 
rée Se  l'ufage  des  cathérétiques  n'empêchoienr  pas  de 
repulluler  ,  ont  cédé  à  l'ufage  des  remèdes  fondaris  8c 
des  purgatifs.  On  a  principalement  cette  expérience  à 
l'occaiion  des  hyperfarcofes   de  la  duie-mere  après  des 
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plaies  de  tête  qui  avoîent  exigé  l'opération  du  trépan. 
Les  excroiifances  fongueufes  qui  fe  forment  fur  l'uni  , 
font  à-peu-près  dans  le  même  cas.    On  fait  en  général 

qu'elles  peuvent  être  emportées  par  la  ligature  ,  ou 
par  l'initrument  tranchant  ,  luivant  que  leur  baie  elt 
large  ou  étroite.  On  peut  même  ,  à  moins  qu'elles  ne 
ibient  bien  décidément  carcinomateufes  ,  employer 
des  remèdes  cathérétiques  pour  conlumer  la  racine  , 
avec  la  circonfpeâion  que  pre'fcrivent  la  délicateffe  8c 
ta  fenfibilité  de  l'organe  à  la  circonférence  de  la  tu- 
meur. Billoo  fe  plaint  du  peu  d'efficacité  qu'il  a  re- 
connue dans  les  caurtiques  :  il  a  vu  que  l'efcarre  étant 
tombée  ,  Vhypcrfurcofe  le  reproduirait  ,  &  qu'il  a  été 
obligé  de  fe  réduire  à  la  cure  palliative.  Cependant 
il  a  éprouvé  depuis  que  le  meilleur  corrofif  ,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  le  beurre  d'antimoine  , 
afïbibli  par  la  teinture  de  fafran  ou  d'opium  ,  &  dont 
on  touche  l'exctoîflanee  félon  l'art  avec  un  pinceau. 
L'hijloire  de  l'académie  royale  des  feiences ,  année  1703, 
fournit  un  fait  communiqué  par  M.  Duverney  le  jeune  , 
chirurgien  de  Paris  ,  qui  guérit  un  ecdéliaftique  de 
Lyon  d'une  excroiifance  à  l'œil  qui  fe  rcnouvelloit  tou- 
jours ,  malgré  des  extirpations  réitérées.  Cette  ob- 
fervation   e!t  intéreflfante. 

L'excroilfmce  étoit  fongueufe  ,  fur  la  conjonctive  ; 
elle  commença  par  un  point  rouge  au  petit  angle  j 
elle  s'accrut  au  point  de  couvrir  absolument  la  cornée 
fans  y  être  adhérente.  On  l'emporta  avec  la  pointe 
d'une  lancette  ,  mais  il  en  revint  une  féconde  que 
l'on  emporta  encore  ,  &  à  laquelle  fuccéda  une  troi- 
sième. On  propoia  au  malade  d'y  appliquer  le  feu  ;  il 
ne  put  s'y  réfoudre.  Ce  fut  alors  que  M.  Duverney  le 
vit  :  après  avoir  médité  fur  fa  maladie  ,  il  lui  fit  nier 
pendant  quinze  jours  d'une  ptifanne  diaphoiétique  & 
purgative;  &  pendant  tout  ce  temps  ,  cn,baffinoit 
ïimplement  l'excroiflance  avec  de  l'eau  célefte  ;  en- 
fuite,  on  lui  appliqua  un  feton  entre  les  deux  épaules, 
pour  faire  diverfion  des  humeurs  &  faciliter  l'aftion 
des  remèdes.  On  mêla  en  même  temps  à  l'eau  célefte 
de  l'alun  calciné  :   le  malade   fut  purgé  une  fois  la  ie- 
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inaine  avec  la  grande  hiere  de  Galien.  Tous  ces  re- 
mèdes joints  enfcmbîe  tarirent  en  deux  mois  la  fource 
de  l'humeur  qui  caufoit  l'excroilTance  ,  &.  elle  dif- 
parut. 

Le  fuccès  de  cette  cure  fait  voir  qu'un  chirurgien 
ne  peut  compter  fur  le  fruit  de  (es  opérations  ,  qu'en 
fâchant  aider  la  nature  par  tous  les  icecurs  qui  peu- 
vent favori  fer  fon  aclion.  [Y] 

RYi  Oi  YON.  Maladie  des  yeux  ,  qui  confifte  en  un 
smas  de  pus  derrière  la  cornée  ,  qui  couvre  quelquefois 
toute   la  prunelle  ,   Se  empêche  la  \ue. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accoid  fur  la  lignification 
du  mot  hypopyon.  Quelques-uns  appellent  ainfi  tous 
les  amas  de  pus  qui  viennent  des  abicès  des  parties  in- 
térieures de  l'œil  ,  ou  du  fang  épanché  au«dedans  Se 
qui  a  fuppuré  ;  &  d'autres  entendent  par  hypopyon , 
l'abfcès  qui  fe  fait  entre  les  pellicules  de  la  cornée  , 
&  l'épanchement  de  pus  qui  fe  fait  au- dedans  de  l'œil , 
lorfque  cet  abfcès  s'ouvre  en  dedans.  Ceux-ci  ref- 
traignent  la  lignification  du  terme. 

U hypopyon  eft  caufé  par  la  rupture  des  vaiffeaux  de 
la  cornée  ,  occafionée  par  quelque  violence  externe  , 
ou  par  l'acrimonie  du  fang  qu'ils  contiennent. 

On  doit  prévenir  la  fuppuration  par  le  moyen  de 
cataplafmes  convenables  ,  fécondés  du  régime  &  des 
faignées  qu'on  réitère  relativement  aux  circeniiances. 
Les  auteurs  preferivent  des  fachets  avec  les  fleurs  de 
camomille  ,  de  mélilot  ,  les  fommités  de  fange  , 
d'eufraife  ,  d'hyfïbpe  &  la  femence  de  fenouil  qu'on 
fait  bouillir  dans  le  vin  ,  Se  qu'on  applique  eniuite 
chaudement;  ces  fecours  peuvent  procurer  la  résolu- 
tion du  pus  dans  V hypopyon  ,  t<  même  celle  du  fang 
épanché  ions  la  cornée  par  la  rupture  de  quelques 
vaineaux  de  l'uvée  à  l'occaiion  d'un  coup  ou  d'une 
chute  violente.  Si  dans  l'un  c\  l'autre  cas,  les  remèdes 
font  inefficaces  ,  &  que  les  malades  i\ .uftrenr  ,  il  faut 
faire  une  ouverture  à  la  cernée  avec  la  lancette  ;  cette 
opérarion  a  été  pratiquée  avec  tout  le  fuccès  pcflible. 
La  nature  produit  quelquefois  dans  Vhypopyon  des 
eiléts  que  l'art  ne  peut  point  imiter  ,    car   le   pus   fe 
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fait  jour  intérieure  ment  entre  l'iris    &    la  cornée  ;   il 
•anche   &  le    deiïechc  ,  fa  ni  aucun   inconvénient* 

Mais  une  piquure  avec  la  lancette  n'étant  point  dan- 
geretife  ,  en  la  faifant  ,  on  évite  au  malade  A^s  dou- 
leurs cruelles  qui  peuvent  être  l'effet  de  l'altération 
par  laquelle  la  nature  cherche  à  Te  débarrafier  de  la 
m.uieie  qui  forme  l'abfcè?. 

L'appareil  &  la  cure  t'ont  les  mêmes  que  pour  la 
cararifK  -  Cir.iït.TE    &  HÉMALOGIE.  [Y]    ] 

HYPOSPÀDIAS.  Nom  grec  qu'on  donne  à  celui 
qui  n'a  pas  l'orifice  du  canal  de  l'urethre  directement 
à  l'extrémité  du  gland.  Quand  on  eft  ainfi  conformé, 
l'ouverture  de  l'urethre  eft  entre  l'os  pubis  &  le 
frein  ;  dans  la  direction  naturelle  de  la  verge  ,  l'urine 
to--:ie  perpendiculairement  à  terre,  &  pour  pifler  en 
avant  ,  il  faut  relever  la  verge  de  façon  que  le  gland 
foit  directement  en  haut.  Cette  mauvaife  conforma- 
îion  eft  tr>s-préjudiciable  à  la  génération  ,  parce  que 
l'éjaculation  de  l'humeur  prolifique  ne  peut  fe  faire  en 
ligue  directe  :  l'art  peut  quelquefois  réparer  le  vice  de 
la  nature.  GcilUn  appelle  aufii  du  nom  cVhypof'padias , 
l  en  qui  le  frein'  trop  court  fait  courber  la  verge 
dans  l'érection.  On  remédie  facilement  à  ce  petit  in- 
convénient par  la  fection  du  filet  ,  qui  n'exige  qu'un 
pan  ferrer.:  très-fimole  avec  un  peu  de  charpie  qu'on 
laiffe  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  d'elle-même.  Il  fuffir  de 
laver  la  partie  avec  un  peu  de  vin  chaud  ,  pour  con- 
folider  les  portions  du  filet  que  l'inftrument  tranchant 
a  divifées.  [Y] 

HYPOSPATISME.  Opération  de  l'ancienne  chi- 
rurgie qui  confiftoit  à  faire  fur  le  front  trois  inci- 
jyfqu'à  l'os,  d'environ  deux  pouces  de  long, 
pour  couper  tous  les  vaiflëaux  qui  étoient  entre  deux. 
Le  but  de  cette  opération  étoit  d'arrêter  les  fluxions 
fur  les  yeux.  Ce  mot  vient  de  c\quy.  mots  grecs,  dont 
l'un  lignifie  deffbus  ,  &  l'autre  fpatule  ,  parce  que 
ceux  qui  pratiquoient  cette  opération  ,  après  avoir 
fait  les  trois  incifions ,  paiïbient  une  fpatule  entre  le 
péricrâue  &  les  chairs.  Dici.  de  Trévoux. 

Quelques  auteurs  propofent  de  couper  ou  détruire 
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les  gros  vaifleaux  du  vifage  contre  la  maladie  nommée 
goutte-rofe  ,  dans  le  delîtin  d'intercepter  le  cours  du 
fang  vers  cette  partie.  Bayrus ,  praft.  lib.  VIII,  cap. 
IJI,  dit  que  la  rougeur  au  vifage  vient  quelquefois  de 
l'abondance  du  fang  ,  qui  rapporté  par  la  grande 
veine  du  front  ,  fe  répand  fubitemenr  dans  tout  le 
vifage.  Une  comtefle  l'ayant  confulté  à  cette  occaiion, 
il  apperçut  que  lorfqu'elle  lui  parloit ,  le  fang  fe  ré- 
pandoit  précipitamment  de  cette  veine  fur  tout  le  vi- 
fage. Il  fit  rafer  l'endroit  de  la  veine  un  peu  au- 
defîus  de  la  future  coronale  ;  il  cautérifa  la  peau  ,  Se 
comprima  avec  un  bandage  convenable  la  veine  dont  le 
cautère  fit  l'ouverture  ,  Se  la  malade  fut  délivrée  pour 
toujours  de  ùs  rougeurs  ,  la  face  fe  trouvant  privée 
par  la  deftru&ion  de  cette  veine  ,  du  fang  qu'elle  lui 
xapportoit.  [Yl 

HYSTERQCELE.  Tumeur  formée  par  le  dépla- 
cement de  la  matrice  ,  qui  fo/me  une  hernie  dans  le 
pli   de  l'aîne.  Foyer  Hernie, 

La  fituation  de   la  matrice  dans  le  milieu  du  baflin , 

6  la  ftrutture  de  ce  vifeere  ,  n'en  paroi(fent  guère 
favorifer  le  déplacement ,  il  fembleroit  même  que  dans 
l'extenfion  confidérable  que  cette  partie  acquiert  dans 
la  groflefTe  ,  fon  volume  devroit  être  un  obftacle  à 
l'hernie  :  mais  il  y  a  des  phénomènes  dans  la  nature 
que  la  théorie  ne  préverroit  jamais  ;  des  obfervations 
bien  conftatées  mettent  la  hernie  de  matrice  hors  de 
tout  doute.  Sennert  rapporte  un  fait  bien  fingulier  fur 
un  cas  de  cette  nature.  La  femme  d'un  tonnelier  aidant 
à  fon  mari  à  courber  une  perche  pour  en  faire  un 
cerceau  ,  fut  frappée  dans  l'aîne  gauche  par  l'extré- 
mité de  cette  perche.  Quelque  temps  après  ,  il  parut 
une  hernie  qui  augmenta  au  point  qu'elle  ne  put  être 
réduite  ;  la  femme  étoit  enceinte  ;  la  tumeur  devenoit 
grolfe  de  jour  en  jour.  On  voyoit  fous  les  tégumens 
tous  les  mouvemens  de  l'enfant ,  qu'on  fut  obligé  de 
tirer  à  la  fin  du  neuvième  mois  par  une  ouverture  à  la 
poche  ,  dans  laquelle  il  étoit  renfermé. 

Ruyfch  rapporte  qu'une  femme  eut  une  hernie  de 
la  matrice  à  la  fuite  d'une  fuppuration  à  l'aîne.  Dans 
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le  temps  d'une  groîTefle  ,  cette  hernie  pendoit  jufqu'aux 
genoux  ;  mais  dans  les  douleurs  de  l'accouchement  , 
la  fage-femme  fit  rentrer  la  matrice  avec  le  fœtus  , 
qui  fortit  naturellement  par  les  voies  ordinaires. 

L'hernie  de  la  motrice  exige  le  fecours  d'une  corru 
prefîîon  modérée  ,  ik  d'une  fituation  propre  à  en  favo- 
rifer  l'effet.  Par  ces  moyens  ,  lorfque  cette  incommodité 
elt  commençante  ,  on  pourroit  parvenir  à  remettre 
peu-à-peu  la  matrice  à  la  place  ;  on  préviendroit  les 
adhérences  qu'elle  pourroit  contracter  ,  lefquelles 
dans  le  cas  de  grottê^e  ,  peuvent  devenir  de  caufeS 
déterminantes  de  l'opération  céfarienne.  L'obfervation 
de  Ruyfch  prouve  qu'une  matrice  formant  une  her- 
nie conlidérable  ,  peut  rentrer  d:ins  le  buffin  ,  fe 
contracter  ,  permettre  &  favorifer  un  accouche- 
ment par  les  voies  naturelles.  Ce  fait  eil  bien  extra- 
ordinai  re.  [Y] 


ICHOREUX  ,  Ichoreuse  ,  ai).  On  appelle  icho. 
reufe ,  l'humeur  féreufe  &  acre  qui  découle  de 
certains  ulcères.  Les  parties  exangues  ,  telles  que  les 
ligamens  ,  les  membranes  ,  les  aponévrofes  ,  les 
tendons  ,  ne  fournirent  jamais  une  fuppuratioa 
vraiement  purulente  ;  les  ulcères  qui  affectent  ces 
parties  donnent  un  pus  ichoreux  ,  une  efpece  de  fanie; 
ce  mot  vient  du  grec  ic/ior,  fanies  ,  fanie  ou  férofité 
acre. 

On  tarit  la  fource  de  l'humeur  îchoreufe  dans 
les  plaies  des  parties  membraneufes  ikaponévroriques, 
par  l'ufage  de  l'efprit  de  thérébentine.  Ce  médicament 
deffeche  l'extrémité  des  vaiffeaux  qui  fournirent  l'i- 
chor.  Lorfque  dans  la  piquure  d'une  aponévrofe  ou 
d'un  ligament  ,  les  matières  ichoreufes  ik  acres  feront 
retenues  derrière  ,  elles  y  produifent  àas  nccidens 
qu'on  ne  fait  ceffer  ordinairement  qu'en  faifant  une 
incifion  pour  donner  une  iiTue  à  ces  matières  ;  l'inci- 
fion  eft  d'ailleurs  indiquée  pour  arrêter  les  fuites 
lunettes  de  l'étranglement  que    l'aponévrofe   enflam- 
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.niée  fait  fur  les  parties  qu'elle  embrafle.  Voye\  Gan- 
grené. 

Si  le  pus  eft  ichoreux  par  le  défaut  de  refîbrt  des 
chairs  relâchées  &  fpongieufes  d'un  ulcère  ,  les  remè- 
des déterfifs  corrigent  ce  vice  ;  l'indication  particulière 
peut  déterminer  à  les  rendre  caihérétiques  ou  anti- 
putrides. Voye-{  Détersif.  Les  chairs  mollaffes  d'un 
cautère  forment  quelquefois  un  bourrelet  pâle  dont  il 
ne  fort  qu'un  pus  ichoreux.  On  applique  ordinairement 
de  l'alun  calciné  pour  détruire  \ts  chairs  excédantes. 
Je  me  fuis  fervi  avec  fûceès  dans  ce  cas  de  la  poudre 
defeammonée  &  de  rhubarbe  ;  j'en  ai  même  chargé  une 
boule  de  cire  pour  mettre  à  la  place  du  poids.  La 
vertu  de  ces  médicamens  ranime  les  chairs  ,  &.  produit 
un  dégorgement  purulent.  Ces  bons  effets  montrent  la 
)ufteife  de  l'idée  des  anciens  fur  la  qualité  des  remèdes 
déterflfs  qu'ils  appelloient  les  purgatifs  des  ulccres.  [YJ 

IMPERFORATION.  Maladie  chirurgicale  qui  con- 
fïfte  dans  la  clôture  des  organes  qui  doivent  natu- 
rellement être  ouverts.  L'anus  ,  le  vagin  ,  &  l'ure- 
îhre  ,  font  les  parties  las  plus  fujettes  à  Vimperfora- 
tion.  Le  défaut  d'ouverture  peut  être  accidentel  à  la 
fuite  des  plaies  ,  des  ulcères  ou  des  inflammations  qui 
auront  procuré  l'adhérence  des  orifices  de  ces  parties; 
mais  il  eft  plus  fouvent  un  vice  de  première  confor- 
mation. 

M.  Petit  a  donné  de  remarques  fur  les  vices  de  con- 
formation de  l'anus  qui  font  inférées  dans  le  premier 
tome  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie. 
L'auteur  diftingue  les  différens  états  de  l'inteftin  fermé; 
&  d'après  piufieu'rs  obfervations  ,  il  indique  les  moyens 
qui  conviennent  pour  en  procurer  l'ouverture.  Le 
cas  le  plus  épineux  eft  lorfque  la  nature  a  ,  pour  ainfi 
dire  ,  oublié  la  partie  du  rectum  qui  doit  former  l'a- 
nus ;  alors  il  n'y  a  aucune  marque  extérieure  capable 
de  diriger  le  chirurgien  ;  &  il  eft  certain  qu'on  ne  peut 
réparer  ce  vice  de  conformation.  Les  enfans  n'en  meu- 
rent cependant  pas.  tous  ;  car  il  eft  quelquefois  pof- 
fible  de  donner  ilTue  aux  matières  fécales  :  M.  Petit  a 
imaginé  à  ce  fujet  un  trocart  dont  la  canule  eft  fendue 
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des  deux  côtés  ;  il  eft  plus  gros  &  plus  court  que  les 
trocarts  ordinaires.  11  faut  ibuvent  faire  une  incilion 
entre  les  (elfes  ,  &  porter  les  doigts  dans  cette  incihoa 
pour  tenter  la  découverte  de  l'auus  ,  &  pouvoir  por- 
ter le  trocart  dans  l'inteltin.  Si  Ton  a  réufli ,  on  peut 
agrandir  l'ouverture  en  introduifant  une  lancette  ou 
un  biftourri  dans  la  fente  de  la  canule  :  on  ne  rifquera 
pas  que  la  pointe  de  ces  inftrumens  blette  aucune  partie, 
parce  qu'elle  eft  toujours  cachée  dans  la  canule  dont 
elle  garde  le  centre.  Dans  cette  opération  ,  le  chirur- 
gien doit  tâcher  de  découvrir  le  centre  du  boyau  qui 
doit  former  l'anus  ,  &  qui  le  préfente  ordinairement 
fous  la  forme  d'une  corde  dure  &  compa&e  ;  car  il  l'on 
manque  de  paiferpar  l'enceinte  du  mufcle  fphin£ter  , 
s'il  y  en  a  un  ,  l'enfant  guéri  ,  aura  nécelfairement  pen- 
dant toute  fa  vie  une  ifïue  involontaire  de  matières  ;  ce 
qui  eft  un  mal  plus  fâcheux  que  la  mort  n'eft  à  cet  âge. 
Malgré  ces  inconvéniens ,  qui  font  fouvent  inévitables, 
le  chirurgien  doit  procurer,  à  tout  événement  ,  l'éva- 
cuation des  matières  retenues  ;  ce  qui  eft  fort  facile, 
lorfque  ,  comme  il  arrive  fouvent,  il  ne  fe  trouve  qu'une 
membrane  à  percer  ,  ou  qu'il  y  a  ouverture  externe  ou 
veftige  d'anus.  Voye\  le  mémoire  de  M,  Petit. 

L'urethre  n'eft  jamais  imperforé  qu'il  n'y  ait  une  ou- 
verture fiftuleufe  par  où  les  urines  ont  un  cours  libre  ; 
c'eft  un  fait  prouvé  par  un  grand  nombre  d'obferva- 
tions.  Si  l'ouverture  qui  donne  partage  à  l'urine  fe 
trouve  au  périné  ou  à  la  verge ,  a  une  diftance  affez 
éloignée  de  l'extrémité  du  gland  ,  il  eft  impoflible  de 
réparer  ce  défaut  ,  qui  eft  un  obftacle  à  la  génération. 
Si  l'ouverture  étoit  près  du  frein,  on  pourroit  avec  un 
infiniment  convenable  percer  le  gland  jufqu'à  i'ure- 
thre  ,  &  mettre  une  bougie  dans  cette  ouverture  ;  on 
pourroit  enfuite  ,  à  l'aide  d'une  canule  ,  empêcher  les 
urines  de  paffer  par  l'ancienne  ouverture,  dont  il  faudroit 
confumerles  bords  avec  quelques  cauftiques  ,  pour ,  après 
la  chute  de  l'efcarre  ,  réunir  les  parois  de  l'urethre. 
Cette  opération  a  été  pratiquée  par  le  docteur  Turner  , 
chirurgien  agrégé  au  collège  des  médecins  de  Lon-4 
ères.  Voyeifon  traité  des  maladies  de  la  peau. 
Tome  /•  T  1 1 
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Les  femmes  naiflent  Couvent  avec  Vîmpcrforatîon  fa 
vagin:  cette  maladie  n'eft  pas  fi  dangereuCe  que  la  clô- 
ture de  l'anus  :  les  accidens  qu'elle  caufe  ne  Ce  manr- 
feftent  que  lorCque  les  règles  Curviennent.Fa&nVe  £Aqua- 
pendente  rapporte  qu'une  fille  qui  s'étoit  bien  portée  juf- 
qu'à  l'âge  de  1 3  ans  ,  commença  à  Centir  des  douleurs 
autour  des  lombes  ,  8c  vers  le  bas-ventre  ,  qui  Ce 
communiquoient  à  \n  jointure  de  la  hanche  &  aux  cuif- 
fes  ;  les  médecins  la  traitoient  comme  fi  elle  eût  eu  une 
goutte  Cciatique-  Le  corps  s'exténua  ;  il  Curvint  une  pe- 
tite fièvre  preCque  continue  ,  avec  dégoût  ,  inComnie, 
&  délire.  Il  Ce  Corma  enfin  une  tumeur  dure  &  doulou- 
reuCe  au  bas  du  ventre  ,  à  la  région  de  la  matrice  :  on 
obCerva  que  tous  ces  accidens  augmentoient  régulière- 
ment tous  les  mois.  L'auteur  Cut  appelle  à  la  dernier© 
extrémité  ;  &  ayant  vifité  la  malade  ,  il  Cendit  d'une 
jfimple  incifion  la  membrane  hymen;  il  Coitit  une  grande 
quantité  de  Cang  épais  ,  gluant  ,  verdâyre  ,  &  puant  ; 
à  l'inftant  la  malade  Cut  délivrée  comme  par  miracle  de 
toutes  Ces  commodités. 

Le  do&eur  Turner  rapporte  un  Cait  à-peu-près  Cem- 
blable  ;  une  Cemme  mariée  ,  d'environ  20  ans,  avoir 
le  bas-ventre  diftendu  comme  fi  elle  avoit  été  enceinte; 
à  l'examen  des  parties  ,  on  trouva  l'hymen  Cans  aucune 
ouverture ,  &.  débordant  les  grandes  lèvres  ,  comme  fi 
c'eut  été  une  chute  de  matrice  ;  il  Cortit  par  l'incifion 
qu'on  y  fit  quatre  pintes  de  Cang  grumelé  ,  de  cou- 
leurs &  de  confiftances  différentes  y  qui  n'étoit  que 
celui  des  règles  Cupprimées.  La  malade  guérit  parfaite- 
nu-  ut ,  &  eut  un  enfant  un  an  après.  Son  mari  dit  que  les 
premières  approches  leur  avoient  été  Cort  douloureuCes 
à  l'un  &  à  l'autre  ,  mais  qu'enfin  ,  il  avoit  trouvé  un 
accès  plus  Cacile  ;  Turner  croit  que  c'étoit  par  l'orifice 
de  l'urethre. 

L'hymen  Cans  être  imperforé  Corme  quelquefois  une 
cloiCon  qu'il  eft  néceffaire  d'inciCer  ;  nous  nous  conten- 
terons d'en  rapporter  l'exemple  qui  Cuit.  Une  Cemme  de 
HeJJ'e  ,  au  rapport  de  Mœcius  &  de  Skenhius  ,  n'avok 
au-lieu  de  la  grandeur  ordinaire  de  la  vulve  ,  qu'un 
trou  à  admettre  une  plume  ;  elle  voulut  néanmoins  C« 
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Staner ,  &  vécut  dans  cet  état  avec  fon  mari  (  fort 
pailîble  fans  doute  fur  l'article  )  pendant  huit  ans  ; 
mais  enfin  il  plaida  pour  le  divorce.  L'affaire  fur  portée 
devant  le  landgrave  de  HejJ'e  ,  qui  par  l'avis  des  Mages 
&  de  Dryeinder  fameux  praticien  ,  ordonna  que  la 
femme  fut  opérée  ;  mais  dans  le  cours  de  la  cure  ,  le 
bon  homme  mourut  ,  &  laiffa  la  jouiflance  de  fou 
époufeà  un  fécond  mari  qu'elle  époufa  bientôt  après 
&  de  qui  elle  eut  bientôt  un  fils  ,  dont  le  Landgrave 
lui-même  eut  la  bonté  d'être  parrain. 

Dionis  (  cours  d'opérations  )  ,  en  parlant  fur  cette 
matière  ,  fait  obferver  que  l'étendue  de  l'incifion  dé- 
pend de  la  prudence  du  chirurgien.  Si  on  confultoit, 
dit-il ,  le  caprice  de  quelques  maris  ,  on  les  feroit  très- 
petites  ;  mais  fi  on  regarde  l'avantage  des  femmes  ,  on 
les  fera  plutôt  grandes  que  petites  ,  parce  qu'elles  ac- 
coucheront plus  facilement. 

Fabrice  d'Aquayendenîe  dit  que  la  fituation  trop 
fupérieure  du  trou  de  l'hymen  eft  un  obftacle  au  coït  ; 
cet  auteur  Cm  confulté  par  une  fille  de  chambre ,  que 
-quelques  écoliers  eflayerent  en  vain  de  dépuceler  ,  ce 
font  Ces  termes.  Moi  voyant  ,  continue-t-il  ,  qu'elle 
avoit  le  trou  de  l'hymen  placé  trop  haut ,  &.  qu'il  n'é- 
îoit  pas  directement  oppole  au  vuide  de  la  vulve  ,  mais 
que  néanmoins  il  donnoit  paffage  aux  menftrues  ,  je 
lui  dis  de  venir  me  trouver  lôrfqu'elle  voudroit  fe  ma- 
rier ,  lui  promettant  lui  ôter  ce  défaut  ;  mais  elle  n'y 
«ft  point  venue  :  je  crois  qu'elle  trouva  bien  quelque  plus 
habile  anatomifte  que  moi ,  qui  lui  enfonça  fon  hymen. 
L'auteur  fe  propofoit  de  lui  fendre  avec  un  biftourî  la 
cloffon  membraneufe  depuis  le  trou  jufque  vers  la  four- 
chette ,  pour  la  rendre  propre  ,  dit-il  ,  à  fonrfrir  l'ac- 
cointance  d'un  mari.  [Y] 

IMPOSTURE  ,  en  maladie  ,  eft  une  rufe  ou  artifice 
qu'on  pratique  pour  paroître  attaqué  d'une  maladie 
qu'on  n'a  pas.  Les  médecins  &  les  chirurgiens,  dans 
les  rapports  qu'ils  font  obligés  de  faire  en  juftice  , 
doivent  être  très-attentifs  à  ne  fe  point  laiiTer  trom- 
per. Il  y  a  dans  les  ouvrages  de  Galien  un  petit  traité 
fur  ce  fujet.  Jean-Baptifle  Silvaticus  a  compofé  une  dit 
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fertation  dans   laquelle  il  donne   des  règles  pour  dé- 
couvrir les  maladies  fimulées  :  de  Us  qui  morbum  fimu~ 
tant  deprehendendis.   Tous    les    auteurs    qui  ont  écrit 
avec  quelque  attention  fur  la  médecine  légale ,   n'ont 
point  oublié   les  tromperies  imaginées  pour  paroître 
malade.  Fortunatus  Fidelis  ,   qui  pafle  pour  le  premier 
qui  ait  écrit  des  questions  médicales  relatives  à  la  ju- 
risprudence ,  a  donné   fur  cette  matière  des  principes 
auxquels  Zacchias ,  médecin  de  Rome  ,  a  ajouté  quelques 
détails.  Mais  ils  ont  tous  été  devancés  dans. cette  car- 
rière par  notre  fameux  chirurgien  Ambroife  Paré  ,  qui 
a  Spécialement  écrit   fur  les  impojlures  dw  gueux  qui 
feignent  d'être   fourds  îk  muets  ,    qui  contrefont  les 
ladres;  fur  les  artifices  des  femmes  qui  paroiflent  avoir 
<îes    cancers    à    la    mamelle  ,     des    defcentes    de  ma- 
trice ,  &  autres  maux  ,  pour  exciter  la  compaflion  du 
peuple  ,  8c  en  recevoir   des  plus  amples   aumônes.  Il 
cft  entré  de  l'art  Se  de  l'induftrie  jufque  dans  les  moyens 
d'abufer  le  public  par  les  voies  les  plus  honteufes.  En 
générai ,   il  y  a  trois  motifs  auxquels  on  peut  rappor- 
ter tous  les  faits  dont  hs  auteurs  ont  fait  mention  ; 
la  crainte  ,  la  pudeur   8c  l'intérêt.  C'eft  par  la  crainte 
du  fupplice  qu'un  criminel  contrefait  l'infenfé  ;  par  pu- 
deur!, une  fille  fe  plaint  d'une  hydropifie  pour  cacher  une 
grofleffe  ;  par  intérêt  une   femme  fe  dit  enceinte  ,  & 
prend  les  précautions  qui  peuvent  le  faire  croire  ,  afin 
de  pouvoir  fuppoiér  un  enfant ,  &c.  Il  y  a  beaucoup 
de  circonltances  délicates   où  il  faut  ufer  d'une  grande 
prudence  ,  Se  être  capable  de  discernement  pour  aller 
à   la  recherche  de  la  vérité»    8c  rendre  aux  juges  un 
Témoignage  fidèle  &  éclairé.    Le  motif  préfumé  con- 
duit à  l'examen  des  différentes  impojlures  qu'on  a  ran- 
gées fous    trois  genres  ,   qui   ont   chacun  leurs  règles 
générales  Se  particulières.  Le  premier  genre  comprend 
les   maladies  dont   la  nature  ne  fe   manifeite  pas  ,  & 
qui  n'ont  d'autres  fignes  de  leur  exiftence  fuppofée  que 
les  plaintes  8l  les  cris  de  ceux  qui  s'en  difent  attaqués. 
On  met  dans   le    fécond  genre  des  maladies   réelles  , 
mais  factices  ;    8c  fous  le    troifieme,   les  apparences 
politives  de  maladies  qui  n'exiftent  point ,  comme  des 
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fchymofes  artificielles  pour  s'erre  frotté  de  mine  de 
plomb ,  des  crachemens  de  fa  a  g  fimdés  ,  &c.  Il  iaut  voir 
ces  détails  dans  les  livres  qui  en  traitent  ,  afin  d'être 
en  garde  contre  de  pareilles  fupercheries  ,  par  UC- 
quelles  on  pourroit  être  Toccalion  de  torts  fort  pré- 
judiciables ,  par  des  jugemens  portés  avec  légèreté, 
faute  de  connoilîànces ,  ou  d'attention  fuffifaiite.  \Y\ 

INCARNATIF  ,  Incarnative  ,  ad),  qui  le  dit  dts 
bandages  ,  des  futures  &  des  remèdes. 

On  appelle  bandage  incarnaùf  celui  qui  eft  capable 
de  procurer  la  réunion  des  lèvres  d'une  plaie.  On 
donne  plus  particulièrement  ce  nom  à  l'efpece  de  ban- 
dage qu'on  applique  pour  les  plaies  en  long  ,  8c  qui  fe 
fait  avec  une  bande  roulée  à  deux  chefs,  &  tendue 
par  le  milieu.  On  commence  l'application  de  cette 
bande  fur  la  partie  du  membre  qui  eft  oppofée  à  la 
plaie.  On  ramené  les  deux  globes ,  l'un  d'un  côté  , 
l'autre  de  l'autre  càzé  ,  jufques  fur  les  bords  de  la  dj- 
\ifion.  qu'on  fe  propofe  de  réunir.  On  patte  un  des 
chefs  de  la  bande  par  l'ouverture  fufdite  ,  qui  doit  fe 
trouver  précifément  fur  la  plaie  ;  on  tire  également 
les  deux  chefs  en  les  portant  vers  la  partie  oppofée  , 
jufqu'à  ce  que  les  lèvres  de  la  plaie  foient  exacte- 
ment rapprochées,  &  l'on  finit  par  des  circulaires. 
Ce  bandage  eft  un  moyen  curatif ,  il  eft  connu  fous 
le  nom  d'uniJJ'ant.  Le  chirurgien  avant  de  l'appliquer, 
doit  prendre  routes  les  précautions  prefcrites  par  les 
règles  de  l'art  ,  pour  aflurer  le  fuccès  de  la  réunion , 
telle  que  de  débarraffer  l'intérieur  de  la  plaie  des  corps 
étrangers  ,  des  caillots  de  fang  qui  empêcheroient  la 
confolidation.  Voye^  Plaie.  Ce  bandage  eft  parti- 
culièrement fort  utile  dans  l'opération  du  bec-de-lievre. 
Voye\  Bec-de-Lievre. 

La  future  incarnative  eft  celle  qui  rejoint  les  lèvres 
d'une  plaie  ,  &  qui  les  tient  unies  enfemble.  On  la 
fait  de  plufieurs  manières,  dont  on  parlera  au  mot 
future.  Mais  il  eft  bon  d'avertir  que  la  chirurgie  mo- 
derne, éclairée  par  les  progrès  qu'on  a  fait  dans  cette 
feience  ,  va  tous  les  jours  avec  fuccès  au  rabais  des 
opérations  ;  qu'on  a  de  moyens  plus  doux  ,  plus  effi. 
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caces,  &  moins  chargés  d'inconvéniens  que  les  futures , 
pour  la  réunion  des  plaies.  On  peut  voir  à  ce  fujet  un 
«xcellent  mémoire  compofé  par  M.  Pibrac ,  &  imprimé 
dans  le  troisième  volume  des  mémoires  de  l'académie 
royale  de  chirurgie  fur  V  abus  des  futures. 

Les  remèdes  incarnatifs  font ,  fuivant  tous  les  au- 
teurs ,  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  faire  croître 
la  chair  dans  les  ulcères  ;  on  leur  a  donné  auffi  le 
nom  de  farcotiques.  Quand  on  examine  avec  réflexion 
la  nature  des  médicamens  qu'on  donne  pour  incarna- 
tifs ,  on  voit  qu'ils  n'ont  d'autre  vertu  que  celle  de  dé- 
terger  &  de  deffécher.  Les  auteurs  fe  font  abufés  dans 
l'énumération  des  indications  curatives  des  ulcères  , 
qu'ils  difent  être  la  fuppuration,  la  mondification  , 
l'incarnation ,  Si  Fexficcation.  Il  n'y  a  aucun  temps 
de  la  cure  où  il  foit  queftion  de  reproduire  des  chairs, 
fî  cette  régénération  eft  un  être  de  raifon  ;  &  c'eftee 
qu'on  trouve  prouvé  dans  les  livres  mêmes  qui  ont 
approfondi  cette  queftion  ,  quoiqu'on  y  explique  cette 
prétendue  régénération.  La  plaie  qui  réfulte  d'une  am- 
putation ,  n'offre  aucunes  indications  pour  la  régéné- 
ration des  chairs  ;  il  fuffit  que  leur  furface  defTéchéeou 
maftiquée  avec  le  fang  qui  s'y  eft  répandu ,  foit  hume&ée 
&  nettoyée  par  la  fuppuration  ,  &  que  ces  chairs 
fourniiTent  le  peu  de  fève  qui  eft  néceifaire  pour  la 
production  de  la  cicatrice.  M.  Quefnay  ,  premier  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  dont  les  lumières  &  l'expé- 
rience garantirent  la  folidité  de  fa  doclrine  ,  rap, 
porte  à  ce  fujet  une  obfervation  très-importante.  »  Il 
»  me  fouvient  ,  dit.il  ,  que  dans  les  premiers  temps 
»  que  je  commençois  à  pratiquer  la  chirurgie  ,  je  fis 
»  l'amputation  d'une  jambe  ,  &  qu'après  que  la  fup- 
»  puration  fut  établie  ,  je  continuai  l'ufage  du  di- 
»  geftif  ordinaire  ;  les  chairs  devinrent  fort  molles  & 
»  fort  gonflées  ,  &  il  furvint  une  fuppuration  lî 
»  abondante  ,  que  le  malade  tomba  dans  une  efpece 
«  d'épuifement  îk  de  foibleire  ,  qui  l'auroit  peut-être 
»  fait  mourir  ,  fi  je  n'eulfe  pas  réprimé  au-plutôt 
»  cette  fgrande  fuppuration.  Je  me  fervis  ,  continue 
»»  M.  Quefnay  ,  pour  cet  effet  de  charpie  feche ,  ayant 
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»  reconnu  que  dans  ces  plaies  ,  il  faut  ,  dis  que  la 
»  luppuration  eft  établie,  avoir  immédiatement  la 
»  cicatrice  en  vue  ;  &  qu'aufli-tôt  que  cette  fuppura- 
»  tion  devient  exceiïîve  ,  on  doit  avoir  recours  fur  le 
»  champ  à  de  légers  defficatifs.  Voyc\  ce  que  nous 
avons  dit  des  vues  générales  pour  la  cure  des  ulcères , 
au  mot  déterfif. 

Si  la  nature  agit-  {ans  régénération  de  chairs  dans  la 
plaie  d'une  amputation  qu'on  mené  à  cicatrice  ,  peut- 
on  fuppoier  un  autre  méchanitme  pour  la  réunion 
d'une  plaie  profonde  dans  un  membre  que  l'on  con- 
ferve  ?  Les  parties  font  les  mêmes  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  :  la  réunion  ne  doit  pas  fe  faire  par  de 
loix  différentes  dans  de  parties  qui  ont  la  même  tex- 
ture ,  la  même  organifation  ,  &  à  l'attion  defquelles 
la  forme  ou  la  figure  de  la  plaie  n'apporte  ni  ne  peut 
apporter  aucun  changement  efTentiel.  Nous  allons 
tâcher  de  donner  la  preuve  de  cette  vérité  dans  l'ar- 
ticle fuivant.  [Y] 

INCARNATION.  Ce  mot  fe  dit  de  la  régénéra- 
tion des  chairs  dans  les  plaies  &  dans  les  ulcères.  C'eft 
le  troifieme  état  dans  lequel  ils  fe  trouvent  pendant  la 
curation  méthodique.  Il  eft  précédé  de  la  fuppuration 
&  de  la  mondification  ou  déterfion  ,  &  fuivi  de  la  déi- 
fication qui  produit  la  cicatrice.  Voye\  Détersif  8c 
Jncarnatif. 

Cette  doctrine  ,  quoique  généralement  admife  ,  ne 
paroîr  pas  fondée  fur  les  faits.  C'eft  un  principe  cer- 
tain que  les  vaifleaux  fenfibles  ,  les  nerfs  remarqua- 
bles ,  &  les  tendons  ne  le  réparent  pas  ,  lorfqu'ils 
ont  fouffert  une  déperdition  de  fubftance  ;  car  on  ne 
trouve  jamais  aucune  de  ces  parties  dans  le  corps  des 
cicatrices.  Les  fibres  charnues,  ou  la  chair  qui  forme 
les  mufcles  ,  ne  fe  réparent  point  non  plus  :  on  peut 
s'en  convaincre  par  l'examen  des  cicatrices  qui  fe 
font  aux  grandes  plaies  des  mufcles  ;  car  non-feule- 
ment la  fubftance  de  ces  cicatrices  n'eft  point  fibreufe-, 
mais  nous  voyons  que  chaque  extrémité  de  mufcle  fe 
reflerre  3c  fe  rabat  à  l'endroit  de  la  divifion  ;  &  que  la 
confolidation  élan:  faits  ,  il  rsfte  toujours   à  l'endroiî 
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de  la  plaie,  un  enfoncement  proportionne"  à  îa  déper- 
dition de  la  fubftance  mufculaire.  Les  cicatrices  qu'on 
voit  aux  membres  qui  ont  reçu  des  bleftures  profondes 
par  des  armes  à  feu  ,  montrent  clairement  la  vérité 
du  principe  pofé. 

Suppofons  un  ulcère  large  &  profond  à  la  partie 
antérieure  de  la  cuiiïe  ,  avec  déperdition  de  la  fubf- 
tance àts  mufcles  ,  &  dans  lequel  l'os  foit  découvert  ; 
il  reftera  une  fiftule ,  fi  l'os  n'eft  préalablement  recou- 
vert de  chairs  vives  &  vermeilles ,  fufceptibles  de  con- 
solidation femblable  à  celle  qui  fe  fait  aux  parties 
molles.  Mais  fi  l'ulcère  de  l'os  eft  mondifié  &  bien 
tlétergé  ,  ainfi  que  les  parois  de  la  folution  de  conti- 
nuité des  parties  molles  ,  la  cure  fe  fera  prompte- 
ment  ,  &  s'achèvera  folidement  par  une  bonne  cica- 
trice. On  remarque  dans  le  progrès  de  la  cure  une 
dépreffion  â^s  parties  molles  qui  fe  fera  fucceflive- 
ment  de  la  circonférence  vers  le  centre,  La  peau 
s'enfoncera  infenfiblement  des  deux  côtés  ,  en  s'ap- 
prochant  du  centre  de  la  divifion.  Lorfque  les  tégu- 
mens  fe  feront  avancés  autant  qu'il  leur  aura  été  pof- 
ilble  ,  relativement  à  la  dépreflion  des  parties  fubja- 
centes  qui  forment  les  parois  de  la  plaie  ,  la  cicatrice 
commencera  à  fe  former  ;  elle  saavancera  jufqif'à  ce 
qu'elle  foit  entièrement  collée  immédiatement  à  l'os  , 
&  fe  confonde  avec  lui.  S'il  y  avoir  une  fubftance 
qui  réparât  &  reproduifit  la  fubftance  détruire  ,  il 
ne  rcftercit  pas  un  creux  &  un  vuide  proportionné 
à  la  déperdition  de  la  fubftance  de  la  partie  ;  8c  la 
pellicule  qui  forme  la  cicatrice  ne  feroit  pas  immé- 
diatement adhérente  à  l'os  ,  auquel  elle  tient  lieu  de 
périofte.  Dans  la  plaie  qui  refte  après  l'amputation 
d'une  mamelle  cancéreufe  ,  fi  l'on  a  été  obligé  pour 
l'extirpation  du  mal  ,  de  découvrir  par  une  difleôion 
exacte  une  portion  du  mufcle  grand  peÔoral  ,  & 
même  de  l'entamer  en  quelques  points  comme  cela 
arrive  quelquefois  ,  la  cicatrice  fera  intimement  adhé- 
rente &  confondue  avec  la  fubftance  du  mufcle  dans 
les  endroits  qui  auront  été  entamés,  ou  entièrement 
privés  du  tiffu  cellulaire.  Ces  faits  ne  prouvent  pas  la 
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réparation  de  la  fubftance  détruite  ,   5c  ils  font  façon* 
U  'tables. 

M.  Van-Swieten  dans  Tes  commentaires  fur  Vapho* 
tifme  i$8  <\e  Bocrhaave  ,  dit  pofitivemenr  que  la  ma* 
ricre  vive  5^  vermeille  qui  remplit  la  cavité  des  plaies  , 
&  qui  en  fait  l'incarnation  ,  n'eft  pas  de  la  chair  muf- 
culeufe  ,  quoiqu'on  lui  donne  le  nom  de  matière  char- 
nue ;  que  c'eft  une  nouvelle  fubftance  qui  croît  dans 
les  plaies  par  un  travail  merveilleux  de  la  nature, 
mirabili  natum  artificio.  Il  admire  la  fageffe  infinie 
du  créateur  dans  la  prétendue  génération  de  cette 
fubftance  reproductive  ;  &  en  parlant  de  la  confoli- 
darion  ,  il  n'oublie  pas  de  dire  qu'après  l'extirpation 
des  tumeurs  confïdérables  ,  telles  que  font  les  ma- 
melles ,  la  cicatrice  eft  enfoncée  ,  immobile  &  adhé- 
rente aux  parties  fubjacentes.  On  voit  dans  l'expofé 
de  Pilluftre  auteur  que  ie  cite  ,  le  flambeau  de  l'expé- 
rience qui  éclaire  une  des  faces  de  l'objet  ;  pendant 
que  l'autre  refte  couverte  du  voile  de  la  prévention. 
Il  eft  facile  de  le  lever.  Il  y  a  des  obfervations  fans 
nombre  qui  prouvent  la  non-régénération  ;  je  vais  en 
produire  une  qui  mérite  une  confîdération  particulière. 
Les  plaies  faites  pour  l'inoculation  de  la  petite-vérole 
paroiflent  fermées  le  troifieme  &  le  quatrième  jour  , 
mais  le  cinquième  la  plaie  forme  une  ligne  bhnchâ- 
tre  ,  environnée  d'une  petite  rougeur.  Dès  le  fîxieme 
jour  les  plaies  s'ouvrent  ,  leurs  bords  deviennent 
blancs  ,  durs  Se  élevés  ,  avec  une  rougeur  inflam- 
matoire ou  éréfïpélateufe  ,  plus  ou  moins  étendue 
dans  la  circonférence.  A  mefure  que  la  maladie  fait 
du  progrès  ,  les  lèvres  de  la  plaie  s'écartent  davan- 
tage ,  l'inflammation  &  la  fuppuration  avancent 
d'un  pas  égal  avec  l'inflammation  &  la  fuppuration 
des  puftules  ;  de  forte  que  ces  petites  plaies  qui  n'é- 
toient  dans  leur  orig'ne  qu'une  ligne  fur  la  peau  , 
fembbble  à  une  égratignure  ,  forment  enfuite  des 
ulcères  pénétrans  dans  le  corps  graifteux  ,  &  quel- 
quefois larges  d'un  demi-pouce.  Voilà  donc  une  plaie 
fi  légère,  qu'elle  en  mérite  à  peine  le  nom  ;  une  fim- 
ple  égratignure  qui  ,  par  l'engorgement  des  parties 
Tome  L  V  v  v 
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circonvoiiînes ,  fe  montre  fous  les  apparences  <Tirne 
plaie  large  &  profonde  ,  qui  fournit  une  fuppuration 
abondante.  Pour  confolider  cette  plaie  ,  il  ne  faut 
pas  que  de  chairs  fe  régénèrent  &  remplirent  les  vuides 
qu'on  apperçoit  ;  l'affaiflemen:  des  parois  ,  par  le  dé- 
gorgement de  la  Iuppuration  ,  rapprochera  les  lèvres 
de  cette  plaie  de  fon  fond  ;  tout  fe  rétablit  dans  l'or- 
dre naturel  ,  la  légère  égratignure  fe  defTeche  ,  à  peine 
en  refte-t-il  un  vertige.  Un  auteur  moderne  a  admis 
deux  fortes  de  fuppuration  dans  les  plaies  ;  une  fup- 
puration  primitive  &  abondante  qui  opère  le  dégor- 
gement de  la  partie  ,  &  un  affairement  manifefte  :  il 
l'a  appellée  fuppuration  préparante  ,  pour  la  diftin- 
guer  de  cette  fuppuration  louable  ,  qui  n'eft  plus 
que  l'excrétion  du  fuc  nourricier  des  parties  divifées  ; 
il  appelle  cette  fuppuration  fecondaire  ,  fuppuration 
régénérante  ,  parce  que  c'eft ,  quand  elle  a  lieu  ,  qu'on 
croit  voir  les  bourgeons  d'une  nouvelle  chair  fe  dé- 
velopper pour  remplir  le  vuide  que  l'aiFaiflfement  feul 
fait  difparoître.  Car  ce  n'eft  jamais  le  fond  des  plaies 
qui  s'éieve  au  niveau  de  la  furface  ;  il  eft  manifefte 
que  ce  font  les  bords  qui  s'afFaifient  &  fe  dépriment  Se 
qui  continuent  de  le  faire  à  mefure  que  la  fuppuration 
opère  le  dégorgement  des  vaifTeaux  qui  s'ouvrent  dans 
la  cavité  de  la  plaie.  C'eft  par  l'affaiffement  &  la  dé- 
preflïon  des  folides  qu'une  légère  goutte  de  fuc  nour- 
ricier confolide  les  orifices  de  ces  vaifTeaux  de  la  circon- 
férence au  centre  ,  fucceflîvement  de  proche  en  proche. 
Suppofons  un  inftant  que  cet  affaiflemenr  ceffe  de 
continuer  ,  fuppofons  qu'il  fe  fafte  une  régénération 
de  chairs  ;  ce  feroit  le  plus  grand  obftacle  à  la  cica- 
irifation.  Ces  chairs  en  croiftant  dans  le  fond  de  la 
plaie,  feroient  bailler  fon  ouverture ,  &  en  nugmen- 
teroient  les  dimenfions.  Jamais  Pextenfion  des  vaif- 
feaux  qu'on  donne  pour  l'agent  de  la  reproduction  des 
chairs  ,  ne  mènera  au  refTerrement  qui  eft  de  rtflence 
de  la  cicatrice  ,  puifque  fans  ce  refterrement  il  eft  de 
toute  impofïïbilité  qu'il  fe  fafle  une  confolidation. 
Nous  voyons  tous  les  jours  que  par  l'ufage  indiferet 
des  remèdes  relâchans  &  huileux  dans   les  plaies  ,  le 
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tifîii  des  chairs  s'amollir  ,  S:  qu'elles  deviennent  pâles 
Sv  fongueufes  ;  il  faut  les  aiTailfer  par  des  remèdes  def- 
Ccatifs  ;  on  panfe  avec  de  la  charpie  feche  ,  fouvent 
il  faut  avoir  recours  à  des  caultiques  tels  que  la  pierre 
infernale  pour  donner  aux  chairs  engorgées  l.i  conlif. 
tance  néceflâire  S;  les  mettre  dans  l'état  de  déprefllon 
qui  permet  la  confolidation.  Il  elt  certain  que  la  cica- 
trice n'avancera  point  ,  fi  la  déprefllon  eft  interrompue. 
Que  ferois-ce  ,  li  les  chairs  augmentaient  &  fe  reprodui- 
foient  ?  Les  fujets  bien  conltitués,  qui  fur  la  fin  de  la 
guérifon  d'une  plaie  avec  déperdition  de  fubftance  fe 
livrent  à  leur  appétit  ,  &  prennent  une  nourriture 
trop  abondante  ,  retardent  par  cette  augmentation  de 
fucs  nourriciers  ,  la  formation  de  la  cicatrice.  La 
plaie  fe  rouvre  même  quelquefois  par  le  gonflement 
des  chairs,  qui  rompt  une  cicatrice  tendre  &  mal  affer- 
mie ,  parce  qu'il  détruit  manifeftement  l'ouvrage  de 
la  déprefllon. 

Il  y  a  de  cas  où  la  grande  maigreur  eft  un  obftacle 
à  la  réunion  des  parties  divifées  ;  ceux  qui  font  dans 
cet  état  doivent  être  nourris  avec  des  alimens  d'une 
facile  digeftion  ,  qui  refourniflent  la  maffe  du  fang 
de  fucs  nourriciers.  Mais  dans  ce  cas-là  même  on  doit 
diltinguer  le  rétabliffement  de  l'embonpoint  néceffai- 
re  jufqu'à  un  certain  degré  ,  d'avec  la  prolongation 
végétative  des  vaiffeaux ,  qui  opéreroit  la  régénération 
d'une  nouvelle  fubftance.  Comme  la  réunion  ne  peut 
jamais  fe  faire  que  par  l'affaiffement  des  parties  ,  c'eft 
une  rai^pn  pour  qu'on  n'en  doive  pas  attendre  dans 
les  fujets  exténués  :  il  faut  donc  leur  donner  un  de- 
gré d'embonpoint  qui  piaffe  permettre  aux  parties 
le  méchanifme  fans  lequel  la  réunion  n'auroit  pas  lieu. 

Le  fait  de  pratique  qui  m'arrête  le  plus  fur  l'idée 
de  la  régénération  ,  c'eft  la  réunion  d'une  plaie  à  la 
tête  ,  avec  ^perte  des  tégumens  qui  laiffent  une  aff<z 
grande  portion  du  crâne  à  découvert.  On  voit  dans 
ce  cas  les  chairs  qui  bourgeonnent  de  toute  la  cir- 
conférence des  tégumens,  &  qui  gagnent  infenfible- 
ment  fur  une  furface  convexe  qui  ne  fe  déprime  point. 
Mais  j'ai  bientôt  découvert  l'erreur  de  mes  fens.  Les 
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bourgeons  charnus  ne  croiiïent  pas  fur  la  furface  et 
l'os  j  c'elt  l'exfoliation  de  fa  lame  extérieure  ,  ii  mince 
|  qu'on  voudra  la  fuppoier  ,  qui  découvre  la  fubltance 
vaiculeufe  par  laquelle  l'os  eit  organifé  &  au  nombre 
des  prrties  vivantes.  Ce  réfeau  le  tuméfie  un  peu,  parce 
qu'il  n'eit  plus  contenu  par  la  lame  oifcufe  dont  ii 
éroit  recouvert  avant  l'exfoljation  de  cette  lame. 
Cette  tuméfaction  eft  légère  &.  fuperficielle  ,  &  n'efl 
qu'accidentelle  &  pafîàgere  ;  car  la  cicatrice  qui  le 
forme  de  la  circonférence  au  centre  ,  ne  le  fait  réelle- 
ment que  par  raffaiffement  Se  la  conglutiuation  fuc- 
cefîïve  de  ces  bourgeons  vafculeux  tuméfiés.  S'ils  ne 
«"affaiffoient  point,  la  cicatrice  n'avanceroit  pas  :  il  eft 
certain  qu'ils  fe  dépriment ,  &  que  la  cicatrice  bien 
faite  eft  toujours  plus  baffe  que  le  niveau  àes  chairs. 
La  cicatrice  dans  le  cas  pofé  ,  recouvre  l'os  immédia- 
tement ;  elle  y  a  de  très-fortes  adhérences ,  fans  aucune 
partie  intermédiaire.  Cela  ne  peut  être  autrement  , 
puifque  cette  cicatrice  n'elt  elle-même  que  l'obtura- 
tion des  vaiffeaux  découverts  par  l'exfoliation  ,  & 
dont  les  extrémités  qui  produifent  le  pus  ,  font  for- 
mées par  une  goutte  de  lue  nourricier  épaifîi.  En  dé- 
pofant  toute  préoccupation  ,  &  en  confultant  les  faits 
avec  une  railon  éclairée  ,  on  connoîtra  bientôt  que 
dans  la  réunion  des  plaies  ,  ridée  de  leur  incarnation 
n'elt  pas  foutenable.  [Y] 

INCISION.  On  exprime  génériquement  par  ce  mot 
une  opération  au  moyen  de  laquelle  on  divife  avec  un 
infiniment  tranchant  la  continuité  des  parties.  On  fait 
des  incijions  pour  évacuer  le  pus  contenu  dans  un  dépôt 
purulent  ,  voyeq  Abscés.  Pour  agrandir  les  plaies  , 
extirper  les  callofités  des  ulcères  &.  des  fiftules  ,  voye\ 
Plaie  ,  Ulcère  ,  Fistule.  Pour  extraire  les  corps 
étrangers  ou  réputés  t.e\s  ,  voyej  CÉSARIENNE  ,  Lv- 
thotomie\  Haut-Appareil.  Pour  retrancher  quel- 
que membre,  voye^  Amputation.  Pour  féparer  ce 
qui  eft  uni  contre  l'ordre  de  la  nature  ,  \oye%  Imper- 
FORATION.  Pour  réduire  de  parties  qui  font  hors  de 
leur  place  ,  voye^  Réduction. 

Les  incijions  différent  par   leur  grandeur  ,  par  leur 
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rion  ,  par  la  nature  des  parties  qu'on  divife ,  8c 
par  la  direction  des  incijions ;  à  ce  dernier  égard  les 
unes  font  longitudinales  ,  les  autres  obliques  ,  les  au- 
tres tranfvèrfales  ;  il  y  en  «i  de  circulaires  ,  de  crucia- 
les ,  de  triangulaires  |  en  V,  eoT,  c\c. 

Le  point  eiienriel  dans  l'ouverture  des  abicès ,  efl  de 
procurer  autant  qu'il  elt  pofEbleune  ilfue  ,  par  laquelle 
natieres  piaffent  s'écouler  facilement  &.  complète- 
ment. Le  pus  qui  croupit  devient  plus  nuiiîble  dans  un 
abicès  ,  lorfquc  par  l'ouverture  l'air  y  a  plus  d'accès, 
qu'auparavant.  Si  la  iltuation  de  l'abfcès  ne  permet  pas 
de  l'ouvrir  de  façon  que  les  matières  puaient  s'écouler 
par  leur  propre  pente  ,  il  y  a  de  cas  où  l'on  lupplée  à  ce 
défaut  par  une  contre-ouverture.  Pour  la  faire,  on  re- 
tient d'un  panfement  à  l'autre  la  matière  dans  le  foyer 
de  l'abfcès  ,  au  moyen  d'un  tamponnement  méthodi- 
que ,  &  d'un  bandage  légèrement  compreflïf  ;  la  fluc- 
tuation peut  alors  indiquer  l'endroit  où  le  pus  fe  pré- 
fente  le  plus  fuperficiellemenr.  Quand  l'endroit  où  l'on 
doit  faire  la  contre-ouverture  répond  par  une  ligne 
droite  à  la  première  incifion  ,  on  peut  au  moyen  d'une 
fonde  à  bouton  foulever  les  tégumens  ,  &  pénétrer 
dans  le  foyer  fur  l'extrémité  êk  cette  fonde.  La  contre- 
ouverture  peut  auflî  fe  faire  de  dedans  en  dehors  ,  avec 
un  trocart  particulier  diftiné  à  cette  opération.  Voy&\ 
Contre-Ouverture.  En  général  ,  les  contre. ouvertu- 
res ne  peuvent  fuffire  que  lorsqu'elles  font  faites  dans 
les  endroits  mêmes  où  le  pas  féjourne  ,  &c  où  fa  pente 
l'entraîne  le  plus.  Si  la  contre-ouverture  nepouvoit  pas 
erre  alfez  étendue  ,  ou  qu'elle  ne  répondit  pas  immédia- 
tement au  foyer  de  l'abfcès  ,  elle  ne  laifferoit  pas  que  de 
pouvoir  être  utile  en  certains  cas ,  au  moyen  d'un  feton. 
Voye-ç  Setos.  La  compreffion  ,  le  bandage  expullif ,  Se 
les  injections  ,  peuvent  remplir  les  vues  du  chirurgien, 
8c  opérer  efficacement  l'évacuation  du  pus  ,  la  déter- 
iion  àes  parois  du  foyer  8c  leur  recollement ,  (ans  avoir 
recours  à  la  contre. ouverture.  On  doit  ménager  les  in- 
cifions  le  plus  qu'il  eft  poiîïble  ,  8c  ne  fe  déterminer  à 
les  pratiquer  que  dans  le  befoin  démontré. 

La  queition  que  l'académie  royale  de  chirurgie  pro- 
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pofa  en  1731  pour  le  premier  prix,  à  la  çaifTance  de 
cette  compagnie  ,  demandait  pourquoi  certaines  tumeurs 
doivent  être  exti  rpées  ,  &  d'autres  Jimplcment  ouvertes  , 
dans  Vune  S*  l'autre  de  ces  opérations,  quels  font  les  cas 
où  le  cautère  ejl  préférable  à  l'injlrument  tranchant ,  6f 
les  raifons  de  préférence.  Le  mémoire  qui  a  été  couronné, 
eft  imprimé  à  la  tête  du  premier  tome  du  recueil  des 
pièces  qui  ont  concou/u  pour  le  prix  de  l'académie  ; 
cet  ouvrage  contient  de  préceptes  excellens  fur  la  doc« 
trine  c{qs  incifions  ,  &.  dont  tout  chirurgien  doit  être 
inftruit. 

L'extraftion  des  corps  étrangers  &  l'ouverture  des 
abfcès  profonds  ,  demandent  une  grande  connoiffance 
de  l'anatomie  ,  parce  que  les  cas  qui  exigent  ces  opéra- 
tions étant  fujets  à  une  infinité  de  variations ,  il  ne  peut 
y  avoir  aucune  méthode  fixée  par  les  préceptes  pour  la 
diverfiré  de  chaque  cas.  C'eft  à  la  prudence  &  au  favoir 
à  guider  de  concert  la  main  du  chirurgien  -,  ce  font  fes 
lumières  qui  conduiront  l'inftrument  avec  la  fermeté  8c 
la  précifion  néceiTaires  pour  ne  faire  que  ce  qu'il  faut, 
&  incifer  à-propos  &  avec  connoiffance  de  caufe  les 
parties  qu'il  eft  important  de  refpefter. 

Il  y  a  peu  d'opératio*  qui  n'exigent  des  incifions  , 
pour  lefquelles  il  y  a  des  règles  particulières. 

Les  inflammations  &  les  gonflemens  confidérables 
qui  menacent  un  membre  de  gangrené  ,  ne  viennent 
fouvent  que  de  l'étranglement  caufé  par  quelques  fibres 
aponévrotiques  ,  dont  la  fe&ion  feroit  cefTer  tous  les 
accidens.  Voye\  Gangrené. 

Les  incifions  qu'on  fait  fuperficiellement  pour  pro- 
curer le  dégorgement  des  parties  cedémateufes  ,  fe 
nomment  mouchetures  :  fi  elles  pénètrent  dans  le 
corps  graiffèux  ,  telles  qu'on  en  fait  dans  les  engorge- 
mens  fanguins  qui  menacent  de  fufFoquer  le  principe 
vital  dans  la  gangrené  ,  elles  s  appellent  fearifications  ; 
enfin  ,  on  donne  le  nom  de  taillades  aux  incijions  pro- 
fondes qui  pénètrent  quelquefois  jufqu'à  l'os  dans  le 
iphacele.  Voyzy  ces  mots.  [Y] 

INDURATION.  C'eft  une  des  cinq  terminnifons 
des  tumeurs  humorales.  Voye\  Aposteme.  Quand  les 
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parties  !es  plus  fubriles  de  l'humeur  qui  forme  une  apof- 
teme  fe  dilîipent ,  les  parties  les  plus  groflîerei  le  dur- 
ciifent  ,  &  l'dpofttme  fe  termine  par  induration  ou  en- 
durcilfement. 

Cette  terminnifon  n'eft  pas  toujours  défavantageufe  ; 
car  lorsqu'on  n'a  pu  obtenir  la  réfolution  d'une  inflam- 
mation intérieure,  il  eft  plus  favorable  qu'elle  fe  ter- 
mine par  induration  que  de  fuppurer. 

La  caufe  prochaine  de  V induration  eft  l'indolence  de 
la  partie  ,  S;  la  difpofition  que  les  humeurs  ont  à  s'en- 
durcir ;  les  apoftemes  fitués  dans  le  corps  glanduleux 
&  dans  le  voi-linage  des  articulations  s'endurciifent  ai- 
iemenr  ,  parce  qu'ils  font  formés  ordinairement  par  la 
partie  blanche  du  iang  qui  eft  fort  fufeep  cible  d'indu- 
ration. 

Les  caufes  éloignées  de  Y  induration  font  l'applica- 
tion indue  dzs  remèdes  répercufîifs  &  réfolutifs. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  ,  à  la  dureté  de  la  tumeur  & 
à  la  diminution  de  la  chaleur  &  de  la  douleur  ,  que  la 
tumeur  fe  termine  par  induration  ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  émolliens.  Voyé%  Skirre.  [Y] 

INFIBULATION.  Opération  de  chirurgie  que  les 
anciens  pratiquoient  chez  les  jeunes  hommes  ,  pour 
les  empêcher  d'avoir  commerce  avec  les  femmes.  Voyc\ 
Fibvla.  [Y] 

INFILTRATION.  Terme  nouvellement  en  ufage 
pour  exprimer  Pinfinuation  de  quelques  fluides  dans  le 
tiiTu  cellulaire  dss  parties  folides.  L'infiltration  diffère 
de  l'épanchemenr  en  ce  que  les  liquides  extravafés 
abreuvent  pour  ainfi  dire,&  imbibent  les  tiflûs  cellulaires 
dans  Yinfiltration  ,  &  que  dans  l'épanchement  ces  mê- 
mes fluides  font  une  maiTe  ,  8c  font  en  congeftion  dans 
un  foyer  caufé  par  la  rupture  ou  l'écartement  des  par- 
ties folides.  L'anafarqne  eft  un  hydropifie  par  infiltra- 
tion. L'anévryfmefaux  eft  accompagné  d'une  infiltration 
de  fang ,  &c. 

Il  fe  forme  ordinairement  une  œdémarie  pâteufe  fur 
la  fin  des  inflammations  qui  fc  font  terminées  par  fup- 
puration  ;  cette  infiltration  ,  qui  vient  de  l'inertie  du 
lilîu  cellulaire  ,  eft  un  figue  indicatif  d'un  abfcès  cacha 
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&  profond.  L'infiltration  cedémateufe  eft  queîquefoïf 
l'effet  de  la  contraction  des  membranes  cellulaires  du 
tifîu  adipeux  ,  dans  le  cas  où  l'inflammation  occupe 
des  parties  membraneufes  au  voifinage  de  ce  tirfu. 
On  voit  cette  bouffifTure  affêz  fréquemment  aux  éréfi- 
pelles  de  la  face.  La  bouffifTure  peut  fe  manifefter  dans 
des  parties  éloignées  du  fiege  de  la  maladie.  Telle 
eft  par  exemple  l'enflure  des  mains  dans  les  fuppura- 
tions  de  poitrine.  On  l'attribue  à  la  gêne  que  le  fang 
trouve  à  fon  retour  par  la  compreflîon  des  matières  épan- 
chées. La  circulation  devenue  plus  lente  ,  les  fucs  lym- 
phatiques s'infiltrent  dans  les  cellules  du  tiflu  adipeux. 

L'infiltration  ne  put  fe  guérir  que  parla  ceiïation  des 
caufes  qui  l'ont  produite  &  qui  l'entretiennent  ;  ce 
qui  foumet  la  matière  infiltrée  à  l'effet  des  remèdes  ré- 
solutifs extérieurs  ,  dont  l'a£tion  peut  être  utilement  fa- 
vorifée  par  l'ufage  des  médicamens  intérieurs  capables 
de  procurer  des  évacuations  patr  les  urines  ,  par  les 
felles  ,  &  pur  les  fueurs.  Si  ces  moyens  font  inefficaces , 
la  chirurgie  opératoire  fera  ce  à  quoi  la  médicale  n'a 
pas  iulH,  en  procurant  par  des  mouchetures  le  dégorge- 
ment des  cellules  infiltrées.  Voyez  Mouchetures. 
Quand  la  bouffifTure  fera  le  fymptome  d'un  abfcès  ,  c'eft 
par  l'incifîon  qu'on  en  fera  &  par  la  parfaite  évacuation 
du  pus  ,   qu'on  parviendra  à  guérir  l' infiltration. 

Les  brides  que  forment  les  cicatrices  profondes  à  la 
fuite  de  certaines  plaies  ,  principalement  de  celles  qui 
ont  pour  caufe  les  armes  à  feu  ,  laifTent  des  engor- 
gemens  pâteux  qui  fubfîftent  long-temps.  Les  bains  lo- 
caux avec  la  lefîive  de  cendres  de  farment  fondent  la 
lymphe  vifqueufe  qui  féjourne  dans  les  cellules  affai- 
blies du  tiffu  graifleux  ;  ces  bains  donnent  du  refTort 
aux  membranes  extérieures  ,  &  par  leur  chaleur  &  leur 
humidité  ils  relâchent  &  détendent  les  parties  qui  font 
les  brides.  On  prend  dans  la  même  intention  les  eaux  de 
Bourbon,  de  Barege ,  de  Bourbonne,  &c.  Voyef  Dou- 
che. On  fourre  la  partie  dans  la  faignée  d\m  bœuf, 
s'il  eft  poffible  de  le  faire  ;  enfin  on  tâche  par  tous  les 
moyens  poffiblcs  ,  de  remplir  les  indications  que  nous 
venons  d'expofer.  [Y] 

inguinal;, 
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ÏXGUINAL,  Inguinale >adj.  qui  concerne  Pâme» 
fcppellée  en  latin  inguen.  Onftppelle  en  chirurgie  in- 
guinal  ,  un  bandage  fait  avec  une  pièce  de  toile  cour 
pée  en  triangle  ,  fur  laquelle  font  attachés  trois  bouts 
de  bande  ,  l'avoir  deux  aux  angles  lupérieurs  pour  être 
attachés  autour  du  corps  ,  &  l'autre  à  l'angle  inférieur 
qui  s'attache  à  la  ceinture  après  avoir  pallie  de  devant 
en  arrière  fous  la  cuiife  du  côté  malade.  Ce  bandage 
eft  contentif  ;  on  s'en  fert ,  lorlqu'en  applique  quelque 
emplâtre  ,  cataplafine  Se  comprennes  fur  Paîne.  On  fait 
un  inguinal  double  ,  lorfque  les  deux  aines  font  dans 
le  cas  d'être  panfées.  On  appelle  hernie  inguinale  , 
la  defeente  qui  fe  borne  au  pli  de  Paîne.  Voye\  Her- 
nie. [Y] 

INJECTION  eft  un  médicament  liquide  qu'on 
pou  (Te  au  moyen  d'une  feringue  dans  quelque  cavité  du 
corps  ,  (bit  naturelle  ou  faite  par  maladie.  Plu  (leurs  au- 
teurs modernes  le  font  déclarés  contre  les  injections  ; 
ils  leur  trouvent  plulieurs  inconvéniens  ,  comme  de 
dilater  les  cavités ,  de  prefTer  leurs  parois  ,  de  débiliter 
les  folides,  d'enlever  le  fuc  nourricier  préparé  par  la  na- 
ture pour  la  confolidation  des  plaies,  d'introduire  dans 
la  cavité  des  plaies  &  des  ulcères  une  certaine  quantité 
d'air  qui  leur  eft  nuifible  ;  enfin  on  leur  reproche  d'avoir 
trop  peu  de  durée  dans  leur  action.  L'ufage  méthodique 
des  injections  annule  tous  ces  inconvéniens.  Il  eft  cer- 
tain que  par  leur  moyen  on  eft  parvenu  à  déterger  des 
ulcères  caverneux  8c  fiftuleux  ,  8c  qu'elles  ont  évité 
aux  malades  des  incifions ,  des  contre-ouvertures  qui 
font  des  moyens  plus  douloureux.  Les  injections  ont 
fouvent  entraîné  des  matières  étrangères  adhérentes 
aux  parois  des  cavités  où  leur  croupiffement  auroit 
eu  de  fuites  funeftes  ,  8c  elles  ont  préparé  à  l'appli- 
cation falutaire  d'un  bandage  expulfif  ,  qui  auroit  été 
fans  effet  ,  fans  l'ufage  primitif  des  injections.  Argu- 
menter contre  les  injections  de  ce  qu'elles  ne  font  pas 
ce  à  quoi  elles  ne  doivent  pas  être  employées  ,  ou  les 
mettre  en  parallèle  avec  d'autres  moyens  ,  qui  ne  les 
admettent  que  préparatoirement  ou  concurremment , 
pour  les  condamner  par  un  jugement  abfolu  ,  c'eft  moins 
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décrier  les  injections  ,  que  les  raifons  par'Iefqtieîles  offi 
voudroit  les  profcrire.'- Elles  tranfmettent  des  médi- 
camens  dans  dts  lieux  où  il  feroit  iinpofiible  d'en  in- 
troduire fous  une  autre  forme.  Tous  les  auteurs  font 
remplis  d'obfervations  fur  leurs  bons  effets.  M.  de  la 
Peyronie  s'en  eft  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  dans 
le  cerveau.  Voye\  dans  le  premier  volume  des  mémoires 
de  V académie  royale  de  chirurgie  ,  un  mémoire  de  M. 
Quefnay  fur  les  plaies  de  ce  vifcere.  Dans  les  épanche- 
mens  purulens  de  la  poitrine  ,  l'ouverture  eft  nécef- 
faire  pour  donner  ifliie  aux  matières  épanchées.  L'on 
donne  encore  pour  règle  de  mettre  dans  les  panfe- 
mens  les  malades  en  une  fituation  qui  favorife  l'écou- 
lement du  pus ,  de  lui  faire  fair^de  fortes  infpirations  , 
de  mettre  une  canule  qui  empoche  le  féjour  des  ma- 
tières. Malgré  toutes  ces  précautions  ,  on  ne  fera  pas 
difpenfé  d'avoir  recours  aux  injeclions  fi  le  pus  eft  vif- 
queux  ,  fi  la  fubftance  du  poumon  en  eft  abreuvée.  M. 
Quefnay  nous  apprend  dans  fon  traité  de  la  fitppura- 
tion  purulente  ,  que  M.  de  la  Peyronie  étant  réduit  au 
feul  fecours  des  injeclions  dans  la  cure  d'un  abfcès 
à  la  poitrine  ,  qui  avoit  formé  une  cavité  fort  confidé- 
rable  ,  où  les  matières  qui  s'y  accumuloient  fe  multi- 
plioient  prodigieufement ,  fut  obligé  de  réitérer  les  in. 
jeclions  jufqu'à  cinq  fois  8c  davantage  en  24  heures* 
Par  cette  méthode  ,  fuivie  avec  application  ,  il  vint 
à  bout  d'arrêter  la  propagation  des  matières  ,  de 
les  tarir  entièrement  ,  8c  de  terminer  heureufement 
cette  cure.  Ce  que  M.  de  la  Peyronie  a  fait  il  utile- 
ment dans  les  abfcès  du  cerveau  8c  du  poumon  ,  pour- 
ioit-il  être  exclus  raifonnablement  du  traitement  des 
abfcès  au  foie  ?  On  dira  en  vain  qu'il  faut  avoir  grande 
attention  à  ne  pas  caverner  ce  vifcere  ,  dont  le  tifîli 
lâche  Se  tendre  peut  aifément  fe  laifier  pénétrer  & 
abreuver.  Le  cerveau  3c  le  poumon  font-ils  d'une 
texture  moins  délicate  ,  8c  deftinés  à  des  fonctions 
moins  importantes  ?  11  n'y  a  pas  de  réponfe  à  cette 
obfervation. 

Dans   le  cas  d'épanchement  fanguin    dans  la  cavité 
du  bas-ventrç  ou    de  la  poitrine  ,   qui  exige  qu'on 


Injection.  f\£ 

faiVù   une  ouverture ,    elle   ne    remplîroît   pas   la    fut 
qu'on    le   propofe  ,    à    moins   qu'on    ne    parvienne   à 

i  umeler  le  fang  épanché  qu'on  peur  rrouver  adhé- 
renr  aux  parties  qui  forment  les  parois  du  vuide  où. 
ell  l'épanchement.  Les  injections  avec  le  miel  ik  du 
fel  dilîbus  dans  de  l'eau  ,  auront  la  vertu  de  décoa- 
guler le  fang  épailîî. 

Dans  les  épanchemens  de  pus  il  faut  faire  les 
injections  à  grand  lavage  ,  afin  d'entraîner  ,  chaque 
fois  qu'on  panfe  l'abfcès  ,  tout  le  pus  qui  fe  trouve 
amafle  dans  fa  cavité.  Il  faut  que  la  liqueur  ioic 
aliiée  à  des  remèdes  qui  lui  donnent  les  qualités  con- 
venables à  l'état  des  chairs.  Elle  doit  être  luppurative  , 
cmolliente  ou  digeftive  ,  Ci  ces  chairs  font  endurcies  ; 
mondicative  ,  fi  elles  font  relâchées  8c  engorgées  de 
matières  purulentes  ;  vulnéraire  ,  balfamique  8c  fans 
acrimonie  ,  fi  l'on  a  l'intention  d'empGcher  feule- 
ment la  dépravation  des  matières  qui  fuppurent  ; 
vulnéraire  ,  aftringente  ,  8c  deflïcative  ,  fi  on  veut  « 
s'oppofer  à  Paffluence  des  humeurs  8c  à  la  molleiTe 
des  chairs.  On  les  renouvelle  plufieurs  fois  le  jour 
fi  la  fuppuration  eft  fort  abondante  ,  Se  l'on  s'affu- 
rera  que  la  cavité  eft  fiiffilamment  lavée  8c  nettoyée, 
lorfque  Yinjeciion  qui  fort  ne  paroît  plus  chargée  de 
matières. 

Les  injtciions  font  d'une  très-grande  utilité  dans 
les  maladies  des  cavités  naturelles  du  corps.  On  les 
fait  utilement  dans  la  veflïe  ,  8c  fuivant  la  vertu 
qu'on  donne  à  la  liqueur  injectée  on  remédie  par 
leur  moyen  à  deux  maladies  dire&ement  oppofées  ;  à 
l'atonie  des  fibres  mufculeufes  ,  par  des  injections 
vulnéraires  8c  toniques  ;  &  à  la  corrugation  ,  par 
des  lotions  émollientes  Se  relâchantes.  Les  injeciions 
font  d'ufage  pour  nettoyer  8c  mondifier  des  veflies 
baveufes  ou  purulentes  ,  détacher  les  pierres  enkif- 
tées  ,  Se  entraîner  les  fables  8c  graviers  qui  féjour- 
nent  dans  fa  cavité.  Voye\  Boutonnière.  On  éprouve 
quelquefois  dans  l'opération  de  la  taille  ,  de  la  diffi- 
culté à  charger  la  pierre  fur  laquelle  la  veflïe  fe  con- 
tracte après   la  fortie  de  l'urine.  Dans  ce   cas  ^   une 
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injection  emoiîiente  écarte  Us  parois  de-  îa  veîïïe  y 
ramené  la  pierre,  en  devant ,  &  permet  de  la  faifir  aisé- 
ment avec  des  tenettes. 

Les  lavemens  font  des  injections  dans  Tinteftin 
re&um  ;  on  en  fait  dans  cette  partie  pour  les  ulcères 
dont  elle  peut  être  afFectie  ,  ainfi  que  dans  le  vagin  , 

6  dans  le  canal  de  Purethre  de  l'homme.  Les  injections 
font  fufpe&es  dans  les  cas  de  gonorrhées  virulentes  j 
on  peut  néanmoins  s'en  fervir  utilement  fur  la  fin  , 
lorfqu'on  n'a  d'autre  intention  que  de  deiîecher  &  de 
reflèrrer  les  orifices  des  vaiiïeaux  affaiblis  &  relâchés» 
L'ufage  des  bougies  eft  fort  approprié  à  ce  cas.  Voye\ 
Bougie. 

Le  corps  de  la  matrice  admet  des  injections  ;  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  des  maladies  de  ce  vifeere  le* 
recommandent.  Mais  M.  Recolin  ,  de  l'académie  royale 
de  chirurgie  ,  paroît  démontrer  par  le  texte  de  plu- 
sieurs auteurs  &  par  des  réflexions  judicieufes  fur  les 
cas  pour  lefquelles  ils  les  ont  preferites  ,  qu'ils 
n'entendoient  par  injections  dans  la  matrice  ,  que  des 
ablutions  faites  par  le  moyen  d'une  feringue  dans  la 
cavité  du  vagin.  Cette  difcufïïon  termine  un  mémoire 
Très-utile  ,  imprimé  dans  le  troifieme  volume  des 
mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie  par  le 
même  M,  Recolin  ,  fur  l'efficacité  des  injections  d'eaut 
chaude  dans  la  matrice  >  lorfqu'il  y  relie  des  portions 
de  l'arriere-faix  après  de  fauiTes  couches  ^  l'auteur 
s'eft  trouvé  plufieurs  fois  dans  le  cas  de  fecourir  des 
femmes  menacées  de  périr ,  &  qu'il  a  délivrées  par 
V injection  réitérée  d'eau  chaude  dans  la  cavité  de  la 
matrice.  Le  tableau  des  accidens  auxquels  ces  femmes 
étoient  prêfes  de  fuccomber  ,  comparé  avec  la  (im- 
plicite du  moyen  que  M.  Recolin  a  employé ,  donne  un 
grand  prix  à  cette  découverte  ,  fur  laquelle  l'auteur 
s'explique  néanmoins  avec  la  plus  grande  modeAie. 
M.  Neuhoff  ,  dans  une  thefe  de  fa  compofirien  foute, 
nue  à  Leipfick  en  1755  ,  &  qui  a  les  injections  de  la 
matrice  pour  objet ,  de  enemate  utevino  ,  traite  fort 
fujet  d'une  manière  très-érudite.  Il  rapporte  les  pafTa- 
ges  des  plus  anciens  écrivains  fur  les  cas  où  ils  ont 
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7/cT-f  convenables  ;  mais  on  ne  voit  pas 
bien  clairement  qu'elles  aient  été  faites  dnns  le  corps 
môme  de  la  motrice.  Harvey  eft  le  (oui  qui  en  parle 
d'une  manière  non  équivoque  ;  il  a  fait  la  mtme  opé- 
ration que  M.  Recolin  a  fait  depuis.  Il  fut  appelle 
pour  voir  une  femme  de  qualité  qui  foufTroit  de  1» 
lupprefilon  des  lochies  >  Si  qui  avoit  des  accidens  que 
l'auteur  avoit  vu  Couvent  être  les  avant- coureurs  d'une 
mort  prochaine.  Après  avoir  tenté  inutilement  les 
moyens  ordinaires  ,  il  dilata  l'orifice  de  la  matrice 
avec  une  fonde  ,  y  pofta  un  fiphon  ,  &  fit  une  injec- 
tion par  laquelle  il  rit  fortir  plufieurs  livres  d'un  fang 
noir  ,  grumeleux  &  fétide  ;  la  malade  en  fut  fou- 
lagée  fur  le  champ.  Harvey  rapporte  qu'il  a  fait  à  une 
autre  perfonne  des  injeciions  dans  le  corps  même  de  la 
matrice  ,  pour  une  ulcération  qu'il  a  guérie  par  ce 
fecours. 

Les  injeciions  fe  font  avec  fruit  dans  les  maladies 
des  oreilles  ,  pour  en  déterger  les  ulcérations  ,  &  déra- 
ciner les  amas  de  matières  cérumineufes.  On  allure 
qu'on  a  injecté  les  «tempes  d'Euftache  ,  &  qu'on  a 
guéri  la  furdité  par  ce  moyen  :  cela  mérite  confirma- 
mation.  Perfonne  n'ignore  l'utilité  des  injeciions  dans 
ies  maladies  des  voies  lacrymales  ;  on  les  fait  ou  avec 
les  petits  fiphons  par  les  points  lacrymaux  ,  à  la  mé- 
thode çYAnel  ,  ou  fuivant  la  méthode  de  M.  de  la 
Forêt ,  chirurgien  de  Paris  ,  par  le  nez  ,  en  portant 
un  fiphon  courbe  dan?  la  partie  inférieure  du  conduit 
nazal.  Voye\  le  mémoire  de  ce  praticien  dans  le 
fécond  volume  de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Il 
paroît  par  une  diftertation  de  M.  Louis  fur  la  riftule 
lacrymale,  inférée  dans  ce  même  volume  ,  que  MM. 
Morgagni  tk  Blanchi  ont  été  en  difpute  fur  cet  objet  , 
bien  avant  que  M.  de  la  Forêt  établît  la  méthode.  Les 
maladies  du  iinus  maxillaire  peuvent  être  traitées  par 
les  injeciions,  Voye\  au  mot  Gencives  ,  l'article 
Maladies  des  Gencives.  On  a  employé  avec  fuccès 
les  injeciions  pour  faire  defeendre  dans  l'eftomac  des 
corps  étrangers  arrêtés  dans  Pœfophage. 

Les  règles  à  ob&rvcr  dans  l'ufage  des  injeciions  * 
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font  de  donner  à  la  liqueur  un  degré  de  chaleur  qui  n« 
foir   que    de  quelques  degrés  au-defTus    de   celle    des 
parties  où  on  la  porte  ;  de   fe   fervir ,  pour   peu  que 
la  cavité  foit  coniidérable  ,    d'une   feringue   qui  loir 
grande  ,   &  qui  forme  un  gros  jet  ,  afin  que  YinjeBion 
pniffe  détremper  &  entraîner  fûrement  les  matières  qui 
croupii'fent.  Pour  le  cerveau  ,  M.  de  la  Peyronie  recom- 
mande un  conduit  large  &  terminé  en  forme  d'arrofoir, 
afin  que   la  liqueur  s'étende    davantage  ,   qu'elle  lave 
mieux  &.  falfe  moins  d'effort  fur   la  fubftance  du  cer- 
veau j  il  ne  faut  pas  dans  ce  cas  ou  femblable   pouffer 
avec  trop  de  force.  On  proportionnera  la  quantité  de 
la  liqueur  à  l'efpace  où  elle  doit   être  reçue  ;  on  met- 
tra de  la  promptitude  dans  l'opération  ;  on  favorifera 
la  fortie  de  la  liqueur   par  une  pofition  avantageufe  ; 
ou  bien  ,  on  la  retirera  avec  une  autre  feringue  ;  enfin  , 
on  en  cefTera  Tufage  lorfqu'il   en   fera  temps.   L'aca- 
démie royale  de  chirurgie  a  propofé  en  1757»  pour  le 
fujet  du  prix  ,  la  queflion  fuivante  :  déterminer  les  cas 
ou  les  injections  font  nécejjaires  pour  la  cure  des  mal  a  m 
dies  ,  &  établir  les  règles  général^  &  particulières  qu'on 
doitfuivre  dans  leur  ufage.  Le  mémoire  qui  a  été  cou- 
ronné ,  eft  imprimé   dans   le   troifieme  tome  des  re- 
cueils   cUs  prix.  M.  Bergman  qui  a  eu  connoiffance  du 
programme  de  l'académie  ,  a    fait  une  diflertation  la- 
tine fur  le  même  fujet  ,  qu'il    a  fou  tenue  pour   fon 
doctorat  en  médecine  à  Leipfick ,  au  mois  de  juin  1757. 

INOCULATION.  Ce  nom  fynonyme  à'infertion  f 
a  prévalu  pour  défigner  l'opération  par  laquelle  on 
communique  artificiellement  la  petite  vérole  ,  dans 
la  vue  de  prévenir  le  danger  &  les  ravages  de  cette  ma- 
ladie contractée  naturellement. 

Les  premiers  détails  de  cette  opération  ,  avant  ce 
que  Timoni  &  Pilarini  en  ont  dit ,  fe  font  perdus 
dans  le  filence  Se  dans  l'obfcurité  du  temps.  Il  paroît 
feulement  qu'elle  étoit  dans  les  mains  de  quelques 
femmes  grecques  ,  &  que  les  premiers  fuccès  ne  fu- 
rent dûs  qu'à  la  bonne  confiitutien  des  fujets ,  dont 
les  mœurs  &.  le  genre  de  vie  très-fimple  &  très-uni- 
forme exigeoient  peu  de  préparation,  La  caarlatane- 
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tic  prefrjue  aufîï  ancienne  que  la  peur  de  la  mort  T  Se 
qui   naît  par-tout  de  la  crainte    des  uns.,   S;  de  la  four- 
berie des  autres,  ne  reCpetta  pas  cette  opération.  Une 
vieille  thellalienne  plus  adroite  que  les  autres,  trouva 
le  moyen  de  perfuader  aux  Grecs    que  ce  n'étoit   pas 
une  invention  humaine  ;  la  Ste.  Vierge  ,  difoit-elle  , 
l'avoit  révélée   aux    hommes  ,  &  pour    la  Canclificr , 
elle  accompagnoit  ion  opération  de  lignes  de  croix  ,  Se 
de  prières  qu'elle  marmotoit  entre  l'es  dents  <k  qui  lui 
donnoient  un  air  de  myftere.  Indépendamment  de  ion 
falaire,    elle  exigeoit  toujours  quelques  cierges  qu'elle 
préCentoirà  la  vierge.  Ce  préfent  Couvent  répété  inté. 
reffoit  les  prêtres  grecs   en  Ca  faveur  ;    ils  devenoient 
Ces    prote&eurs  ,  &    pour  augmenter   l'iUufion  ,  elle 
faiCoit  Ces  piquures  au  haut  du  front  ,    au  menton  ,  Se 
près  des  oreilles  ;  cette  efpece  de  croix  faifoit  impreflïon 
fur  le  peuple  :   il  lui  faut  toujours  du  merveilleux.  La 
préparation  Ce  réduiCoit  alors  à  un  purgatiC,  à   l'abC- 
tinence  de  viandes  ,  d'oeufs  ,    &  de  vin  pendant  quel- 
ques jours  ,  &  à  fe  défendre  du  grand  air  5c  du  froid  , 
en  Ce  tenant  renfermé.  Le  pus  variolique  pourl'inocu- 
lation   Ce  prenoit  toujours   d'un  enfant   Cain,  dont  la 
petite  vérole  étoit  de  la  meilleure  eCpece  naturelle  ou 
artificielle  ,   indifféremment.  Il   paroît  que    dans  ce 
temps-là  on  n'employoit  pas  les  incilions  ;  on  Ce  con- 
tentoit  de  piquures  qu'on  faifoit    où  l'on  vouloit  j  au 
moyen  d'une  aiguille  d'argent  émoulTée  ,   onmêloitun 
peu  de  pus  avec  le  Cang  qui  en  Cortoit ,    &  on  couvroit 
les  petites  plaies  pour  que  le  frottement  ne  dérangeât 
pas   l'opération.    On  ne  lailToit  cet  appareil  que  cinq 
ou   fix  heures  ,    après   lefquelles  on   l'ôtoit.   Pendant 
trois  ou  quatre   Cemaines  on   nourrilToit  ïinoculé   de 
crème  d'orge   8c  de  farine  ,  ck   de  quelques   légumes  : 
voilà  à  quoi  Ce  réduiCoit  la  première   opération  grec- 
que ;  il  n'en  Calloit  pas  davantage.    D'autres  précau- 
tions devenues  abColument  néceiTaires  ,  relativement  à 
d'autres  mœurs  &  à  une  autre  façon  de  vivre  ,  étoient 
inutiles    à   un  peuple    dont   la    ilmplicité  de  la  diète 
égaloit  celle  des  premiers  temps  ;  il  paroît  que  dans 
tous  les  cas  quelques  piquures  auraient  pu  fuffire. 
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Timoni le  premier  imagina  les  incitions. /Les  hommet 
fe  portent  volontiers  à  imaginer  des  changemens  dans 
les  chofes  même  où  ils  font  le  moins  néceflaires. 
Timoni  prétendit ,  on  ne  fait  pourquoi ,  qu'on  devoit 
faire  des  incitions  dans  les  parties  les  plus  charnues  » 
il  voulut  que  ce  fut  aux  bras.  Maitland  adopta  cette 
pratique,  il  l'apporta  à  Londres  ,  l'ufage  l'y  confacra  ; 
elle  avoit  cependant  d'afiez  grands  inconveniens  dans 
les  enfans  &  dans  les  adultes  ;  la  peur  de  l'inftrument 
tranchant  &  la  douleur  de  l'incifion  ,  jette  dans  l'ame 
des  enfans  une  terreur  qui  fe  renouvelle  à  chaque  pan- 
fement  par  la  crainte  qu'il  leur  infpire.  On  en  a  vu 
plus  d'une  fois  qui  en  ont  pris  des  convulfions  ,  tou- 
jours  à  craindre  dans  un  cas  où  il  eft  de  la  dernière 
importance  de  maintenir  le  calme  le  plus  parfait ,  dans 
l'économie  animale.  L'irritation  du  biceps  fur  lequel 
fe  fait  l'incifion,  irritation  nécelîaireinent  produite 
par  l'inflammation  qui  fuit  l'incifion ,  augmente  très- 
ibuvent  la  fièvre  ,  &  caufe  jufque  fous  l'aifielle  une 
douleur  quelquefois  vive  ,  &  prefque  toujours  inquié- 
tante. L'artère  &  le  nerf  axillaires  en  font  agacés ,  8t 
l'irritation  de  ce  nerf  fe  communique  au  genre  ner- 
veux ;  celle  de  l'artère,  au  moyen  de  la  fous-claviere  s 
dont  elle  eft  la  continuation  ,  fe  communique  de  pro« 
che  en  proche  à  l'aorte  afcendante  ,  d'où  elle  prend  fa 
naiflance  ;  tous  les  rameaux  donc  de  l'artère  fous- 
claviere  &  de  l'aorte  afcendante  s'en  reflèntent  plus 
ou  moins  ,  la  mammaire  interne  ,  la  médiaftine  ,  la 
péricardine ,  la  petite  diaphragmatique  ,  autrement 
dite  la  fupérieure  ,  la  thymique  ,  la  trachéale ,  la 
vertébrale  ,  les  cervicales  ,  &  quelquefois  les  inter- 
coftales  fupérieures  ,  les  carotides  enfin  ,  toutes  def- 
rinées  à  la  tête  ,  &  aux  parties  fupérieures  ,  parti- 
cipent à  l'irritation.  Les  rameaux  lupérieurs  de  l'ar- 
tère axillaire  ,  qui  font  la  mammaire  externe  ,  les 
thorachiques  fupérieures  &.  inférieures  ,  les  fcapulaires 
internes  &  externes  &  l'humérale  ,  y  font  encore  plus 
expo  fées. 

Ce  méchanifme  explique  comment  Y  inoculation  faite 
pux  bras  ?  augmente  l'éruption    à  la  tête  &.  les  acci- 

dens 
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dens  qui  l'accompagnent  ;  il  décide  pnr  conféquent 
pour  l'inoculation  aux  jambes  ,  dont  l'éloignemont  de 
la  tête  S;  la  nature  des  parties  qui  en  font  a'Xe&ées 
par  proximité  ou  par  fympathie  ,  donnent  bien  de 
l'avantage.  L'expérience  le  confirme  ,  &  c'eft  elle 
qui  depuis  plufieurs  années  a  déterminé  M.  Tronchin 
à  abandonner  l'ancienne  méthode  ,  &  à  inoculer  aux 
jambes.  Tout  l'effort  de  l'éruption  de  Mlle.  d'Orléans 
fut  aux  jambes  ,  &  il  eft  très-vraifemblable  que  fans 
les  larmes  qui  coulent  fi  facilement  à  fon  âge ,  elle 
n'en  auroit  pas  eu  aux  paupières. 

Un  autre  défavantage  de  V inoculation  aux  bras  ,  c'eft 
qu'elle  oblige  ordinairement  le  malade  d'être  couché 
fur  le  dos,  &  de  s'y  tenir  pendant  plufieurs  jours  ;  la 
chaleur  des  reins  en  particulier  ,  &  de  l'épine  du  dos 
en  général  ,  que  les  maîtres  de  l'art  craignent  tant  , 
eft  une  raifon  plus  que  fuffifante  pour  préférer  une 
méthode  qui  laifTe  au  corps  la  liberté  de  ùs  mouve- 
mens  ,  &  qui  maintient  dans  toutes  {es  parties  une 
égalité  de  chaleur  ,  &  une  température  fi  favorable  à 
l'éruption. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  qui  a  été  dit  ,  qu'il  ef£ 
indifférent  pour  les  adultes  que  Yinoculation  fe  fafle 
au  moyen  des  véficatoires  ou  par  incifion  ,  pourvu 
qu'elle  fe  fafte  aux  jambes.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  enfans  ;  la  méthode  la  plus  facile  &.  la  plus  douce 
eft  non-feulement  préférable,  mais  elle  paroît  nécef- 
faire.  L'application  &  le  panfement  des  petits  véfica- 
toires eft  ,  pour  ainfi  dire,  un  jeu  ;  ils  n'ont  rien  qui 
effraye  ,  &  le  traitement  s'en  fait  fans  douleur  ;  peut- 
être  même  que  la  guérifon  en  eft  plus  prompte ,  vingt 
jours  y  fuffifent. 

Maitland  tranfmit  à  Ces  fuccefTeurs  l'opération  de 
Timoni  ,  telle  qu'il  l'avoit  reçue  de  fon  maître  ;  la 
préparation  lui  appartenoit  aufli  :  la  complaifance 
avec  laquelle  on  adopta  celle-là ,  ne  fe  démentit  point 
dans  celle-ci.  Timoni  étoit  un  maître  avantageux  , 
dont  la  vivacité  8c  la  prévention  étoient  incompatibles 
avec  l'heureufe  défiance  qui  caraûérife  les  bons  guides  j 
il  eft  même  pofîible  qu'accoutumé  aux  Grecs  ,  dont 
Tome  L  Y  y  y 
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la  vie  fimple  &  frugale  eft  un  régime  ,  il  n'imagina 
pas  que  V inoculation  portée  chez  des  peuples  dont  la 
vie  ordinaire  eft  un  excès  ,  exigeroit  plus  de  précau- 
tions ,  ?v  c'étoit  aux  Anglois  fur-tout  d'en  faire  la  re- 
marque. Mais  qui  ne  fait  que  l'exemple  féduit  aifément 
Ja  raifon  ,  que  les  plus  grands  médecins  en  font  quel- 
quefois les  dupes,  &  que  les  malades  en  font  louvent 
les  vi6tirr.es.  On  crut  qu'il  falloit  fuivre  Timoni,  8c 
on  ne  tint  compte  ni  de  la  différence  du  climat ,  ni 
de  celle  des  mœurs  &  des  alimens.  C'eft  à  ce  manque 
d'attention  qu'on  doit  attribuer  les  premiers  accidens 
de  l'inoculation  ,  &  ce  n'eft  pas  la  feule  fois  qu'on  a 
mis  injuftement  fur  le  compte  de  l'art  les  fautes  des  ar- 
tiftes.  Cette  réflexion  eft  fi  vraie  ,  que  nous  pouvons 
citer  un  maître  de  l'art  (  M.  Ranby ,  premier  chirur- 
gien du  roi  d'Angleterre  )  qui  de  mille  inoculés  n'en 
a  pas  perdu  un  feul.  Il  n'en  faut  pas  tant  pour  prouver 
que  de  fi  grands  fuccès  de  Vinoculation  entre  les  mains 
des  habiles  gens ,  portent  avec  eux  les  caractères  de  la 
bénédi&ion  divine. 

Ainfî  toutes  les  objections  qu'on  a  élevées  contre 
Vinoculation  confiée  à  des  yeux  éclairés  &  à  des  mains 
fages ,  fe  détruifent  par  les  faits  ,  excepté  celles  que 
la  malice,  l'ignorance  ,  la  jaloufie  ,  ou  l'opiniâtreté, 
ofent  imaginer  ;  on  leur  donne  du  prix  en  y  répon- 
dant ,  &  c'eft  le  feul  qu'elles  puiffent  avoir. 

La  petite  vérole  artificiel'e  préferve  de  la  conta- 
gion ,  tout  comme  la  naturelle  ,  &  s'il  étoit  vrai ,  ce 
qui  n'a  pas  encore  été  décidé  ,  qu'il  y  eut  quelques 
exceptions  à  cette  règle  générale  ,  on  pourroit  tour- 
au-plus  en  conclure  ,  que  la  prudence  prend  quelque- 
fois de  précautions  inutiles.  h 'inoculation  ne  commu- 
nique aucune  autre  maladie  ;  quoique  la  preuve  n'en 
foit  que  négative  ;  qui  eft-ce  qui  ne  s'en  contentera 
pas  ?  La  chofe  n'eft  pas  fufceptible  d'une  preuve  pofi- 
tive  (a).  Trente  années  d'obfervations  ,  dont  aucune 
jufqu'à  préfent  ne  l'invalide  ,  doivent  nous  tranquilli- 
fer  ;  où  eft  d'ailleurs  le  médecin  fage  qui  n'exige  qu'on 

(a)  La  preuve  poiitive  n'exiftoit  pas  ou  n'étoit  fias  encore  dov«« 
xmc  publique  ,  quand  cec  article  a  été  écrit. 
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foït  attentif  fur  le  choix  du  pus  dont  on  fe  fert  pour 
inocultr?  Si  après  tout  ce  qui  a  été  dit  &  écrit  fur 
cette  matière  ,  il  étoit  befoin  d'encouragemens  ,  la 
petite  vérole  naturelle  nous  les  donneroit  en  foule. 
C'eft  aux  vrais  médecins  ,  &  le  nombre  en  eft  bien 
petit  ,  à  apprécier  les  complimens  que  les  adverfaires 
,  de  VinocuLition  leur  prodiguent  ;  ils  avoueront  tout 
d'une  voix  ,  que  dans  les  grandes  épidémies,  les  ref- 
fources  de  l'art  font  très-petites  ,  &  les  billets  mor- 
tuaires n'en  font  que  trop  foi.  Que  feroit-ce  fî  on 
ajoutoit  ,  que  peut-être  l'art  même  rend  la  mortalité 
plus  grande  ,  &  que  la  petite  vérole  eft  de  toutes  les 
maladies  celle  qu'on  traite  le  plus  mal  \  Epargnons 
au  letteur  des  réflexions  auflï  trilles,  &  aux  médecins  » 
vn  compte  aufli  mortifiant  j  chacun  peut  aifément 
juger  de  ce  qui  fe  pafTe  fous  les  yeux  ;  car  quel  eft  le 
pays  ,  la  ville ,  le  bourg  ou  le  village  dont  cette  cruelle 
maladie  ne  décime  les  habitans  ?  Montpellier  qui 
pafle  en  France  pour  être  un  des  fanttuaires  de  l'art  , 
en  a  fait  de  nos  jours  la  trifte  expérience  ;  mais  tout 
le  monde  ne  fait  pas  qu'au  Bréfil  la  petite  vérole  eft 
mortelle  pour  le  plus  grand  nombre  d'habitans  ;  que 
dans  l'Amérique  méridionale,  elle  fait  autant  de  ra- 
vage que  la  pefte  ;  qu'en  Barbarie  &  au  Levant  ,  de 
cent  il  en  meurt  plus  de  trente.  PafTons  fous  filence 
les  vi&imes  qu'elle  laiffe  languifTantes  &  privées  de  la 
vue  &  de  l'ouie  ,  mutilées  &  couvertes  de  cicatrices. 
Extrait  de  VarticU  Inoculation  ,  communiqué  par 
M.  Tronchin. 

INSTRUMENT.  Moyen  auxiliaire  ,  dont  on  fe 
fert  pour  les  opérations  j  ils  font  compofés  de  diffé- 
rentes matières  ;  mais  l'acier  &  le  fer  en  fournirent 
la  plus  grande  partie  ;  l'or  ,  l'argent  ,  le  plomb  , 
&  plufieurs  autres  matières  y  font  auffi  employées. 

Les  injlrumens  qui  doivent  réfifter  beaucoup  ,  ou 
qui  doivent  incifer  par  leur  tranchant ,  doivent  abfo- 
lument  être  fabriqués  d'acier  8c  de  fer,  ou  des  deux 
enfemble.  Les  injlrumens  plians  ,  comme  les  algalies  , 
les  canules  ,  doivent  être  d'argent  ;  &  l'on  fait  in- 
différemment d'acier,  de  fer ,   ou  d'argent,  plufieurs 
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autres  infiniment.  Quelques-uns  donnent  la  préférence 
à  l'acier  bien  poli ,  à  caufe  de  la  propreté  ;  d'autres 
aiment  mieux  l'argent ,  parce  qu'il  n'eft  point  fujet  à 
la  rouille ,  &  que  les  injîrumens  qui  en  font  conftruits 
exigent  moins  de  foins. 

On  divife  communément  les  injîrumens  de  chirurgie 
en  commuas  &  en  particuliers.  Les  injîrumens  com- 
muns fervent  à  plufieurs  opérations  ,  au  panfement 
des  plaies  ,  &c.  tels  font  les  cifeaux  ,  les  biftouris  , 
les  fondes  ,  &c.  Les  injîrumens  particuliers  font  ceux 
dont  l'ufage  eft  fixé  à  certaines  opérations  ,  comme 
les  algalies  pour  la  velîïe  ,  les  fcies  pour  les  amputa- 
tions des  membres  ,  le  trépan  pour  le  crâne ,  &c. 
Les  injîrumens  communs  font  aufli  appelles  portatifs  , 
parce  que  le  chirurgien  eft  obligé  de  les  avoir  fur  lui; 
les  autres  au-contraire  font  nommés  non-portatifs  , 
parce  qu'il  fuifit  qu'on  les  ait  chez  foi  en  bon  état  pour 
le  befoin. 

M.  de  Garangeot  a  fait  un  traité  fur  les  injîrumens 
de  chirurgie  ,  le  premier  qui  ait  paru  depuis  l'arfenal 
<fe  Scultet.  Il  en  donne  des  connoiftances  très-diftin&es  , 
en  entrant  dans  la  difcuflion  de  toutes  leurs  parties  ; 
il  s'attache  principalement  aux  circonftances  propres 
à  en  faire  connoître  le  jeu;  il  déduit  la  conftruftion 
&  la  régularité  de  leurs  dimenfions  ,  Sf  enfeigne  la 
meilleure  manière  de  s'en  fervir  ,  en  parlant  de  leurs 
ufages.  Les  figures  en  taille-douce  rendent  toutes  ces 
applications  fort  intelligibles  pour  les  jeunes  chirur- 
giens qui  ne  peuvent  être  trop  au  fait  de  la  matier# 
injlrumentale. 

INSUFFLATION.  Aftion  de  fouffler  dans  quelque 
cavité  du  coips  ,  pour  tranfmettre  à  quelque  partie 
affectée  le  remède  qui  lui  convient  ,  &  qui  peut  lui 
être  appliqué  de  cette  manière.  Les  clyfteres  ou  lave- 
mens  de  fumée  font  une  efpece  dHnfufflation.  Article  de 
M.  Diderot. 

Fin  du  premier  Tome. 
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